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PREFACE . 


A Religion  des  Gaulois  cft  la  partie  de  nôtre 
Hilloire  la  plus  ignorée,  & peut-être  la  plus  im- 
portante &:  la  plus  curieufc.  Perfonne  n’a  encore 
entrepris  de  la  donner  dans  toute  l'a  pureté  , ni 
dans  toute  Ion  étendue  : on  l'offre  aujourd’hui 
au  Public  fous  ces  deux  regards.  L’objet  de  cette  Préface 
n’cft  point  de  relever  le  préfent  qu’on  lui  fait , mais  de  don- 
ner une  idée  jufte  de  l’Ouvrage,  afin  que  tour  le  monde 
en  puiflfe  porter  un  jugement  exempt  de  toute  prévention. 

1 1.  L’aveu  que  fait  l’Auteur  , que  cet  Ouvrage  ne  doit  fa 
naillancc  qu’au  hazard  leul , n’cft  pas  pour  éblouir.  Ils’cntrc- 
tenoit  un  jour  avec  une  perfonne  éclairée  &c  de  mérite , fur  un 
ancien  édifice  ,qui  pailoit  pour  avoir  été  un  Temple  des  Gau- 
lois , &c  qui  eftefti  veinent  en  avoir  toutes  les  marques  ; mais 
qui  n’avoit  confcrvé  ni  ombre  ni  veftige  de  la  Divinité 
qui  y avoir  été  adorée.  Cet  ami  fut  d’avis  qu’il  falloir  foüil- 
lcr  dans  la  Religion  des  Gaulois  ; cette  voyc,  me  dit-il , fera 
découvrir  ce  qu’on  cherche  , ou  du  moins  conduira  à des 
conjectures  lumineufes , qui  difliperont  une  partie  des  té- 
nèbres qui  le  cachent.  Peut  - être  ne  fera  - ce  pas  le  fcul 
fruic  qu’on  tirera  de  cette  étude  : car , ajouta-t-il , je  ne 
faurois  être  content  de  tout  ce  qu’on  a écrit  fur  la  Religion 
Celtique  : un  vuide  affreux  régné  par  tout;  en  particu- 
lier l’Article  des  Druides  cft  fi  maigre  û décharné , que 
Tome  I.  a 
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l’on  n’cft  gucres  plus  avancé  apres  l’avoir  lu,  qu’on  ne  l’étoit 
auparavant  : & il  eft  difficile  qu’en  ne  fafTe  dé  grandes  dé- 
couvertes , fi  l’on  fc  met  en  état  de  les  faire. 

Ces  paroles  qui  étoient  comme  uncfemence  ,qui  devoir  un 
jour  produire , &:  pour  ainfi  dire,  faire  éclorre  cet  Ouvrage , ne 
furent  alors  regardées  que  comme  ces  beaux  deffeins  de  pcrfpcc- 
tive  , qui  frappent  &c  qu’on  admire  ; mais  à l’execution  def- 
qucls  on  ne  prend  nulle  part.  Cependant  le  défir  d’avoir  que'- 

3ucs  lumières  fur  le  Dieu  auquel  étoit  confacré  le  Temple 
ont  on  a parlé  , fit  qu’on  parcourut  exactement  quelques 
Anciens  : & comme  on  s’étudioit  à ne  laifler  rien  échapper  , 
on  fit  des  remarques  ; l’attention  avec  laquelle  on  les  failoit , 
engagea  d’entrer  dans  quelque  détail , enfuitc  de  comparer 
les  Anciens  avec  les  Modernes.  Le  parallèle  fit  fentir  la  dif- 
férence des  uns  des  autres.  Cette  différence  donna  lieu  à 
de  ferieufes  réfléxions , &c  fit  prendre  le  parti  de  mettre  par 
écrit  tout  ce  qu’on  trouvoit  ; en  attendant  qu’on  pût  lui  don- 
ner quelque  ordre.  Le  plaifir  fecret  qui  ne  manque  jamais 
d’accompagner  ces  fortes  de  fuccès , fit  compter  pour  rien 
les  difficultcz  qui  fe  préfenroient , &:  détermina  enfin  à con- 
tinuer &:  achever  ce  qu’on  avoir  entamé.  Mais  comme  on 
étoit  diflrait  par  d’autres  études , &C  que  d’ailleurs  les  His- 
toriens n’ont  rien  de  fuivi  fur  cette  matière  , on  ne  pouvoit 
ni  travailler  de  fuite  , ni  avancer  qu’après  de  grandes 
recherches  , de  longues  lectures  , &c  des  inrcrvales  confidéra- 
blcs  ; ce  qui  pourra  faire  remarquer  quelque  différence 
ou  négligence  dans  le  ltilc  , qui  peut-être  n'y  ferait  point 
fans  cela. 

III.  Pour  juger  fainement  de  la  nature  de  ce  travail , il  faut 
fe  fouvenir  , qu’il  n’y  a proprement  que  Ccfar , Diodore  de 
Sicile , Mêla , Strabon  &c  Pline  le  Naturalise , qui  ayent 
donné  quelque  legere  notion  de  la  Religion  des  Gaulois  r 
ils  l’ont  fait  d’une  manière  fi  vague  &c  d’un  ftile  fi  concis , 
que  tous  les  endroits  de  ces  Auteurs  liez  cnfemblc  ne  rem- 
pliraient pas  trois  ou  quatre  pages  ; &:  ces  trois  ou  quatre  pages 
a les  réduire  à leur  jufte  valeur , viendraient  à la  moitié  i 
foit  que  les  Auteurs  fe  foient  copiez  les  uns  les  autres,  ou 
qu’ils  n’aycnt  fait  tous  que  marquer  les  mêmes  chofes. 

IV.  Il  n’y  avoir  que  deux  moyens  de  fupplécr  au  défaut  des 
Auteurs;  confultcr  les  Gaulois  mêmes , parcourir  exactement 
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tous  les  écrits  des  Grecs  &:  des  Romains.  La  première  voyc  étoit 
la  feule  afsûréc  , Se  celle  qui  auroit  rendu  toutes  les  autres  inuti- 
les ou  fupcrfluës , mais  elle  étoit  fermée.  Les  Gaulois  s etoient 
fait  une  loi  de  ne  rien  écrire  fur  leur  Religion , tant  pour 
en  dérober  la  connoi  fiance  aux  autres  Peuples , que  par  le 
mépris  qu’ils  faifoient  d’eux.  Ils  croient  même  jaloux  de  leurs 
lumières , Se  ils  ne  les  communiquoicnt  qu’à  ceux  de  leurs 
compatriotes , qui  dévoient  faire  profcllion  du  Druïdifmc  : 
ainfi  les  Gaulois  fc  cachoicnt  à eux-mêmes  leur  Religion  ; Se 
il  n’y  avoir  que  les  fculs  Druides  qui  en  full'ent  &:  les  dépo- 
fitaircs  Se  les  modérateurs. 

A l’exemple  des  trois  plus  anciens  Peuples , des  Egyptiens, 
des  Chaldécns  , Se  des  Afïyriens  , ils  avoient  compris  Se  ren- 
fermé tous  les  points  de  leur  Religion  Se  de  leur  Morale 
dans  des  Hymnes  Se  des  Cantiques,  dont  le  nombre  étoit 
fi  grand , que  les  vers  qui  les  compofoient , fe  montoient 
à vingt  mille  : Se  l’obligation  de  lavoir  Se  de  retenir  parfai- 
tement tous  ces  vers  étoit  la  première  épreuve , par  où  paf- 
foient  tous  ceux  qui  briguoient  l’honneur  d’entrer  dans  le 
Corps  redoutable  des  Druides.  Toutes  ces  précautions  join- 
tes au  filcncc  Se  au  fecrct  impénétrable  qu’ils  gardoient , 
interdi  foient  tous  les  fccours , que  nous  pouvions  attendre  de 
ce  côté-là. 

V.  Il  reftoit  à feüilleter  les  Auteurs  : l’entrcprifc  étoit  auffi 
grande,  &:  d’une  auffi  longue  haleine , quelle  étoit  feche, 
cnnuyeufe , Se  fouvent  fans  fruit.  Car  il  ne  s’agifl’oit  de  rien 
moins  que  d’aller  chercher  le  nom  d’un  Dieu  Gaulois , un 
facrifice , une  cérémonie , un  trait  de  morale , une  coutu- 
me, une  fupcrftition  , une  réfléxion  qu’un  Ecrivain  auroit 
jetté  peut-être  dans  fes  Ouvrages,  au  hazard  de  ne  rien  ‘ 
trouver , ou  de  palfer  faute  d’attention  le  feul  endroit  dont 
on  pouvoir  faire  ufage  ; d’alfembler  , de  coudre  , pour 
ainfi  dire  , tous  ces  endroits  répandus  dans  tant  d’écrits  diffé- 
rons ; d’aflortir,  de  rapprocher  toutes  ces  parties  fi  diverfes , 
fi  éloignées , Se  d’en  former  un  tout  qui  fe  rapportât  à un 
feul  Se  unique  objet.  C’eft  pourtant  ce  qu’on  a tenté. 

V I.  On  n’entre  pas  dans  le  détail  des  difhcultcz  qu’il  a fallu 
furmonter  pour  exécuter  ce  dcflcin  : il  (il fût  de  remarquer 
que  ce  dcflcin  n’éroit  point  encore  entré  dans  l’cfprit  de 
perfonne  ; foit  qu’on  eût  été  effrayé  de  l’cntrcprifc , ou  qu’on 
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eut  defefperé  du  fuccès.  Ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  ^ 
c’eft  la  contradiction  manifefte  où  font  tombez,  les  Auteurs , 
qu’on  croit  obligé  de  mcctrc  en  oeuvre.  Ils  demeuroient  d’ac- 
cord que  la  Religion  des  Gaulois  étoit  differente  de  toutes 
les  autres  Religions  : ils  n’en  parloient  meme  que  pour  en 
marquer  la  différence  &:  l’oppoficion.  Cependant  ccctc  Re- 
ligion qu’ils  s’attachoient  à caraéterifcr  ainli , ils  la  confon- 
doient  avec  celle  des  Grecs  &c  des  Romains , dont  ils  vou- 
loicnt  trouver  les  Divinitez  dans  les  Gaules.  Les  Modernes 
n’ont  pas  laifsé  de  s’étourdir  fur  le  contraftc  ; &:  c’clt  ce  qui 
a achevé  de  défigurer  entièrement  la  Religion  de  nos  An- 
cêtres , d’en  éloigner  , d’en  retarder  la  connoiffancc  , &:  d’en 
faire  une  Religion  triviale  , dont  la  jcunclle  qui  frequente  le 
College  a fouvent  les  oreilles  battues , d’iloléc , d’inconnue 
&:  d’impénétrable  quelle  avoir  toujours  été. 

VII.  On  peut  réduire  à deux  clartés  les  Modernes  dont  on 
parle  : les  uns  n’ont  écrit  de  la  Religion  de  nos  Pères  que 
par  occalion  ; les  autres  ont  entrepris  d’en  traiter  à fond. 
Ceux-là  font  en  grand  nombre  , &c  ils  ne  font  gucrcs  entrez 
dans  cette  matière,  que  parce  qu’ils  écrivoicnt  l’Hiftoirc 
entière  de  la  Nation,  ou  celle  d’une  Province  ou  d’une  Ville  , 
ou  enfin  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpcnfcr  de  parler  de 
quelque  Antique , dont  la  découverte  étoit  liée  avec  le  fujet. 
qu’ils  manioient.  Au  contraire  ceux-ci  font  li  rares , qu’à  l’cx- 
dc  Schcdius  on  ne  connoit  perfonne  , qui  mérite 
ité.  Ce  qui  eft  certain  , c’cft  que  les  uns  &c  les  autres 
ont  travefti  les  Dieux  Gaulois  en  Dieux  des  Grecs  & des 
Romains  ; & ce  qui  eft  encore  pis  , pour  avoir  lieu  de  s’éten- 
dre , ils  ont  fait  un  amas  confus  d’érudition  perdue , qui  en- 
nuyé &:  rebute  fon  Lcûcur,  &c  l’oblige  à chercher  la  fin.  On 
n’ofe  dire  tout  ce  qu’on  penfe  de  ces  fartes  d’ouvrages , 
de  peur  de  faire  foupçonner  qu’on  cherche  à établir  celui- 
ci  aux  dépens  de  ceux  des  autres.  Pour  éloigner  un  foupçon 
fi  odieux , rappelions  ce  que  le  P.  le  Long  dit  de  Schcdius , le 
feul  Auteur  qui  paffe  pour  avoir  approfondi  la  Religion  des 
Gaulois , parce  qu’il  a fait  un  long  Commentaire  fur  les  trois 
ou  quatre  pages  des  Auteurs  dont  j’ai  fait  mention  ; Le  Traité 
de  Schedius  , dit  le  P.  le  Long , contient  beaucoup  de  chofes  cu- 
rieuses , mais  fouvent  éloignées  de  fort  fujet. 

111.  On  n’a  garde  de  compter  parmi  les  Modernes  dont  on 
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vient  de  parler,  aucun  des  illuftres  membres  de  ce  Corps 
favant  & rcfpcétablc , formé  par  Louis  le  Grand  , &:  pro- 
tégé par  l’heureux  Prince  qui  (iicccdc  à (on  Tronc,  & retra- 
ce l'es  vertus  ; Corps  deftinéà  difliper  les  ténèbres  répandues  fur 
l’Antiquité  , à détruire  les  préjugez,  qu’une  ignorante  crédulité 
avoir  établis,  &T  à faire  paroitre  dans  tout  leur  lu  Rt  c les  veritez 
qui  par  l’éloignement  des  tems  fcmbloicnt  nous  fuir.  L’Ou- 
vrage que  l’on  donne  aujourd’hui ,étoit  fans  doute  de  fon  rcll’orr, 
&:  ii  eût  éré  à fouhaiter  qu’il  l’eut  & conçu  & enfanté  : c’écoit 
le  vrai  moyen  de  l’avoir  dans  fa  perfection  : car  il  n’appartient 
qua  une  Academie  deftinée  à tenir  la  plume  pour  londcr  & 
éclaircir  les  profondeurs  des  ftéclcs  les  plus  reculez  , de  par- 
ler le  langage  des  Druides  , &c  de  développer  leurs  myftcrcs. 
11  cft  vrai  que  dans  ce  grand  nombre  de  Savans  que  l’A- 
cademie raflcmble  , il  s’en  cft  trouvé  quelques-uns , qui 
ont  défriché , pour  ainii  dire  , au  moins  quelques  parties 
détachées  de  la  Religion  des  Gaulois.  Mais  le  hazard  qui  les  a 
attachez  à l’explication  des  Monumens  linguliers , qu’ils  ont 
illuftrez  de  leurs  obfcrvations  , ne  leur  a point  permis  de 
creufer  aft'cz  dans  la  Religion  Celtique  , pour  en  marquer 
pleinement  la  nature  &r  la  différence  , ni  par  çonfequent  pour 
en  bannir  entièrement  l’idée  d’une  origine  chimérique  , que  le 
commun  des  Ecrivains  lui  attribue. 

IX.  Par  là  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voyc  que  ce  qui  fur 
toute  autre  matière  auroit  été  de  quelque  lccours , menuifoie 
au  lieu  de  me  fervir  , m’arretoit  ôc  m’engageoit  à un  examen 
&:  à des  difeu (fions  qui  emportoient  bien  du  tems , &:  qui 
au  ftirplus  me  faifoient  trembler  dans  la  neccllité  , où 
je  me  trouvois  d’avancer  un  fentiment  opposé  à celui  de 
prefquc  tous  les  Savarts.  Ce  qui  fcul  me  confoloit,  c’cft 
que  mon  embarras  tournoie  au  profit  du  Lecteur,  puifqu’il 
avoir  pour  fin  un  travail  tout  neuf.  En  effet  (oit  qu’on  en 
examine  la  nature  ou  l’arrangement , on  ne  trouvera  point 
ciuc  je  donne  ici  ni  une  traduction  , dont  les  Anciens  & les 
Modernes  ayent  fourni  le  fond  &c  le  cannevas  , ni  un  afièm- 
blage  d’obfcrvations  répandues  dans  les  Auteurs.  J’ai  été 
obligé  de  me  frayer  une  route , &c  cette  route  me  jettoit 
dans  l’impuiifance  de  me  rencontrer  avec  pcrlbnnc.  Tout 
le  monde , par  exemple , en  parlant  de  cette  Divinité  que 
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ics  Gaulois  appclloicnt  Efus , afsùroit  que  c’étoit  Mars  ; te 
comme  le  Mars  des  Gaules  ne  fourni  fl'oit  pas  un  champ  af- 
fez  vafte  pour  s’étendre , on  coufoit  indifféremment  tout  ce 

3 ue  les  Grecs  8c  les  Romains  avoient  dit  & pensé  du  Dieu 
c la  Guerre  à deux  ou  trois  réfléxions  propres  à la  Religion 
des  Gaulois. 

X.  C’eft  le  défaut  qu’on  s’eft  proposé  d’éviter  avec  le  plus 
de  foin  : ce  n'eft  pas  qu’on  ne  parle  quelquefois  de  la  Reli- 
gion des  Grecs , des  Romains , des  Egyptiens  8c  de  quelques 
autres  Peuples  : il  y a des  endroits  où  l’on  ne  peut  fc  dif- 
penfer  de  le  fairé.  On  le  fait  fur-tout  en  deux  occalions  ; 
la  première , quand  la  Religion  des  Gaulois  convient  en 

Quelque  çhofe  avec  celle  de  quelques-unes  de  ces  Nations  : 
ans  ce  cas  on  marque  exactement  ce  rapport , foit  pour  re- 
lever , foit  pour  éclaircir  la  matière  fur  laquelle  on  écrit  : 
mais  comme  la  nature  de  la  Religion  ne  permet  pas  que  ces 
rapports  foient  fréquens , ni  en  des  chofes  communes  , 8c  qui 
foicnt  connues  de  tout  le  monde  ; il  arrive  que  ce  qu’on  dit 
ordinairement  des  autres  Peuples  intcrell'c  , 8c  a toujours  ou 
prcfquc  toujours  l’air  de  la  nouveauté. 

L’autre  occafion  eft  quand  ce  qu’on  débite  de  la  Religion 
des  Grecs  8c  des  Romains  n’eft  ni  exaét  ni  conforme  à la 
vérité.  On  ne  cherche  point  à fc  faire  un  mérité  de  relever 
l’erreur , ni  à faire  venir  à fon  fujet  l’erreur  qu’il  faut  relever  : 
on  fe  contente  de  la  corriger  8c  de  la  faire  fentir , lorfqu’el- 
1c  fe  préfente  d’elle-mêmc  par  la  liaifon  quelle  a avec  les 
vétitez  que  l’on  développe. 

X I.  A l’égard  du  refte , voici  en  général  les  réglés  qu’on  a 
fuivics  : on  a laifsé  les  ruiifcaux , 8c  l’on  a remonté  juf- 
qu’aux  fourccs  ; 8c  parce  que  les  fourccs  n’étoient  point 
abondantes , on  a étudié  ferieufement  l’Hiftoire  des  Peu- 

f»lcs  aufqucls  celle  des  Gaulois  écoit  liée.  Il  eft  vrai  que 
a moiflbn  n’étoit  pas  encore  fort  confidérable  ; mais  on  ne 
laiffoit  pas  de  faire  de  tems  en  tems  quelque  nouvelle  dé- 
couverte , ou  de  trouver  dequoi  fortifier  celles  qu’on  avoir 
déjà  faites.  Enfin  dans  le  deftein  d’avancer  toujours , on  s’eft 
jette  indifféremment  fur  tous  les  Auteurs  anciens , tant  pro- 
fanes que  facrcz  , l’on  a parcouru  tous  les  Monumens  d’An- 
tiquitez  Gauloifes  qui  font  venus  jufqu’à  nous:  on  a confulté 
même  jufqua  la  langue  de  nôtre  Armorique  , que  l’on 
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Tait  être  le  plus  pur  &c  le  plus  précieux  refte  de  la  langue 
de  nos  Ancêtres.  C’eft  avec  ces  lecours  que  l'on  a entrepris 
de  former  des  fyftêmcs  ; on  les  offre  ici  ces  fyftêmcs  ; les  uns 
me  paroiffent  certains , Sc  les  autres  bien  plus  probables 
que  ceux  qui  avoient  paru  jufqu’ici. 

X 1 1.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  que  ce  qui  cft  évidence  ou 
certitude , &c  plus  grande  probabilité  à mon  égard , le  foie 
aulïï  à l’égard  de  tout  le  monde.  Je  fai  trop  d’une  part  com- 
bien entre  diverfes  perfonnes  , même  éclairées , le  coup  d’œil 
cft  fouvent  different  ; & de  l’autre  combien  un  Auteur  eft  fu- 
jet  à être  prévenu  en  faveur  des  productions  de  fon  cfprit. 
11  eft  vrai  que  j’ai  bien  balancé  le  fentiment  & les  raifons 
contraires  : que  j’ai  cru  n’avoir  rien  oublié  pour  me  dé- 

faire de  mes  préjugez , ou  pour  les  combattre.  Ce  n’cft 
qu’apres  un  long  & mur  examen , que  j’ai  cru  devoir  pren- 
dre le  parti  que  j’ai  pris.  Cependant  j’ai  pu  être  furpris  ; & 
je  (crois  fâche  qu’on  te  fondât  fur  quelques  expreflions , qui 
ont  peut-être  l’air  de  décifion  , pour  m’imputer  plus  de  con- 
fiance que  je  n’en  ai.  Un  Lecteur  équitable  ne  manquera 
pas  d’obferver  que  je  les  employé  ces  expreflions  plus 
pour  la  foule  de  ceux  qui  ne  pofledent  pas  l’Antiquité , que 
pour  le  petit  nombre  de  Savans  qui  jetteront  les  yeux  fur  cet 
Ouvrage.  Les  derniers  faifiront  bicn-tôt  la  force  ou  la  tauf- 
feté  de  mes  preuves:  mais  les  uns  &:  les  autres  n’auroient 
pu  manquer  de  concevoir  du  dégoût  pour  un  Auteur  qui 
tâtonne  , qui  ft  défie  de  lui-même,  qui  recule  au  lieu  d’a- 
vancer , ôc  qui  ne  s’efforce  de  montrer  la  vérité , que  fous  les 
propres  couleurs  du  doute.  Ce  n’eft  point  là  le  véritable  fti- 
le  de  Diflcrtation  qui  règne  prcfquc  dans  tout  l’Ouvra- 
ge. Il  eft  vrai  qu’un  Auteur  doit  ntefurer  fes  expreflions  , & 
ne  pas  donner  pour  évident  ce  qui  n’cft  que  probable  : mais 
j’eftime  qu’il  doit  animer  ce  qu’il  dit , éviter  un  ftile  lan- 
guiflant  &;  trop  uniforme , profiter  de  fes  avantages , &c  ha- 
zarder  quelque  choie.  Apres  tous  ces  aveus  , je  crois  de- 
voir être  à couvert  des  coups,  que  me  pourvoient  porter  ceux 
qui  ne  trouveraient  point  dans  mes  fyftêmes  la  même  cer- 
titude ou  la  même  probabilité , que  j’y  trouve  moi  - mê- 
me. 

XIII.  On  doit  encore  me  paflèr  quelques  répétitions  , 
fi  l’on  peut  pourtant  appcller  répétitions  quelques  principes  qui 
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reviennent  nccefTaircmcnt , &:  qui  font  la  bafe  de  plulieurs 
differentes  veritez  qu’on  éclaircie.  3c  viens  de  le  dire  ; cet 
Ouvrage  n’cft  point  une  Hiftoirc  ni  un  récit  fuivi:  c’cft  pro- 
prement un  reciieil  de  Dilfertations  ; prcfquc  chaque  Cha- 
pitre cil  une  Differtation  , Se  chaque  Differtation  a fon  ob- 
jet particulier;  cependant  comme  tous  ces  divers  objets  fc 
réüniilcnt  pour  le  rapporter  à une  même  fin , il  cft  impolli- 
ble  • qu’ils  ne  roulent  fur  les  principes  les  uns  des  autres  : on 
n’a  donc  pu  fc  difpenfer  de  les  répéter,  ou  d’en  faire  men- 
tion en  différons  en  ’ toits.  Au  relie  je  m’afsmc  qu’on  ne  les 
qualifiera  jamais  de  répétitions , li  l’on  regarde  chaque  Dif- 
fertation dans  fon  véritable  point  de  vue  , c'cft-à-oire,  en 
elle-même , Se  détachée  de  toutes  les  autres. 

XIV.  Quoi  qu’on  ne  fe  propofe  principalement  que  de 
repréfenter  la  Religion  des  Gaulois , Se  que  le  titre  du  Li- 
vre ne  promette  rien  au  delà  ; on  a auffi  travaillé  pour  les 
ancicnsGcrmains , pour  les  anciens  Bretons , pour  les  Ccltibc- 
rcs , Se  pour  cette  partie  de  l’Italie  que  les  Anciens  appel- 
loient  Gaule  Cifalpinc.  Bien  plus , tout  le  premier  Livre  avec 
une  partie  des  autres  renferme  fa  Religion  de  tous  les 
Peuples  du  Nord.  Ces  Peuples  s’étendoient  depuis  le  Rhin 
jufqu’au  Danube , £e  de  là  jufqu’au  Pont-Euxin  , au  Borif 
thenc  Se  au  Palus  Méotide.  Le  nombre  en  étoic  prodigieux  , 
Se  le  détail  en  lcroit  inutile  ici.  Tous  ces  Peuples  avoient 
une  même  origine , ils  n’avoient  d’abord  fait  qu’un  feul  Se 
même  Peuple;  cela  cft  connu. 

X V.  On  demandera  peut-être  pourquoi  une  Religion 
commune  à tant  de  grandes  Nations  differentes , ne  pardît  au- 
jourd’hui que  fous  le  nom  de  Religion  des  Gaulois  î Ôn  a 
déjà  dit  dans  un  Programme  que  la  limplicité  du  frontite 
picc  d’un  Livre  ne  pouvoir  gucres  foûtenir  une  telle  énume- 
meration  : on  ajoute  ici  Que  les  intérêts  de  la  Nation  fondez 
fur  les  loix  de  l’équité  ne  permettoient  point  de  prendre  d’au- 
tre parti. 

Les  Gaulois  tenoicnr  le  premier  rang  parmi  tous  les  Peu- 
ples , qui  avoiçnt  une  même  Religion  avec  eux.  D’ail- 
leurs , on  n’a  pu  faire  revivre  une  Religion  fur  laquelle  on 
n’avoit  jufqu  a prêtent  aucune  lumière , que  par  le  fecours 
des  marbres  antiques  de  la  Gaule  proprement  dite  ; parce 
que  c’écoient  les  feuls  qui  en  eullenc  confervc  quelques 
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traces.  Ces  raifons  autorifoienc , fi  je  ne  me  'trompe , à 
tirer  de  l’oubli  la  Religion  de  tant  de  Peuples  , fous  les 
aufpiccs , pour  ainfi  dire  , du  feul  nom  des  Gaulois  i puif- 
que  les  Gaulois  avoient  tant  de  droit  de  la  revendiquer.  Après 
tout  ùn  n’a  jamais  craint  d’être  defavotié  par  aucun  des 
Peuples  de  l’Europe  d’aujourd’hui  : puifqu’il  n’en  cft  point, 
qui  ne  tienne  aux  Gaulois  par  quelque  endroit  qui  lui  fait 
honneur. 

XVl.  On  traitera  peut-être  mes  réflexions  de  paradoxes 
tendans  à introduire  le  Pyrrhonifmc  touchant  la  Religion 
des  Gaulois.  Mais  iQ.  Comment  pourroit-on  foùtenir  une 
pareille  idée , fi  on  prétendoit  la  donner  d’un  Ouvrage  , où 
Ton  ne  tend  qu’à  éclaircir  une  matière , fur  laquelle  on  n’a 
rien  vu  jufqu’ici  qui  parut  certain.  Car  toute  la  connoiflan- 
cc  qu’on  avoir  de  la  Religion  des  Gaulois , étoit  bornée  à un 
très-pecit  nombre  de  points , dont  il  n’y  en  avoir  pas  un  (cul , 
qui  ne  fut  enveloppe  des  ténèbres  du  Pyrrhonifmc  le  plus 
marqué  &c  le  plus  reconnu  ? T BUTATES , par  exemple  , ESUS 
&£  T A R A NIS  étoient  non  feulement  trois  Dieux  des  Gau- 
lois , mais  encore  leurs  trou  principaux  Dieux.  C’etoient  deux 
veritez  aufquelles  perfonne  ne  pouvoir  fe  refufer  : mais  quel- 
les lumières  tiroit-on  de  ces  veritez?  Que  favoit-on  de  la 
nature , de  la  qualité  & des  myfteres  de  ces  Dieux  ? On  difoic 
bien  que  l’un  croit  Mercure  , l’autre  Mars , &C  le  dernier  Ju- 

fïitcr  ; mais  le  confentement  étoit-il  unanime  ? Et  quand  on 
e fuppoferoit , cotte  unanimité  lcvoit-ellctous  les  doutes  ? Le 
fondement  fur  lequel  on  hazardoit  cette  explication  , étoit-il 
certain  & incontcftable  ? Quelque  perfonne  éclairée  auroit- 
clle  voulu  en  être  garand?  Non  certes;  puifquetous  ceux  qui 
tenoient  ce  langage  exprimoient  eux-mêmes  leur  doute  , en 
difant , qu'on  croyoit  que  U chofe  cto't  ùnji. 

XVII.  i*.  On  ne  paît  difeonvenir  que  la  voyc  de  la 
critique  ne  foit  ouverte  à tout  le  monde  , & que  je  n’aye  pu 
y entrer  à mon  tour.  L’exemple  de  tant  de  grands  hommes , 
qui  s’y  font  diftinguez  , loin  de  m’épouvanta  a pu  m’en- 
hardir , me  détermina  à fuivre  leurs  traces.  Je  n’envifage 
point  la  réputation  qu’ils  fe  font  fait , comme  un  objet 
auquel  je.  doive  jamais  prétendre  ; mais  comme  un  motif 
d’cfpercr  qu’à  l'ombre  de  leur  nom,  je  pourrai  faire  palier 
le  fruit  de  mes  études.  Je  défriche  une  nouvelle  terre  : fi 
Time  I.  b 
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l’on  prétcndoir  qu’il  y eut  de  la  témérité  à cette  entrcprife  , 
je  me  confolerois  avec  tous  les  Savans , qui  compofcnt  les 
Academies  les  plus  célébrés  de  l’Europe , dont  la  première 
fin  cft  de  débrouiller  &c  d’éclaircir  l’Antiquité. 

XVIII.  La  Religion  des  Gaulois  contient  la  meilleure  &c 
la  plus  faine  partie  de  l’Hiftoirc  des  Gaulois.  Il  cft  vrai  que 
tous  les  faits  n’y  font  point  dans  toute  leur  étendue  ; la  na- 
ture de  l’Ouvrage  ne  le  fouffroit  pas  : on  peut  pourtant  a£- 
sûrer  non  feulement  qu’il  en  cft  peu  qui  n’y  entrent , 
qui  n’y  foient  femez  ; mais  encore  qu’on  employé  quantité 
de  partages  qui  avoient  été  négligez , ou  qui  avoient  échap- 
pé aux  recherches  de  nos  Hiftoricns. 

C’cft  fur  l’artcmblagc  de  tous  ces  faits  qu’on  peut  porter 
un  jugement  folide  des  Gaulois , & connoître  leurs  mœurs , 
leur  caraélcrc  , leur  génie  , leurs  maximes , leur  police  , leur 
indépendance , leur  partion  pour  la  liberté , leur  mépris  pour 
la  vie , leur  dcfintcrcfl'cmcnt , le  délir  de  la  gloire  dont  ils 
croient  poflfcdcz , leur  dcfcfpoir , leurs  excès , la  cruauté  où 
ils  fe  portoient  quelquefois  ; enfin  tout  ce  qu’il  y avoir  en 
eux  de  bien  &c  de  mal. 

XIX.  Au  refte  parmi  la  variété  des  objets  que  je 
préfente  , la  vertu  la  plus  aufterc  n’a  que  faire  de  le  pré- 
cautionncr.  La  matière  que  je  traite  , les  deferiptions  &c 
les  récits  qui  font  neceflaires  ou  liez  au  ftijct  , ne  fau- 
roient  allarmcr  perfonne,  foit  en  obligeant  d’interrompre 
ou  d’abandonner  une  lcûurc  trop  libre , foit  en  jettant 
dans  l’embarras  de  chercher  , de  choilir  les  endroits  qui  n’at- 
taquent point  la  pudeur.  Les  Dieux  des  Gaulois  à la  dif- 
férence des  Dieux  des  Grecs  & des  Romains  , n’autori- 
fôicnt  point  le  crime  : un  caractère  opposé  à la  volupté  & 
au  libertinage , étoit  le  leur  ■,  parce  que  c’ctoit  vraiment  ce- 
lui des  Gaulois.  Ainli  l’on  n’a  pas  eu  befoin  de  ménager 
les  expreflions  pour  lier  ou  dénoücr  des  intrigues , &c  faire 
de  belles  peintures  des  vices  à la  faveur  des  termes  les  plus 
mefurez. 

X X.  Jen’at  taque  perfonne  de  front , & s’il  m’échappe  de 
nommer  quelquefois  les  Auteurs , dont  je  combats  les  icnri- 
mens , loin  d’avoir  intention  de  les  choquer , je  le  fais  par  un 
motif  qui  leur  cft  glorieux.  Comme  je  n’envifage  que  les  in- 
terets de  lu  vérité , j’ai  cru  que  la  voyc  la  plus  sure  de  la 
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mettre  i couvert , croit  d’ôter  aux  fyftêmes  contraires  l’ap- 
pui qu’ils  tiroient  du  grand  nom  de  ceux  qui  les  avoienc 
avancez. 

XXI.  D’autre  part  je  rends  à tout  le  monde  ce  qui  lui  ap- 
partient ; &c  mon  exa&itude  fur  ce  point  va  jufqu’au  fcrupulc  : 
je  cite  avec  honnair  toutes  les  fources  où  j’ai  puise.  Je  ne 
fais  pas  meme  difficulté  de  copier  un  ou  deux  Chapitres 
entiers  de  quelques  Auteurs.  Pour  peu  que  j'cu  (Te  été  ja- 
loux de  ma  gloire , j’aurois  pu  me  rendre  propres  tous  ces 
endroits , en  les  tournant  à ma  manière.  Mais  )’ai  fermé  les 
yeux  fur  mes  interets,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  ceux 
des  autres  , aufqucls  je  renvoyé  tout  l’honneur  qui  m’en 
reviendroit. 

XXII.  En  tenant  une  telle  conduite , je  ne  puis  manquer 
d’être  fcnliblc  aux  fccours  que  quelques  permîmes  m’ont 
prêté , & aux  offres  obligeantes  que  d’autres  m’ont  fait  : 
mais  celui  à qui  je  fuis  le  plus  redevable , eft  le  favant  Dom 
Bernard  de  Monfaucon.  Cet  Ouvrage  n’eft  en  partie  qu’un 
Commentaire  du  Traité  de  la  Religion  des  Gaulois  qu’il 
a fait;  il  m’a  donné  les  defleins  mêmes  fur  lcfqucls  font 
gravez  les  Monumens  Gaulois  qu’il  a publiez  dans  l’Anti- 
quité expliquée,  Se  dans  le  Supplément  : il  a bien  voulu 
jetter  les  yeux  fur  mes  Recherches , il  a réfolu  mes  doutes , 
(es  entretiens  ont  été  pour  moi  une  fourcc  de  lumières; 
enfin  je  lui  ai  tant  d’obligations  de  toutes  les  fortes , que 
l'aveu  public  que  j’en  fais  n’eft  qu’un  foiblc  témoignage  de 
la  reconnoilfancc  que  j’en  dois  avoir. 

XXIII.  On  demandera  peut-être  fi  cet  Ouvrage  renferme 
tous  les  différons  Dieux  que  les  Gaulois  ont  reconnu  dans  lai 
fuite  des  teins.  On  répond  qu’il  y eft  du  moins  parlé  de  tous 
ceux  qui  compofoicnt  le  fond  & l’cffcncc  de.  la  Religion  de 
ces  Peuples.  C’eft  principalement  ce  qu’on  a eu  toujours  en 
vue  : & en  cela  même  on  fe  trouve  infiniment  plus  riche 
qu’on  n’auroit  osé  feulement  l’cfpercr , puifqu’on  donne  le 
nom , l’explication , les  myftcrcs  & plufieurs  traits  d’un  grand 
nombre  de  Divinitez  , dont  prcfquc  perfonne  jufqu’ici  n’a- 
voit  jamais  oüi  parler.  Mais  à quelque  nombre  qu’elles  mon- 
tent , on  ne  doit  pas  fe  flatter  de  l’avoir  jamais  complet  : 
le  peu  d’attention  qu’on  a eu  jufques  vers  le  milieu  du  der--’ 
nier  liéele  r de  recueillir  avec  foin  les  Antiques  de  toute  cf- 
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pec c , à mcfure  que  la  découverte  s’ en  faifoit , rend  la  cho- 
ie impoffiblc.  On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  vont  les  per- 
tes que  nôtre  Hiftoirc  a faites  par  l’ignorance  , le  peu  de  goût , 
l’avarice , ou  meme  le  zele  peu  éclairé  des  perfonnes  entre 
les  mains  dcfqucllcs  ces  Monumcns  tomboienc,  & qui  en 
fruftroient  le  Public.  Il  cft  vrai  que  ce  tems  a changé , Sc 
qu’on  marche  à préfenr  fur  des  pas  tout  differens  : mais  on 
n’oferoit  s’afsûrer  qu’on  puifle  jamais  réparer  toutes  les  per- 
tes des  fiéclcs  précedcns.  Il  ferait  feulement  à fouhaiter  que 
MM.  les  Gouverneurs  &c  Intcndans  des  Provinces  vouluf- 
fent  veiller  à la  confcrvation  de  toutes  les  découvertes  que  l’on 
fait  de  tems  en  tems  en  différons  endroits  du  Royaume  ; qu’ils 
les  fiffent  dclïincr  fidèlement , & qu’ils  communiquaffent  ces 
deffeins  au  Public  , ou  du  moins  les  envoyaffent  foigneufemenr 
à l’Academie  des  Infcriptions  &c  Belles-Lettres.  Le  fruit  qu’on 
retirerait  fur-tout  de  i’affcmblagc  de  tous  ces  Monumcns 
ferait  d’un  prix  infini  ; car  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  cha- 

2 uc  Monument  Gaulois  en  particulier  , & confiderc  tout 
:uL  &c  indépendamment  des  autres , mène  fort  loin.  Ce  n’cfï 
fouvent  que  le  rapport  qu’il  a avec  d’autres,  les  fecours  qu’il 
leur  prête  ou  qu’il  en  tire , les  lumières  qu'il  répand  fut 
des  points  qui  n’étoient  point  affez  éclaircis , qui  font  tout 
fon  prix.. 

C’eft  ce  qui  nous  a empêché  de  mettre  en  œuvre  quan- 
tité de  Monumcns  , autres  que  ceux  que  nous  donnons  ici  „ 
qui  étendent  bien  la  connomance  de  la  Religion  des  Gau- 
lois ,ou  qui  décident  en  partie  fut  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
contcftablc,  ou  qui  s’expliquent  pour  ainli  dire  en  diffe- 
rentes manières  lur  une  même  choie  , ou  enfin  qui  font 
naître  de  nouvelles  lumières  &:  des  conjeâures  heureufes  : 
mais  le  fond  de  ces  Monumens  cft  toujours  inconnu  &: 
impénétrable , ou  s’ils  parlent , ils  ne  difent  ni  tout  ce  qu’on 
leur  a voulu  faire  dire , ni  tout  ce  qu’on  fent  qu’ils  peuvent 
dire  qu’ils  diront  peut-être  un  jour  à l’aide  de  quelque 
nouvelle  découverte.  D’ailleurs  on  a jugé  à propos  de  tenter 
le  goût  du  Public , &:  d’attendre  le  jugement  qu’il  portera 
fur  l’Ouvrage  entier  : l’accueil  bon  ou  mauvais  qu’il  en  fera, 
décidera  de  leur  fort  &c  du  parti  qu’on  prendra  fut  toutes 
ces  pièces. 

£n  revanche  on  fuppléc  à leur  defaut  par  quantité  dt 
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-réflexions  fur  tout  ce  qui  paît  donner  une  idée  entière 

des  ufages  de  la  Nation,  &C  par  des  traits  remarquables 

fur  quelques  Dieux  , dont  l’origine  étoit  foupçonnée  &: 
conteftéc  , ou  qui  pouvoicnt  avoir  été  forgez  à l’imitation 
de  quelques  Dieux  étrangers  : encore  ne  s’eft-on  déter- 
miné à en  ufer  ainfi  , que  parce  qu’ils  avoient  réellement 
quelque  chofe  de  Gaulois,  & qu’on  avoir  fur  ces  Divini- 
tcz , des  lumières  qui  paroifloient  plus  claires  ou  plus  cer- 
taines que  celles  des  autres.  Un  exemple  fera  fentir  nôtre 
pensée. 

Les  Gaulois  honorèrent  enfin  Mithras  : ce  Dieu  étoit  Ro- 
main à leur  égard  ; mais  Pcrfe  dans  le  fonds.  Les  difterens 
perfonnages  que  les-  Gaulois  lui  ont  fait  joüer , font  fi  cu- 
rieux & fi  intcrcfllins , qu’ils  font  partie  de  leur  Religion  ; 
on  détaille  tous  les  traits  dont  on  a pu  recueillir  les  traces 
fur  les  Monumcns , après  avoir  donné  une  légère , mais  exac- 
te notion  de  ce  Dieu,  afin  de  mettre  au  fait  un  Leûeur 


3ui  ne  ferait  pas  infirme  de  l’Antiquité.  Cependant  partie 
e ces  mêmes  traits  n’étoient  point  fi  particuliers  aux  Gau- 
lois , qu’ils  ne  leur  fulTcnt  communs  avec  les  Romains-:  mais 
par  je  ne  lài  quelle  fatalité  ni  M.  l’Evêque  d’Hadria , qui 
a fait  une  longue  &c  favanre  Diflertation  fur  Mithras , ni 
Reynefius , ni  tant  d’autres  Antiquaires , qui  fc  (ont  fort 
étendus  fur  ce  Dieu  , n’ont  point  pénétré  les  principaux  my C- 
tcrcs  fur  lcfqucls  fon  culte  rouloit.  Le  feul  partage  de  faint 
Jerome  écrivant  à Leca  , qui  renferme  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  iptime  &c  de  plus  important  dans  le  culte  de  Mithras  r 
a été  une  énigme  que  plufieurs  perfonnes  ont  tenté  de  devi- 
ner, mais  où  la  plupart  n’ont  vu  goûte.  On  fe  flotte  de 
donner  ici  la  ciel  de  toute  la  diihculté , &c  de  défaire  ce 
noeud  Gordien. 

XXIV.  Quant  aux  Dieux  tour-à-fait  Gaulois  , voici  l’or- 
dre qu’on  tient  en  général , fans  s’aflèrvir  pourtant  à aucune  loi 
particulière.  On  propofefonnom , on  l’explique  , on  fait  l’Hifi 
roire  de  fon  culte  , on  donne  fa  Figure , quand  il  s’en  cft  confcr- 
vé  quelqu'une , on  en  fait  la  dclcription , on  marque  le 
tems , le  lieu  & les  autres  circonftances  de  la  découverte  ; 
enfin  pour  n’omettre  rien  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  un 
Lecteur  curieux  , on  fuit  pas  à pas  en  remontant  les  guides 
(es  plus  sûrs , Sc  pour  ainli  dire , toutes  les  veines  de  l’An- 
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tiquité , pour  tâcher  de  trouver  ou  la  caufc  ou  l’origine  duh 
culte  de  la  Divinité  fur  laquelle  on  parle. 

Cetcc  méthode  fait  que  l’Ouvrage  eft  lcmé  de  recherches  de 
toute  cfpccc  , il  eft  vrai  que  toutes  n’entroient  pas  abfolument 
dans  le  deflein  général  ; mais  la  liaifon  quelles  avoient  avec 
les  matières  que  l’on  rraitoit , les  rendoit  non  feulement  utiles  , 
agréables  & intcrelfantcs , mais  encore  necefl'aires  ; telles  font 
l’origine  des  victimes  humaines  , l’origine  du  culte  du 
Chêne , l’origine  Se  la  forme  des  caraCtercs  Gaulois , la 
nature  de  la  langue  qui  avoir  cours  dans  les  Gaules  ; fi  les 
Gaulois  avoient  des  Galles  de  leur  nation , Se  plufieurs 
autres  queftions  choifics,  à lcclairciftemenr  defqucllcs  on 
fait  fervir  tout  ce  que  l’Antiquité  facrée  Se  profane  peut 
fournir  de  lumières.  Les  endroits  où  on  les  jette  ne  font 
pas  moins  choifis  ; enforte  quelles  font  corps  avec  le  fujet 
même  que  l’on  traite  , tant  parce  qu’on  ne  le  perd  jamais 
de  vûë , que  parce  que  les  réfléxions  qu’on  fait  s’y  rappor- 
tent toutes  naturellement. 

XXV.  Les  contradictions  font  inséparables  de  la  fiction 
Se  du  menfonge  j il  ne  doit  donc  pas  être  furprenant  que  la 
Religion  des  Gaulois  ait  les  ficnncs  -,  on  tâche  pourtant  de  les 
lever  , Se  de  débrouiller  le  cahos  qui  les  fait  naître , quand 
on  le  peut  fans  interefier  la  vérité  ; finon  on  les  laide , com- 
me n’en  étant  point  garand.  Mais  on  doit  obfervcr , que 
tout  ce  qui  eft  contrariété  à nôtre  égard  , ne  l’étoit  peut- 
être  pas  à l’égard  des  Gaulois , fur-tout  des  Druides , qui 
ayant  la  clef  des  myftcrcs , favoient  fort  bien  que  ce  qui 
fembloit  emporter  contradiction  , avoir  fon  objet  fubor- 
donné  à une  fin  générale  à laquelle  tout  fe  rapportoit  , Se 
avec  laquelle  tout  quadroit  fort  bien.  De  plus  ces  contra- 
dictions viennent  peut-être  de  l’infidélité  des  Hiftoriens , ou 
enfin  du  mélange  qui  s’eft  fait  de  la  Religion  des  Romains 
avec  celle  des  Gaulois , fur  laquelle  elle  s’eft  entée  infenfi- 
blement , ce  qui  a pu  former  le  contrafte  qui  choque  à pré- 
fent. 

Quant  aux  autres  contradictions , ou  fautes  qui  peuvent 
être  échappées  à l'Auteur , il  avoüe  qu’il  en  eft  chargé  ; mais 
il  demande  grâce  ; Se  il  (è  flatte  de  l’obtenir  d’autant  plus 
aisément , qu’on  doit  avoir  égard  à la  nature  de  l’Ouvrage, 
qui  ne  lui  permettoit  point  d’avoir  ni  guide , ni  modèle  , ni 
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fources.  H a fallu  qu’il  ait  tout  fourni  de  lui-même , ou 
refondu  tout  ce  qu’il  tiroir  d’ailleurs.  Des  Ouvrages  de 
cette  efpecc  ne  font  gutres  conduits  à leur  perfection  en  fer- 
rant pour  la  première  fois  des  mains  de  leur  Auteur.  Il  n’a 
pourtant  rien  négligé  pour  y porter  celui-ci,  &c  il  s’cltimc- 
roit  heureux  qu’il  fut  vu  du  Public  des  mêmes  yeux  , qu’il 
l’a  etc  de  quelques  Savans  , au  jugement  dcfqucls  il  l’a 
fournis  avant  de  lui  faire  voir  le  jour.  Comme  il  cft  tou- 
jours dans  les  mêmes  difpofitions , il  recevra  avec  actions 
de  grâces  tous  les  avis  que  les  perfonnes  éclairées  voudronc 
bien  lui  donner  : il  mettra  tout  à profit  ; Sc  l’ulage  qu’il  en  fera, 
jultifiera  dans  la  fuite  qu’il  n’a  d’autres  vues  que  celles  de 
mériter  les  foins  Sc  l’approbation  du  monde  favant. 

XXVI.  On  finit  en  avertifl'ant  qu’on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  le  fens  naturel  & littéral  de  pluficurs  partages 
de  l’Ecriture , des  Pères  &c  des  Conciles  , que  l’on  cherchc- 
roit  ailleurs  peut-être  inutilement.  On  ne  doir  pas  être  fur- 
pris  que  la  Religion  des  Gaulois  ferve  à entendre  & expli- 
quer l’Ecriture  ; car  dès  l’entrée  on  prouve  par  autorité , &c 
par  un  parallèle  jufte  que  la  Religion  primitive  des  Gaulois 
neroit  qu’un  écoulement  de  celle  des  anciens  Patriarches 
& des  Juifs. 

XXVII.  II  eft  impolïiblc  de  bien  entendre  l’Ecriture  fans 
pofleder  les  Belles-Lettres  ; l’Ecriture  cft  tout  cnfemble  le  plus 
ancien  &:  le  plus  important  de  tous  les  Livres  : la  petite Ife 
du  Volume  n’empêche  point  qu’il  ne  renferme  l’origine  de 
toutes  chofes  : elle  empêche  feulement  que  toutes  les  choies 
qu’il  renferme  n’y  foient  expliquées  ; &c  par  malheur  , ce 
Livre  cft  feul  &c  ifolé  , &c  on  ignore  la  force  & la  valeur  des 
termes  , &:  du  tour  des  expreflions.  11  a été  écrit  fur  les  lieux 
mêmes , d’où  toutes  les  Nations  font  forties , pour  fe  répan- 
dre dans  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable.  Chaque  Na- 
tion a donc  emporté  d’abord  les  mêmes  coutumes  , & les 
mêmes  façons  ac  parler  ; il  cft  vrai  qu’à  mefure  quelles s’é- 
loignoicnt , ces  coutumes  &c  ces  façons  de  parler  s’alteroicnt , 
s’aft’oiblilfoicnt.  Mais  ces  alterations  & ces  atfoiblilTemcns 
n’allercnt  jamais  jufqua  une  entière  extinction  ni  change- 
ment , fur-tojrt  dans  les  pays , où  les  peuples  avoient  pour 
maxime  de  n’avoir  que  peu  ou  point  de  commerce  au  de- 
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hors.  Il  cft  donc  d’une  extrême  confequcnce  d’étudier  fé 
de  recueillir  les  moindres  traces  qui  fc  (ont  confervées  dans 
chaque  Nation , & de  les  rapporter  aux  endroits  de  l’Ecri- 
ture qui  y répondent , 6 C aulqucls  ils  fervent , pour  ainli  di- 
re , de  lumière  &c  de  flambeau.  I.’étudc  de  ce  Livre  divin 
doit  faire  toute  l’occupation  d’un  Chrétien  : mais  le  moyen 
qu’un  Chrétien  puiflè  bien  s’en  occuper , le  méditer  , le  goûter 
6c  en  faire  les  délices , s’il  ne  peut  le  comprendre  ? Il  fe  mettra 
en  état  d’en  avoir  l'intelligence,  & de  la  donner  aux  autres 
en  avançant  dans  la  connoiflancc  de  l’Antiquité.  C’cft  le 
parti  qu’ont  pris  les  plus  favans  Interprètes  anciens  &:  mo- 
dernes , fur-tout  le  R.  P.  D.  Auguftin  Calmct  , donc 
le  Commentaire  l’emporte  infiniment  fur  tous  les  autres 
cnfcmble.  v . 

XXVIII.  Si  nous  avions  eu  le  même  zelc  à confcrvcr  les  c- 
crits  des  premiers  Chrétiens  contre  l’Idolâtrie , qu’ils  en  avoient 
eu  à les  compofcr  pour  la  démafqucr  , quelles  richefles , quels 
tréfors  n’y  puiferions-nous  pas  ? Les  grands  fccours  que  nous 
tirons  du  petit  nombre  qui  refte,  feront  à jamais  fentir  le 
prix  de  ceux  qui  fc  font  perdus.  Quels  fonds  pour  nous  que 
les  Apologies  de  faint  Juftin , d’Athénagore , de  Théophile 
d’Antioche , de  Tatien  , les  Ouvrages  de  faint  Clément  d’A- 
lexandrie , d’Origene  , d’Eufcbc  de  Ccfarée , de  faint  Cyrille 
d’Alexandrie  , l’ Apologétique  6c  pluficurs  écrits  de  Tcrtul- 
licn  , l’Ottave  de  Minutius  Félix , le  Traité  de]  faint  Cy- 
pricn  de  la  vanité  des  Idoles  , les  Ouvrages  d’Arnobc  , quel- 
ques Traitez  de  faint  Auguftin , & de  pluficurs  autres  Pè- 
res Grecs  6t  Latins  ? 

Mais  que  dirons-nous  des  Bafiles , des  Grcgoircs  , des  Je- 
romes & de  tant  d’autres  grands  Hommes , dont  le  fcul  nom 
emporte  toujours  avec  foi  l’idée  de  toute  forte  d’érudition  » 
Ils  fc  rendoient  de  fi  loin , à Athènes  , à Rome , à Alexan- 
drie , &c  par  tout  où  les  fciences  profanes  étoient  le  mieux 
cultivées  Sc  les  plus  floriflantes:  ce  n’eft  qu’aux  foins  qu’ils 
fe  font  donhé  d’y  faire  de  fi  grands  progrès , que  l’Eglilc  cft 
redevable  de  tant  de  profonds  écrits , qui  établirent  fes  dog- 
mes, fa  morale  & fa  tradition.  Apres  l’étude  de  l’Ecriture 
celle  des  Pères  doit  remplir  tous  les  momens  de  nôtre  vie  :l 
mais  leurs  écrits  de  même  que  l’Ecriture  font  femez  de  traits, 
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6e  phrafes , d’exprclïions  & d’allegorics  trcs-obfcures  Sc  très- 
difficiles  : toute  l’obfcurité  &c  toute  la  difficulté  confident  dans 
le  rapport  &c  l’allufion  quelles  ont  avec  les  ufages , les  cou- 
tumes &c  le  génie  de  leur  fiéclc , &:  de  ceux  qui  les  avoicnc 
précédez.  Il  faut  donc  étudier  ces  fiéclcs  fur  peine  d’être 
privé  des  fruits  qu’on  retire  de  la  lecture  des  Peres  ; il  faut 
meme  être  aufli  favant  que  ces  Pères , pour  les  entendre  , &c 
les  faire  revivre  , comme  font  ceux  qui  font  dcltinez  à ren- 
dre ce,fcrvicc  à l’Eglifc. 

XXIX.  Mais  les  Peres  ne  fe  font  pas  contentez  de  fc 
donner  pou^modélcs  de  l’ufage  qu’on  doit  faire  des  Let- 
tres humaines  } ils  fe  font  encore  portez  non  feulement  à 
les  confeiller  aux^Fidélcs  , mais  encore  jufqu  a leur  en  faire 
un  précepte.  Saint  Auguftin  dans  fon  grand  Ouvrage  de  la  De 
Doctrine  Chrétienne , met  dans  tout  fon  jour  la  neccffité  *•  ** 

d’étudier  toutes  les  fcicnces  profanes.  Il  n’exclut  que  celles 

2ui  font  necclfaircment  mauvaifes  , comme  la  magic.  Hors 
c là,  ajoute-t-il,  il  n’eft  point  de  fcicncc  fterile,  &r  elles 
renferment  toutes  des  tréfors  dont  la  polfeffion  cft  aufli  lé- 
gitimé , que  celle  des  dépouilles  de  l’Egypte  à l’égard  des 
Hébreux.  Ce  Pcrc  confirme  ce  qu'il  dit  par  l’exemple  de 
faint  Cypricn  , de  Laûancc,  de  Victorin,  d’Optat,  de  faine 
Hilaire , & d’une  infinité  de  Grecs  qui  s’etoient  moulez  fur 
Moyfb , dont  il  cil  écrit , qu'il  fut  inftruic  dans  toute  la 
fcience  des  Egyptiens. 

XXX.  Il  eft  vrai,  dit  faint  Grégoire,  que  la  fcience  "Lit-  f.' 
des  Livres  ne  fert  de  rien  pour  marcher  lur  les  traces  des  " expof.  in  l. 
Saints  ; mais  quand  on  la  fait  allier  avec  celle  de  l’Ecriture,  “ 
celle-ci  fc  développe  , s’étend  8c  fe  perfectionne.  Aufli  n’eft-  "■* 
ce  que  pour  y faire  de  plus  grands  progrès  qu’il  faut  s’ap-  " 
pliquer  férieufement  à lavoir  les  Arts  Liberaux.  Le  malin  " 

Efprit  n’oublie  rien  pour  étouftcr  dans  le  cœur  des  Chré-  " 
tiens  le  delir  qu’ils  auroient  de  poffeder  les  fcicnces  : comp-  « 
tant  qu’en  les  empêchant  d’acquérir  les  fcicnces  profanes , « 
ils  ne  pourront  jamais  s’élever  jufqua  pénétrer  les  divines  : «« 
parce  qu'il  cil  convaincu  que  la  connoiflance  des  Lettres  « 
humaines  fortifie  celle  des  divines  Ecritures  -,  &:  en  nous  en  « 
détournant , il  n’a  d’autre  vûë  que  de  jetter  fur  le  texte  fa-  « 
çrc  des  ténèbres  que  l’on  ne  puifle  percer.  Ce  faint  Doétcur  <* 
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tourne  ces  pensées  en  mille  manières  differentes } 8c  il  finît 
en  difant  que  Dieu  a établi  un  ordre  dans  les  fciences , par 
lequel  il  a voulu  que  les  profanes  ferviffent  comme  d’échelle 
pour  monter  aux  facrées,  8c  que  la  facilité  avec  laquelle 
on  acquiert  les  premières , 8C  les  lumières  qu’elles  repan- 
" dent , fuflent  la  clef  des  dernières.  Moyfc , continue  - t - il  , 
« à qui  l’Eglifc  cft  redevable  des  premiers  Livres  de  l’Ecritu- 
»*  re , n’a  eu  garde  de  renverfer  cet  ordre  -,  il  a commencé 
*>  par  former  ion  efprit , 8c  s’inftruire  dans  toutes  les  fciences 
» des  Egyptiens , avant  de  fonger  à pénétrer , 8c  écrire  les 
» veritez  divines.  L’Eloquence  d’Elie  ne  l’a  empoté  fur  celle 
» des  autres  Prophètes,  que  parce  qu’il  n’étoit  pas  né  dans 
» l’obfcurité  comme  Jcremie  , ni  réduit  à induire  des  bœufs 
» comme  Amos;  mais  parce  qu’étant  d’un  fang  illuftre , il 
» avoit  eu  d’exccllcns  Maîtres.  Enfin  faint  Paul  n’a  été  choifi 
» pour  vafe  d’Eleûion,  8c  pour  être  enlevé  jufqu’au  troifié- 
»•  me  Ciel , qu’après  avoir  été  formé  aux  pieds  de  Gamaliel. 
« Il  eft  même  hors  de  doute  qu’il  n’a  furpafsé  en  dottrine 
» les  autres  Apôtres , que  parce  que  le  progrès  qu’il  avoit  fait 
» dans  les  fciences  humaines,  étoit  en  quelque  forte  la  rnc- 
» fure  de  celui  qu’il  devoir  faire  dans  les  connoiflances  les 
" plus  profondes  8C  les  plus  faintes.  Et  ideo  fortajfe  fer  doc- 
* trinam  aliis  Apofloüs  excellit , quia  futur  us  in  calejiibus , ter - 
*>  rena  prius  ftudiofus  didicit. 

XXXI.  Après  l’autorité  d’un  fi  grand  Pape  que  S.  Grégoire , 
qui  a fu  réunir  en  fa  perfonne  des  chofes  fi  opposées  , 
une  illuftre  naiftance , un  favoir  éminent , des  richeftes  im- 
menfes  , une  humilité  profonde  , 8c  la  profeffion  de  la  vie 
Monaftiquc  ; il  feroit  inutile  de  faire  remarquer  d’après 
Xed.  alleg.  Bcde,  8c  les  autres  grands  hommes  qu’on  pourroit  encore 
txpofit.  Sa-  citer  , qu’interdire  la  lcéture  des  Auteurs  profanes  , c’eft 
mutl.  émoufler  8c  hebeter  l’efprit  de  ceux  qui  veulent  avoir  l’in- 
telligence de  l’Ecriture  fainte  ; c’eft  les  arrêter  8c  les  empê- 
cher d’y  faire  aucun  progrès.  Turbat  acumen  Legentium  cr 
dcjictre  cogit , qui  cos  à legendis  fecularibus  Lttterts  omnino 
aJHmat  prohibendos . 

Que  ceux  qui  s’élèvent  contre  l’étude  des  Lettres  humai- 
nes , s’examinent  fur  les  autoritez  des  Pères , que  je  viens 
4c  produire.  Ils  peuvent  bien  fe  priver  des  fccours  qu’ils 


Digitized  by  Google 


F Jt  Jf  F A C t.  xi* 

et  pourroient  tirer , & en  faire  un  facrifice  au  rafineraenc 
de  leur  goût.  Mais  qu’ils  n’entreprennent  point  de  condam- 
ner ceux  qui  s’en  fervent  pour  réfoudre  toutes  les  diffi- 
cultez  , dont  l’Ecriture  &:  les  Saints  Pères  font  remplis. 

En  vain  voudraient  - ils  couvrir  leur  fentiment  du  manteau 
d’un  zcle  fpecieux  ; nous  /brans  en  droit  de  leur  foûtenir 
avec  faint  Grégoire  le  Grand,  que  ce  zcle  vient  du  malin 
Efprit.  A nonnuliorum  cor di bits  difeendi  dtfidtrium  maligni  Vbifupra, 
Sp  iris  us  tolluns,  ut  & Jccularia  nef (tant , & ad  fublimitatem 
jfnitualium  non  pertingant. 
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four  eu  être  délivre'.  Ce  quon  penfoit  des  âmes  de  ceux  ejui  étoient  facrifie f.  Au- 
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LIVRE  SECOND. 
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D 

SUR 

LES  MOEURS 
ET  COUTUM  ES 

DES  GAULOIS- 

Epuis  le  commencement  jufqua  la  fin  de  l’im- 
preflion  de  cet  Ouvrage,  on  m’a  prefsé  fans 
relâche  de  donner  en  forme  de  préliminaire  une 
idée  du  Gcnie  , du  Gouvcrnemenr  &:  des  Mœurs 
des  Gaulois,  le  m’en  fuis  toujours  défendu  fur 
pluficurs  raifons , qui  ne  foudroient , ce  femblc  , point  de  ré- 
plique. Entre  ces  raifons , finfiftois  fort  fur  ces  deux  ; i°. 
Que  ce  qu’on  me  demandoit  étoit  étranger  à mon  fujet  -, 
z°.  Qu’il  avoir  pour  objet  un  Ouvrage  étendu  &:  raifonnés 
& qu’ainfi  il  ne  pouvoir  être  traité  ni  avec  la  précilion  & 
l’unité  qu’on  fouhaitoit , ni  renfermé  dans  les  bornes  des 
trois  ou  quatre  {sages  qu’on  me  preferivoit.  On  n’a  point 
voulu  fe  rendre  a mon  fentiment:  )’ai  été  obligé  de  foumet- 
tre  mes  lumières  à celles  des  autres . Voici  donc  en  peu  de 
mots  ce  qu’on  part  dire  & penfer  des  Peuples  dont  on  don- 
ne aujourd’hui  la  Religion. 

Les  Gaulois  étoient  une  Nation  venue  par  terre  de  l’Afie 
fucceflivcment , & à diverfes  reprifes  ; c’eft-à-dirc , qu’à  mc- 
furc  que  les  Peuples  du  Nord  le  multiplioient , cnfortc  que 
les  terres  qu’ils  étoient  venus  habiter  ne  pouvoient  ni  conte- 
nir , ni  nourrir  fes  habitans , la  leuneflc  en  fortoit  par  Colo- 
nies i & ces  Colonies  s'approchant  toujours  de  nôtre  Conti- 
7 orne  I.  d 
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nenc , çctte  efpccc  de  P R I NTEM  S SACRE',  Ver  facrum , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  Gaulois,  fixa  fon  séjour  dans  ce  vafte 
Pays , qui  fut  depuis  appelle  Gaules  -,  & qui  étoit  enferme  entre 
le  Rhin , les  Alpes , les  Pyrénées , la  Mediterranée  &c  l’Océan. 

Les  habitans  y confcrvercnt  la  forme  de  gouvernement 
qu'ils  avoient  reçu  dç  leurs  Ancêtres , dont  les  traces  fe 
voyept  encore  dans  le  Nord , d’où  ils  tiroient  leur  origine. 

En  effet , quoique  la  Nation  entière  fût  composée  au 
moins  de  cent  Peuples  différera , qui  formoient  chacun  fon 
Canton  ; tous  les  Cantons  fc  réüniffoienc  pour  fe  gouverner 
fur  des  Loix  générales  &c  fondamentales  , qui  concouroienc 
au  biefi  de  tout  le  Corps.  Sur  ce  plan  quoique  chaque 
Peuple  eût  d’ailleurs  fon  Sénat, fon  Roi  ou  (on  Vergobret } 
quand  les  intérêts  de  l’Etat  le  demandoient , ils  ne  man- 

3uoicnt  jamais  de  créer  un  Chef  general  de  la  Nation,  & 
e lui  donner  un  Confeil , devant  lequel  les  Rois , les  Vcr- 
gobiets  &c  les  Sénats  des  Peuples  particuliers  perdoient  leur 
autorité. 

L’éleélion  de  cette  efpccc  de  Diûatcur  dont  je  parle , (ê 
faifoit  par  les  Députez  de  chaque  Canton  : celle  du  Roi  &c 
du  y ergobret  par  les  trois  difterentes  Claffcs  de  perfonnes , 
qui  compofoicnr  chaque  Canton  ; les  Druides , les  Nobles 
& te  Peuple. 

Les  Duïdcs  avoient  la  préséance  fur  tous  les  autres  Corps  ; 
& ils  étoient  univerfellement  l’amc  de  toutes  les  affaires  qui 
re'muoient  & les  Gaules  en  general , & les  Cantons  en  parti- 
culier. C’eft  tout  ce  que  je  curai  ici  de  ces  Philofophcs  ; parce 
que  je  parle  d'eux  aflez  au  long  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  i 
& qu’on  ne  peut  gucrcs  rien  ajouter  aux  couleurs , avec  les- 
quelles ils  y font  peints. 

‘ L’autorité  du  Chef  General  ne  duroit  que  jufqu  a la  con- 
clufion  de  l’affaire , qui  avoit  donné  lieu  à fon  élection  : celle 
du  Roi  étoit  ordinairement  à vie  : mais  celle  du  Vergobret 
quoiqu’elle  allât  de  pair  avec  celle  du  Roi , ne  s’étendoit  ja- 
mais au-delà  d’une  année. 

Les  Charges  & les  Dignitez  n’étoient  nullement  hérédi- 
taires : & quoi  qu’il  n’y  eût  que  les  Nobles  qui  en  pûffent 
être  revêtus , la  Nobleffc  n étoit  comptée  pour  rien , dès  qu’elle 
n’afioit  pas  le  mérite  à la  valeur  : ainfi  loin  que  le  fang  don- 
nâc  lieu  d’y  prétendre,  il  y avoit  des  Cantons,  où  il  étoit 
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une  caufe  formelle  d’cxclufion  & d’éloigrlcment.  Car  il  fufE- 
foit  dans  ces  Cantons  qu’ime  perfonne  eût  etc  élevée  à ia 
Dignité  de  Vergobret , pour  qu'aucun  autre  de  fa  famille  n’y 
pût  afpirer  pendant  fa  vie. 

Les  Femmes  avoient  eu  d’abord  part  au  Gouvernement  j 
mais  elles  ne  surent  point  fc  foûtenir  dans  un  fi  grand  degré 
d’élévation:  elles  furent  reléguées  dans  leur  ménage,  pour  en 
avoir  foin  ; avec  charge  cxprcflc  d’infpirer  aux  cnrans  les 
fentimens  de  la  Nation  , & de  ne  les  produire  ni  en  public 
ni  devant  leur  Pere , que  quand  ils  étoient  en  état  de  leur 
faire  honneur  : c’cft-à-dirc  , quand  ils  avoient  atteint  l’àgc  de 
porter  les  armes. 

Le  lieu  des  Alfemblécs  ou  Diètes  générales  n’étoit  point 
fixe  : les  divers  interets  préfens  , S c (ouvent  l’autorité  6 c la 
puilfancc  de  certains  Cantons  en  décidoicnt.  Celui  des  Dic- 
tes particulières  ctoit  toujours  ou  prefquc  toûjours  la  Capi- 
tale du  Canton  qui  convoquoit  l’AfTcmblée.  Tous  ceux  du 
Canton  s’y  rendoient  en  diligence  ; fie  il  en  coûtoit  la  vie  à 
celui  qui  arrivoit  le  dernier. 

Le  Roi  ou  le  Vergobret  y portoit  toûjours  la  parole,  &c  ÿ 
propofoit  ou  les  a flaires  qiii  en  étoient  le  motif,  ou  les 
avis  qu’il  avoir  reçus  -,  ceux-là  feulement  dont  il  croyoic 
devoir  faire  part  à l’Aflcmbléc  ; car  la  même  loi  qui  défen-  • 
doit  aux  particuliers  de  communiquer  à d’autres  qu’à  lui , les 
vûës  fie  les  fccrcts  des  autres  Cours  qu’il  auroit  pu  découvrir , 
permettoir  au  Roi  au  Vergobret  de  cacher  à la  Diète 
tout  ce  qu’il  jugeoir  à propos  de  referver  pour  fon  Confeil  : 
afin  d’éviter  toutes  les  fuites  des  réfolutions  mal  concertées , 
qu’auroient  pu  faire  prendre  des  bruits  vagues  &:  incertains. 

Les  fuftiages  étoient  libres  &c  égaux  , S c celui  du  dernier 
des  Gaulois  avoir  autant  de  poids  , que  celui  du  plus  grand 
Seigneur  , fi c même  du  Chef  des  Druides.  Tous  les  fuftragcs 
regardoient  fouvent  les  Nobles:  parce  qu’on  ne  convoquoit 
guércs  d’AfTcmblée  où  il  n’y  eût  à difpofcr  de  quelque  Char- 

§c  ou  Emploi.  Il  cft  vrai  que  la  difpofition  des  Charges  fi c 
es  Emplois  ne  pafl'oit  pour  légitimé  5 c canonique , qu’au- 
t'ant  que  le  fujet  en  faveur  duquel  les  fulfr âges  fe  reünifloicnt, 
ctoit  agréable  aux  Druides. 

A la  faveur  des  Emplois  les  Nobles  avoient  ordinaire- 
ment toute  l’autoritc  , & les  Soi  dur  ii  coûtribuoicnt  le  plus  à 
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les  y maintenir.  C etoient  des  Gaulois  qui  ayant  befoin 
d’une  forte  prote&ion , fc  dévoüoient  au  fervicc  a’un  Grand  , 
epoufoient  les  intérêts  , ne  le  quitoient  plus  dès-lors  ni 
à la  vie  ni  à la  mort  : leur  nombre  fortifioit  Ion  parti  &c  éta- 
blifloit  fa  réputation } & leur  fuffrage  dans  toutes  les  A trem- 
blées ne  regardoit  que  lui  fcul.  Nonobftant  cela  il  y a- 
voit  pluficurs  Cantons,  où  le  Peuple  & ce  qu’on  appelle 
Communes  en  termes  de  relation , croifoient  les  Seigneurs , 
balançoient  leur  puiflance  &c  femportoient  fur  eux.  Ce  qui 
n’cmpêchoit  pas  que  le  Peuple  ne  fupportât  la  plupart  des 
Charges  de  l’Etat. 

Le  Roi , le  Vcrgobrct  & tous  ceux  qui  occupoient  les 
premiers  portes , étoient  obligez  de  procurer  foliacmcnt  &c 
réellement  le  bien  public  , & de  veiller  à la  confervation  & 
au  foulagcment  des  Peuples  : fans  quoi  ils  étoient  décriez  &c 
déchus  de  leur  autorité. 

Il  ne  leur  étoit  gucrcs  jamais  permis  de  lortir  hors  des  li- 
mites du  Canton  , auquel  ils  fc  dévoient  tout  entiers.  C’étoic 
leur  tâche  &c  leurs  obligations.  Hors  de  là  leur  puirtancc  é- 
toit  bornée  , &:  ils  ne  pouvoient  en  franchir  les  bornes  fans 
s’expofer  aux  plus  rudes  tourmens , fuivis  toujours  de  la  mort  ; 
d’autant  que  le  Peuple  ne  fe  confervoit  pas  moins  d’autorité 
fur  eux , qu'ils  en  a-voient  eux-mêmes  fur  le  Peuple. 

C’eft  l’amour  de  la  liberté  qui  l’obligcoit  à faire  ces  ré- 
ferves.  Cet  amour  naifloit  &c  mouroit  avec  tous  les  Gaulois  : 
ils  lui  facrifioicnt  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , leurs 
femmes , leurs  enfans , leurs  terres , leur  propre  vie  ; & il 
étoit  le  motif  &:  le  fondement  de  toutes  les  alianccs  que  les 
Cantons  faifoient  entr’eux  , pour  fc  défendre  de  toute  forte 
de  joug , foit  étranger  , foit  domeftique. 

Pour  entendre  ces  dernières  paroles , il  faut  rappeller  ce 
que  j’ai  déjà  dit , que  chaque  Peuple  faifoit  fon  Etat  ou  fa 
République  ; c’cft  ce  que  j’ai  d’abord  appelle  Canton  ; les  Ro- 
mains lui  donnoient  le  nom  de  Cité.  Or  chaque  Cité  avoit 
des  Contrées  ; les  unes  plus , les  autres  moins.  Quelques 
Contrées  étoient  fi  grandes  qu’on  les  pouvoir  prendre  pour 
des  Citez.  L ’étendyë , le  nombre  & la  fituation  de  ces  Con- 
trées faifoient  la  force  du  Peuple  qui  les  occupoit  : &:  ce 
Peuple  concevant  des  idées  de  gloire  &C.  de  grandeur  à pro-. 

}>ortion  de  fes  forces , vouloir  dominer  & avoir  la  préséance 
ur  tous  les  autres. 
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Les  Educns  fie  les  Arvernes  comme  les  deux  plus  puiflans 
Peuples  Gaulois , fe  difputercnt  long-tems  cet  honneur.  Tous1 
les  aucres  Cantons  ne  purent  s’empêcher  de  s’interefler  dans 
leur  querelle  , parce  qu’ils  tenoient  à l’un  ou  à l’autre  parti 
des  Contcndans , foit  en  qualité  de  Cliens  , Toit  en  qualité 
d’Aliez  : fie  quoique  la  liaifon  qu’ils  avoicnt  avec  eux  , tînt 
un  peu  de  la  fubjcûion  ; ils  regardoient  comme  un  véri- 
table cfc lavage  detre  obligez  de  rcconnoitre  pour  Supé- 
rieur celui  des  deux  Peuples , auquel  ils  n’étoient  pas  d’abord 
liez. 

Sur  cela  on  peut  porter  un  jugement  certain  fur  leloignc- 
ment  qu’ils  avoient  pour  toute  iorte  de  domination  qui  n’é- 
toit  pas  de  leur  choix  ; & cet  éloignement  étoit  fi  grand , 
qu’il  ne  pouvoir  être  comparé  qu’avec  le  defir  dont  ils  bru- 
loicnt  defoûmettre  & de  réduire  les  Nations  étrangères.  Ces 
deux  pallions  dont  ils  étoient  animez  fouvent  tout  à la  fois , 
faifoient  qu’ils  avoicnt  prefque  toujours  les  armes  à la  main  , 
tant  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre. 

Audi  jamais  Nation  n’eut  les  inclinations  plus  martiales  r 
jamais  Peuple  ne  porta  plus  loin  l’intrépidité.  Le  mépris  de 
la  mort  étoit  naturel  aux  Gaulois  ; & li  leur  valeur  eût  été 
foûtenuë , &c  modérée  par  l’art  fie  la  difeipline  ; ce  n'cft  point 
un  paradoxe  d’avancer  qu’ils  auroient  fans  contredit  lubju- 
guc  toute  la  terre,  s’ils  l’avoicnt  une  fois  tenté.  Une  vérité 
li  confiante  a arraché  de  la  plume  de  Tite-Livc,cc  grand  en- 
nemi du  nom  Gaulois  , cet  aveu  qui  leur  cft  li  glorieux  ; 
que  le  courage  qu’ils  faifoient  paroître  en  allant  au  combat 
étoit  au-defjus  de  l'homme. 

En  effet  jamais  ils  n’employcrent  ni  rufe , ni  finelTc , ni 
contre-marche  en  faifant  la  guerre  : ils  n’occupoicnt  jamais 
les  hauteurs  : ils  alfcîoient  leur  camp  en  raie  campagne , le 
long  d’une  rivière , ou  au  pied  d’une  montagne  ; fouvent  fans 
lignes  ni  retranchcmcns  ; feulement  en  quelques  occalions 
rares  fie  prcllànces , ils  couvroicnt  fi£  afsûroicnt  quelque  partie 
de  leur  armée , qui  étoit  trop  exposée , de  leur  bagage  ou  de 
leurs  chariors  : fie  là  ils  n’attendoient  tous  que  le  lignai  pour 
voler  à l’ennemi , en  danfant  , en  chantant  fi c en  poulfanc 
des  cris  énormes , qui  répandoient  au  loin  la  terreur. 

Pour  toutes  armes  ils  n’avoient  que  l’arc , la  flèche , le 
bouclier  , l’épée  8 c une  lance  plus  ou  moins  longue , félon 
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qu’ils  la  choifilïoient  de  l’une  des  trois  elpeccs,  qui  étoient 
en  ufage  parmi  eux. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  leurs  armes  ne  pouvoient 
être  plus  mauvaifes  : cependant  c’eft  avec  ces  foibles  fecours 
qu’ils  ont  exécuté  ces  prodiges  , qui  feront  l’admiration  de 
tous  les  fiéclcs.  Au  refte  ils  ne  prenoient  prefque  jamais  de 
calque  ni  de  cuiralTc  : ils  combattoient  fouvent  nuds  ; Si  ordi- 
nairement ils  n’étoient  couverts  que  de  la  moitié  du  corps.  On 
eût  dit  qu’ils  tenoient  au-delîous  d’eux  les  périls  les  plus  é- 
minens. 

Leur  Cavalerie  étoit  infiniment  meilleure  que  l’Infante- 
rie : pour  fortifier  la  derniere , ils  mcloicnt  l’une  avec  l’au- 
tre. Ils  fe  fervoient  encore  de  chars  pour  rompre  les  rangs 
des  ennemis  : mais  à peine  avoient-ils  lancé  leurs  javelots , 
qu’ils  defeendoient  8i  combattoient  à pied. 

Dans  les  lièges  qu’ils  étoient  obligez  de  faire  , ils  ne  le 
fervoient  jamais  de  machines  : ils  n’en  connoilïoicnt  ni  le 
nom  ni  la  figure  : on  trouve  feulement  qu’ils  avoient  l’in- 
vention des  mines.  Leur  manière  d’attaquer  les  places  étoit 
toute  des  plus  brufqucs  : ils  commençoient  par  jetter  une 
grêle  de  pierres  fur  les  murs  pour  les  nettoier  ; Si  fans  perdre 
rems,  ils  montoient  à l’alfaut  par  pluficurs  endroits. 

La  confiance  avec  laquelle  ils  attaquoient , leur  a fouvent 
coûté  cher , fur-tout  quand  ils  ont  eu  les  Romains  en  tête  i 
car  dès  qu’ils  reccvoicnt  quelque  échec , leur  emportement  fc 
tournoit  en  trouble , Si  ils  ne  fe  polfcdoicnt  plus  : étourdis  du 
coup  auquel  ils  ne  s’attendoient  point  , ils  paflbient  fur  le 
champ  d’une  cxtrcmicé  à l’autrç  ; ils  fc  laiffoicnt  abattre  , ils 
tomboicnc  dans  une  vraie  ftupidité , 8i  perdoient  ce  fang  froid 
Si  cette  préfence  d’efprit  qui  cft  un  fons  de  reflources  pour 
fe  tirer  des  mauvais  pas , Si  remédier  au  mal  prefent.  Quand 
ils  étoient  dans  le  cas , ils  fe  lailfoient  tuer  , ou  prefentoient 
lcpaulc  droite  nue,  Si  mettoient  bas  les  armes;  ce  qui  étoit 
la  marque  qu’ils  demandoient  la  vie  , 8i  qu’ils  fc  rendoient  : 
au  lieu  dequoi  les  femmes  découvroient  leur  fein , Si  jettoicnc 
aux  ennemis  de  l’argent  8i  des  robes. 

La  paillon  qu’il  avoient  pour  les  armes , n’altcra  jamais  en 
eux  les  fentimens  naturels  de  l’humanité.  Jamais  Peuple  ne  fit 
un accüeil plus  obligeant  aux  Etrangers:  les  Gaulois  alloient 
au-devant  d’eux , même  fans  les  connoitre , Si  les  invitoicnt  ; 
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tç  ce  n étoit  qu  après  les  avoir  régalez , qu’ils  leur  dcinandoient 
leur  nom,  leur  pays,  la  caufe  de  leur  voyage,  SC  leur  fai- 
foienc  cent  queftions  differentes  : car  la  curiofité  étoit  née 
avec  eux  ; Se  quand  ils  ne  pouvoient  la  fatisfairc  , ils  arre- 
toient  les  paflans , les  mcnoicnt  dans  les  lieux  publics  , s’af- 
fcmbloiciu  autour  d’eux  , Se  entroient  avec  eux  dans  des  dé- 
tails , qui  étoient  au  goût  de  la  Nation. 

Leurs  repas  conliftoicnt  en  des  laitages  , Se  en  diver- 
fes  fortes  de  viandes , fur-tout  de  porc  frais  Se  falé.  Les 
enfans  fervoient , S e par  portions  : les  plus  greffes  Se  les  plus 
délicates  étoient  toujours  pour  les  plus  qualifiez.  Des  peaux 
étendues  tenoient  lieu  de  nape.  Tout  le  monde  étoit  aflîs  ; 
la  vaifTclle  n’étoit  que  de  terre , fi e quoiqu’ils  s'efforça  lient 
de  lui  donner  quelque  forme  fi e quelque  ornement , elle  étoit 
toujours  pefante.  Pour  leur  boilfon  ordinaire  ils  n’avoient 

3 ue  de  la  bicre.  Au  refte  on  peut  juger  de  leur  frugalité  &: 
e leur  fobricté  par  l’amende , a laquelle  étoient  fournis  tous 
ceux  dont  l’embonpoint  pafloit  une  certaine  mefurc. 

Les  Belges  en  particulier  cnchcriffoient  fur  tous  les  autres 
Gaulois  j car  ils  avoient  interdit  chez  eux  l’entrée  de  toutes 
les  chofcs , qui  peuvent  amolir  fie  énerver  le  courage.  Par  là 
ils  alloient  au-devant  des  vices  , qui  étoient  une  occafion  de 
chute  aux  autres  Gaulois  ; lefqucls  amorcez  par  le  vin , que 
les  Romains  leur  portoient  exprès  avec  abondance  d’Italie , 
paffoient  les  nuits  entières  à boire.  Et  là  s’abandonnant  à cet- 
te boüillantc  vivacité  qui  faifoit  lqnr  caractère , ils  ne  mefu- 
roient  point  leurs  paroles  ; ils  prenoient  [un  ton  vain , mépri- 
fant , haut , menaçant  fie  décinf  -,  6 c fe  répandoient  avec  con- 
fiance fur  leurs  propres  louanges.  Ce  qui  étoit  caufe  que  leur, 
débauche  ne  fe  pafloit  prefquc  jamais  lans  chaleur , fans  que- 
relle , fans  inimitié , fans  combat , fans  meurtre. 

A cela  près  les  Gaulois  n’étoient  point  vicieux  : fur-tout 
ils  en  agiffoient  bien  avec  leurs  femmes  i fi e quoiqu’ils  fuf- 
fent  Rois  en  quelque  forte  dans  leur  maifon , c’eft-à-dirc , 
qu’ils  euffent  droit  de  vie  Se  de  mort  fur  tous  ceux  qui  la 
compofoient  -,  la  condition  des  femmes  y étoit  fort  douce  ; 
puifqu’cn  les  époufant  les  Gaulois  mettoient  en  commun 
avec  elles  autant  de  bien  quelles  en  portoient  : Se  ce  bien 
avec  tout  le  produit  appartenoit  de  droit  à celui  des  deux 
qui  furvivoit  a l’autre. 
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Les  Belges  feptentrionaux , 8e  qui  étoient  le  plus  près  du 
Rhin  n’avoicnt  point  de  Ville  , du  moins  qui  foie  fore  con- 
nue: tous  les  autres  Cantons  Tans  exception  en  avoient,  fur-tout 
une  qui  portoit  toujours  le  nom  du  Canton  , dont  elle  étoit 
la  Capitale.  Ces  V illes  étoient  bâties  fur  des  éminences  qui 
n ’étoient  commandées  d’aucun  côté  , ou  dans  des  marais , ou 
fur  des  fleuves  , ou  enfin  dans  des  Ifles  formées  par  le  con- 
cours de  deux  rivières , ou  par  les  différons  bras  d’une  meme 
rivière.  Les  mailons  en  étoient  vaftes , rondes  , allez  déga- 

Îjécs , 8e  couvertes  en  forme  de  voûte  de  chaume , ou  de  ro- 
eaux  cntrclallcz.  Us  ménageoient  encore  des  foûterrains  ca- 
chez 8e  inconnus , où  ils  fe  retiroient  avec  tous  leurs  eflèrs , 
aux  approches  d’un  ennemi  trop  fort  , qui  venoit  fondre 
fur  eux. 

Les  Nobles  n’habitoient  guércs  que  les  champs  , le  long 
des  bois  8e  des  marais , autant  pour  rcfpircr  un  air  plus  pur  &: 
plus  frais , que  pour  être  plus  à portée  des  chafl'cs , qui  apres 
la  guerre  faifoient  leurs  délices  Se  leur  occupation. 

Ces  mêmes  Nobles  fe  diftinguoient  encore  du  commun 
des  Gaulois , en  ce  que  fe  faifant  rafer  feulement  les  joues  , 
ils  nourriffoient  le  relie  de  leur  barbe  , qu’ils  laiffoient  croî- 
tre , 8e  qui  par  le  foin  qu’ils  en  prenoient , leur  couvrait 
toute  la  poitrine  : au  lieu  que  le  relie  des  Gaulois  fe  rafoient 
entièrement , ou  ne  confervoicnt  qu’une  petite  barbe. 

Tous  naturellement  avoient  le  teint  blanc , dont  ils  rcle- 
voient  encore  l’éclat  par  une  cfpccc  de  fard  , composé  de 
craie  du  pays.  Ils  en  a^iffoient  à peu  près  de  meme  à 
l’égard  des  cheveux  qui  étoient  blonds  , &c  qu’ils  faifoient 
pourtant  rouflir  avec  un  ter  préparé  exprès.  Us  ne  les  cou- 
poient  point , feulement  ils  les  tortilloient , les  lioient  fur 
le  fominet  de  la  tête , & les  rejettoient  par  derrière.  C’eft 
ce  que  difent  les  Auteurs , Se  ce  qui  cil  en  eftet  jultifié  par 
un  relief:  mais  ce  relief  cil  unique , tandis  que  ceux  qui  rc- 
préfentent  les  Gaulois  avec  des  cheveux  courts  8e  séparez  à 
droit  &:  à gauche  au  milieu  de  la  tête  , font  en  grand 
nombre. 

Quant  aux  habits , on  fait  certainement  que  lorfque  les 
Gaulois  étoient  uniformes , ils  portoient , généralement  par- 
lant , une  tunique , un  fogum  qui  avoit  des  manches , des 
haut-dc-chaufles  ou  brayes  , avec  une  cfpcce  d’efearpins 
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Tans  talon  : en  hyver  le  fa^um  6c  le  haut-de-chauffc  étoienc 
d’un  drap  fort  velu  , en  etc  l’ecoffc  cnécoit  mince  6c  legcrcj 
mais  en  tout  tems  ces  habits  étoient  rayez  de  pourpre  8c  d’au- 
tres couleurs:  par-deffus  Us  mettoient  quelquefois  un  man- 
teau , dont  la  forme  ctoit  entièrement  differente  de  celle  des 
manteaux  Grecs  8c  Romains , 8c  le  bas  de  ces  manteaux  , 
même  des  autres  habits  , étoit  aufli  quelquefois  denché  tout 
autour , enforte  que  les  pointes  ctoicnt  taillées  droites , 6c 
faifoient  un  angle  dans  leurs  intervalles.  C’eft  de  là  que  nous 
viennent  les  pièces  denchées  du  blafon.  A ces  ornemens  ils 
ajoûtoient  des  coliers , 6c  des  bracelets  aux  bras  6c  aux  poi- 
gnets , qui  étoient  ordinairement  d’or , fur-tout  ceux  des  per- 
mîmes riches  6c  de  qualité. 

Je  finis  en  difant  que  les  fentimens  du  cœur  des  Gaulois 
répondoient  aux  belles  qualitez  qu’on  leur  a pu  remarquer  ; 
6c  que  leur  cfprit  étoit  vif,  net , fubtil  6c  propre  à toutes  les 
fcienccs  : en  effet  tandis  que  le  gros  de  la  Nation  fe  pi- 
quoit  feulement  de  faire  de  grands  progrès  dans  l’Eloquence 
6c  dans  l’art  Militaire  ; les  Druides  poffedoient  le  fin  de 
toutes  les  Sciences , les  eultivoient  avec  foin , 6C  ne  negli- 
geoient  rien  pour  les  porter  à leur  perfection. 

C’cft  tout  ce  qu’on  peut  dire  ici  pour  fatisfairc  aux  defirs 
de  ceux  , qui  ont  demandé  avec  tant  d’inftancc  un  portrait  en 
petit  des  Gaulois , 6c  un  plan  general  de  l’Etat  des  Gaules. 
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APPROBATION. 

T’Ai  lû  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ma- 
J nufcrit  In-ejnarto  intitulé;  Delà  Religion  des  anciens  Gaulois,  Scc. 
Ce  Livre  m’a  paru  digne  de  la  Profeflîon  de  l’Auteur , qui , à l’exem- 
ple de  tant  de  (es  favans  Confrères  , s’eft  proposé  la  connoiflance  de  la 
vérité  par  les  recherches  laborieuses  des  Monumens  de  l’Antiquité  la 
plus  reculée.  A Paris  le  x.  de  Février  1715. 

DE  VILLIERS. 

«>  4»v*  *,  V*  ♦»»*  4*  Vf  *,«+  *,v*  «,  v>  «,v>  *-v*  *»V*  <*»»*  4M*  ♦>  ♦» 

PermiJJioo  du  Reverend  Ptre  General. 

NOus  Supérieur  general  de  la  Congrégation  de  Saint  Manr  Or- 
dre de  Saint  Benoift  > vû  l’Approbation  de  M.  l’Abbé  de  Villiers 
Cenfeut  Royal  pour  le  Livre  intitulé:  Les  Religion  des  Gantois , &c. 
par  le  R.  P. ...  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , permettons  que  le 
Sieur  Saugrain  Fils,  Libraire  Juré  à Paris , imprime  ledit  Livre.  Fait 
à Paris  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez,  ce  al.  Octobre  1716. 

Fr.  PIERRE  THIBAULT  , Supérieur  gen. 

Par  Commandement  du  trés- 
Rcverend  P.  General.  Fr. 
An t.  Laprade,  Se- 
crétaire. 


PRIVILEGE  DU  ROI., 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de.France  & de  Navarre  : A 
nos  amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Con- 
feil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils 
Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut.  Nôtre  bien  amé 
le  * * * Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaittoit  faire  imprimer  & donner  au  Pu. 
blic  un  Ouvrage  de  fa  compofition  intitulé  : La  Religion  des  ancien t 
Gantois  tirie  des  fins  farts  (ouest t de  Caintiqisiti,  avec  des  Figures-,  s’il 
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Nous  plaifoit  loi  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceffairei , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Si  en  beaux 
caraâeres  , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefel  des  Préfentes.  A ces  caufes , voulant  favorablement  trai- 
ter ledit  Expofant , reconnaître  fon  zele , & lui  donner  les  moyens  de 
Nous  le  continuer  ; Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré» 
fentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-dcfl"us  expose  en  un  ou  piu- 
fieurs  Volumes , conjointement  ou  séparément,  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera , fur  papier  & caractères  conformes  à ladite  feiiiile 
imprimée  Si  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefel  defdites  Préfentcs ; 
& de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume  , pendant  le 
rems  de  dix  années  confecutivcs , à compter  du  jour  de  la  date  defdi- 
tes Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d'impreliion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïflancc  ; comme  auflî  à tous  Li- 
braires-Imprimeurs Si  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
frire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-deflus  fpccifié  en 
tout  ni  en  partie , ni  d'en  faire  aucun  extrait , ni  même  de  contrefaire 
aucune  defdites  Figures,  le  tout  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation , correction , changement  de  titfC  , même  de  traduûion 
en  langue  Latine  ou  autrement , fans  la  permidion  exprefle  Si  par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  -,  à peine  de  con- 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’I  lô- 
rel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens , 
dommages  & interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regilhe  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que 
l'impreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs  ; 
Si  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglcmens  de  la  Librai- 
rie, & notamment  à celui  du  10.  Avril  1715.  Et  qu’avant  que  de  l’ex- 

Pofer  en  vente,  le  Manufcric  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
impreflîon  dudit  Livre  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée,  ès  mains  de  nôtre  très-cher  Si  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  Darmenonville  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvre,  Si  un  dans  celle  de  nôtredit  très  cher  Si  féal  Che- 
valier Garde  de  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  Darmenon- 
ville.  Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defquelles  vous  Mandons  & Enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofaric  ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  & paisiblement,  fans 
fouffrit  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empcchemens.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour  dûment  figni- 
fiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  Si  féaux  Con- 
fcilleis  Si  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Comman- 


I 


don»  au  premier  nôtre  Hui  (Hcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execiltion 
d’icelles  tous  a&es  requis  3e  neccfl'aircs , fans  demander  autre  per- 
million , 6e  nonobftanr  clameur  de  Haro , Charte  Normande  ôe  Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  cil  nôtre  plaifir . Donne  à Paris  le  dix- 
fcpticme  jour  d'Août , l’an  de  grâce  mil  fepteens  vingt-fix  , & de  nô- 
tre Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , N o b l r t. 

Je  cedele  Privilège  ci-deflus  pour  toujours  au  Sieur  Saugrain  Fils, 
Libraire  à Paris,  fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  Fait  à Paris  ce  19. 
Août  17x6.  Fr.  J.  J.  M ***  * * 

Regijbé  enfemble  la  Cejfton  fur  le  Regilbe  VI.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  N®.  481.  fol.  j8j.  conformément 
aux  anciens  Règlement  confirme"^  par  celui  du  x8.  Février  17 xj.  A Paris 
lt  17 . Août  17x6. 

D.  MARIETTE,  Syndic. 
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LA  RELIGION 


DES 

GAULOIS- 

Tirée  des  plus  pures  fourccs  de  l’Antiquité. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  Religion  des  Gaulois  en  général.  Son  Antiquité,  Cas 
Temples , fes  Autels , fes  V iétimes , fes  Prêtres  &:  PrêtrefTes , 
fes  Cérémonies.  Origine  des  Victimes  humaines,  Inftru- 
mens  des  Sacrifices , Explication  de  quelques  Symboles , Sec. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Chaque  Nation  avait  fa  Religion  particulière.  Les  Gaulois  ont  tu  la  leur. 
Difficulté  de  la  connoître.  La  plupart  des  Anciens  n'en  ont  parlé  que  fur 
de  faux  préjugea..  Les  Modernes  ont  adopté  ces  préjugea.  V éritahle 
notion  de  la  Religion  des  Gaulois.  Plan  général  de  P Ouvrage. 

HL  n'eft  point  de  nation,  quelque  barbare 
& féroce  quelle  foie , qui  n’ait  fon  culte 
particulier  de  Religion.  Co  culte  a pour 
principe  une  vérité  imprimée  dans  le  fond  de  nôtre 
/.  Part,  A * 
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amc  , qu’il  y a un  Etre  fuprême  , qui  a tout  créé  '9 
ui  régit  tout , qui  meut  tout  , & duquel  tout 
épcnd.  Les  idées  plus  ou  moins  claires  que  les  hom- 
mes ont  eu  de  cet  Etre  fuprême , les  ont  déterminez  à 
établir  certaines  cérémonies , qui  fervoient  de  réglé  à 
, leur  culte.  Ces  cérémonies  particulières  à chaque  na- 
tion ont  toûjours  fait  le  cara&ere  diftin&if  des  fenti-  t 
mens  quelle  avoit  de  la  Divinité.  Ce  principe  eft  in- 
conteftable , il  eft  fondé  fur  une  vérité  qui  embrafle 
également  tous  les  tems , mais  qui  eft  plus  fcnfiblc 
dans  ceux  du  Paganifme. 

Les  Gaulois  dans  les  jours  ténébreux , où  toute  chair 
avoit  corrompu  fes  voies , seraient  fait , à l’exemple 
des  autres  peuples , je  ne  fai  quelles  chimères,  qu'ils 
prenoient  pour  des  Dieux , & à qui  par  conséquent  ils 
déferaient  les  honneurs  divins  ; parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  percer  les  voiles  qui  les  empêchoient  de  dis- 
cerner celui  à qui  feul  ils  étoient  obligez  de  les  rendre. 

Le  choix  qu’ils  firent  de  ces  Divinitez  étoit  arbitraire 
& fingulier , aufli-bien  que  les  honneurs  qu’ils  leur 
décemoienr. 

On  s’eft  plaint  jufqu’ici  de  n’avoir  prefque  point  de 
connoiflànce  de  la  Religion  de  nos  Ancêtres.  Il  n’en 
faut  point  chercher  d’autre  raifon  que  la  précaution 
que  les  Druides,  qui  en  étoient  les  lculs  depofitaires, 
prenoient  de  n’en  rien  confier  au  papier , & de  n’en  ex- 
pliquer les  myfteres  qu  a ceux  qui  étoient  de  leur  corps. 
c*f*r.  tem . Ceux  d’entre  les  Anciens  qui  en  ont  parlé , en  ont 

Àtbei  g*i.  l.  £ p£U  jc  cj10pe  ^ ^ jjs  pont  fj  contraires  les  uns  aux 

Diog.  L*cr-  autres , qu’ils  ne  fervent  pour  la  plupart  qu’à  embar- 
ui.  i.  rafler,  qu’à  broüillcr , & qu’à  oblcurcir  cette  matière. 


DËS  GAULOIS.'  i 

On  ne  doit  pas  leur  favoir  mauvais  gré  de  ne  s’être 
point  étendus  fur  un  fujet  dont  il  ne  leur  étoit  pas 
poflîble  d’être  plus  inftruits , & qu’on  prenoit  tant  de 
foin  de  leur  cacher  -,  mais  on  ne  fauroit  leur  palTer 
qu’ils  fc  combattent.  Heureufement  on  a des  réglés 
certaines  pour  difeerner  les  Auteurs  fur  lefquels  on 
peut  faire  fond,  d’avec  ceux  dont  on  doit  fc  défier. 
Les  premiers  fe  contentent  d’expofer  avec  toute  la 
fimplicité,  & pour  ainfi  dire,  avec  toute  l’innocence 
des  premiers  tems , ce  qui  étoit  venu  à leur  connoif- 
fance  ; les  cir confiances  d’un  facrifice , un  trait  de  mo- 
rale, un  dogme,  la  defeription  d’un  oracle  ou  d’une 
cérémonie,  le  nom  propre  de  quelque  Dieu  Gaulois, 
&c.  Les  autres  amènent  tout  ce  qu’ils  difent  à la  Re- 
ligion dominante  , à la  Religion  qu’ils  profeflbient 
eux-mêmes.  Dans  ceux-là  on  trouve  , on  faifit  un 
cara&ere  original , qui  ne  fe  dément  point , & qui  eft 
comme  lié  au  génie  de  la  nation  : dans  ceux-ci  ce  font 
des  Dieux  Gaulois  métamorphofez  en  Dieux  Grecs  & 
Romains. 

Par-là  on  voit  combien  il  faut  être  fur  fes  gardes 
avec  quelles  précautions  on  doit  lire  les  Anciens , & 
l’attention  qu’il  faut  avoir , pour  ne  pas  adopter  tout 
ce  qu’il  leur  a plû  d’écrire.  Mefures  abfolument  né- 
cefiaires , fi  l’on  ne  veut  pas  s’égarer,  même  d’après  fes 
Originaux  ; car  enfin  le  mal  s’étend  plus  loin  qu’on  ne 
penfc , & pour  ne  parler  ici  que  de  Religions,  il  n’cft 
guercs  de  Religion  d’anciens  peuples  qui  ne  foit  dans 
quelques  Ecrivains  ou  mal  traitée , ou  altérée , ou  dé-  • 
figurée.  Celle  des  Perfes,  par  exemple , étoit  ifolée , 

& originale  ; elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  au- 
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très  : cependant  ne  diroic-on  pas , à entendre  Xeno- 
phon  dans  fa  Cyropedie  T que  ces  Peuples  adoroicnt 
Vcfta  , Jupiter  avec  tous  les  Dieux  & demi- Dieux 
des  autres  nations,  & que  toutes  ces  Divinitez  leur 
étoient  familières , contre  la  foy  de  toute  l'Antiquité* 
qui  attelle  qu’ils  ne  reconnoiffoicnt  guercs  que  le 
Ciel,  le  Soleil , la  Lune,  la  Terre , l’Eau-,  le  Feu , & 
les  Vents?  C’eft  un  fait  que  Xenophon  ne  pouvoir 
ignorer,  lui  qui  avoir  porté  fi  long-tems  les  armes  en 
Perfe , & qui  avoit  traversé  coures  ces  vaftes  Provin* 
ees.  Cependant  il  nous  voudroit  faire  accroire  en  plu- 
sieurs endroits  de  fon  ouvrage  que  Cyrus  offroit  des 
Sacrifices  à Vcfta  Perfique , à Jupiter  Perfiquc  r & aux 
^Xenophon  autres  £>icux  : (a)  Cet  Hiftorien  va  bien  plus  loin 
L }./>.  79!/.  encore  ; car  il  donne  à Jupiter  en  la  perfonne  de  fon 
*•  P~ Héros  le  titre  magnifique  de  Roi  , (b) Si  prête  à 
Cyrus  pendant  qu’il  offre  fes  facrificcs  , des  expref- 
fions  & des  pensées  entièrement  éloignées  du  goût  &3 
de  f’clprit  des  Perfes  -,  comme  quand  il  le  repréfente 
conjurant  lés  Dieux  de  lui  être  favorables , de  fe 
mettre  à la  tête  de  Ion  armée,  de  la  conduire , de  la- 
(bûtenir , de  combattre  pour  lui , & de  lui  infpirer  de 
» bons  confeils.  Cyrus , ajoutc-r’il , implora  aufli  le  fe- 
» cours  des  Héros  ou  Génies  qui  fàifoient  leur  fejoun 
» dans  la  Médie , Si  qui  veilloicnt  a fa  confervation.  ( c > 
Dans  une  autre  occafion  il  dit  que  Cyrus  invoquai 
Caftor  & Polîux , Divinitez  particulières  aux  Grecs  p 
cc  <^rc  agr®a^^emcnt  à un  favant  Homme  dans 


, (a)  E Vf  (c)  vraftttàïci  <f«.  ^ ffpottç  ‘/üi 

ÏSH  Ait  lyij  rois  6n!(>  Mafiaf  ùxvTcfxf  <94  Kitîtpitfaf.- 

O3 1 A/i  Bonnet. 
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un  difcours  academique,  que  les  gens  fenfez  ne  dé- 
voient pas  être  moins  choquez  de  ces  traits  du  tems  de  - 
Xenophon  , que  nous  le  ferions  aujourd'hui  de  voir  « 
dans  une  hiftoire  des  Califes , les  Sarrafins  prêts  à com-  « 
battre  Jezdegherd  dernier  Roi  de  Perfe , s’adrefler  à « 

S.  Martin  ou  à S.  Maurice.  • «, 

En  effet  pour  peu  qu'on  foit  verse  dans  l’Hiftoire 
des  Mcdcs  & des  Perfcs,  on  ne  peut  qu’être  furpris, 
pour  ne  pas  dire  indigné  de  voir  placer  des  Héros, 
des  Gcnies  ou  dcmi-Dieux  dans  des  Terres  & des  Pais , 
eu  l’on  n’en  connût  jamais.  Audi  j’ofe  afsurer  que  ce 
trait  n’a  pas  moins  contribué  que  bien  d’autres  à faire 
regarder  la  Cyropedie  de  Xenophon  pour  une  fiétion 
de  Roman.  Je  ne  fai  même  s’il  ne  lui  eft  point  arrivé 
àcet  égard  , ce  <^ui  eft  certainement  arrivé  à Hérodote , 
qui  a été  traite  d'impofteur  par  plufieurs  Anciens ,, 
pour  avoir  avancé  que  Xcrxcs  avoir  tiré  des  fléchés 
contre  le  Soleil , & s ’étoit  avisé  d’enchaîner  la  Mer  ; 

I»arce , difoient-ils , que  cela  ne  fàuroit  compatir  avec  2%. 
c culte  des  Perfcs,  qui  faifoient  des  Divinitez  du  So-  et' 
leil  & de  l’Eau,  (a)  Mais  pour  faire  voir  «qu’il  n’y  a 
que  la  vérité  qui  m’engage  de  relever  la  bévûë  fi  gro fi- 
lière de  Xenophon , c’eft  que  fon  illuftre  & favant 
Traducteur  n’a  pu  s’empêcher  de  convenir  que  cet  MiMcoun 
Auteur  raconte  les  ebofes  ordinaires  d'une  façon  qui  ne  ["eft  *etr‘",e  *** 
pas. 

Si  l’on  cherche  la  raifon  des  reproches  qu’on  fait  à 
ces  deux  Hiftoncns , lefquels  à cela  près  ont  mérité 
^approbation  de  tout  le  monde  -,  on  trouvera  que  c’eft: 

(a  ) fxn  •)£>  ai  ct(  toi  fi tX»  Aaonty  tt[San  xaflài la).  0t kc  tûf- 

Sif^L w àxtnir*i-  M nf  tu  t Lu  fl*-  M>;«i r TrttfzMtfAîiuf. 
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parce  qu’ils  onc  parlé  en  Grecs  de  la  Religion  des  Per- 
les. C’cft  aulli  ce  qui  eft  arrivé  à pluficurs  de  ceux 
qui  ont  entrepris  de  traiter  de  la  Religion  des  Gaulois  ; 
car , à les  entendre , elle  ne  différoit  prefque  point  de 
celle  des  Grecs  & des  Romains.  Ce  qui  eft  fi  fort 
éloigné  de  la  vérité , que  je  ne  fai  s’ils  ne  mériteroient 
pas  le  reproche  que  leur  fait  Jofephe,  & que  je  rap- 
porterai autre  part , qu’en  voulant  parler  des  ufages 
des  Gaules , ils  fc  font  mêlez  de  parler  d’une  chofc 
dont  ils  n ’étoient , ni  ne  pouvoient  être  informez. 

Les  Modernes  qui  ne  faifoient  pas  attention  à un 
partage  Ci  formel , ont  été  pris  au  piège  que  leur  ten- 
doient  les  mauvais  guides  qu’ils  fuivoient.  Audi  les 
voit-on  bâtir  fur  des  fondemens  ruineux  mille  chi- 
mères Grecques  & Romaines , à l’occalion  des  Mo- 
numens  Gaulois  qu'ils  entreprennent  d’expliquer. 
Mais  font-ils  pardonnables  d'ignorer  que  Cicéron, 
Strabon , Pline , Suetone , Dion , Tacite , Athcnéc , & 
plulieurs  Anciens  marquent  en  termes  exprès , qu'il  y 
avoit  une  différence  entière  entre  la  Religion  des  Gau- 
>•  lois , & célle  du  refte  des  mortels  î Les  Peuples  qui 
>•  habitent  les  Gaules,  dit  Cicéron,  n’ont  ni  les  mœurs  , 
» ni  le  naturel  des  autres  hommes  ; car  tandis  que  ceux- 
» ci  ne  prennent  les  armes  que  pour  la  défcnle  de  leur 
•»  Religion , & qu’au  fort  de  la  guerre  ils  s’adreflent  aux 
» Dieux  pour  avoir  la  paix  ; eux  attaquent  généralement 
» toutes  les  autres  Religions , & font  même  la  guerre 
• aux  Dieux  immortels.  (4) 

(a)  Qux  tantum  à cctcrarum  gerendis  ab  Diis  immortalibus  pa- 
Gentium  more  ac  naturâ  diflfèn-  cem  ac  veniam  petunc  ; iftx  cum  ip- 
tiunt  quod  cetera;  proReligionibus  fis  Diis  immortalibus  bclla  gefle- 
fuis  bclla  fufcipiunt  , iftæ  contra  l'UBC. 
omnium  Rcligioncs  ; illac  in  bcllis 
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Ce  que  Cicéron  qualifie  ici  de  guerre  déclarée  aux 
Dieux  immortels , & à toutes  les  Religions  étrangères, 
eft  le  foin  que  prenoient  les  Gaulois , auflï-bien  que 
les  Perfes,  d’abattre  les  Statues  & les  Temples  dans 
tous  les  pais  ennemis  où  ils  pouvoient  percer.  Strabon 
n’cft  pas  moins  précis  que  Cicéron , & il  fait  aflez 
connoître  combien  la  Religion  des  Gaulois  étoit  op- 

fjosée  à celle  des  Romains , puifqu’il  dit  que  dès  que  Strabo  UhK 
es  derniers  eurent  fournis  les  premiers , us  prirent  à 4* 
tâche  de  leur  faire  changer  les  lacrifices  & les  divina- 
tions qui  ne  quadroient  point  avec  les  leurs.  ( a ) On 
ne  fauroit  citer  aucun  bon  Auteur  qui  ne  tienne  le 
même  langage  ; & je  ne  m’abfticns  de  rapporter  plus 
d’autoritez  , que  pour  épargner  aux  Lecteurs  l'ennui 
& le  dégoût  d'une  chofe  fi  fouvent  répétée  prefque  en 
mêmes  termes. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  étoit  faufle 
l’idée  qu’on  fe  faifoit  de  l’ancienne  &r  vraie  Religion 
des  Celtes , & quel  fer  vice  on  rendroit  au  Public  de  la 
lui  repréfenter  avec  fes  véritables  couleurs. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  me  fuivre , & 
d’examiner  avec  moi  la  nature  de  la  Religion  des 
Gaulois , on  fe  convaincra  quelle  étoit  comme  celle 
des  Perfes , une  Religion  de  Philofophes , ( b ) félon  cim.  au*: 
les  termes  de  Clement  d'Alexandrie  ; aufli  convenoit-  m 
elle  prefque  en  tout  avec  celle  des  Perfes  ; ce  qui  fait  P’  4*' 
dire  à Pline  que  nonobftant  l’éloignement  des  pais  „ 
des  uns  & des  autres , & l’impoflïbiliré  où  ils  étoient  s 


(a)  Hÿjj  TBT M*  y iirattJTÜI  MUTVf  t> 

Vtt/MÛct  r^jj  TM*  K«T«  T i<  Ouriat  { b)  ùi  ViXcrifU; 

l**nn*f  V5TjyK|TI*f  T QÏf  W*(  »/xîf 
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*■  de  fe  connoître , ils  pratiquement  fi  bien  les  mêmes 

» fiiperftitions,  qu’on  eût  dit  qu’ils  s ctoicnt  communi- 

'Pilne  lib.  u qUé  leur  Religion.  ( a ) 

io.  c.  i.  L’idée  de  Religion  de  Philofophes  , que  j’ai  dit 
être  celle  de  la  Religion  des  Gaulois , nous  montre  la 
route  que  nous  devons  tenir  pour  la  connoître  8c 
l’expliquer.  Encore  par  Philofophes  faut-il  fe  garder 
d’entendre  cette  foule  de  Grecs  & de  Romains , qui 
à la  faveur  de  quelques  dehors  compofez  , s’occu- 
poient  moins  de  la  recherche  de  la  vérité  , que  du 
deflèin  ambitieux  de  fe  diftinguer  , de  fe  faire  un 
nom , & de  s’attirer  un  grand  nombre  de  Difciples. 
Les  Philofophes  dont  je  parle  , étoient  toute  une  autre 
forte  de  gens  : c’étoient  des  hommes , lefquels  dans  la 
vie  uniforme  qu’ils  menoient , retraçoient  fucceflïvc- 
ment  la  vie  de  ceux  qui  les  avoient  précédez  , 8c 
porroient  ainfi  leur  origine  fi  loin  , qu’on  en  igno- 
roit  le  commencement.  Ils  faifoient  leur  capital  de  la 
connoilTancc  du  premier  Etre  , fur  lequel  ils  avoient 
des  vûës  bien  plus  élevées  que  ni  le  gros  du  peuple , 
au  milieu  duquel  ils  vivoient , ni  généralement  toutes 
les  autres  Nations.  Ils  fc  faifoient  part  de  ces  vûës  8c 
de  ces  lumières,  8c  empêchoient  ainfi  que  l’idée  de  la 
Divinité  qu’ils  fe  tranfmcttoient , ne  s’effaçât  8c  ne 
vînt  à s’éteindre.  Cette  idée  au  refte  étoit  moins 
grofiiere  à proportion  des  foins  qu’ils  prenoient  de  la 
conferver  , telle  quelle  étoit  dans  le  tems  , oû  le 
fouvenir  de  Dieu  commença  de  s’obfcurcir  & de 


( a ) Butannia  hodieque  cam  at-  ifta  toto  mundo  confcnfcre , quam* 
tonitè  célébrât  tanris  cerimoniis  , quara  difcQtcli  & fibi  ignoto. 
ut  dedifle  Pcrfis  videri  poffic.  Adcq 

s’altérer 
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s’altérer  dans  l’efprit  des  hommes.  Ces  Philofophes 
vivoienc  en  commun  , & drefToient  des  difciples 
qu’ils  formoient  fur  leur  exemple.  Ils  avoier.t  la  pre- 
premierc  part  dans  l’adminiftration  de  la  République, 
vcilloient  à la  confcrvation  des  Loix , réformoient 
les  mœurs , punifloient  le  vice  , aidoient  les  Rois  6c 
les  Princes  de  leurs  confeils  ; & meme  ils  les  re- 
drefloient  ou  les  deftituoient , quand  ils  ne  fc  con- 
duifoient  pas  félon  les  maximes  fondamentales  de 
l’Etat. 

Voilà  les  Philofophes  dont  je  veux  parler  : tels 
croient  les  Mages  des  Perfes , les  Sages  de  Chaldée , 
les  Gymnofophiftcs  des  Indes  , & les  Druides  des 
Gaules  : aulh  trouve-t-on  à fort  peu  de  différence 
près,  qu’ils  menoient  tous  un  même  genre  de  vie, 
avoient  mêmes  principes  , mêmes  études  , mêmes 
maximes , même  autorité  , même  réputation  ; fur- 
tout  ils  ont  toujours  parte  dans  l’antiquité  pour  les 
premiers  Philofophes  du  monde  , &c  pour  le  vrai 
modèle  des  Philofophes  Grecs  & Romains.  Ces  der- 
niers reconnoifToicnt  fi  bien  cette  vérité  , qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  les  aller  confulter  , de  les  étu- 
dier, de  vivre  quelque  tems  fous  leur  difciplinc  ; fur 
quoi  l’on  remarque  i°.  que  ceux  d’entre  les  Grecs 
qui  fe  font  acquis  le  plus  de  réputation  , font  ceux 
qui  ont  le  plus  puile  de  lumières  auprès  d’eux.  1e*. 
Que  ceux  qui  ont  acquis  ces  lumières  ont  parlé  de 
la  Divinité  d’une  manière  bien  moins  payenne  que 
les  autres. 

Je  crois  qu’on  voit  à préfent  jufqu’où  il  faut 
pouffer  pour  trouver  la  véritable  Religion  des  Gau- 
Tome  /.  B 
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lois.  Il  faut  paflèr  tout  cc  qui  s’appelle  Grec  & Ro- 
main , & aller  fouiller  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée  : 
c’eft  elle  feule *qui  eft  la  dépofiraire  des  myfteres , des 
cérémonies , & des  Dieux  de  nos  Ancêtres.  L’expé- 
rience que  j’en  ai  fait  me  rend  fenfible  cette  vérité  , 
& m’invite  à la  propofer  à tout  le  monde. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  pafler  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , j’entens  les  Grecs  & les  Romains  des  derniers- 
tems  i encore  je  ne  prétens  point  qu’ils  ne  puiffenr 
fournir  quelquefois  de  bons  fecours , & des  lumières: 
dont  on  peut  faire  ufage.  Car  enfin  comme  il  eft  vrti 
de  dire,  qu’avant  d’arriver  au  point  de  décadence  de 
Religion,  où  les  fiécles  poftérieurs  les  virent  tomber  ;• 
ils  avoient  eu  la  même  Religion  que  les  Gaulois , cn> 
quoi  ils  ne  differoient  que  du  plus  ou  du  moins  : il 
s’eft  pû  confcrvcr  parmi  eux  quelques  traces  de  leur 
premier  culte,  que  ceux  d’entre  leurs  Philofophes  les- 
plus  éclairer,  qui  avoient  été  fe  former  dans  l’école 
des  grands  hommes  dont  j’ai  parlé , avoient  foin  de 
renouveller  & de  perpétuer.  On  peut  donc  confulter 
les  Grecs  & les  Romains ,.  même  modernes  ; mais  ce 
ne  doit  être  qu’au  défaut  de  tout  autre  fecours , à- 
Textrêmité  & avec  là  dernicre  réfèrve  ; für-tout  quand' 

11  s’agit  d’expliquer  les  monumens  purement  Gaulois,, 
tels  que  Mercure  Artaïen,  Efus,Tarvos  Tngaranusr 
Nehalennia , &c. 

On  ne  dbit  pas  s’attendre  que  je  m’aftreigne  à? 
fuivre  l’ordre  que  l’on  fuit , en  traitant  des  Reli- 

fions  ordinaires  des  Peuples.  La  Religion  des  Gau- 
>is  eft  de  fit  nature  differente  des  aurres  ; il  a donc 
Mu  tenir  ncccflàirement  une  autre  route.  En  effet.,, 
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la  connoiflànce  fur-tout  de  ces  premiers  Dieux, 
dépend  tantôt  de  celle  du  goût  de  la  Nation , tantôt 
de  celle  de  fes  Miniftres  i ici  d’une  cérémonie , là 
des  lieux  deftinez  aux  Sacrifices  ; Couvent  même  de 
toutes  ces  chofes  à la  fois.  La  clarté  des  matières  dc- 
mandoit  donc  qu’on  fift  marcher  devant , tout  ce 
qui  fervoit  à 1 établir,  ou  dont  la  connoiflance  fo 
luppofoit  déjà.  Cette  liaifon  &c  cet  arrangement  loin 
de  nuire  au  deifein  général  , ne  font  que  mettre 
devant  les  yeux  l'accord  des  parties  cjui  compo- 
fent  le  tout  , prouvent  leur  uniformité  , & vont 
au  devant  de  mille  répétitions  inévitables.  En  un 
mot  c’eft  , pour  ainfi  dire , comme  la  bafe  fur  la- 
quelle porte  toute  la  Religion  de  nos  Pcres  , ou 
comme  le  pivot  fur  lequel  elle  roule  en  partie. 

Mais  une  raifon  plus  importante  & trés-clTen- 
ticlle,  ne  me  permettoit  pas  de  fuivre  d’autre  plan. 

_ La  Religion  de  nos  Ancêtres  a été  renfermée  pen- 
dant pluficurs  fiécles , dans  tout  ce  qui  va  faire 
l’objet  du  premier  Livre.  L’on  ne  pouvoit  donc 
garder  l'ordre  des  tems,  fans  obfcrver  la  méthode 
que  j’ai  fuivie.  Sans  compter  que  ceux  d’entre  les 
Dieux  , qui  ont  fait  les  premiers  l’objet  du  culte  de 
nos  Pères , & dont  l’antiquité  des  tems  nous  a dé- 
robé le  nom  & la  connoilTance , s’y  trouvent  fans 
qu’on  le  fâche  ; il  ne  faudroit  pour  les  rcconnoître  & 
les  diftinguer  que  des  guides , des  auteurs , ou  des 
monumens , que  les  tems  ou  le  hafard  pourront 
fufeiter  quelque  jour. 


Bij 
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Cæf.  de  bel. 
[al.  lib.  6. 


Sbid. 


fit  vil  a 
jtgrico.  c.  I 


CHAPITRE  II. 

Origine  des  Dieux  & de  U Religion  des  Gaulois', 
Cefar  & Tacite  femblent  Je  combattre  y 
maniéré  de  les  concilier, 

LEs  Gaulois  avoient  pris  ou  emprunte  des  Bre- 
tons la  forme  de  Religion , qu’ils  profefloient. 
Ce  fenrimcnc  étoit  celui  de  toutes  les  Gaules  , au 
tems  que  Cefar  en  fit  la  conquête.  (4)  Audi  les 
Druides  des  Gaules  regardoient-ils  les  Druides  d’An- 
gleterre, comme  pofledant  mieux  qu’eux  les  myfté- 
rcs  les  plus  profonds  de  leur  Théologie  ; & le  féjouc 
de  cette  Ifle  comme  le  véritable  moyen  d’acquérir 
toutes  les  lumières  que  les  Gaules  ne  pouvoient  leur 
donner  icc  qui  faifoit  que  la  plupart  de  nos  Druides 
s’y  tranfportoient , pour  puifer  dans  cette  favante 
école,  & comme  dans  leur  véritable  fource  toutes  les 
lumières  , dont  ils  avoient  befoin.  [b) 

Tacite  ne  parok  pas  être  du  fentiment  de  Cefar  ;> 
il  croit  que  les  Gaulois  ont  paffé  dans  l’Angleterre, 
& qu’ils  y ont  porté  leur  Religion.  Il  fc  fonde  fur 
deux  raifons  , 1°.  fur  le  rapport  qu  avoient  les  facri- 
fices , & les  fupcrftitions  des  Bretons  avec  les  facri- 
fices  & les  fuperftirions  des  Gaulois.  ( c ) Les  Bretons 

( a ) Difciplina  in  Britannia  rc-  ruinque  illo  difeendi  caufa  profi- 
perti  , atque  inde  in  Galliam  eifeuntur. 

tranflara  e(Te  exiftim.itur.  (c)  Eorum  facra  deprehenda*. 

(b)  Et  nuno  qui  diligentius  fuperJUtionurn  ptrfuafionfc. 
kuu.  ton  cognofcctc  volunt , p!c- 
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âjoûtc-t-il , parlent  prcfque  latnêmc  Langue  que  les 
Gaulois } & on  remarque  dans  ces  deux  Nations  le 
meme  courage  pour  braver  le  péril. 

La  deuxieme  raifon  de  Tacite,  eft  que  les  Gaulois 
étoient  allez  s’établir  dans  la  Bretagne  -,  & qu’ils  en 
occupoient  encore  toute  la  côte  maritime.  Cela  eft 
• en  effet  confirmé  par  Cefar  ; à quoi  Tacite  ajoute 
que  prefque  tous  les  édifices  de  cettelfle  étoient 
conftruits  à la  Gauloife.  (a) 

Cefar  & Tacite  conviennent  donc  enfemble  , Tur 
la  Religion  des  anciens  Gaulois  & des  anciens  Bre- 
tons, L’un  & l’autre  avoue  qu’ils  profefloient  tous 
la  même  ; mais  ils  different  en  quelque  chofe.  Cefar 
prétend  que  les  Gaulois  avoient  reqû  leur  Religion 
des  Bretons  ; Tacite  au  contraire  croit  que  les  Bre- 
tons tenoient  la  leur  des  Gaulois, 

L’autorité  de  ces  deux  Hiftoricns  eft  d’un  très- 
grand  poids.  Cependant  s’il  falloir  opter , je  ne  ba- 
Jancerois  pas  à m’en  tenir  à Cefar  : car , outre  que 
les  dix  ans  qu’il  a refté  dans  les  Gaules  , lui  don- 
nent de  grands  avantages  fur  Taritc  , il  dit  pofiti-- 
vcmcrtt  que  ce  qu’il  rapporte  étoir  généralement 
reçu  des  Gaulois.  Or , c’eft:  un  point  fur  lequel  les 
Gaulois  dévoient  être  bien  inftruits,  & dans  lequel 
ils  étoient  tous  les  jours  confirmez  par  la  coûrumc 
établie  de  tout  tems , d’envoyer  en  Angleterre  ccu* 
qui  vouloient  pénétrer  à fond  tout  le  fin  de  la  Re- 
ligion. 

Ce  qui  donne  encore  une  grande  force  à l’au- 
torité de  Cefar , c’eft  que  les  Gaulois  favoient  bien* 

(a)  Crebcrrimaquc  xdificia  fcrc  Gallicis  confirai  lia. 

B ii  j, 


Gallos  vîcï- 
num  fo'ura 
occupa  fié. 
Ct fl.  ypoji 
initiât» . 
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qu’une  troupe  des  leurs,  dans  une  de  ces  defeentes 
fréquentes  qu’ils  failbient  en  Angleterre , s’y  étoienc 
établis  : mais  cette  connoilTancc  ne  les  empêchoit  pas 
d’avoüer  de  bonne  foy  , que  leur  Religion  leur  vc- 
noit  d’Angleterre  j fans  compter  qu’ils  étoient  trop 
délicats  fur  le  point  d’honneur , & qu’ils  n’auroienc 
eu  garde  de  donner  à des  peuples  qu’ils  regardoienc 
comme  leur  étant  beaucoup  inférieurs , la  gloire  de 
leur  avoir  fait  prendre  leur  Religion  aufli -bien  que 
leurs  coûtumcs,  s’il  n’y  avoit  eu  quelque  fondement. 

Il  fcmblc  donc  que  ce  que  dit  Tacite,  ne  lauroic 
détruire  ni  infirmer  un  fentiment  appuyé  fur  de  fi 
uti  fupra.  bonnes  raifons  , d’autant  plus  que  cet  Auteur  ne 
parle  que  par  conje&ure.  ( a ) 

Nonobstant  cela,  il  faut  avouer  que  l’accord  una- 
nime des  meilleurs  & des  plus  anciens  Hiftoriens , 
qui  foûtiennent  que  les  Gaulois  ont  peuple  les  pre- 
miers l’Angleterre,  fortifie  les  foupçons  de  Tacite, 
qu’ils  y ont  aufli  porté  leur  Religion.  La  raifon 
même  veut  que  la  terre  ferme  ait  été  plutôt  habi- 
tée que  les  ifles  , fur-tout  que  l’Angleterre  , qui  a 
été  li  long-tems  inconnue,  & qui  long-tems  après 
avoir  été  découverte  , palToit  encore  pour  être  le 
terme  & le  bout  du  monde  : 6c  qu’ainü  la  pollérité 
de  Noë  s’avançant  de  plus  en  plus  dans  les  terres 
neuves  , à mefurc  quelle  multiplioit , ayant  palTé 
enfin  des  Gaules  dans  l’Angleterre , il  eft  naturel  de 
croire  que  ceux  qui  ont  été  les  premiers  l'habiter,  y 
ont  aufli  fondé  la  Religion  qu’ils  profefloient  déjà  j 

( a ) In  univerfum  tamen  cre-  çaflTc  crcdibilc  eft. 
demi  Gallos  vicinum  folum  occu- 
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& une  marque  fcnfible  que  les  anciens  Bretons 
n etoient  qu’une  Colonie  de  Gaulois  $ c’cft  que  dans 
la  peinture  que  l'Antiquité  a faite  des  uns  & des 
autres,  les  traits  & les  caractères  font  fi  refiemblans, 
qu’on  diroit  que  les  Gaulois  & les  Bretons  n’ont 
jamais  fait  qu’un  feul  & même  Peuple.  D’où  il  fuit 
que  les  Gaulois  ont  été  plûtôt  les  auteurs  de  la 
Religion  des  premiers  Bretons , que  les  Bretons  de 
celle  des  Gaulois. 

Je  fai  bien  que  fans  rejettfer  l’autorité  de  Ce  far,, 
de  Tacite  , de  Jornandés  , &c.  on  peut  répondre 
que  de  deux  Peuples,  dont  l’un  tire  fon  origine  de 
l’autre  } le  fécond  peut  fort  bien  avoir  inventé,, 
établi  & introduit  des  dogmes , qui  auront  été  dans 
la  fuite  embraffez , &r  reçus  du  premier. 

Mais  cette  objeChon  ne  fauroit  avoir  lieu  ici,, 
fur -tout  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  ce  qui  faifoit 
originairement  le  fond  de  la  Religion  des  Gaulois, 
qui  étoit  toute  renfermée  dans  l'adoration  du  Chêne  : 
car  ce  culte  tirant  peut  - être  fon  origine  du  Chêne 
de  Mambré , comme. on  verra  dans  la  fuite  ; il  im- 
plique de  fuppofer  que  les  anciens  Bretons  foient 
une  Colonie  de  Gaulois , & puilTent  avoir  confervc 
ou  renouvcllé  la  mémoire  du  chêne  de  Mambré,. 
s’ils  ne  l’avoicnt  reçue  de  ceux  même  donc  ils  défi- 
cendoient. 

Cela  confideré,  voici  ce  qui  paroît  de  plus  rai- 
fonnable , & qui  concilie  parfaitement  les  deux 
Auteurs  qui  femblent  fi  oppofez  : c’eft  de  dire  avec 
Tacite  que  les  Gaulois  ont  bien  peuplé  l’Angleterre, 
& y ont  porté  leur  Reigion  ; mais  en  ajoutant  avec 
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Ccfar  , que  le  commerce  fréquent  qu’ils  étoient 
obligez  d’avoir  au  dehors  , foit  pour  fc  maintenir 
dans  leurs  terres  , foit  pour  ctendre  leurs  limites, 
pour  faire  du  butin  ou  pour  planter  des  Colonies , 
aura  affaibli  & altéré  les  premières  & véritables 
idées  de  leur  Religion  ; & que  le  remède  le  plus 
préfent  contre  un  mal  auquel  ils  étoient  toujours 
expofez,  & contre  lequel  ils  dévoient  être  toûjours 
en  garde  , étoit^  de  faire  palier  en  Angleterre  leur 
jeunefle , & tous  ceux  qui  fe  deftinoient  au  iriinif- 
tére  des  Autels  ; pour  y être  nourris , élevez  , inf- 
truits  & initiez  dans  les  myftéres  de  leur  Religion , 
que  le  retranchement  & la  féparation  entière  du 
refte  de  l’univers , y confervoient  & entretenoienc 
toûjours  dans  fa  pureté.  Et  ce  fera  cette  coutume 
& cette  ncccflité  établie  de  longue  main  de  palier 
en  Angleterre,  qui  affoibliffant  de  plus  en  plus  dans 
l’efprit  des  Gaulois  , les  notions  qu’ils  dévoient  avoir 
fur  l’origine  de  leur  Religion,  aura  donné  lieu  à la 
créance  , dont  parle  Cefar  , que  les  myftéres  de  la 
Religion  des  Gaulois  étoic.nt  de  l’invention  des 
Bretons. 

Ce  tempérament  qui  paroît  non-feulement  le 
plus  jufte  pour  accorder  Tacite  & Cefar  , mais  que 
nous  croyons  être  véritable  dans  le  fonds , fera  que 
dans  la  fuite  de  ces  obfervations , fans  nous  afîii- 
jettir  fcryilement  aux  règles  d’une  précifion  ferupu- 
leufe  , nous  parlerons  de  l’origine  de  la  Religion 
des  Gaules  , comme  venant  indifféremment  des 
Gaulois  ou  des  Bretons  ; puifqu’après  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire  il  cft  aftez  indifférent  de  quelle  maniéré 

‘ on 


Digitized  by 


DES  GAULOIS.  Liv.  T.  vf 
on  s’énonce  ; & qu'on  voie  allez  la  part  qu’y  ont  l’uno 
&c  l’autre  nation. 


CHAPITRE  III. 

Les  Gaulois  n avoient pris  leur  Religion  de  perforine  ,fnon 
peut-être  des  feuls  Bretons.  Raillerie  fine  de  Lucien  fur 
les  Dieux  des  Gaules.  L'Angleterre  étoit  inconnue  CT 
impénétrable  aux  Etrangers  ; les  Gaules  étoient  prefque 
de  même.  En  quel  tems  on  commença  de  franchir  les 
Alpes.  O b je  fiions  contre  mon  Syflême.  Réfutation . 

J’ A vois  crû  jufqu’ici  que  les  Gaulois  n étoient  pas 
feuls  les  auteurs  de  leur  Religion , &r  qu’ils  avoient 
emprunte  la  plupart  de  leurs  Dieux  de  l’Egypte,  à 
l’exemple  des  Grecs  & des  Romains,  pour  ne  point 
dire  de  toute  la  terre.  La  grande  rcflemblance  que  je 
trouvois  entre  le  Teutatc  des  Gaules,  & le  Taautc 
des  Phéniciens  ou  le  Thot,  Thout , & Thoyt  des  E- 
gyptiens,  fans  parler  de  quelques  autres  myftéres, 
m’avoit  fait  d’abord  adopter  ce  fentiment , & écrire 
quelque  chofc  pour  l’autorifer  : mais  quelques  reflé- 
xions  que  j’ai  faites  depuis,  & que  je  vais  propofer, 
me  l’ont  fait  abandonner. 

Lucien  en  faifant  à fon  ordinaire  la  guerre  à tous 
les  Dieux  , après  avoir  dit  en  une  infinité  d’endroits 
que  les  Dieux  des  Barbares, au  nombre  defquels  il 
compte  toujours  les  Gaulois,  étoient  tous  differens 
des  Dieux  des  Grecs  & des  Romains,  met  dans  la 
bouche  de  Mercure,  qu’il  ne  fait  comment  s’y  pren- 
dre pour  afïcmblcr  les  Dieux  Gaulois,  parce  que  ne 
Tome  I.  C 
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» fâchant  pas  leur  langue , il  ne  peut  ni  les  entendre, 
- ni  fe  faire  entendre  deux.  ( a ) 

Ces  traits  font  concluans  ; ils  font  voir  que  les 
Dieux  des  Gaulois  netoient  pas  de  même  clafle 
que  les  autres,  qu’ils  avoient  pris  naiflâncc  dans  les 
Gaules,  & qu’ils  n’en  étoient  pas  fortis  du  moins  pour 
aller  fort  loin  •,  puifqu’ils  n’entendoient  pas  le  Grec* 
ils  l’euflènt  pourtant  fû  s’ils  fuflent  venus  d’ailleurs** 
car  le  Grec  étoit  par  tout  la  langue  favante , ^u’on 
faifoit  fucccr  avec  le  lait.  Or  pour  être  depaïse,  on- 
ia oublie  point  la  langue,  de  (à  nourrice. 

D’ailleurs  on  n’a  qu’à  fuppolèr  comme  très-vrai  , 
que  la  Religion  des  Gaulois  dans  fon  origine , & pref- 
que  jufqu  a Ccfàr , faifoit  fon  capital  de  n’avoir  ni 
temples,  ni  ftatuës,  ni  peintures  des  Dieux  ; Que  tous 
fes  Dieux  étoient  ou  des  arbres , ou  des  bois , ou  des 
marais:  Toutes  Divinitcz  auflî  étrangères  aux  autres 
nations ,.  qu  elles  croient  ûngulicrcs  & propres  au» 
Gaulois.  ’ * 

Nous  avons  déjà  vû  que  les  Gaulois  avoient  reçu 
leur  Religion  de  la  grande  Bretagne  -,  ou  plutôt  que 
lies  Gaulois  regardoient  la  Religion  des  Bretons  com- 
me l’original , ou  G l’on  veut,  l’exemplaire  Gir  lequel 
ils  purgcoient  la  lcurdetoutcc  qui  pouvoir  s’y  glifler 
d’étranger  par  le  commerce  qu’ils  étoient  obligez 
d’avoir  avec  les  étrangers.  Mais  il  eft  impoflible  que- 
les  Bretons  ayent  été  formez  dans  leur  Religion  pat 
aucun  autre  peuple  que  ce  puiffe  être.  Car  leur  Ifle 
étoit  inconnue  à toute  la  terre,  fans  en  excepter  la 
Gaule  même}  ils prenoient  des  mefures  trop  juftes  pour 

( a ) a-s-ayn? , » Çtu,  r lui  E fit  dpi , ilçi  *j  ïuu'it uç  > x,  ri;f  jour* 

a*»*-».  çvmcn.  t’yi  îi  i ^ ©f»Ç!  ij  Kttoiît  ntn^xnfirrltny , 
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que  les  Gaulois.,  qui  Te  rendoient  chez  eux  à deflein 
detre  inftruits  à fond  de  leur  Religion,  fuflent  dans 
une  enrierc  ignorance  de  toutcc  qui  concernoit  l’Etat. 
Ce  qui  fait  dire  à Ccfar  que  les  Gaulois  ne  pouvoient 
point  lui  donner  aucune  lumière  fur  l’Angleterre. 
Omnu  fere  G.tllis  crant  incognito. 

L'in.icceJJibilitc  de  la  grande  Bretagne  ctoit  enco- 
re la  meme  au  fiéele  de  S.  Ambroife  ; puifquc  ce  Pc- 
re  parlant  de  la  mer  qui  l’entoure , dit  quelle  étoit 
alors  inconnue  à cous  les  Pilotes,  & que  la  Fable  mê- 
me n’avoit  pû  percer  jufqucs-ià,  pour  en  faire  le 
fujet  de  fes  rêveries.  ( a ) 

On  avoit  fi  peu  de  connoiflànce  des  Gaules  memes , 
dit  Jofephc,  que  les  meilleurs  Hiftoriens  n’avan- 
çoient  rien  touchant  ce  pais , qui  né  fût  aux  dépens 
de  la  vérité î & ils  ne  fe  hazardoient  d’en  parler , que 
par  dcmangcailon  d’en  dire  des  choies , que  pcrlbnnc 
avant  eux  n’avoit  ni  dites , nipû  dire,  [b) 

Le  moyen  en  effet  qu’ils  en  pûffent  parler  fa  va- 
ntent , puifque  d’une  part  les  Gaulois  fe  piquoient  de 
n’en  rien  mettre  par  écrit  ; & qu’ils  pratiquoient  avant 
les  Romains  cette  maxime  célébré  ; qu’il  eft  plus  glo- 
rieux de  faire  de  belles  a&ions , que  de  bien  parler  & 
de  bien  écrire  : & que  de  l’autre  les  Gaules,  félon  Jo- 
fephc , étoient  inacceffïbles  ; tant  parce  que  les 
Gaulois  favoient  bien  garder  leurs  frontières  , 
que  parce  que  la  Nature  les  avoit  munis  de  tous  cô- 
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(a)  Qxits  deindc  feiat  in  quan- 
tum fe  illud  magnum  & inaufum 
naviganribus  atque  intematum 
Nautis  fundat  inare,  quoi  Bri- 
tannias  frcmenci  indudic  xquore  , 


atque  in  ulteriora  & ipfis  fabulis 
inaccefla  iecreta  fe  porrigic. 

(b-)  tm  Si  yf^txn  , T»  3*- 
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, tcz  de  tant  de  remparts , qu’il  étoit  impoffiblc  de  p£- 
, nétrer  dans  leur  païs.  [a) 

Ce  s remparrs , félon  cet  Hifloricn , étoient  le  Rhin, 
les  Pyrénées , l’Océan  & les  Alpes.  On  ne  dira  pas 
fans  doute  que  la  Religion  qu’ont  profeflee  les  Gau- 
lois leur  foit  venue  du  côté  du  Rhin , des  Pyrénées- 
ou  de  l’Océair:  les  raifons  qu’on  pourroit  oppofer  à 
, ce  fentiment  fautent  aux  yeux.  Oh  ne  fauroit  dire' 
non  plus  quelle  leur  air  été  portée  par  les  Alpes r 
puifqu’on  ignerroir  quelques  cinq  cens  ans  avant  Je* 
lus-Ghrift  les  chemins-  qu’il  falloir  tenir  pour  entrer 
. ou  fortir  des  Gaules  par  les  Alpes;  c’eftce  qu’afTûre  Ti- 
se-tive  en  parlant  de  Pexpcdition  de  Bcllovefe  en 
Italie.  (A-)  Juftin  dit  k même  chofe  dans  la  même 
occafion.  (c)  Et  ce  qui  ne  laifTe  nul  doute  là-defliis , 
c’eft  qu’Annibal  eft  le  premier  étranger  qui  ait  ose 
tenter  de  franchir  les  A'Ipcs  ; ( d ) & que  jufqu’alorsr 

11  n’avoit  fô,  ce  que  c’ 'étoit  que  Gaules  & Gaulois. .(  e). 

On  trouve  en  effet  à travers  lobfcurité  & les  té- 
nèbres de  l’Hiftoire  que  route  l’économie  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  étoit  dreffée , formée,  confommée 
long-tems  avant \f)  qu’il*  fongeafTent  à fortir  de  leur 
païs,  ou  qu’on  entreprît  d’entrer  chez  eux  ; parce 
que  leurs  excurfions  , leurs  colonies  & leurs- conquê* 


(•l)  Stuç  inro  t#  çjnitf  -mtr- 

( b ) Alpesindo  oppofits  erant, 

Suas  infuperabiles  vilas  haud  equi- 
em  iniror  , nulla  tum  via  ( quod 
quidem  continent  memoria  fit , 
nifi  de  Hercule  fabülis  crcdere  li- 
ber ) füperatas. 

J’ c ) Gens  afpera , audàx , bclli- 
a,  qtiæ  prima  poft  Herculcur 
cui  ca  rcwdmirationcm  & imraor* 


taliratis  fidem dédit,  Alpiutn  m- 
vifta  juga  & frigore  inrraâabilûr 
loca  tranfeendir. 

( d ) Tait  T«  mfUTit  à»9f  - 

7tui  Tfc»  in  Eupwului ....  tiii 8n. 

( e ) TMl  ratA«T»».HJf  OTi  àrjrcliuT  I 
«AAai  ceyiilçw. 

I f ) Qpse  gens  ad  hoc  tempur 
ifs  fedibiisfeconnnet,  fummamquç 
habet  julliti*  & bcUicx  laudis  opi- 
aoncm» 
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tes  les  rendoient  par  tout  la  terreur  des  peuples.  Les  Pau/**,  in 
Romains  même  n’ont  osé  les  tâter  qu’après  plus  de  Phoc,<i- 
quatre  cens  ans  qu’ils  étoientainfipoliccz.  (<*)  AuflRCc-  Dec.  i.L  y 
fer  qui  les  connoiffoit  à fond» , n’a  eu  garde , à l’e-  38, 
xemple  des  autres  Hiftonens , de  les  traiter  de  Barba- 
res. Et  quoique  ce  mot  lui-  foie  échappé  unfe  ou  deux: 
fois  dant  tout  le  cours  de  fes  Commentaires  ;on  eft 
perfuadé  en  lifervt  ces  endroits,  que  les  difficultez  in- 
furmontabdes  que  Cefer  trouvoit  à les  réduire , & lo 
defefpoiroù  le  jettoient  les  dangers  qu’ils  lui  faifoient 
courir , ont  arraché  ce  mot  de  fa  plume , plûtôt  par 
chagrin  que  par  réflexion. 

Au  refte , fi  l’on  vient  à examiner  quels  font  les  peu^ 
pies  que  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Romaine  ont  qualifié 
de  Barbares  ; on  remarque  que  ce  ne  font  que  ceux  qui 
ofoicnr  fe  mefurer  avec  les  Romains,  qui  leur  faifoient 
tête  .quinefelaifloicntni  battre  ni  entamer,  & qui  ne 
fubifloient  le  joug  que  lorfqu’ü  étoit  impoflible  do 
l’éviter.  Et  en  oc  cas  il  n’cfr  perfonne  qui  ne  convien- 
ne que  les  Gaulois  ont  mérité  mieux  que  tout  autro 
Peuple  ,-  le  titre  glorieux  de  Barbare  : puifqu’avant 
Cefar  les  Gaulois  ne  vouloicnt  pas  de  l’alliance  des 
Romains  , & qu'ils  onr  mis  tanr  de  fois  la  Republia 
que  à deux  doigts  de  fa  perte.  Ce  qui  faifoit  dire  aux 
Romains  mêmes,  (é)  que  quand  ils  avoienten  tête Salufl.  J Iu- 
les Gaulois,  ils  combattoknt moins  pour  la  gloire , 
que  pour  défendre  leur  vie. 

Uneraifon  bien  forte,  qui  me  fait  croire  que  Ica 

( a ) On  ne  veut  pas  dire  «pie les  Satans  fhthtt.  In  altéra  acte  nihil  ‘ 

Gaulois  ne  fulTent  bien  policez  au-  Jîmile  Romanis , non  apud  Duces  , 
paravanr,  puifque  Tite-Live  pari  non  apud  milites  erat. 
lant  de  l’arrriée  de  Brenrms,  dit  (b  ) Cum  Gallis  profalure,  non1 
ces  paroles  remarquables , adeo  non  pio  gloria  ccrtare  falus. 
fonuna  mé)  t fed  ratio-  iùeun  csm  - C iifJ 
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i Dieux  des  Gaulois  font  nez  dans  les  Gaules  mêmes  ; 

c’cft  qu’on  ne  voit  que  fort  tard  chez  les  Grecs  ÔC 
chez  les  Romains , les  Dieux  de  nos  Ancêtres  ; quoi- 
qu'il y en  ait  qu’on  ne  fauroit  méconnoîtrc , parce 
qu’ils  étoient  prefque  tous  remarquables.  Il  falloit 
bien  que  les  Peuples  & les  Empires  entiers  fentiffenc 
qu’il  y avoit  quelque  incompatibilité  entre  leur  Reli- 
gion & celle  des  Gaulois , pour  n’ofer  l'admettre  : tan- 
dis que  les  Grecs  rcccvoient  les  Dieux  des  Barbares 
par  ordre  de  l’Oracle  de  Dodone , & que  les  Ro- 
Tli».  /.  18.  mains  s’étoient  fait  une  loy  de  n’entrer  fur  les  terres 
euP- l-  d’aucun  Peuple  en  qualité  d’ennemis , qu’ils  n’en  évo- 
quaffenr  les  Dieux  avec  promeffe  de  leur  bâtir  chez 
eux  des  temples , Se  de  leur  offrir  des  lacrifices  & des 
libations,  qui  furpafferoient  tout  ce  qu’ils  avoient  pû 
obtenir  julqucs-là  de  ceux  qui  les  honoroient. 

Voilà  une  partie  des  raifons  qui  nous  font  croire 
que  les  Gaulois  n’ont  reçu  leur  Religion  de  perfonne, 
Imon  peut-être  des  Bretons.  Nous  renvoïons  les  au- 
tres, qui  font  certainement  plus  fortes  & plus  con- 
vainquantes au  Traité  que  nous  donnerons  des  Drui- 
des ; d’où  nous  n’aurions  pû  les  détacher  fans  renver- 
Icr  l’ordre  , ou  nous  engager  à des  répétitions  en- 
nuieufes  , à eau  le  de  la  liaifon  qu  elles  ont  avec  les  en-  - 
droits  où  nous  les  avons  placées. 

Mais,  dira- 1- on,  c'cft  bâtir  fur  des  fondemens 
* ruineux , que  d’avancer  ces  paradoxes  fur  de  pareils 
principes:  CarCefar  à qui  la  Religion  des  Gaulojs 
étoit  pleinement  connue,  dit  fans  détour,  que  Mer- 
cure , Apollon , Mars,  Jupiter  & Minerve , tous  Dieux 
des  Grecs  & des  Romains,  étoient  les  Dieux  des  Gau- 
lois , & que  ce  Peuple  en  avoit  à peu  près  les  mêmes 
idées  que  les  Grecs  Se  les  Romains.  C’eft  donc  des 
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Grecs  & des  Romains  que  les  Gaulois  avoient  rcçà 
leurs  Dieux. 

C’cft  en  un  mot  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
fort  contre  mon  fyftême , & cette  difficulté  qui  frap- 
pe d’abord,  eft  aflêz  de  conséquence  pour  mériter 
qu’on  y réponde. 

Il  s'en  falloir  bien  que  les  Gaulois  à la  naiflancc  de 
leur  Religion  eu  lient  les  mêmes  vues  que  les  autres 
Peuples.  Ils  n’avoient  pensé  d’abord  qu’à  reconnoîtrc 
un  Etre  fuprême,  invifible  & immenfe,  qui  netoit 
fufceptible  d’aucune  figure,  & qui  ne  pouvoir  être 
repréfenté  ni  renfermé.  Cette  idée , quoique  fort  obf- 
cure , fe  confervoit  encore  en  fon  entier  après  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  Romains , même  long-tcms 
après  la  prédication  de  l’Evangile.  La  chofe , ou  fi 
l’on  veut,  le  ligne  auquel  ils  avoient  attaché  le  fou- 
venir  de  la  préfcnce  divine  pour  l’y  révérer , étoit 
en  quelque  forte  juftifié  par  un  Myftére  qu’il  avoir 
plû  à Dieu  d’y  opérer , 8c  qui  fut  l’occafion  innocen- 
te de  la  fuperftition  de  tant  de  Peuples.  Il  eft  vrai 
que  les  Gaulois  ne  s en  tinrent  pas  toujours  au  Chê- 
ne qui  étoit  le  ligne,  dont  je  veux  parler,  & qu’ils 
palTercnt  à d’autres,  comme  aux  lacs,  marais,  fleu- 
ves-, &c.  Mais  il  faut  remarquer  que  deflors  ils  s’at-^ 
tachèrent  toujours  d’abord  à prendre  des  lignes  dans 
le  goût  du  premier , 8c  qui  avoient  quelque  analo* 
gie  avec  lui  ; c’eft-à-dirc , qui  n’étoient  nullement 
l’ouvrage  de  la  main  des  hommes  ; mais  préfentoient 
à l’efprit  pour  ainfi  dire,  une  idée  abftraire  de  la  Di- 
vinité. 

Les  Gaulois  donnoient  à cet  Etre  fuprême  le  nom 
d’Efus , qui  lignifie  Dieu.  Que  fi  dans  la  fuite  ils  lui: 
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affocicrcnt  Jupiter,  Mercure,  Apollon,  Mars,  Sa- 
turne, Minerve,  &c.  fans  avoir  recours  à la  folution 
f'oytX.1'  P-  du  P.  Pczron  qui  n’a  pas  feulement  touché  au  nœud 
P£‘„TTu  k difficulté,  & qui  croit  fc  fauver  en  fou  tenant, 
nation  & de  que  ceux  qui  portoient  ces  noms  avoient  vécu , re- 
CtUcfMe dtS  gné>  & seraient  rendus  célébrés  chez  les  Gaulois;  6c 
que  c’étoit  d’eux  que  les  autres  nations  avoient  em- 
prunté ces  Dieux  ; je  dis  que  leur  culte  ne  fut  intro- 
duit dans  les  Gaules  que  par  imitation , ou  plûtôt  par 
interprétation,  comme  je  l’expliquerai  bien-tôt. 

Au  contraire  les  Egyptiens , Grecs , Romains,  ôcc. 
en  faifant  des  Dieux  de  leur  autorité  privée , n’avoient 
pensé  qu’à  reconnoîtrc  certains  êtres  chnncriqucs  , 
aufquels  ils  attribu oient  des  vertus,  des  forces,  des 
M.  Sojfutt , (îfçendans  6c  des  qualitez  qui  répondoient  à leurs  .paf- 
j?h/?[h?rfMr  > & convenoient  à leurs  mœurs  & à leur  tem- 
umverfeilc.  pérament.  C’étoit  dans  ces  pallions  que  confiftok 
proprement  la  corruption  de  la  nature  : Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  y relifter , & ne  favoient  comment 
les  combattre  , ils  fe  figuraient  qu’elles  étoient  toutes 
l’effet  ou  l’influence  de  quelque  être  lùperieur,  qui 
les  infpirok  Sc  les  faifoit  agir.  Du  refte  s’applaudif- 
fant  d’avoir  ainfi  juftifié  les  crimes  aufquels  ils  a- 
voient  tant  de  penchant , en  réalifapt  6c  déifiant  les 
crimes  mêmes. 

Quand  donc  les  Gaulois  commencèrent  d’alterer 
leur  Religion , en  s’écartant  de  la  fimplicité  qui  faifok 
fon  caractère , 6c  qu’ils  admirent  un  Jupiter,  un  Mer- 
cure , &c.  ils  ne  longèrent  point  à lç  répandre  au 
dehors.  Ils  commencèrent  par  donner  une  figure  » 
chacun  de  ces  différens  lignes,  aulquels  j’ai  dit  qu’ils 
gyojçnt  attaçhé  la  préfence  ou  le  fouvenir  de  Dieu, 
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La  multiplicité  de  ces  figures  introduifit  le  Polythéis- 
me » parce  que  chaque  figure  paffa  pour  une  Divi- 
nité différente  des  autres.  Or  comme  chaqu£  figure 
avoit  fes  fymboles  particuliers  , quand  on  voulut 
comparer  les  Dieux  Gaulois  à ceux  des  Grecs  8c  des 
Romains,  on  ne  fit  que  rapprocher  les  Idoles  des  un» 
& des  autres,  8c  l’on  expliqua  par  les  Idoles  Grecques 
8c  Romaines,  les  Idoles  Gauloifes  qui  leur  reffem-: 
bioient  le  mieux , ou  qui  du  moins  en  avoient  quelque 
air.  C’eftainfîqu’Efus  fut  converti  en  Jupiter, T eutates 1 
en  Mercure  3c  en  Pluton,  Ardoma  en  Diane,  8cc. 
comme  on  verra  en  pkificurs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. * 

Nonobftant  ces  changemens  3c  ces  interprétations , 
il  refta  toujours  aux  Dieux  vraiment  Gaulois  des 
traits  3c  des  fymboles  fi  finguliers , qu’ils  diftinguoient 
non-feulement  ces  Dieux  les  uns  des  autres  ; mais  en-- 
eOrc  des  Dieux  des  autres  nations , même  de  ceux  qui 
étoient  phyfiquement  les  mêmes  que  ceux  des  Gau- 
lois. On  en  peut  juger  par  Ogmius,  par  Mercure 
fans  fexe , 8cc.  defquds  sûrement  on  ne  voit  d’autres 
traces  chez  les  Anciens , que  celles  que  le  commerce 
qu’ils  ont  eu  avec  les  Gaulois  a pû  former.  Enfin  de 
la  grande  fingularité  de  ces  traits  3c  de  ces  fymboles 
vient  la  grande  difficulté  qu’il  y a d’expliquer  certains 
Dieux,  furlefquels  les  Anciens  n’ont  laifsé  nuis  mé- 
moires, 3c  qui  donnent  la  torture  aux  modernes. 

Au  refte , il  ne  faut  point  s’imaginer  que  les  Drui- 
des donnaffent  dans  tous  ces  changemens  3c  interpré- 
tations : ( a ) nous  avons  des  preuves  évidemment  con- 


• ( a ) Ce  n’eft  pas  de  la  Religion 
du  Peuple  qu’il  eft  ici  queftion  j 

Tome  J. 


c’eft  de  celle  des  Prêtres  des 
Sages  des  Gaules. 
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trafics.  Le  Peuple  feul  entraîne  par  l'exemple  tfes 
trangers,  & charme  par  la  nouveauté,  introduire  la> 
multiplicité  des  Dieux  , & fur-tout  la  maniéré  de  les- 
reprélentcr.  Les  ( a ) Druides  eurent  beau  s’y  oppo- 
fer:  le  gros  du  Peuple  s’opiniâtra  î Si  les  Mimftrcs- 
de  la  Religion  furent  obligez  de  fermer  les  yeux  ,, 
& de  tolerer  des  abus  aufquels  ils  ne  pouvoient  re- 
médier. 

Les  Druides  en  rolcrant  ces  abus  fe  comportoienr 
comme  les  Prêtres  & les  Sages  d’Egypte  ; lefqucls  ne" 

{>ouvant  réfîftcr  au  torrent  des  Egyptiens , qui  vou- 
bient  abfolument  des  Dieux  représentez  fous  des  fi- 
gures telles  qu  elles  fuflcnr,  dbnnoient  quelque  cho- 
le  au  goût,  afin  de  fe  conferver  toujours  l’autorité. 
çomium.  Voici  ce  que  dit  Synelms  la-dcllus.  En  Egypte , écrit- 
» if,  les  Prophètes  ne  permettent  point  à nul  artilan  de 
» repréfenter  les  Dieux,  de  peur  qu’il  ne  s’écarte  trop- 
« de  l’idée  qu’il  faut  avoir*,  ( b ) mais  ils  favent  bien  1er 
» joüer  du  Peuple  au  moïen  des  Becs  d’Efpcrviers  Se 
» d’ibis,  qu’ils  font  repréfenter  en  relief  au-devant  des 
« Temples  : tandis  qu’ils  s’enfoncent  dans  des  recoins  fa— 
» crcz,  ( c 1 pour  dérober  à la  vue  de  tout  le  monde  les- 
» Myftércs  qu’ils  célèbrent  devant  des  Globes , qu’ils  ont, 
» encore  foin  de  couvrir  de  machines , qu’ils  appellent 
» *a>/As<r»&(ci.  Le  foin  même  qu’ils  prennent  de  couvrit' 
» ces  Globes , cft  afin  de  ne  pas  révolter  le  Peuple  : car 
» tout  ce  qui  cfV  fimple,  il  le  méprife  ; & il  faut  pouf 
» 1 amufer  des  objets  qui  le  frappent  & le  furprennent  ; 
» autrement  on  ne  gagne  rien  ; c’eft-là  fon  caraûére.  (df 

(a)  La  même  chofe  eft  arrive  placeurs  fois  à Rome. 

( fr)  M fui  i»  toiÎto  ‘vttpaiotxnffàùeni» 

C C ) àf  TÙ(  liùKf  , I , * 

( i).  tiïlaj  36  mîk  I fi  b } » a»» 
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On  voie  ici  clairement  d’un  coté  le  goût  du  Peu- 
ple, qui  ne  fe  conduit  que  par  les  fens , & de  l'autre 
celui  des  Prophètes,  lequel  plus  épuré  borne  fon 
-culte  à célébrer  Tes  Myftércs  devant  des  Globes  Se 
des  Sphères,  dont  la  figure  & la  fimplicité  repréfen- 
tenc  l'unité  Se  l’immenuté  de  l’Etre  fuprême , qui  régie 
l’univers. 

Il  n'y  a donc  qu  a diftingucr  entre  la  Religion  du 
Peuple  Se  la  Religion  des  Druides,  pour  trouver  une 
autre  folution  à la  difficulté  proposée  , Se  quoiqu’au 
fond  la  Religion  du  Peuple  ne  pût  guercs  différer  de 
celle  des  Druides  ; puifqu’il  cft  certain  que  tous  les 
Gaulois  faifoient  dépendre  leur  Religion  unique- 
ment de  la  volonté  des  Druides,  qui  difpofoicnt  à 
leur  gré  de  tous  les  cfprits  ; néanmoins  comme  les  der- 
niers en  fe  relâchant  Se  en  permettant  l’introdu&ion 
des  Idoles  , foit  par  crainte  ou  par  lâcheté  , n’a- 
voient  garde  de  pratiquer  ce  qu’ils  tolcroient  ; on  peut 
toûjours  dire  qu’il  y avoit  quelque  différence  entre  la 
Religion  des  uns  Se  des  autres.  Ce  qui  cft  très-certain, 
c’eft  que  Cefar  ne  parle  tout  au  plus  que  de  la  Reli- 
gion du  Peuple,  dont  il  pouvoit  être  feulement  inf- 
truir.  Outre  que  quand  lui-même  Se  les  autres  Ecri- 
vains viennent  â détailler  ce  qu’ils  pouvoient  favoir 
de  la  Religion  des  Druides  ; on  trouve  qu’ils  ne  rc- 
connoifloient  proprement  qu’Efus,  c’cft-à-dirc  Dieu , 
auquel  ils  rapportoient  uniquement  tout  leur  culte  ; 
ipuifqu’ils  ne  faifoient  de  lacrifices  que  devant  un 
:Chênc  ou  fous  un  Chêne  , arbre  qui  lui  éroit  con- 
facré.  On  voit  encore  qu’ils  n’avoient  ni  temples  ni 
ftatuës,  parce  qu’ils  foutenoient  que  la  divinité  ne 
-pouvoir-être  ni  repréfentée,  ni  renfermée  dans  nullfc 
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enceinte.  Je  ne  dis  rien  des  autres  dogmes  qu’ils  te-' 
noient , comme  l'immortalité  de  l ame , l’origine  di- 
vine des  hommes , du  moins  des  Gaulois , &c.  parce 
que  ce  que  j’ai  dit  d’abord , marque  affez  la  differeiv- 
cc  de  la  Religion  des  Druides  d’avec  celle  du  Peuple. 
Ainfi  l’on  ne  peut , ce  me  femble,  rien  inférer  des  pa- 
roles de  Cefar  contre  mon  fyftême. 

D’ailleuTs,  on  doit  remarquer  que  Cefar  ne  dit 
point  que  les  Gaulois  avoient  de  Jupiter,  Mercure', 
Mars,  &c.  précisément  les  memes  idées  que  les  autres 
nations  ; mais  feulement  qu’ils  en  avoient  prefque  les 
mêmes  notions^  de  iis  eandem  fere  cutam  relicjua  genres 
bal ent  opimonem , ce  qui  tout  au  plusvoudroit  dire, 
qu’ils  auroient  peut -être  reçû  des  autres  Peuples  les 
idées  fer  lesquelles  ils  convenoient  enfemble  à l’égard 
de  quelques  Dieux,  que  les  Gaulois  avoient  déjà 
de  leur  propre  fond.  Car  les  idées  finguliéres  qu’ils 
en  avoient , & qui  diftinguoient  cflenticUcmcnt  leurs 
Dieux  d’avec  ceux  des  autres  nations , marquoienc 
certainement  qu’ils  ne  les  avpient  pas  reçus  de  qui 

3ue  ce  fût  , puifque  s’ils  les  avoient  en  effet  reçûs, 
s auroient  dû  convenir  en  tout  avec  le  Peuple  , du  - 
quel ils  les  auroient  reçûs  ; de  la  même  maniéré  qu’ils 
convenoient  invariablement  avec  les  Peuples  de  la 
grande  Bretagne , pour  les  raifons  que  j:ai  dit. 

Enfin  Cclar  n’auroit-il  point  parlé  dans  ce  paffa» 
ge  en  Romain  de  la  Religion  des  Gaulois  ? Rien 
n’empêche  du  moins  de  le  croire.  i°.  Ce  qu’il  dit  du 
refte  de  la  Religion  ne  quadire  nullement  avec  ce 
qu’il  dit  de  Jupiter  , Mercure , Apollon , Mars  & 
Minerve,  & ne  fauroit  faire  un  tout  enfemble.  x*. 
H!  garde  un  profond  filcncc  fur  la  nature  & l’efprit 


Digitized  by  Go 


DES  GAULOIS.  Lit.  T.  a* 
de  là  Religion  des  Gaulois.  30.  Ce  ne  feroit  pas  la 
feule  faute  où  il  feroit  tombé. 

Si  l’on  infifte  & qu’on  nous  oppofe  encore  le  rap- 
port & l’analogie , qu’il  paroît  y avoir  entre  Theuta- 
tes  & Theud  & Thot  des  -Egyptiens , & qu’on  veuil- 
le en  conclure  que  Theutates  eft  venu  d’Egypre: 

Je  rétorque  l’argument,  & je  dis  que  fi  cela  avoir 
lieu , il  faudroit  à plus  forte  raifon  accorder  que  Mer- 
cure Artaïen  eft:  venu  des  Perfes  : car  Artaïen  eft  un 
mot  Perfien  tout  pur , comme  on  verra  dans  fon  lieu. 
Cependant  un  Mercure  Perfique  eft  un  monftrc  dans 
l’Hiftoirc  & dans  la  Mythologie.  Pour  moi  je  crois 
qu’il  vaut  mieux  convenir  de  bonne  foy  que  le  rap- 
port , qui  fc  -trouve  entre  quelques  mots  Celtes , & 
quelques  mots  d’autres  anciennes  langues,  eft  un  ef- 
fet dû  hazard , ou  du  caprice  de  la  nature , dont  il  eft 
knpoffiblc  de  donner  d’autre  raifon , fi  ce  n’eft  qu’a- 
près  la  divifîon  des  langues , il  s’eft  confervé  dans 
quelques-unes  des  mots  de  la  langue  primitive  & ori- 
ginale , qui  ne  fe  conferverent  point  dans  les  autres. 

i°.  Quand  j’accorderois  que  le  Theutates  des  Gau- 
les eft  le'  Theud  des  Egyptiens,  je  ferai  toujours  voir 
que  ce  n’eft  qu’en  remonrant  à des  tems,  où  l’on 
n’oferoic  décider  que  l’un  & l’autre  foit  plutôt  des- 
Egyptiens  que  des  Gaulois.  30.  Si  le  Mercure  d’Egyp- 
te avoir  pafsé  véritablement  dans  les  Gaules  ; il  y 
auroit  du  moins  paisé  avec  fon  culte,  & fa  tête  de 
chien:  il  y auroit  auffi  pafsé  avec  d’autres  Dieux  de  tvTtrxf'otxirtt 
la  même  nation  : ce  qu’on  n’avoüera  jamais.  40.  Qui- 
conque  aura  bien  étudié  les  Gaulois , fera  convaincu  Noii  & z* 
que  rien  n!étoit  plus  éloigné  des  fentimens , qu’ils 
av oient  de  la  Divinité,  quelle  goût  des  Egyptiens., 
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Dân$  la  Religion  de  ces  derniers  tout  écoit  vil , bas  & 
méprifable;  & le  choix  de  leurs  Dieux  aufli-bien  que 
les  figures  qu'ils' leur  donnoient,  larendoient  extra- 
vagante & ridicule.  Au  lieu  que  la  Religion  des  Gau- 
lois n’aVoit  rien  que  de  grand:  &*  leurs  idées  fur  la 
Divinité  étoieht  fublimcs,  magnifiques..  j°.  Enfin  ce 
qui  feul  doit-  Convaincre  tout  le  monde,  c’eft  que 
Theutatcs,  foit  félon  la  Grammaire , foit  félon  la  li- 
gnification eft  un  mot  vraiment  Celte  , dont  l’expli- 
cation fimple  & naturelle  fournit  de  grandes  lumiè- 
res pour  l’intelligence  de  la  Religion  de  nos  Pères. 

CHAPITRE  IV.  * 

Suite  du  même  fi* jet.  On  fiait  voir  par  plufieurs  raifions 
évidentes , au  il  ejl  impojfible  cjue  les  Gaulois  aient  re- 
çu leur  Religion  d'aucun  Peuple  ou  Nation  cp*e  ce 
fioit. 

OUclques  folides  que  foient  les  fentimens 
d’un  Auteur,  qui  cn.propole  de  nouveaux  ; 
Ja  poirefiion  où  l’on  étoit  de  croire  autrement , rou- 
te dénuée  qu’elle  eft  de  preuves , eft  un  titre  valable 
& légitime  pour  faire  échoüer  l’Auteur.  On  a beau 
s’élever , fe  récrier  tous  les  jours  contre  les  préjugez  ; 
vainement  on  en  fent  la  tyrannie,  en  vain  on  en  é- 
prouve  la  fauffeté  : les  préjugez  font  toujours  un 

* Ce  chapitre  a été  fait  d'après-  jugé  ordinaire,  que  toutes  les  Re- 
xoup,  & n’a  été  ajouté  que  pour  jigions  n’éroienc  que  des  écoule- 
détroruperdesperfonnes.qni  n'op-  inens  de  celle  des  Egyptiens  , Je 
pofoient  aux  véritez  établie?  dans  celle  des  Grecs»  & de  celle  des 
le  chapitre  précèdent  que  le  pré-  Romains!  ' • • 
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rempart  fur  lequel  on  vienr  fc  brifer,  un  écueil  con- 
fie lequel  on  échoue. 

i Encore  fi  l'on  pcfoit , fi  l’on  balancoit  cnfemble 
les  préjugez  & les  raifons  qui  les  combattent , & qu’on 
Içs  mît  pour  ainfi  dire  en  concours;  fi,  dis- je,  l’on 
faifoit  attention  que  ces  préjugez  rirent  fouvent  leur 
origine  de  ces  fiéclcs  ténébreux , où  il  fuftifoit  d’un 
peu  de  crédit  & d’une  médiocre  réputation,  pour  les 
faire  recevoir  fans  preuves  & fans  examen  : au  con- 
traire que  les  raifons  qu’on  oppofe  ont  du  moins  pour; 
elles  la  plus  grande  probabilité.  Mais  les  préjugez 
ne  fouffrent  pas  qu’on  fe  relâche  jufqü  a ce  point.*? 
Dès  que  ceS  rtifons  n’emportent  point  conviétion  ^ 
on  ne  compte  pour  rien  les  découvertes,  qu’on- 
fait , ni  les  lumières  quelles  répandent  fur  des  ma-< 
tieres  fouvent  enveloppées  d’obfcurité  & de  téné-* 
bres  : on  n’cft  point  reçu  à fe  faire  écouter  ; parce' 
qu’on  ne  veut  point  fe  guérir,  ni  fc  dépouiller  des- 
premières  impreflions; , à moins  qu’on  ne  voie  dans; 
ces  matières  obfcures  aufli  clair  que  dans  les  chofes 
que  l’on  a fous  fes  yeux. , En  un  mot  on  veut  l’évi- 
dence, ou  ne  fq  pas  rendre.  • , : | l 

Ce  11  1 épreuve  où  font  mis  tous  les  jours  ceux  qui; 
entreprennent  d’éclaircir  l'Antiquité  :-c’eft  aulli  ce  que 
j’ai  éprouvé  moi-même  plufieurs  fois.  Dans  la  pré- 
vention où  l’on  cft  que  toutes  les  Religions  du  mon- 
de payen  venoient  directement  ou  indircétcment  des 
Egyptiens,  des  Grecs  ou  des  Romains;  je  me  fuis 
proposé  exprès  dans  ce  Chapitre  de  conduire  fi  avant 
ceux , que  ce  que  j’ai  dit  fur  l’origine  de  la  Religion 
des  Gaulois  n’anroit  pu  defabufer,;  & de  leur  faire 
faire  des  obfcrvations  fi  convaincantes,  ( qui  fervent 
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toutes  de  fondement  à la  vérité  que  j’ai  établie  ) qu'elt 
les  menant  pied  à pied , je  les  réduis  à voir,  à fentir#- 
à toucher , pour  ainfi  dire , que  la  chofc  en  queftion 
ne  peut  être  gucres  autrement.  Je  finis  en  leur  décou- 
vrant, comme  dans  un  tableau  , la  véritable  fourcc, 
l’origine  6c  le  modèle  de  la  Religion  des  Gaulois  J'ef- 
pere  qu’un  confentement  arraché  de  la  forte  , dès  le 
, commencement  de  l'ouvrage , difpofera  les  cfprits  à 
ne  pas  tant  fc  raidir,  6c  à ne  pas  tenir  fi  ferme  dans 
la  (uitc.  : ' j • 

Quand  je  dis  que  les  Gaulois  ne  tenoient  leur  Re- 
ligion de  perfonne,  ou  tout  au  j>lus  des  fculs  Bre- 
tons , j’entens  par  Religion  cette  econbrriie , cette  àif- 
cipline , comme  dit  Cefar,  qu’obfcrvoicnt  les  Druides  ; 
laquelle  confiftoit  à n’avoir  ni  temples , ni  ftatues , ni 
peintures  d’aucune  Divinité  , mais  feulement  des 
bois,  ou  tout  au  plus  des  chênes,  dans  lefqucis ils  ré- 
véraient Dieu  , ou  fi  l’on  veut  les  Divinitcz  qui  leur 
revenoient  le  plus.  Je  n ’entens  donc  nullement  le 
détail  de  la  Religion , ni  le  culte  diftributivcmenr  pris  t 
que  le  commerce  des  nations  avoir  pû  introduire  6c. 
réalifer  dans  les  Gaules , 6c  qui  rouloit  fur  Theu- 
tates,  Belcnus,  Taranis , Nehalcnnia,  &c.  Et  fur  ce 
point  même  je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourrait  peut-être 
pas  dire  que  les  Gaulois  en  ^voient  autant  donné  que 
pris. 

La  thefe  ainfi  couchée,  dedans  ce  point  de  vûif; 
n’eft  point  un  paradoxe  : 6c  quand  clic  le  ferait  pour 
quelques  cfprits,  on  fc  flatte  de  les  faire  revenir  de 
leurs  préjugez , s’ils  veulent  nous  fuivre  dans  les  prin- 
cipes que  l’on  va  développer.  i°.  Le  corps  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  a toujours  été  cfTcnticllcment  dif- 
férent’ 
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firent  de  routes  les  Religions  du  monde.  La  manière 
dont  les  Gaulois  révéroicnr  les  Dieux  , étoit  plus  an- 
cienne que  les  Grecs  & les  Romains.  30.  Les  Gaulois 
avoient  communiqué  aux  premiers  Romains  leur  ma- 
niéré de  révérer  les  Dieux.  40.  Les  Gaulois  par  con- 
séquent ctoient  plus  anciens  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. ;°.  Les  caractères  dont  les  Gaulois  fe  fervoient , 
croient  vrai-femblablement  les  mêmes  que  Cadmus 
apporta  en  Grèce.  6*.  La  Religion  des  Gaulois  étoit 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  fauffes  Religions.  7*. 
B y avoir  d’autres  anciens  Peuples , qui  convcnoienc 
avec  les  Gaulois,  à n'avoir  ni  temples,  ni  ftatuës,  ni 
peintures  de  faux  Dieux.  2*.  Il  faut  rapporter  le  non- 
ufage  des  temples , des  ftatuës  & des  peintures,  éta-, 
bli  de  toute  antiquité  chez  les  Gaulois , aux  tems  qui 
précédoicnt  Moylc.  5>°.  Les  Grecs  avoient  emprunté 
la  Phüofophie  des  Gaulois  : La  Philofophic  avoir 
alors  pour  premier  objet  la  Religion.  10°.  Il  eft  im- 
poflible  que  les  Gaulois  ayent  rcqû  leur  Religion  des 
Egyptiens.  n°.  Paralclle  de  plulîeurs  points  de  Reli- 
gion, de  difciplinc  & de  politique  des  Gaulois,  qui 
avoient  été  également  pratiquez  par  les  anciens  Pa- 
triarches , ou  par  les  Juifs , & les  peuples  qui  leur  é- 
toient  voifins.  12.0.  Rapport  des  mœurs  & coûtumcs 
des  Perfes  avec  les  mœurs  & les  coûtumes  des  Gau- 
lois. 

L S’il  fôt  jamais  un  tems  auquel  on  puiffe  dire  que 
les  Gaulois  avoient  reçu  la  Religion  de  quelque  Pcu- 

{>le  que  ce  foit,  c’cft  certainement  celui  qui  a fuivi 
a conquête  des  Gaules  faite  par  Cefar  ; puifqu’au  té- 
moignage de  Pline  & de  Strabon , les  Romains  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  les  amener  à une  cn- 
Tome  I.  E 
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ticrc  uniformité  de  do&rine , de  myftéres  & de  Dî- 
vinitez  avec  eux.  Cependant  il  cft  conftant  qu’un 
fiécle  après  la  Religion  des  Gaulois  n’avoit  reçû  en- 
core ni  atteinte  ni  alteration  ; un  feu  1 vers  de  Lucain 
décide  la  queftion.  Ce  Poète  parlant  des  myftéres  qui 
fhdrf.  J.  i.  étoient  en  ufage  dans  les  Gaules,  & addreflant  la  pa- 
B rôle  aux  Druides.  Vous  êtes,  écrit-il, les  feuls  à qui 
” il  a été  donné,  ou  les  feuls  à qui  il  n’a  point  étédon- 

* né  de  connoîtrc  les  Dieux,  & les  moindres  Divini- 
? tcz  du  Ciel.  ( a ) 

Que  veut  dire  cette  alternative  ? Lucain  veut-il 
dire  autre  chofe,  (£)  finon  que  les  Dieux,  dont  les 
Druides  propofoient  le  culte  aux  Gaulois , étoient 
dTentiellcment  fi  différens  de  ceux  de  toutes  les  au- 

i f 

très  nations , que  fi  leur  Religion  étoit  la  véritable  , 
il  falloir  ncceflaircmenr  qu’eux  feuls  euflènt  le  privi- 
lège de  reconnoîtrc  & d’adorer  de  véritables  Dieux  : 
Jolis  itojje  Deos.  Au  contraire,  fi  leur  Religion n’étojc 
pas  la  véritable,  qu’eux  feuls  étoient  dans  l’erreur  ôc 
dans  l’aveuglement  j puifqu’ils  ne  reconnoifloicnt  & 
n’admett oient  point  les  mêmes  Dieux  que  le  refte  dp 
la  terre  : aut  folis  nefeire  datum. 

Denis  d Halicarnaflc  cet  Hiftorien  fi  cxaél , qui  vi- 
voit  du  tems  d’Augufte , afsûrc  dans  le  fens  de  Lu- 
eain  que  les  Gaulois  étoient  du  nombre  de  quelque* 
Peuples,  dont  la  Religion  n’avoit  encore  fouffert  nul- 

* le  atteinte  : Il  y a déjà,  dit-il , fort  lông-tcms  que  les  * 
» Grecs  & les  Barbares  confcrvent  toujours  le  meme 

(a  ) Solis  neffe  De»,  & Cceli  dans  le  chapitre  precedent , &plu* 

N tanin*  vêtis , fleurs  autres  de  Pline  & de  Stra- 

Aut  fol  u nef  cire  datum.  bon,  qu’on  pafle  à deffein  , on  e» 

(b  > Si  l’on  raproche  ici  le  paf-  tirera  les  mêmes  indu&ions. 
fege  de  Lucien  qui  cft  cmploid 
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culte  i &il  n’eft  rien  où  ils  fou  firent  moins  d’altéra-  „ 


tion , dans  la  crainte  de  s’attirer  la  colère  des  Dieux.  „ 
Les  Barbares  s’en  font  tenus  fcrupulcufcmcnt  aux  an-  « 
cicnnes  coutumes  pour  pluficurs  raifons,  qu’il  n’eft  « 
pas  tems  de  rapporter  maintenant:  & jufqu’ici  rien  « 
n’a  pu  jamais  engager  les  Egyptiens,  les  Peuples  de  « 
la  Lybie,  les  Celtes , les  Indiens,  ni  aucune  nation  « 


barbare  à oublier  les  cérémonies  de  leurs  Dieux  , ou  Amîj.Rem. 
à y faire  des  changemens.  ( a,  ) L 7’ 

1 1.  Qu'on  examine , qu’on  fouille  tant  qu’on  vou- 
dra ; la  maniéré  de  révérer  Dieu  ou  les  Dieux  dans 


les  bois,  dans  les  chênes,  fans  temples,  fans  ftatuës 
ni  peinture,  cft  certainement  plus  ancienne  ^ue  les 
Grecs  Se  les  Romains.  Je  ne  veux  point  me  fervir 
de  l’autorité  de  l’Ecriture  pour  prouver  cette  vérité  : 

Strabon  tout  Païen  qu’il  étoit  l’a  fenrie  & reconnue,  Sn*b.  1. 1 6, 
en  difant  que  Moyfc  avoir  enfeignéque  nr  les  Egyp- 
tiens ni  les  Grecs , ni  lemblables  autres  Peuples , n’a- 
voient  point  la  vraie  idée  de  Dieu , quand  pour  le  rc- 
préfenter  ils  lui  donnoient  une  figure  d’homme  ou 
de  quelque  autre  animal  que  ce  pût  être.  ( b ) 

III.  Ce  n’eft  donc  pas  des  Grecs  ni  des  Romains 
que  les  Druides , qui  rcgloient  tout  le  cérémonial  de 
la  Religion  des  Gaulois , avoient  reçu  l’effencc  même 
de  leur  Religion.  Car  les  Grecs  & les  Romains  n’im- 

Î>rouvoient  rien  tant , foit  par  leur  conduite , foit  par 
eurs  écrits,  que  la  maxime  de  n’avoir  ni  temples  ni 
ftatuës  ; & fans  alléguer  la  coutume  confiante  & in- 


( * ) Xf'iK  t«  mi- 

follot  «jro/uaflfïy  » <mapaio/inrap  -ri  m- 
e>  tbc  ipyiarfA.t1n(  6t«*  » ireiiti , 
«T»  kijvnTmi  , bti  Ai|Swi{ , i-n  KiA- 


( b ) ip»  jS  ttétïeç 
ùç  wic  Ifiù ( çpMvin  ci  Ai>  wr-rut  8x- 
ptw  «xorÇcyTic  w Pontt/Mtai  -ri  Oiûf. 
ÙA’  il  wie  lu  <Ti  mfl'  il  ÎAAhmc 


«ivSfUWC/Xl^fWC  TUTBlfTlf. 

Eij 


Digitized  by  Google 


$c  ' LA  RELIGION 
Btltgii.lib-  variable  des  uns  & des  autres  ; voici  comme  Ciccron 
" s'en  explique.  Je  tiens , dit-il , qu’il  faut  qu’il  y ait 
" des  temples  dans  les  Villes  ; & je  ne  faurois  être  du 
” fentiment  des  Mages  de  Perfe,  à l’inftigation  dcfqucls 
" oh  dit  que  Xerxcs  mit  le  feu  aux  temples  des  Grecs  , 
” pour  les  punir  de  ce  qu’ils  enfermoient  les  Dieux  en- 
” tre  des  murs ....  Cependant  la  conduite  des  Grecs 
" & des  Romains  cft  bien  meilleure,  de  vouloir  que 
■ les  Dieux  faflent  leur  séjour  dans  les  mêmes  Villes 
" que  nous  ; afin  que  ce  nous  fait  un  motif  preflans  de 
**  les  honorer.  (4) 

Mais  Ciccron  qui  dogmatilôit  ainli,  ne  prenoit 
Piwar.  in  pas  gaj'de  que  Numa-Pompilius  qui  en  favoit  bien 
Non*.  autant  que  lui , étoit  d’un  avis  diamétralement  op- 
” posé,  & qu’il  avoit  défendu  exprefsément  de  donner 
" a Dieu  la  forme  d’homme  ou  de  bctc , ni  de  le  pcin- 
* dre,  pas  même  de  le  repréfenter  en  relief.  ( b ) 

Clément  d’Alexandrie  rapporte  la  même  chofe 
prefquc  en  memes  termes , au  premier  Livre  de  Ce  s 
Stromates  : remarquant  fur-tout  que  les  Romains  fu- 
rent cent  foixantc-dix  ans  de  la  forte;  (c)  mais  ce 
qu’il  y a ici  de  curieux,  & qui  fait  entièrement  pour 
moi , c’cft  que  Nuina  n’auroit  Jamais  longé  à faire 
de  l’avis  de  la  Nymphe  Egeric,  aucun  Sonatufeon- 
£ulte  fur  ce  fujet,  s’il  n’avoit  eu  en  vue  la  maxime 


( a ) Deorum  delubra  elle  in 
nrbibus  cenfeo  ; née  fequor  Magos 
Perfarum  qui  bus  Auûonbus  X cr- 
ies inHamTnalle  templa  Grxcix  di- 
oicur  , quod  parietibus  includerent 
Deos-....  Melius  Grxci  arque 
noilri',  qui  ut  augerenc  pieratem 
in  Deos  cofdero  ülos,  quas  nos. 


urbes  incoluere  volüerunr. 

( b ) ilôt  fi  <Dikm>uciv  «»6c«*oA- 
Jî  Çaof/eftcr  «xoV*  8iî  Pv/ueuott- 
yo^jÇwy.  n»  wap  ào loiç  «1t  >p«w 
1»»  b1«  wAaÇo'v  ftfcf  6»3  mçolifil- 
( c ) {ailèv  ([£)  «jBJs/umxmI*  rt~% 
<Wful«iC  fUa- 
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des  Gaulois,  qu’il  faifoit  gloire  de  prendre  pour  mo- 
dèle, comme  dit  Fcftus,au  rapport  d'Audigier.  Origine des 

IV.  Tout  cela  ne  paroîtra  pas  furprenant,  fi  l’on  *'  ** 
fait  attention  à l’avantage  qu’avoient  les  Gaulois  fur  r 
les  Grecs  & les  Romains  touchant  l’ancienneté.  Je  ne 
rapporterai  pas  ici  ce  qu’en  difent  Appien,  Diodorc, 

Solin,  IfidorcTle  Séville,  & plufïeurs  autres  anciens 
Auteurs , pour  éviter  meme  une  jufte  longueur.  Je 
citerai  feulement  Ammicn  Marcellin , lequel  fur  la  foi 
de  Timagenc , Auteur  le  plus  éclairé  & le  plus  exadt 
de  fon  fiéclc  ; (4)  lequel  convient  que  les  Gaulois  L.  ij.  e.  9. 
étoient , Aborigincs.  Quelque  lignification  ou  fens  ,dit% 
qu’on  donne  à ce  terme,  on  voit  que  dès  le  tems  1 * 
d’Augufte  les  plus  favans  hommes  portoient  fi  loin 
l’origine  des  Gaulois , qu’ils  fc  perdoient  dans  le  grand 
nombre  de  fiécles  qu’if  y avoit , qu’ils  s’étoient  fixez 
dans  les  Gaules.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Grecs 
& des  Romains  ; l’origine  des  uns  & des  autres  étoit 
certaine,  & l’on  favoit  au  jufte  jufqu'où  il  falloir  re- 
monter pour  la  trouver, 

Ammien  ajoute  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  une 
vieille  tradition , autorisée  par  des  monumens  pu- 
blics, fur  Icfqucls  elle  éroit  gravée,  & qu’il  avoit  vus 
lui-même , qu’Herculc  après  la  défaite  de  Geryon  & 
de  Taurifeus,  avoit  eu  de  diverfes  femmes  Gauloifes 
pluficurs  enfans,  qu’il  avoit  établis  fur  le  Trône  à la» 
place  de  ces  Tyrans, 

Voudroit-on  encore  prendre  en  main  lacaufe  des 
Romains,  & défendre  leur  antiquité  au  préjudice  de 

celle  des  Gaulois } Mais  les  Romains  eux-mêmes  s’e- 

■ • 

(a)  T imageries  & diligentia  funt  ienorata  collegit  eac  mulcipJi- 
Gueau  Se  liugua  , Lxc  que  dm  cibue  libris, 

Eiij, 
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lcveroicnt,  dépoferoient  contre  des  prétentions  chi- 
mériques & fans  fondement.  En  effet , on  ne  fauroit 
difeonvenir  que  les  Romains  ne  foient  venus  apres 
les  Sabins,  ni  que  les  Sabins  ne  foient  venus  des  Om- 
briens. Or  les  Hiftoriens  Romains  s’accordoient  tous 
à dire  que  l’établifTement  des  Ombriens  dans  les  Pro- 
vinces d'Italie,  étoit  d’une  antiquité  fi  grande  & fi  recu- 
lée , qu’ils  n’en  décou vroient  point  le  commencement  ; 
jintiquijftmus  Italie  papulus , dit  Florus  ; Umbrorum  gens 
antiquijjïma  Italie  exiftimatur , ditaufli  Pline.  Tout  cela 
eft  confirmé  par  Denis d’Halicarnaffe, dont  toutlc  mon- 
de reconnoît  l’exaCtitudc  & l’autorité.  Mais  cette  anti- 
quité des  Ombriens  qui  fc  cache  fi  avant  dans  l’obf. 
curité  des  premiers  tems , a fon  terme , fon  époque 
& fon  point  fixe  ; qui  eft  l’origine  que  les  mêmes 
Ombriens  tiroient  des  anciens  Gaulois  ; Umbri  Italie 
gens  eft,  fed  Gallorum  veterum  propago  : ce  font  les 
paroles  d’Ifidorc  de  Séville  qui  ne  parloit  que  d’a- 
près Solin  & Scrvius.  Un  ancien  Scholiaftc  Grec  de 
Lycophron  dit  dans  le  même  fens  que  les  Ombriens 
étoient  de  la  race  des  Gaulois.  0,uC«  yltoe 

V.  Voici  une  réflexion  fur  l’Antiquité  des  Gau- 
lois que  perfonne  n’a  peut-être  faite  encore.  Les  Gau- 
lois fc  fervoient  de  caractères  Grecs  de  l’aveu  de  Ce- 
far , de  Pline  & de  Strabon  ; cependant  ils  n’enten- 
doient  point  un  mot  de  grec  : car  Ccfar  parlant  d’une 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à Q.  Cicéron  pour  lui  donner 
avis  qu'il  venoit  à grandes  journées  lui  porter  du  fc- 
cours , il  ajoûte  qu’il  avoit  écrit  exprès  fa  lettre  en 
grec,  afin  que  les  Gaulois  ne  pûflcnt  être  inftruits  de 
fa  marche , au  cas  que  la  lettre  fût  interceptée.  ( a ) 

( a ) H .me  Graecis  confcriptam  la  noftra  ab  holUbus  confilia  co- 
lk>eris  mutin  ne  intercepta  epifto-  gnofeantur. 
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Les  ( a ) Gaulois  écrivoicnt  donc  leur  langue  en  ca- 
ractères grecs  : cela  cft  inconteftable , non-feulement 
par  ce  que  je  viens  de  dire,  mais  encore  par  l’unique 
monument  qui  foit  refté  des  anciens  cara&éres  Gau- 
lois ; c’eft  une  inferiprion  sépulcrale  trouvée  à Rome 
fur  un  tombeau  du  Martyr  Gordien  Meflager  des 
Gaules  , & donnée  premièrement  par  l’Auteur  de 
Rma  fubterranea , & enfuite  par  D.  M&iUon  : la  voici. 


L’Auteur  de  Roma  fulterranea  rend  ainfi  cette  inî*- 
cription  : Hic  Gordianus  Galba  Nuncius , jugtilattts  pro 
fide  cum  familia  tota , auiefeunt  in  pacc.  Thcophila  and - 
U fecit.  D.  Mabillon  lit  de  même,  excepté  le  dernier 
mot , où  au  lieu  de  Theophtla , il  croit  voir  Y rphila , & 
il  a raifon.  Il  faut  pourtant  que  ce  [ grand  homm® 
n’ait  point  fait  attention  aux  trois  premières  lettres 
de  la  première  ligne,  pour  avoir  pafsé  le  hic  qui  n’y 
eft  certainement  point.  La  première  lettre  cft  le  0 
{h)  que  les  Grecs  ne  manquoient  jamais  de  mettre» 

( a ) Les  Germains  a voient  aufli  * Voy.  B tut  troue  p,  43  , 61 , 6j  & 
«les  caraûéres  grecs.  Tarit,  de  mor.  191. 

Cerm.c.  j.  aurfi-bicn  que  lesSuif-  (b)  Martial  appelle  le  0 mor- 
tes. Ce/ar  de  tel.  Gai.  ® 1.  Bou-  tiferum  , foit  à caufc  de  la  raifon 
(erouë  donne  encore  plufieurs  mé-  qui  cft  dans  le  texte  ; foit  parce 
daillcs , dont  la  légende  en  quel-  que  cette  lettre  étoic  marquée  fut 
qpes-uncs  eft  grecque , & dans  les  Bulletins , que  les  Juges  jec- 
quclques  autres  elle  cft  en  cara&é-  toient  dans  l’urne  , quand  >U  omi- 
ses moitié  Romains , moitié  Grecs,  noient  à la  mort. 
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la  tête  de  toutes  les  Epitaphes  : ce  qui  eft  fi  connu, 
des  Antiquaires,  que  ce  (croit  perdre  fon  tems,  que 
de  s’amuler  à donner  des  preuves  d’une  chofc  qui 
n’cft  point  conteftce.  Les  deux  lettres  quifuivent  for- 
ment le  pronom  is  : Si  l'on  veut  rendre  toute  l’infcrip- 
tion  lettre  pour  lettre , il  faudra  lire  ainfi  : 0 Is  Gor- 
dianus  G allie  (a)  NttnJiuSj  jugulants  pro  fide  3 cum  ft- 


(a  ) L’Auteur  de  «Rome  fouterraîne  Te  répand  en  excurfions  littérai- 
res , & parcourt  l’Antiquité  profane  & facrée , pour  tâcher  de  prouver 
que  l’emploi  de  Nnncius  ou  Meflager  des  Gaules , dont  Gordien  étoit 
revêtu  , ctoit  confidérablc  , Sc  répondoit  à celui  des  AmbafTadcurs  , En- 
voïez  Sc  autres  petfonnes  fcmblablès , que  les  Tcres  couronnées  d’au- 
jourd'hui tiennent  dans  les  Cours  étrangères  pour  y géret  leurs  affai- 
res & ménager  leurs  intérêts  ; Sc  qu’ainfi  être  Meflàeer  des  Gaules  c’é- 
toit  être  Agent  des  Gaules.  Le  Martyre  de  S.  Gordien  n’a  pas  befoin 
d’être  relevé  d'une  Charge  fi  honorable  : Sa  confiance  Sc  fon  courage 
font  toute  fa  gloire nôtre  devoir  cft  de  dire  la  vérité.  C’eft  pour- 

3uoi  nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  foutenn:  que  l’office  de  Mcffiger 
es  Gaules  ne  confiftoir  en  autre  chofc  qu’à  porter  à pied  les  Lettres, 
les  Paquets , & c.  de  Rome  dans  les  Gaules , Sc  des  Gaules  à Rome  j 
Voici  deux  inferiptions  de  Trêves,  qui  le  difent  clairement.  ( An- 
nal. Trtvi.  p.  jj} 


Qui  dolet  interitum,  mentem 
foletur  amore, 

Tollere  mors  vitam  potuit , pofi 
fata  fuperfics 

Fama  viget , periit  corpus , fed  no- 
men  in  ore  cft , 

Vivit,  laudatur , legitur,  çelebra- 
tur,  amatur. 

N uncius  Augufti , velox  pede  Cur- 
for , ut  aura  , 

Cui  Latix  gentis  nomen , patrix- 
que  Sabinus, 

O crudele  nefas  ! tulit  hic  fine  cri- 
mine  mortem , 

Damnatus  periit , deceptus  fraude 
latrbnum 

Nil  feelus  cgifti , fama  cft  qux 
nefeit  obire. 

P 9 fuit  Furittt. 


Hic  p au  fat  in  pAce  injrenu* 
Cbrifliana  fidelis  Vrfacius  Curfor 
Dominion  Picnttffe  T.  Oüavum 
deeem  Kalendas  Febarpias  qui  vixit 
tmnos  XX  y III.  Tuktnm  pu  fuit 
Dulccfi  me  _ mamutt 

a SJ\a 

* in  C briffe. 
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&71//4  fofà  quiefcunt  in  pake.  Ythfila  an  cilla  fecit.  Où, 
pour  le  dire  en  paflant,  on  voit  que  le  C des  Anciens  fc 
prononçoit  fortement  comme  un  k,  ou  un  q ; &c  qu’ils 
difoicnt  pake  pour  pace , ankjll a pou tancilla,fkit  pour 
fecit ; ce  qui  eft  confirmé  par  des  mots  fcmblables 
qu’on  trouve  dans  Gruter  ; par  exemple , cin tus  pour 
quintus  , fias  pour  fi quis , &c. 

Les  caractères  grecs  ont  été  en  ufage  dans  les  Gau- 
les au  moins  jufqu’au  fixiéme  & feptiéme  fiéclc.  Les 
monnoyes  Gauloifes  font  écrites  les  unes  en  caractè- 
res tout  grecs , les  autres  moitié  grecs , moitié  ro- 
mains : de  cette  dcrnicre  clafle  font  plufieurs  inferip- 
tions,  qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems  ; & par 
tout  on  remarque  des  lettres  dont  la  figure  doit  être 
rapportée  aux  tems  les  plus  reculez , c’cft-à-dirc , au 
fieele  de  l’infcription  de  Sigée.  Mais  ce  qui  eft:  encore 
plus  fort , c’eft  qu’on  trouve  tant  par  les  monnoyes 
que  par  les  inferiptions  que  les  Gaulois  écrivoient 
quelquefois  , c’eft-à-dire  alternativement 

de  la  gauche  à la  droite , & de  la  droite  à la  gauche  ; 
ce  qui  eft  la  plus  ancienne  maniéré  d’écrire  des  Grecs. 
Comme  une  Hiftoirc  nouvelle  allure  que  l’infçrip- 
tion  trouvée  à Notre-Dame  de  Paris  fournit  un  exem- 
ple de  ce  célèbre  ufage , je  remets  à en  parler  plus  au 
long  que  je  fois  arrivé  là.  En  attendant  on  peut  voir 
fur  tout  ce  que  je  viens  de  dire  le  Traité  des  Mon- 
noyes de  Bouterouë:  fur-tout  les  pages  1J7  & 379, 
où  il  donne  deux  alphabets  Gaulois  & François  re- 
cueillis fur  les  plus  anciennes  monnoyes  de  la  nation. 

Or  je  demande  à préfent  d’où  vient  que  les  Gaulois 
jufqu’aux  Hclvetiens  & aux  Germains  mêmes , fc  fer- 
v oient  de  lettres  grecques  fans  favoir  le  grec  ? Dira- 
Tome  I.  * F 
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t-on  qu'ils  tenoicnc  cela  des  Phocéens  de  Marfcille  î 
C’eft  tout  ce  qu’on  pourroic  dire  fi  les  Germains  & les 
Hclvetiens  n’avoient  pas  eu  les  mêmes  caractères 
que  les  Gaulois  ; mais  comme  cela  n’eft  point , jamais 
une  perfonne  bien  inftruitc  dans  l’Hiftoire  ne  donne- 
ra cette  réponfe. 

Mais  quand  même  on  feroit  abftraCtion  des  Hel- 
vetiens  & des  Germains , & qu’il  s’agiroit  ici  desfeuls 
Gaulois  ; pourquoi  les  Gaulois  ne  prirent-ils  pas  auffi 
la  langue  des  Phocéens  ? D’où  vient  que  les  caractères 
grecs  étoient  fi  barbares , fi  différens,  & n’avoient 
nulle  proportion  avec  les  caractères  grecs  des  habi- 
tans  de  Marfcille , qui  font  venus  jufqu’à  nous  par  le 
moyen  des  inferiptions  trouvées  à Marfcille  meme  > 
que  le  temsnous  aconfervées? 

Je  pourrois  former  une  objection  d’une  autre  ef- 
pece , & demander  où  étoit  le  commerce  réciproque 
entre  les  Gaulois  & ceux  de  Marfcille  , qui  étoit 
néccflàire , foit  pour  piquer  la  curiofité  des  Gaulois  r 
foit  pour  leur  donner  le  tems  d'apprendre  à écrire  en 
Grec. 

Et  quand  on  auroit  tranché  la  difficulté , ce  qui  ne 
feroit  peut-être  point  fi  facile , je  reviendrais  encore  ; 
pourquoi , repartirais- je  , les  Gaulois  étoicnt-ils  reftez 
en  fi  beau  chemin , & n’avoient  pas  voulu  prendre  la 
langue  des  Phocéens,  qui  méritoit  bien  mieux  leur 
étude  & leurs  foins , & dont  ils  avoient  abfolument 
befoin  pour  entretenir  le  commerce  entre  les  deux 
nations  ? On  ne  peut  fe  tirer  d’embarras  qu’en  conve- 
nant que  les  Gaulois  n’avoient  reçu  de  perfonne  les 
earaCteres  dont  ils  fe  fervoient  ; mais  qu’ils  les  avoient 
portez  d’Afic  cjx  Europe  ; que  ces  caraCtércs  que  Ce- 
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far  appelle  Grecs,  étoient  ceux-là  mêmes  que  Cad- 
mus  avoit  portez  en  Grèce.  La  rudeiTe , & ce  qu’on 
appelle  affame  dans  l’cfpccc  particulière.,  qu’ils  con- 
terverent  toû jours  dans  les  Gaules,  eft  une  preuve 
fenfible  de  la  vérité  que  j’avance.  Les  cara&eres  de 
Cadmus  ne  dépoüillcrent  leur  rudefle  qu’à  l’arri- 
vée d’Homerc  , qui  mit  fes  foins  à les  polir  : le  défaut 
d’un  Homere  dans  les  Gaules , fit  au  contraire  que  les 
lettres  y refterent,  non-feulement  dans  leur  premiè- 
re groflicrcté , mais  encore  fans  le  nombre  complet. 

Je  finis  cet  article  en  difant  qu’on  trouve  dans  Ar- 
chiloque  & dans  Xenophon , que  les  lettres  que  Cad-  Archiï.  Je 
mus  mit  en  vogue  dans  la  Grèce , rcflcmbloient  par-  ,e£P" 
faitement  à celles  des  Gaulois.  Mais  je  n’ai  pas  voulu  *pui 
faire  fond  fur  ces  Auteurs,  parce  qu’outre  que  les  *""• 
traitez  où  cela  fe  lit , paroifient  fuppofez  à une  par- 
tie de  Savans  ; je  n’avois  pas  befoin  de  ces  autoritez  9 
pour  mettre  en  évidence  la  vérité  que  je  pouvois  aflez 
établir  fans  ce  fccours. 

V I.  La  vérité  que  je  viens  d’établir  me  mené  na- 
turellement à une  autre,  & m’engage  à lapropofcr 
comme  une  fuite  de  la  première.  Je  fai  bien  quelle 
frappera  d’abord  ; mais  j’cfpcrc  que  la  furprife  fe  termi- 
nera bien-tôt  à un  plaifir  fecret,  qui  réveille  ce  goût  • 

qui  accompagne  toujours  les  premières  découvertes, 
éc  qui  fait  qu’on  fe  fait  un  peu  mauvais  gré  de  n’a- 
voir pas  apperçu  plûtôt  ce  qui  étoit  fous  fes  yeux. 

La  vérité  dont  je  parle  confiftc  en  ce  que  la  lan- 
gue des  Celtes  étoit  auflï  la  même  que  celle  que  Cad- 
mus apporta  de  Phénicie  en  Grèce.  Les  cara&ércs , 
dont  je  viens  de  parler , & dont  les  premiers  Grecs  &c 
les  Celtes  fe  fervoient,  pourroient  feuls  être  mon  ga- 

F ij 
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rant , fi  jetois  réduit  à n’cn  pouvoir  fournir  d’autres: 
mais  il  eft  de  la  nature  de  la  vérité  qu’il  naiflc  de  fon 
fond  diverfes  preuves , qui  concourent  à la  démontrer. 
Veut-on  donc  une  preuve  bien  fenfible  de  ce  que  j’a- 
vance? qu’on  étudie  ferieufement  la  langue  des  Celtes  & 
celle  des  anciens  Grecs , on  ne  trouvera  gueres  de  diffé- 
rence entre  l’une  & l'autre  que  celle  qui  provient  de 
la  nature  des  Dialeétcs.  Par  exemple , tous  ces  noms 
des  Dieux  Gaulois  , dont  je  parle  dans  cet  Ou- 
vrage , Efus  , Taranis , Teutatcs , Belenus , Be- 
lifana,  Nehalennia , Eurisés,  Senani , Vcilo,  Abel- 
lio  , Ollutius,  Dufius,  Sylejanus,  Cernunnos,  Tar- 
vos  Trigeranus  , Volianus , Camulus  , Arduina, 
Circius,  &c.  font  tous  mots  grecs  aufli-bien  que 
Celtes  ; aufli  ont-ils  la  même  lignification  dans  la  lan- 
gue des  uns  & des  autres.  Cette  vérité  eft  d’une  évi- 
dence à fe  faire  fentir  à tout  le  monde , quand  on 
vient  à parcourir  le  reciieil  de  quantité  d’autres  mots 
femblables  qu’a  fait  le  P.  Pczron.  Il  eft  vrai  que  cet 
Auteur  fait  des  efforts  impuiflans , pour  nous  perfua- 
der  que  ces  mots  qu’il  trouve  également  Celtes  & 
Grecs , les  Grecs  les  ont  reçus  des  Gaulois.  C’cft  un 
fientiment  hazardé  qu’on  lui  doit  pafler  en  faveur  du 
zélé  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  nos  Ancêtres.  Les 
Grecs  & les  Gaulois  ne  fe  doivent  rien  les  uns  aux 
autres  : & la  langue  des  uns  n’étoit  pas  primitive  ni 
matrice  de  celle  des  autres. 

Aufli  quelque  changement  qu’ait  reçû  dans  la  fui- 
te des  tems  la  langue  Celtique  , quelques  coups  que 
luiayent  porté  les  Romains,  les  Francs,  Bourgui- 
gnons, Gots,  Vandales,  &c.  elle  a toujours  confer- 
vé  fon  génie.  Qu’on  aille  de  fiéele  en  fiécle , on  la  ver- 
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ta  toujours  parée,  enrichie  de  termes,  d’cxprefïions 
& de  tours,  dont  on  fait  honneur  aux  Grecs,  mais 
faute  d’examen  8c  de  lumières.  C’eft  plutôt  à la  lan- 
gue Hébraïque,  Phénicienne,  Caldaïque  & autres 
langues  Orientales  , qu’il  faut  rapporter  cette  femen- 
ce  heureufe,  qui  s’eft  perpétuée  jufqu  a nous. 

• VII.  Mais,  que  dira-t-on  fi  je  vais  plus  loin,  8c  fi 
je  fais  voir  que  la  Religion  des  Gaulois  ( posé  tou- 
jours la  préciîion  que  j’ai  faire  8c  établid(àu  commen- 
cement ) eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fauftes  Re- 
ligions ? C’eft  pourtant  ce  que  je  vais  faire  en  peu 
de  mots. 

Le  pais  qui  pa(Tc  par  tout  pour  être  la  fource  où 
tous  les  Peuples  ont  puisé  leur  Religion,  eft  l’Egyp- 
te ; mais  les  Egyptiens  n’avoient  au  commencement 
niftatuës  ni  peintures  d’aucun  Dieu.  (<t) 

VIII.  Et  l’on  doit  remarquer  que  les  nations  qui  ont 
été  tout  enfcmblc  les  plus  anciennes  8c  les  plus  impé- 
nétrables aux  Romains  8c  aux  Grecs,  ont  fuivi  la  maxi- 
me des  premiers  Egyptiens.  Tels  font  les  Perfcs,  les 
Scythes , les  Gaulois , 8cc.  Cicéron  que  j’ai  déjà  cité 
& Diogene  de  Laërce , in  Proemio , le  difent  des  Per- 
fes  ; les  Scythes , comme  tout  le  monde  fait  très-bien, 
n’avoient  ni  temple,  ni  autel,  ni  figure  ni  peinture 
d’aucun  Dieu}  feulement  drefloient-ils  à Mars  un 
temple  de  farmens  qu’ils  défaifoient  8c  refaifoient 
tous  les  ans , fans  autre  ftatuë  de  ce  Dieu  qu’une  épée. 
Les  Nomades  d’Afrique  8c  les  Sercs  n’avoient  point 
non  plus  de  temples , lorlque  Celfe  écrivoit  contre  la 
Religion  Chrétienne,  c’eft-à-dire,  au  fécond  fiéele 
de  Jefus-Chrift. 

(a)  Te  f*%t  vatettf  va?  Abyvrftun  r»*  »«!• 

F iij 
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Pour  venir  aux  Gaulois , je  ne  crois  point  avan- 
cer  ni  problème  ni  paradoxe,  en  affinant  qu’au  moins 
les  Druides  ont  confcrvé  bien  avant  apres  Jefus- 
Chrift , la  plus  grande,  6c  fi  j’ofe  dire,  la  plus  faine 
& la  plus  importante  partie  de  leur  ancienne  Reli- 
gion : témoins  Lucain  6c  Maxime  de  Tyr,  que  je  rap- 
porte dans  mon  Ouvrage  en  parlant  de  Jupiter,  6c 
des  Arbres  déifiez.  Or  ces  Auteurs  font  fi  formels 

3u’ils  ne  laifllht  aucun  doute.  Je  pourrais  m’éten- 
re  bien  davantage , mais  je  m’en  tiens  au  peu  que 
je  viens  de  dire,  parce  que  cela  fuffit , ce  me  femble, 
pour  établir  mon  fyftême. 

Mais  d’où  penfe-t-on  que  venoit  cette  coûtume,’ 
cette  maxime  des  Peuples , dont  je  viens  de  parler , 

6c  des  autres  qui  ont  échappé  à ma  mémoire , de  n’a- 
voir ni  temples  , ni  ftatucs,  ni  peintures  de  leurs 
Dieux  ? A s’en  tenir  à Strabon  , à S.  Clement  d’Ale- 
xandrie , à Diodore  de  Sicile , & à pluficurs  autres 
Ecrivains  anciens,  Moyfc  en  avoir  fait  un  dogme,  - 
que  ces  Peuples  avoient  embrafsé.  Mais  fans  vouloir 
donner  un  démenti  à tous  ces  grands  Auteurs , je 
crois  qu’il  faut  remonter  à l’origine  des  chofcs,  pour 
en  découvrir  la  véritable  raifon  j & c’eft  fans  doute 
parce  que  ces  Nations  avant  de  fc  difperfcr  , 6c  de 
venir  s’établir  dans  les  terres  qu’elles  habitèrent  de- 
puis, n’avoient  fait  qu’un  même  Peuple,  qui  avoient 
tous  mêmes  maximes , même  difciplinc , même  Re- 
ligion : & que  la  précaution  qu’ils  curent , quand  ils 
fc  furent  fixez  fur  le  choix  du  païs  qu’ils  vouloicnt 
habiter , de  ne  fe  point  mêler  ,&  de  n’avoir  nul  com- 
merce avec  les  Peuples  voifins , les  garantit  de  la  vfi- 
eiflitude,  de  la  corruption , tranchons  le  mot , de  la 
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confufion  qui  fc  gliflà  infcnfiblement , & qui  fc  for- 
tifia par  tout  ailleurs  que  chez  eux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  pas  une  fimplc  con- 
je&ure  , du  moins  par  rapport  aux  Gaulois  : car  outre 
qu’il  cft  impoifible  de  deviner  par  quel  canal  le  dogme 
de  Moyfe  a été  connu  aux  Gaulois  ; il  eft  confiant  que 
les  Gaulois  tenoient  leur  Théologie  de  Gomer  leur  jtfeph. 
pere,  lequel  dans  la  perfonne  de  les  defeendans  étoit  "f-  " 
venu  peupler  fucccffivcment  les  Gaules , & qui  vi-  " c'7 
voit  quelques  cinq  ou  fîx  cens  ans  avant  Moyfe.  ( a ) 

Euftathe  d’Antiocnc  fur  l’Hexamcron  , S.  Jerome 
dans  le  Traité  qu’il  a fait  des  traditions  des  Hébreux  , 

S.  Ifidore  de  Séville  dans  fes  origines , Jofeph  fils  de  L'b-  ** 
Gorion  cité  par  Bochard,  Eufcbe  de  Céfaree  dans  fa 
Chronique , & enfin  Zonarc , difent  en  termes  exprez  ^ 
que  les  Gaulois  defeendoient  de  Gomer  en  droite  s~ 
ligne. 

Ce  n’eft  point  au  refte  dans  le  fens  du  P.  Pezron 
que  je  dis  que  Gomer  étoit  pere  des  Gaulois  ; fa  gé- 
néalogie n’eft  pas  affez  fondée  ; mais  dans  le  fens  de  _ „ 

o r _ . Comm.  G en. 

Dom  Calmet , lcquél  apres  un  leneux  examen  trou-  e.  to.p  0. 
ve  que  les  Gaulois  étoient  defeendus  des  Cimbrcs  & « 
des  Germains,  & que  ceux-ci  paroilFoient  ctre  les  fils  «• 
immédiats  de  Gomer.  » 

IX.  Et  pour  faire  fentir  la  liaifon  néceflâire  qui  cft  en- 
tre la  Religion  des  Gaulois , & l’origine  des  tems , auf- 
quels  j’ai  dit  qu’il  faut  avoir  recours  pour  dévoiler , dé- 
couvrir & attraper  pour  ainfi  dire , la  vérité  que  nous 
cherchons  ; on  n’a  qu’à  rappcller  la  maniéré  de  comp- 
ter le  tems,  qui  fut  toûjours  en  ufage  chez  les  Gau- 

( a ) T tic  /ut»  yS  »îï»  vf  EA. \/»«»  /ut»«  » ItfjupU 
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lois.  Cela  confiftoit  à compter  par  le  nombre  dei 
nuits,  & non  par  celui  des  jours , à faire  marcher  la 
nuit  avant  le  jour , tant  en  commençant  leurs  mois 
& leurs  années , qu’en  célébrant  l’annivcrfairc  de  la 
naiflance.  Mais  c’eft  précisément  ce  qu’obfervoient 
les  Hébreux,  comme  l’Ecriture  en  fait  foy,  qui  a- 
voient  puisé  cet  ufage  dans  la  même  fource  que  les 
Ancêtres  des  Gaulois,  lcfquels  l’avoient  enfin  em- 
porté d’Afic  en  Europe.  Or  il  faut  railonner  de  la  mê- 
me forte  fur  tout  le  refte. 

Mais , pofons  pour  un  moment  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ne  foit  point  entièrement 
convaincant  : qu’on  réflcchifle  un  peu  fur  ce  qui 
fuit , Sc  j'cfpere  qu’on  ne  fera  nulle  difficulté  de  fc 
rendre. 

Strom.  ub.i.  X.  Polyhiftor  dans  S.  Clement  d’Alexandrie,  & 
emnihluT.  dans  S.  Cyrille auffi  d’Alexandrie, auffi-bicn que  Dio- 
l.  4.  Laïrt.  genc  de  Laërce  foutiennent  que  les  Barbares , parmi 
tnpnxmio.  ]cfqUCl5  ]cs  Druides  des  Gaules  ne  tenoient  pas , fé- 
lon ces  mêmes  Auteurs,  le  moindre  rang,  avoient  les 
» premiers  cultivé  la  Philofophic.  (a)  Et  que  ce  n’é- 
* toit  que  d’eux  que  l’avoient  reçu  les  Grecs.  ( b)  Mais 
quiconque  aura  une  véritable  notion  de  la  Philofo- 
phic des  tems , dont  je  parle , avouera  de  bonne  foy  ^ 
que  l’objet  principal  de  cette  fciencc  étoit  la  Théolo- 
gie, c’cft-à-dire  la  Religion.  Cela  cft  encore  plus  vrai 
de  la  Philofophic  des  Gaulois , que  de  tout  autre  Peu- 
ple : puifquc , foit  maxime  d’Erat,  foit  loy  fondamen- 
tale des  Gaules , il  n’y  avoit , ni  ne  pouvoit  y avoir 

( a ) ptXncpix  TC, nul  «cXuuViAtc  Tl  (b)  Si  yjif  ùç  îÀ>»lia<  xtt* 

Jcfîiu*.  •wxXxi  /xtf  iU/JAft  mapà  /3of-  t!ÏA01< 

P*poé(  Kuli  tk  t5yx  -f-xtx. 

de 
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de  Miniftrcs  de  la  Religion  qui  ne  fùflcnt  Druides  > 
c’eft-à-dirc  Philofophes. 

Selon  Tes  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  IaPhilo- 
fophie , ou  pour  parler  plus  julte , la  Religion  des 
Gaulois  étoit  beaucoup  anterieure  à celle  des  Grecs , 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  ont  fleuri  dans 
nôtre  continent.  Si  l’on  ne  veut  point  m’accorder 
que  la  Philofophie  ou  la  Religion  aes  Gaulois  venoit 
immédiatement  des  petits  enfans  de  Noë , qu’on  me 
dife  du  moins  d'où  elle  a été  tirée  ; & en  le  faifant , 
qu’on  m’oppofe  des  autoritez  qui  balancent  celles  de 
Jofephe , de  Polyhiftor , des  faints  Clément  8c  Cyrille 
d’Alexandrie  ; 8c  enfin  qu’on  détruife  mes  raifons , 8c 
qu’on  en  fafle  voir  le  foible  : fans  quoi  j’aurai  tou- 
jours droit  de  tenir  un  fentiment  qui  me  paroît  le 
mieux  appuyé. 

XI.  Et  qu’on  ne  dife  point  que  les  Gaulois  avoient 
reçu  des  Egyptiens  leur  Philofophie  & leur  Religion , 
puifqu’outre  que  nul  Auteur  ancien,  que  je  lâche, 
n’a  osé  l’avancer  ; il  efl:  confiant,  comme  je  le  fais 
voir  invinciblement  en  traitant  des  Druides , qu’il  n’y 
a jamais  eu  , ni  pû  avoir  nul  commerce  entre  les  Gau- 
lois 8c  les  Egyptiens.  D’ailleurs  le  tems  auquel  les  E- 
gyptiens  payens  ont  été  fans  temples  8c  fans  ftatues, 
a été  fi  court , que  quand  il  y auroit  eu  quelque  com- 
merce entre  les  Gaulois  8c  les  Egyptiens,  il  cil  im- 
poffible  que  les  derniers  euflent  pu  communiquer 
leur  Religion  aux  premiers.  En  troifiéme  lieu  , c’cft 
qu’il  y avoir  une  infinité  de  peuples  fur  la  route  d’E- 
gypte dans  les  Gaules , 8c  des  Gaules  en  Egypte  , qui 
auroient  pû  &'dû  recevoir  bien  plutôt  que  les  Gau- 
lois, la  Religion  des  Egyptiens,  s’il  étoit  vrai  que  les 
Tome  /.  G 


M/tcre. 
Sxturn.  I. 
l.  c.  tS. 


jo  LA  RELIGION 

Egyptiens  l’cuflent  jamais  portée  dans  les  Gaules  ; ce 
qui  eft  pourtant  évidemment  faux.  Les  anciens  Ro- 
mains, dit  Macrobe,  étoient  dans  l’impuiflâncc  de  ti- 
rer aucune  lumière  des  Egyptiens  ; parce  que  les  paf- 
fages  & les  chemins  n’étoient  point  encore  ouverts, 
( a ) Les  Gaulois  étoient  bien  plus  dans  cette  impuif- 
fance  que  les  anciens  Romains  -,  cela  ne  demande  point 
de  preuve.  Enfin  c’eft  que  les  Gaulois  formèrent  auffi- 
tôt  leur  République,  que  les  Egyptiens  la  leur:  & 
pour  ces  commcncemcns  il  eft  inconteftable  que  les 
uns  n’avoient  rien  à envier  aux  autres  ; ainfi  tout  étoit 
égal  alors  entr’eur,  origine,  autorité.  Religion:  ils 
ne  pouvoient  donc  rien  prendre  les  uns  des  autres  \ 
par  conséquent  on  ne  fauroit  dire  que  les  Gaulois  ayent 
reçu  leur  Religion  des  Egyptiens. 

Et  pour  trancher  en  un  mot  le  nœud  de  la  difficul- 
té , il  faut  obfcrver  que  les  Egyptiens  qui  ont  été  un 
tems  fans  temple  ni  ftatuës , c’eft- à-dirc  qui  ont  pro- 
fefsé  la  même  Religion  que  les  Gaulois , avoient  dé- 
jà des  temples  &des  ftatuës  dès  le  tems  de  Moyfe  , 
comme  il  paraît  par  l’Ecriture,  On  ne  fait  point  au 
jufte  en  quel  tems  ils  donnèrent  dans  cette  fuperfti- 
tion  : ce  qu’on  peut  raifonnablemcnt  préfumer  & le 
perfuader , c’eft  que  ce  changement  étoit  fait  depuis 
plufieurs  fiécles  : puilque  les  Idoles  de  Laban , des  en- 
fans  de  Jacob , &c.  font  foy  que  l’ufage  des  Idoles 
étoit  déjà  répandu  depuis  long-rems  dans  l’Orient, 
Posé  cela,  comme  depuis  Gomcr  jufqua  Moyfe,  il 
ne  serait  écoulé  qu’environ  fîx  cens  ans , fi  l'on  vient 
à fouftraire  le  long  efpacc  de  tems  qu’il  y avoir  que 

( a ) Latii  vero  vetercs  incolæ- , gypto  liccbat,  ad  quam  nullus  illit 
quia  nihil  jam  tum  difccre  ab  Æ-  commcatus  patebat , &c. 
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les  Idoles  éroient  en  vogue  en  Egypte  avant  Moyfe , 
il  reftera  fi  peu  de  tems  pour  placer  celui  que  les  E- 
gypeiens  ont  été  fans  ftatuës , ( pendant  lequel  feul  les 
Egyptiens  auroient  pû  communiquer  leur  Religion 
aux  Gaulois  ) qu  a moins  que  de  chercher  à fe  faire 
illufion,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  le 
tems  auquel  les  Egyptiens  n’avoient  point  de  ftatuës, 
touchoit  prcfquc  à celui  de  Gomer , & que  dans  cet- 
te alternative  ce  feroit  fermer  les  yeux  a la  lumière, 
que  de  refit  fer  de  rapporter  à Gomer  l’origine  de  la 
Religion  des  Gaulois  pour  en  faire  honneur  aux  E- 
gyptiens. 

Mais,  dira-t-on,  d’ou  vient  ce  changement  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  ! Vous  la  donnez  d’abord  cette  Re- 
ligion pour  être  unique  dans  fon  cfpccc , & vous  la 
relevez  du  côté  de  la  pofleflion  où  elle  étoit  de  n’ad- 
mettre ni  ftatuës,  ni  temples,  ni  autres  chofes  qui 
pûflfent  la  confondre  avec  la  Religion  vulgaire  des 
autres  nations.  Mais  vous  reconnoifTez  avec  Cefar 
qu’ils  avoient  des  Jupiters,  des  Mercurcs , &c.  & que 
séduits  par  l’exemple  des  autres , ils  bâtirent  des  tem- 
ples, drefTerent  des  autels,  & eurent  des  ftatuës  : ces 
temples , ces  autels , ces  ftatuës , de  quels  Dieux  pour- 
roient-ils  être , que  de  ccux-mêntes  qu’ils  avoient  vus 
ailleurs,  & qui  leur  avoient  fait  prendre  envie  d’en 
avoic.de  fcmblables  ? 

Je  répons  que  les  Perfes  convenoicnt  aufll  avec  les 
Gaulois  à n’avoir  ni  ftatuës,  ni  temples.  Hérodote 
& Strabon  nous  apprennent  qu’ils  n’offroient  des  faT 
orifices  que  fur  des  lieux  élevez  & fur  des  monta- 
gnes. Leur  Religion  s’altéra  infenfiblcmcnt  ; ils  en 
vinrent  enfin  aux  temples  Sc  aux  ftatuës:  mais  pcut> 

Gij 
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on  dire  que  les  Dieux  qu’ils  honoroient  dans  ces  tem- 
ples & dans  ces  ftatuës , fuflent  les  mêmes  que  les 
Dieux  de  ceux,  qui  leur  avoientfair  prendre  envie  d’é- 
lever  des  temples  & deriger  des  ftatuës.  Et  Mithras 
dont  le  culte  fe  répandit  en  peu  de  tems  dans  tout 
l’Empire  Romain,  n’étoit-il  pas  un  Dieu  Perfc,  juf- 
ques  là  c^ue  quelque  atteinte  qu’ayent  ftwftert  fes 
myftércs  à meftirc  qu’ils  s’éloignoient  du  lieu  qui  les 
avoient  vû  naître,  on  n’a  pu  jamais  leur  faire  perdre 
fon  origine  Perfienne. 

Il  faut  dire  la  même  choie  de  la  Religion  des  Gau- 
lois ; on  ne  doit  pas  fe  laifler  ébloüir  par  l’apparence 
des  noms  des  Dieux  qu’ils  adorèrent  depuis , ni  con- 
clure de  ce  que  Cefar  dit  qu’ils  honoroient  Mercure, 
Jupiter,  Apollon,  Mars  & Minerve,  que  c’étoienc 
les  Mercure,  Jupiter,  Apollon,  Mars  & Minerve 
des  Egyptiens , des  Grecs  ou  des  Romains.  Les  Gau- 
lois ont  pu  convenir  dans  la  fuite  avec  eux  fur  le  nom 
des  mêmes  Dieux.  Mais  cela  n’empèchoit  pas  qu’ils 
ne  fuflent  entièrement  différens,  du  moins  dans  leur 
origine,  comme  je  l’ai  fait  voir,  8c  comme  on  pour- 
ra s’en  aflurcr  encore  davantage  par  le  détail  que  j’en 
ferai  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  un  parallèle  de  quelques 
points  de  Religion,  de  Difcipline  & de  Gouverne- 
ment, qui  étoient  communs  aux  Gaulois,  aux  Pa- 
triarches de  l’ancien  Teftamcnt , & aux  Juifs  ; le  fuc- 
ccs  que  j’en  attens,  & dont  je  me  flatte,  ceft  qu’on 
fera  pleinement  convaincu  que  les  ufages  des  uns  & 
des  autres  ont  été  puifez  dans  Ta  même  fource.  Pour 
juger  du  prix  de  ce  parallèle,  il  n'y  a qua  fcfouve- 
nir  qu’il  étoit  fait  il  y a plus  de  quinze  fiéclcs  ; 8c  que 
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tous  ceux  qui  étoient  inftruits  des  coûtumcs  des  Gau- 
lois & des  Juifs , étoient  frappez  de  ce  rapport.  Audi 
Cclfe  ne  manquoit  pas  d’en  tirer  avantage  contre  les  Orig.  cont. 
Chrétiens , oppofant  à leur  nouveauté  l'ancienneté  C:l'  '* 
des  Druides,  leur  profonde  fagede,  & la  redemblan- 
cede  leurs  maximes  avec  celles  des  Juifs,  (a) 


Les  Gaulois  avoient 
une  profonde  vénération 
pour  le  Chêne , & le  pre- 
noient  pour  Dieu , ou  du 
moins  pour  l’habitation  de 
Dieu. 


Ils  avoient  un  fouve- 
rain  Pontife  : & leur  con- 
fédération pour  les  Drui- 
des ne  pouvoir  aller  plus 
loin. 

Les  Druides  ufoient  de 
l’excommunication  con- 
tre les  rebelles,  & inter- 
difoicnt  la  communion  de 
leurs  myftércs  à ceux  qui 
refufoient  d’acquicfccr  à 
leur  jugement  : & c’étoit 
la  plus  griéve  peine  qu’ils 


( a ) Twç  TaXetlZi  bpuïSkç  »*••«» 
f ylemAtÿff  îôyii  j 


Fojrz,  ce  ejut  je  dis  du  chi- 
ne de  M ambré.  Hxc  fuêre  Nu» 
minum  templa  ; prifeoque  ri- 
tu  fimplicia  rura  ctiam  nunc 
Deo  prarcellentcm  arborctn 
dicant;  ncc  magis  auro  ful- 
gentia,  neque  ebore  fimula- 
cra,quam  lucos  ic  in  iis  filcn- 
tia  adoramus.  Arborum  gé- 
néra nominibns  fuis  dicata 
perpetuo  fervantur , uc  Jovi 
Efculus  ,&c.  Thn.  lïh.  n,  c.  i. 

C’étoic  fur  l’exemple  d’Aa- 
ron  , de  fes  fucccfl’curs  , de 
toute  la  race  Sacerdotale. 


Les  Juifs  n’avoient  point 
de  peine  qui  égalât  celle  d’être 
cluHcz,  de  la  Synagogue. 


<jÇT  tvfytlSt  T«ï  l'uSaUcîi  Asycif 
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puflent  faire  porter  à un 
Gaulois. 

Les  Druides  s’aflem-  Les  Juifs  étoient  obligez  de 

bloicnt  tous  les  ans  au  prendre ,tous  les  ans  au  Tem- 
_.  , ^ pic  de  Jérufalem  de  tous  les 

pays  Chartrain  > les  Gau-  endroits  Je  la  Judce  i & avant 
lois  s'y  rendoient  auffi  en  la  conftru&ion  du  Temple, au 


foule  de  toutes  parts. 


:es  parts 
Les  Gaulois  foüilloient 


lieu  où  écoit  l'Arche- 
Les  Gaulois  croyoient  trou- 


leurs  làcrifices  par  desvie-  ™“^e 
Cimes  humaines,  &c.  Voyez  plus  bas  le  Chap. 

X,  où  je  traite  à fond  de  l’ori- 
gine de  ces  facrifices  décela- 
bles. 

Les  Druides  étoient  L’habit  blanc  des  Druides 
habillez  de  blanc  quand 
ils  pratiquoient  les  excr-  ju^s 
ciccs  de  leur  Religion. 

Les  Druides  faifoient  On  voit  cet  ufage  établi 
leur  séjour  dans  des  bois  £££*%££%■ 

de  chenes,  pratiqué  par  Abraham  lui- 

même.  Nous  liions  dans  le 
Livre  de  Jofué,  14 , l£,  que  ce  grand  Capitaine  faifoit  repo- 
fer  l’Arche  fous  un  Chêne  i SC  qu’il  crigca  fous  ce  même  Chê- 
ne une  pierre,  comme  un  monument  de  l’alliance  qu’il  avoit 
jurée  au  nom  de  Dieu  avec  Ifraël.  Les  Juifs  abuferent  de  ces 
exemples  : car  on  trouve  dans  Ifaïe  c.  Osée  c.  4.  & dans 
plulicurs  autres  endroits  de  l’Ecriture , que  ce  Peuple,  à l’imi- 
tation des  Idolâtres , quitcoit  fes  maifons  , & faifoit  ten- 
dre des  tentes  fous  des  Chênes  & autres  arbres  , pour  y palTcr 
les  nuits  à l’honneur  des  faulTes  Divinitez  , dont  il  avoir 
pris  le  culte. 

Les  femmes  Gauloifcs  C’éroit  une  image  de  la  dc- 

-in  rrrmv,.r  fércncc  qu’avoient  eu  les  Juifs 
avoicnt  par  au  gouver-  lcs4  prophéteircs  Débo- 
ndent: cela  fc  maintint  0lda,  &c.  & pour  les 
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plus  Iong-tcms  chez  les 
Germains,  qui  leur  aban- 
donnèrent quelquefois  en- 
tièrement le  foin  de  la  Ré- 
publique , & révéraient 
en  elles  je  ne  fai  quoi  de 
Divin. 

Les  Gaulois  voiioient 
à Mars  tout  le  butin  qu’ils 
faifoient  fur  les  ennemis , 
perfonne  n ’ofoit  en  rien 
fouftraire:  un  tel  facrilege 
aurait  été  puni  du  dernier 
fupplice. 

Les  Gaulois  faifoient 
un  Dieu  d’un  taureau 


Pythoniffes  même*. 


Le  Mars  des  Gaulois  croit 
le  Dieu  des  Juifs,  qui  frap- 
poic  fouvent  d’anatnéme  de* 
peuples  entiers  : l’anathéme 
s’etendoit  fouvent  fur  tout  ce 
qui  appartenoit  à ces  peuples. 
Dieu  faifoit  fervir  d’exemple 
ceux  qui  avoient  la  témérité 
de  réferver  quelque  chofc  de 
l’anathcme. 

Voilà  le  veau  d’or  tout  pur 
des  llraëlites. 


d’airain,  fur  lequel  ils  ju- 
raient. 

Dans  les  calamitez  pu- 
bliques ils  dévoüoient  un 
homme, qu’ils  chargeoienc 
de  maledi&ions , d’impré- 
cations & de  tous  les  mal- 
heurs qui  les  menaçoient  : 
puis  ils  l’immoloicnt. 

Les  Gaulois  parta- 
geoient  les  dépoiiilles 
qu’ils  rempor raient  fur  les 
ennemis. 


Les  Gaulois  avoient 


Peinture  reflemblanre  de  la 
cérémonie  du  bouc  EmilTairc 
de  l’Ecriture. 


Tout  le  mondé  fait  que  cet 
ufage  vient  de  la  Paleftine; 

2u’il  étoit  établi  dès  le  tems 
e Moyfe  & de  Jofué , Sc  que 
David  en  fit  une  loi  pour  l’a- 
venir. 

Les  Patriarches  croient  fou- 


Digitized  by  Google 


LA  RELIGION' 


î<* 

droit  de  vie  & de  mort 
fur  tous  leurs  domcfti- 
ques. 

Les  Gaulois  donnoient 
aux  chofcs  des  noms  tou- 
jours fignificatifs. 

Les  Gaulois  te  noient 
de  toute  antiquité  l’im- 
mortalité de  lame  ; & ce 
dogme  qui  les  pou  (Toit 
tous  les  jours  à braver  les 
horreurs  de  la  mort,  les 
diftinguoit  feul  de  tout 
le  monde  payen. 

Quand  leur  vie  étoit 
en  péril , ils  faifoient  vœu 
de  la  racheter  par  celle 
d'un  ou  plufieursefclaves; 
eftimant  que  la  vie  d’un 
homme  ne  fauroit  être  ra- 
chetée que  par  celle  d’un 
autre  homme. 

LeRhintenoit  lieu  aux 
Gaulois  des  eaux  de  Ja- 
loufie.  Ce  fleuve , dit  Ju- 
lien l’Apoftat,  vangeoit 
par  fon  difeernement  l’in- 
jure qu’on  faifoit  à la  pu- 
reté du  lit  conjugal. 

Les  Gaulois  avoient 
pour  maxime  de  ne  point 


verains  dans  l’enecinte  de  leur 
famille;  ils  traitoient  d’cgal 
avec  les  Rois , &c  en  avoient 
tous  les  droits. 

C’cft  aulîi  le  génie  de  1a 
langue  hébraïque. 

La  do&rine  de  l’immortali- 
tc  de  l’ame  avoit  pafsé  des  Pa- 
triarches aux  Juifs,  encore 
tous  ne  la  recevoient  pas  : car 
il  y avoit  parmi  eux  des  fec- 
taires  qui  croyoicnt  que  l’ame 
mouroit  : ils  nioient  la  réfur- 
reûion  des  morts , & ainfi  ne 
reconnoifloicnt  point  d’autre 
félicité  que  celle  de  cette  vie. 

De  même  les  Phéniciens 
dans  les  malheurs  qui  affli- 
geoient  l’Etat  , rachetoient 
leur  vie  par  celle  d’un  hom- 
me. 


Les  Juifs  avoient  les  eaux 
de  Jaloufie  pour  éclaircir  les 
doutes  & les  foupçons , qu’ils 
formoient  contre  la  fidélité 
de  Leurs  femmes. 


Moyfc  donne  fouvent  à 
entendre  que  la  voie  la  plus 
ancienne  dont  les  hommes  fc 
écrire 
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écrire  ni  les  Loix  ni  I’Hif- 
toire  de  la  nation  : mais  de 
renfermer  tout  cela  dans 
des  Poëmes  & des  Canti- 
ques , dont  le  nombre  s’é~ 
toit  fi  fort  multiplié  du 
tcms  de  Cefar,  que  les 
Druides  qui  étoient  obli- 
gez de  favoir  tout  par 
coeur,  employoient  fou- 
vent  vingt  ans  à les  ap- 
prendre. 

Les  Cimbres , les  Teu- 
tons, les  Ambrons,  les 
Germains, en  un  mot  les 
Celtes  portoient  leurs 
Dieux  à la  Guerre.  Le 
pays  des  Ambrons  faifoit 
partie  des  Gaules.  Les  Ro- 
mains appelloicnt  les  peu- 
ples que  nous  appelions 
Allemans  Germant , parce 
qu’ils  étoient  les  frères  des 
Gaulois. 

Les  Gaulois  perfoni- 
foient  &c  déïfioient  les 
fleuves, les  lacs,  les  bois, 
&c. 


Les  anciens  Celtes  n’a- 
Tome  /. 
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fervoienr  pour  tranfmectre 
l’hiftoirc  Sc  les  évenemens  con- 
fidérables  â la  pollcrité , c ’é- 
toit  les  Cantiques  &c  la  verfi- 
ücation. 


Les  Hébreux  portoient  fou- 
vent  à la  Guerre  l’Arche  d’ Al- 
liance , & les  Philiftins  leurs 
Dieux. 


On  remarque  dans  les 
Pfcaumcs  & les  Cantiques, 
que  les  Hébreux  perfoni- 
(oient  ces  mêmes  chofcs , &: 
qu’en  dérifion  de  ces  apotheo- 
fes  ridicules , ils  les  faifoicnc 
fervir  à rendre  plus  refpcéh- 
ble  la  majefte  du  véritable 
Dieu  qu’ils  honoroient. 

Les  Egyptiens  ne  comp- 

H 
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voient  que  trois  faifons 
de  l’annee , & ils  ne  con- 
noifloient  ni  le  nom  ni  les 
avantages  de  l’automne. 
4utumr>i  perinde  nomen  & 
bona  igtorantur.  Tacit.  de 
mor.  Germ. 

Les  privilèges  & les  ri- 
chcflcs  des  Druides  é- 
toient  extraordinaires  : & 
il  couroit  un  bruit  dans 
les  Gaules  que  l’abondan- 
ce y regnoit  à proportion 
des  revenus  de  ces  Prê- 


I G I O N 

toient  auffi  que  trois  faifons , 
le  printems  , l’été  ic  l’hyvcr. 
Diod.  St  cul,  lib.  I.  c.  18. 
zi.  & 34. 


Les  Perfonnes  & les  terres 
des  Prêtres,  meme  des  faux 
Dieux , croient  fi  privilégiées 
de  toute  antiquité , que  dans 
le  tems  que  le  Patriarche  Jo- 
feph  rendoit  le  Roy  d’Egypte 
maître  abfolu  des  terres  &:  des 
perfonnes  de  fon  Etat  ; il  ne 
toucha  ni  aux  Prêtres  ni  à 
leurs  terres:  au  contraire  il 
leur  faifoit  donner  du  bled  des 
greniers  publics.  Aü  refte  on 
peut  juger  des  richelTcs  de  ces 
Prêtres  par  ce  que  dit  Diodo- 
Te  de  Sicile,  que  les  terres 
d’Egypte  étoient  partagées  en 
trois  parties:  & que  la  pre- 
mière étoit  aux  Prêtres.  L • 
11.  c.  168. 


Ce  n’cft-là  qu’une  partie  des  ufages  qui  étoient 
communs  aux  Gaulois , & au  plus  ancien  peuple 
du  monde  : on  en  découvrira  bien  d’autres  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage.  On  ne  doit  point  être  choqué 
de  l’ordre  que  je  leur  ai  donné , je  ne  m’en  fuis  pro- 
posé aucun , & je  les  ai  rangé  à mefure  qu’ils  fc  font 
préfentez  à mon  efprit.  Ce  à quoi  fcul  on  doit  faire 
bien  réflexion,  c’eft  qu’ils  font  tous  fi  particuliers 
aux  Gaulois,  ces  ufages , & fi  étrangers  aux  autres  na- 
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tions,  aux  Pcrfes  près,  que  faifant  prefque  tous  par- 
tie de  la  Religion  des  Celtes , il  cft  conftammcnt  im- 
polîïblcque  les  derniers  aient  reçu  leur  Religion  des 
Peuples  qui  non- feulement  n’obfervoicnt  point  ces 
ufages  ; mais  qui  portoient  le  mépris  qu’ils  en  faifoient 
jufquaen  avoir  horreur.  (4) 

Le  rapport  qui  cft  entre  la  Religion  des  Gaulois 
& celle  des  premiers  Patriarches  & des  Juifs , fc  trou- 
ve encore  avec  la  Religion  des  Perfes.  Ce  rapport 
même  cft  fi  grand , qu'il  s’étend  jufqu’aux  moeurs,  au 
train  de  la  vie  civile,  & aux  loix  qu’ils  obfervoientà 
là  guerre  ; enforte  qu’on  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus 
admirer  ,ou  que  ces  deux  Nations  aient  pû  confer- 
ver  fi  loin  l’une  de  l’autre,  pendant  tant  de  fiécles,  & 
environnées  de  tant  de  peuples  , qui  confpiroicnt  toû- 
jours  contre  elles;  ayent  pû,  dis-je , conferver  une 
forme  de  Religion  & de  gouvernement  fi  fembla- 
ble,  ou  que  tous  les  autres  peuples  ayent  pû  fi  bien 
convenir  entre  eux  à déchoir  de  concert  du  culte  &c 
des  coûtumes  qu’ils  avoientfuccez  au  commencement 
de  leur  origine. 

On  fe  flatte  qu’on  verra  ici  avec  plaifir  ramaflcz , 
comme  en  un  fcul  point  de  vûë,  les  traits  princi- 
paux qui  rapprochent  fi  fort  les  Pcrfes  des  Gaulois. 
Pour  moi  je  les  regarde  comme  un  titre  d’Antiquité 
en  faveur  de  la  Religion  de  nos  Pères , dont  l’autcn- 
ticité  ne  fauroit  ctrt;  révoquée  en  doute. 

Les  Perfes  n’avoient  ni  temples , ni  autels,  ni  fta- 
tuës , ils  traitoient  de  fous  les  peuples  qui  en  avoient , 
& s’attachoicnt  à détruire  les  temples,  dont  ils  pou- 

fa)  Ncc  fatis  æftiman  poteft  minem  occiderc  religiofiilimum 
■quantum  Romanis  debcatur  , qui  crac , mandi  vero  etiam  falubcrri- 
luftulcire  tnonftra.  in^quibus  ho-  mum.  H ij 


PU».  Hifi. 

n*t.  I.  jo. 
c.  1 fut  fin. 


Strtb.  Me- 
rodât. 

Léiirt.  Clan. 
Alex. 
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voient  fc  rendre  maîtres.  Ils  rejettoient  la  créan- 
ce de  ceux  qui  donnoient  aux  Dieux  une  origine  hu- 
maine ; & qui  tenoient  qu'il  y eût  des  Divinitcz  mâ- 
les & femelles.  Leurs  facrifices  fc  faifoient  toûjours 
ou  en  des  lieux  élevez , ou  fur  le  bord  des  fontaines  , 
des  lacs  & des  rivières.  Car  l’eau  étoit  un  Dieu  à leur 
égard. 

Les  Mages  offroient  tous  les  facrifices  de  la  nation, 
& ils  étoient  réputez  les  feuls  que  les  Dieux  exau- 
qoient.  Ils  philoiophoient  aufïi  feuls  fur  la  nature  &C 
l’origine  des  Dieux:  ils  faifoient  profeffion  de  la  divi- 
nation & des  augures.  Le  culte  de  Mithras  leur  don- 
noit  droit  de  prendre  un  nom  honorifique,  tiré  de 
l'cfTcnce  même  des  myfteres  de  ce  Dieu  prétendu.  Les 
Rois  ne  gouvernoient  l’Etat  que  par  leurs  confcils  : 
ils  gouvernoient  quelquefois  eux-mêmes.  Leurs  ha- 
bits étoient  blancs , fans  ornemens , fur-tout  d’or.  Ils 
recommandoient  la  jufticc  : ils  enfeignoient  que  les 
hommes  relTufciteroicnt  un  jour , qu’ils  feroient  im- 
mortels , qu  alors  routes  chofcs  reprendroient  leur  pre- 
mière forme  & y refteroient  toûjours. 

Les  enfans  ne  fc  prefentoient  jamais  devant  leurs 
peres  avanr  l'âge  de  cinq  ans,  on  leur  faifoit  porter 
quelques  ornemens  d’or;  & l’on  révéroit  l’éclat  que  jet- 
toit  ce  métal.  Ils  traitoient  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes pendant  leurs  repas , & quand  ils  étoient  échauf- 
fez du  vin  & de  la  débauche  jlc.lcndemain  le  Maître 
de  la  maifon  où  ils  s étoient  aflemblcz  , remertoit  l’af- 
faire fur  le  tapis , & rendoit  compte  de  la  délibération 
qui  avoit  été  prife  le  jour  d’auparavant  : & fi  alors, 
qu’ils  n’avoient  point  de  vin , ils  l’approuvoient  ; c e- 
toit  une  chofe  arrêtée , & il  en  fallait  paffer  par-là. 
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Au  contraire  s’ils  déhberoient  fur  quelque  chofe  fans 
être  pris  de  vin,  ils  remettoient  à prendre  la  derniere 
réfolution , quand  ils  le  feroient.  Entre  tous  les  jours 
de  l’année , il  n’y  en  avoit  point  qu’ils  crulfent  de- 
voir célébrer  plus  folemnellemcnt  que  l’anniverfaire 
de  leur  nailTancc. 

Je  finis  cet  extrait  en  aflurant  d’après  Paufanias , 
que  la  maniéré  de  combattre  des  Perles  éroit  la  mê- 
me que  celle  des  Gaulois.  ( a ) Et  que  les  Mages  chan- 
toient  les  Hymnes  de  la  nation  durant  la  marche  de 
Darius,  de  même  que  les  Bardes  célébroient  les  hauts 
faits  des  Héros  Gaulois  , quand  ceux  de  leur  nation 
alloient  au  combat. 


CHAPITRE  V. 

Idée  que  les  anciens  Gaulois  avoient  des  Dieux. 

SI  l’on  pouvoit  séparer  de  la  Religion  des  pre- 
miers Gaulois,  l'aveuglement  & les  ténèbres  du 
Paganifme  dont  elle  étoit  obfcurcic,  on  tomberoit 
d’accord  qu’il  ne  fut  guercs  de  peuple,  dont  la  Théo- 
logie ait  été  plus  raifonnable  & plus  fublimc.  Ce  que 
les  Gaulois,  du  moins  les  plus  inftruits  , & fur- tout 
les  Druides  fe  figuroient  des  Dieux,  étoit  tout-à-fait 
grand,  & ils  croyoicnt  ne  devoir  pas  moins  les  ho- 
norer par  le  filence,  le  rcfpedt  & l’admiration,  que 
par  les  facrifices  : & comme  ils  ne  trouvoient  rien  dans 
les  créatures,  pas  même  dans  l’homme , qui  eût  quel- 

( a ) Taùla  ( tfju'i  S'cxà  ) Ivo/jJJhi  afi6/*5  /u: jfluf. 

tiif  TaS*leu<  iMfMfil  ià  et 

H Üj 


P h oc!c.  pvo 
lr  b.  10.  p. 
<44- 


Tacit.  do 
mon  b G erra, 
c.  9 

Maxim. 
Tyr.  Serra . 
«S. 
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que  proportion  ou  reffcmblance  avec  eux  ; ils  n’a- 
voient  ni  ftatuës  ni  peintures  pour  les  reprefenter. 
D’où  l’on  tire  qu’ils  eftimoient  que  les  Dieux  étoient 
de  purs  cfprits , dégagez  de  toute  matière,  ainfi  que 
de  toute  rclTemblancc.  Il  y a même  des  raifons  très- 
fortes  , pour  croire  qu’ils  n’ont  d’abord  reconnu  qu’un 
être  fuprême,  qu’ils  n’ofoient  jamais  reprefenter,  & 
qu’ils  nommoient  Efus.  Ce  qui  eft  du  moins  certain 
Taeit.  ut  c’eft  qu'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’il  fût  de  la 
fuP'  prudence  de  la  nation  de  leur  bâtir  des  temples ; 

comme  fi  une  aufli  haute  Majefté  eût  pû  être  ren- 
fermée dans  l’efpacc'  & l’enceinte  de  quelques  murs. 

( a ) Cette  maxime  de  n’avoir  point  de  temples  du- 
roit  encore  du  tems  de  Ccfar , comme  je  le  ferai  voir 
dans  la  fuite  : ce  qui  n’cmpêchoit  pas  qu’ils  n’euffent 
des  autels,  fur  lesquels  ils  entretenoient  un  feu  éter- 
Poiyhi/l.So-  nel , perpetui  ignés;  afin  que  la  nature  de  leur  facrifi- 
. ' .cdp.u.  ce  e£c  qugjqug  rapp0rc  avec  la  pureté,  l’a&ivité 
& l’éternité  de  l’être  qu’ils  vouloient  honorer. 

Mais  toutes  ces  idées  &:  ces  maximes  ne  fubfiftcrcnt 
pas  toûjours  dans  leur  entier.  Le  commerce  que  les 
Gaulois  eurent  avec  leurs  voifins  & les  autres’  Nations; 
les  guerres  qu’il  fallut  elTuyer , & foutenir  en  dedans, 

, & au  dehors , & même  loin  de  la  patrie  ; enfin  l'exem- 

ple , qui  a naturellement  tant  de  force , effacèrent  tout 
de  leur  cfprit  & de  leur  cœur  ; ils  dégénérèrent , ils 
déchurent  de  lanobleffede  leurs  premiers  fentimens, 
ils  fc  formèrent  peu  à peu  fur  les  Grecs  & les  Romains; 
comme  eux  ils  eurent  des  temples  & des  ftatuës  : ils  ' 
perdirent  infenfiblement  ce  goût  fublime  de  la  Di- 

( a ) Nec  cohibere  parietibus  fpeciem  aditnilaïc  ex  magnitudi- 
Dcos,  neqne  in  ullam  humanioris  ne  cœleftium  arbitrant ur. 
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vinité , & ils  s’accoûtumcrcnc  enfin  à l’cnvifager  dune 
manière  auflï  grofiîcre  que  le  torrent  des  nations,  Se 
le  menu  peuple  l’cnvifageoit. 

Il  eft  vrai  qu’ils  confervcrent  toujours  leur  premier 
relpeét  pour  les  chofcs  aufquelles  ils  avoient  atta- 
che & fixé  la  prcfencc  de  leurs  Dieux  : Se  qu’ils  furent 
toûjours  en  garde  & fe  foutinrent  contre  ces  Divini- 
tez  monftrucufes , molles  & efféminées , que  le  défor- 
dre  avoit  établies  par  tout,  & faifoit  toûjours  fubfiflcr. 
Car  on  ne  trouvera  jamais,  qu’ils  ayent , du  moins  a- 
vant  la  domination  des  Romains , reconnu  ni  Venus, 
ni  Cupidon , ni  aucun  de  ces  inccftcs  ou  adultérés  fa- 
meux , que  le  dérèglement  du  cœur  divinifoit , & qui 
êtoit  l’objet  particulier  des  plus  grandes  fêtes  de 
prefque  toute  la  terre. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’on  fixe  ici  le  tems  au- 
quel la  créance  des  Gaulois  commença  de  s’alterer  : 
tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’ell  que  cette  alteration  ga- 
gnoit  déjà  du  terrein,&  jettoit  de  profondes  racines, 
quand  Cefar  vint  dans  les  Gaules  -,  & il  témoigne  lui- 
même  que  la  Religion  des  Gaulois  ne  differoit  ^ité- 
rés alors  de  celle  du  relie  du  monde.  Nous  ignore- 
rions même  qu’ils  fe  fulïcnt  jamais  dillinguez  des  au- 
tres nations,  par  la  noblelfc  de  leurs  fcntimens,& 
les  grandes  idées  qu’ils  avoient  de  la  Majefté  des 
Dieux , quoique  d’ailleurs  ce  point  leur  foit  fi  glorieux, 
& foit  même  très  - important  à leur  Hilloirc  ; fans 
{'immutabilité  de  la  Religion  des  Bretons  & des  Ger- 
mains, laquelle  en  réveillant  l'attention  des  Hillo- 
riens,  & les  engageant  à la  tranfmettrc  à la  pofterité, 
nous  a fait  connoître  le  véritable  cfprit  des  anciens 
Gaulois , qu’ils  alloient  renouveller  chez  les  Bretons, 
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après  le  leur  avoir  eux-mêmes  peut-être  infpiré  de  la 

manière  que  nous  avons  dit. 

Du  refte,  comme  à cet  égard  tout  fc  réduit  là,  & 
que  le  filencc  & la  difette  des  Auteurs  ne  nous  don- 
nent point  de  plus  grandes  lumières,  & ne  nous  per- 
mettent point  de  pénétrer  plus  avant  ; nous  nous  bor- 
nerons à ne  parler  dans  cet  Ouvrage,  que  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois , telle  quelle  étoit  lors  de  l’entrée 
de  Cefar  dans  les  Gaules , ou  même  un  peu  après  : 
mais  confervant  toujours , du  moins  en  partie , la  for- 
me & l’efprit  de  fa  première  origine. 


CHAPITRE  VI. 

De  quelle  maniéré  la  Religion  primitive  des  Gaulois  s'al- 
téra infenfiblement , e2r  par  quels  degre % ils  donnèrent 
dans  le  Polytcïjme  des  autres  Nations. . 

AVant  d’aller  plus  loin  & de  defeendre  dans  aucun 
détail,  il  efl  neceflairc  de  faire  attention  que 
les  Gaulois  ne  fe  laifferent  pas  aller  tout  d’un  coup 
à ce  point  d’idolâtrie,  où  ils  etoient  arrivez  dès  le  tems 
de  Cefar.  Ce  ne  fut  que  peu  à peu,  & comme  par 
degrez , qu’ils  s’éloignèrent  de  Dieu , & enfin  en  per- 
dirent toute  connoiflànce.  Il  efl:  vrai  que  ne  pouvant 
éteindre  les  lumières,  qu’ils  avoient  reçûës  de  leurs 
peres,  ni  étouffer  les  cris  de  toute  la  nature  qui  ton- 
noit  à leurs  oreilles , & leur  prêchoit  un  Dieu  ; ils  fc 
tournèrent  du  côté  du  Chêne,  pour  lui  rendre  les 
honneurs  divins  ; fans  doute  par  un  effet  de  l’impref- 
fion  qu’avoit  fait  fur  eux  le  Chêne  de  Mambré, 
pour  lequel  ils  confervoicnt  toôjours  une  vénération 

finguliérc, 
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finguliéré,  que  le  tems  n’avoit  pû  enedré  effacer.  Puis 
ils  étendirent  leur  culte  aux  fleuves  y aune  marais , aux 
lacs:  enfin  ils  firent  ce  que  tout  le  monde  failibit , ils 
voulurent  réprefenter  ce  qu’ils  honoraient  ,&  ce  fut 
comme  le  lignai  du  Polythéïfmc  ; bien-tot  ils  bâtirent 
des  Temples , dreflerent  des  Autels , &c  offrirent  des 
Victimes  Si  des  Vidimcs  humaines.  * 

J'avoüe  que  rien  de  cela  n’eft  exprefsément 
marqué  dans  pas  un  Auteur:  mais  j'.ofo  afsûrer  que 
quiconque  aura  bieaétudié  ces  matières , aura  lû  l1  His- 
toire avec  attention,  & réfléchira  fcrieufcmcnc  fur  ce 
qu’il  lira,  en  tirera,  aisément  toutes  les  veritez  que 
nous  venons  de  propofer  & d’établir. 

Je  ne  fai  même  fi  Grégoire  de  Tours  n’avoit  pas 
deflein  de  faire  fentir  le  progrès  dé  l’idolâtrie  que 
nous  venons  de  marquer , lorlqù’il  dit  en  parlant  des 
Francs  qui  vinrent  fonder  la  Monarchie  qui  fubfiftc 
avec  tant  de  gloire  jufqu  a prefent , & que  l’on  pré  - 
tend  être  Gaulois  d’origine  ; que  ces  peuples  enfeve- 
Iis  dans  une  ignorance  profonde  du  vrai  Dieu  , s’é- 
toient  étudiez  de  reprefenter  en  relief  les  forêts , les 
eaux,  les  oifeaux  Si  toutes  fprtes  d’animaux;  & avoient 
fait  leïirs  Dieux  de  ces  figures,  [a,)' 

Ce  qu’il  y a de  bien  confiant , c’éft  que  l’apo- 
théofe  des  fleuves  & des  marais'  étôir  très-ancienne 
chez  les  Gaulois.  Cela  paroît  par  le  fameux  or  que 
les  Tc&ofiges  au  retour  de  l’expedition  de  Delphes , 
jetterent  dans  un  lac  de  Touloufc  , pour  expier  leur 
facrilege  prétendu.  • 

j : : ;o  i • ; . . • ••  • 

(a)  Sibique  filvarum  atquc  a-  acte  forma?;  ipfafque  ut  Déni» 
quarum  ; aviiim  beftiarumqn: , colere , cifquc  facrificia  delibaie 
aiiorum  quoque  elementorum  fin-  confueti.  . J.  ■ 1 

Tome  /,  I 
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Enfin  il  eft  bon  d’avertir  ici  i°.  ^u’on  ne  doit  point 
être  furpris  que  nous  appuiïons  & eclairciflions  les  fu- 

Îjcrftitions  des  Gaulois  par  celles  des  Germains  & cel- 
es  des  Francs  ou  François,  puifque  les  Ecrivains  les 

Ï>lus  judicieux  & les  moins  prévenus  conviennent  que 
es  Gaulois  avoient  fait  originairement  un  même  peu- 
ple avec  les  Germains.  i°.  Qu’une  bonne  partie  des 
peuples  de  Germanie  defeendoient  des  Colonies  Gau- 
îoifes  <^ui  avoient  repafsé  le  Rhin , & s’étoient  établies 
au-dela;  où  elles  avoient  confervé  la  meme  Religion 
quelles  y avoient  porté , & l’avoient  même  fait  em- 
brafler  à prcfquc  tous  leurs  voifins.  30.  Enfin , que 
l'uniformité  de  Religion , de  maximes,  d'ufages,  de 
gouvernement  étoit  fi  marquée, qu’à  cela  fcul  Diodo- 
re  de  Sicile  &i  les  meilleurs  Hiftoricns  ont  reconnu 
que  les  Germains  & les  Gaulois  n ’étoient  qu’une  mê- 
me & feule  nation , qu’ils  comprenoient  fous  le  nom 
general  de  Celtes , ou  de  Galates. 


CHAPITRE  VII. 

Les  Gaulois  pajfent  pour  trés-fuperjtitieux  ; précis  de  leurs 
fuperjhtions.  Ce  que  c étoit  que  forts  des  jipotres 
forts  faux.  Sorts  des  Celtes,  fours  Egyptiens  f Com- 
ment on  peut  les  connoitre.  Diverfes  fortes  de  pro- 
no flics.  1 

, J I . 1 • - . ; 

TOus  les  Auteurs  anciens  tant  Grecs  que  Ro- 
mains, femblent  avoir  confpiré  enfcmble  pour 
oeener  les  Gaulois,  & les  faire  pafler  pour  le  peuple 
Je  plus  fupcrftiticux  de  tout  le  monde  payen.  Us  a- 
voient  fans  doute  très-mauvaife  grâce  de  les  noir  eu. 
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& de  leurreproehexdes  excès  ,dans  lesquels  i|f  d<yxT  t 
noient  sûrement  autant  & plus  encore ; .qu'eux  i n ais 
ils  vouloient  fe  faire  une  maligne  joie  de  fermer  les 
yeux  fur  eux-memes,  pour  ne  les  ouvrir  que  .fur  les 
Gaulois , afin  d'avoir  lieu  de  fe  répandre  en  inventi- 
ves contre  eux,  ôc  tirer  de  là  une  foible  vangeancc , 
des  ravages  & des  conquêtes  qu’ils  avoient  fait  dans 
leur  pais , des  fommes  immenfes  qu’ils  en  avoient  em- 
portées , des  fers  qu’ils  leur  avoient  fait  porter , & 
des  périls  extrêmes  où  ils  les  avoient  fi  fou  vent  jertez. 

Ce  feroit  une  chofe  aulli  ennuieufe  qu’infruâjueu- 
fe  de  citer  ici  tous  les  Auteurs  qui  ont  fait  aux  Gau- 
lois un  crime  de  leur  Religion  j puifque  s’en  tenant 
prcfque  tous  au  fcul  nom  de.  fupcrJHtion,  ils  n’ont 
point  voulu  entrer  dans  aucun  détail.  Nous  ne  laifie- 
rons  pourtant  point  de  recueillir  les  endroits  les  plus 
marquez  de  l’Hiftoirc , qui  peuvent  nous  donner  une 
jufte  idée  des  fupcrftitions  Gauloifcs,  fans  déplacer 
tant  de  traits  femez  dans  tout  le  corps  dç  cet  Ouvra- 
ge, où  l’on  pourra  avoir  recours , quand  on  voudra 
avoir  une  pleine  & parfaite  connoifiance  fur  ce  fujet. 

On  peut  d’abord  juger  de  la  fupçrftition  des  Gau- 
lois par  le  refpcdt  qu’ils  portoient  à ceux  qui  étoient 
chargez  des  my  fier  es  de  la  Religion,  par  le  crédit 
qu’ils  croïoient  cpi’ils  eu  fient  auprès  des  Dieux,  par 
leur  foumiflion  à tous  leurs  ordres ,,  par  les  tributs 
qu’ils  leur  payaient  pour  leur  entretien,  par  la  foi 
qu’ils  avoient  à toutes  leurs  paroles  , par 'les  privilè- 
ges cxccfiïfs  dont  ils  les  honoroient , & par  les  char- 
ges, les  portes  & les  emplois  éminens  dont  ils  les  a- 
voient  revêtus -,  & dont  ils  les  laifloient  jouir  avec 
tant  de  complaifancc  ; nous  n’en  dirons  rien  ici,  par- 

1 S.  r-  |N  ...  1 V 
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Jujlin.l.  24. 
t.  4. 
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cc  qu’on  trouvera  tout  cela  dans  le  Traite  des  Drui-  ' 
des,  où  nous  nous  étendrons  là-dcflùs,  autant  que  la 
vérité  de  I’Hiftoire  pourra  nous  le  permettre. 

Les  Gaulois  obfervoient  tous  généralement  avec 
un  trop  grand  foin  le  vol  & le  chant  des  oifeaux , 
confultoicnt  les  entrailles  des  vi&imcs , & étoient  fi 
fous  de  la  Divination , qu’ils  faifoient  un  cas  extraor- 
dinaire de  ceux  qui  y cxcclloicnt,  même  jufqu  a leur 
obéir  aveuglément.  Les  Gafcons  cependant  l’cmpor- 
toient  fur  tous  les  autres  : aufli  Lampride  voulant  mar- 
quer l’affe&ion  exceflîve  qu’ Alexandre  Severc  avoir 
pour  la  fcience  des  Augures , va  jufqu  a dire  que  cet 
Empereur  furpafloit  en  cela  les  Gafcons- mêmes  ; o>- 
teco-KOTTOf  magnus  ut  & V ifeonts ....  vicerit.  Du  refte 
ils  croyoient  qu’ils  ne  pouvoient  offrir  aux  Dieux  des 
vi&imes  plus  agréables  que  les  hommes. 

Quand  les  Gaulois  vouloicnt  tenir  confeil  fur  quel- 
que affaire  importante  , ils  facrifioicnt  un  homme , 

3 u’ils  obfervoient  ;de  frapper  par  derrière,  au-deffus 
u diaphragme  avec  un  coutelas  ; & ils  formoient 
leurs  jugemens  fur  l’avenir  par  la  maniéré  dont  le 
corps  tomboit,  & le  fang  découloit,par  la  figure  du 
coup  ou  de  la  playe , Si  enfin  par  d’autres  réglés  qu’ils 
àvoient  reçues  par  tradition.  Dans  les  fiédes  porte  - 
rieurs , ils  prirent  les  maniérés  des  Romains  -,  car  quand 
ils  étoient  dans  les  temples  pour  ( 4)  adorer  les  Dieux, 
ils  s’y  gorg<j4tient  de  vin  & de  viandes  immolées , juf- 
qu’à  la  crapule  : & s’ils  avoient  quelque  douleur , ils 
gravoient  fur  du  bois  la  partie  de  leur  corps  qui  leur 

• 

( a)  Les  Germains  faifoient  la  les  Bretons.  Idem  Annal- 14*  cap. 
lncmc  chofc.  Tarir,  de  morib.  jo. 

Germon,  cap.  39.  Aufli  - bien  que 
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fai  foie  mal  , & la  fufpendoicnt  dans  le  temple. 

Si  les  Gaulois  foupçonnoient  leurs  femmes  de 
quelque  galanterie,  & vouloient  s’aflurcr  de  leur  fi-  it, 
délite , ils  les  obligeoient  d’expofer  elles-mêmes  les 
enfans  qu’elles  mettoient  au  monde , à la  merci  des 
eaux  & du  courant  du  Rhin  : s'ils  couloient  à fond , 
la  femme  étoit  tenue  pour  infidelle  , & perdoit  la  vie. 

Si  au  contraire  ils  étoient  portez  fur  l’eau,  &alIoienc 
fe  rendre  entre  les  bras  de  leur  mere , qui  les  atten- 
doic  à certaine  diftance  toute  faifie  de  crainte , le  ma- 
ri effaçoit  tous  fes  foupqons,  & rendoit  à fon  époufe 
fa  confiance  & fa  tendrefle. 

Mais  fans  nous  amufer  à foüillcr  dans  tous  les  Hif- 
toriens,  & dépouiller  leurs  écrits,  pour  en  faire  un 
corps  de  fuperftitions  Gauloifcs,  il  fuffira  d’inferer 
ici  tout  ce  qu’en  a ramafsé  faint  Eloi  dans  un  Traité 
qu’il  a fait  fous  le  titre  De  rcflitudinc  Catbohcœ  con'icr- 
fuionis , &c  qui  fe  trouve  dans  le  fixiéme  Tome  des 
Ouvrages  de  faint  Auguftin  pag.  16C.  de  la  nouvelle 
édition.  Voici  la  tradu&ion  de  ces  paroles , dont  le 
fens  cft  fouvent  trés-obfcur  ; nous  avons  tâché  de 
l’éclaircir  autant  qu’il  nous  a été  poflîble. 

Je  vous  conjure  inftamment , dit  S.  Eloi  à fon  peu- 
ple , de  ne  pratiquer  jamais  la  moindre  cérémonie  des 
Païens , ni  d’avoir  aucune  liaifon  avec  ceux  qui  ufent  » i.  p.  6<)6. 
de  charmes  & de  fortilegcs  j ne  fréquentez  ni  Devins  „ P* 
ni  Magiciens , ne  les  confultcz  jamais , ni  ne  tirez 
d’eux  nul  éclairci flement. 

N’oblervez  pas  non  plus  les  augures  & les  éternue*  „ 
mens  ; & quand  vous  êtes  en  voïage  ne  faites  point  „ 
attention  au  chant  des  01  féaux.  Un  Chrétien  ne  doit  * 
pas  regarder  quel  jour  il  fort  du  logis,  & quel  jour  » 

Iiij 


Voytr.  tt 
Péri  tt 
Comte  t . 
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» il  y rentre  : ni  remarquer  quel  jour  & en  quelle  lune  il 
» commence  un  ouvrage. 

.»  Qu’aux  Calendes  de  Janvier  perfonne  ne  fc  maf- 
» que , & ne  prenne  la  forme  d’une  genifle  (4  ) ou  d’un 
.»  faon  de  biche,  ni  ne  fafle  le  jongleur,  ni  ne  couvre 
„ ( b ) durant  la  nuit  fa  table  de  toute  forte  de  mets  , 
„ ni  ne  s’attache  avec  excès  à donner  ou  à recevoir  des 
„ étrennes , ni  à boire  fans  neceflité. 

„ Qu’aucun  Chrétien  n’ait  foi  aux  bûchers,,  ni  n’af- 
n fedle  de  s’afleoir  pour  entendre  chanter  ; qu’à  la  faine 
Jean  ou  aux  Fêtes  des  Saints  on  ne  célébré  point  les 
„ folftices  : qu’on  n’y  chante  pas  des  chanfons  diaboli- 
w ques,  & qu’on  n’y  forme  pas  des  danfes  folâtres.  Que 
w qui  que  ce  foit  ne  croye  que  les  noms  de  Neptune  , 
w de  Plutort,  de  Diane,  de  Minerve,  d’Hcrcules , des 
Démons,  des  Génies  & autres  fcmblablcs  Divinités 
n frivoles  puiflent  avoir  quelque  vertu  pour  s’en  faire 
n un  motif  de  les  invoquer.  Que  hors  les  Fêtes 
M & Dimanches  on  ne  chôme  point  les  Jeudis , ni  les 
M dédicaces  des  Villes,  ni  quclqu’autre  jour  que  ce  foit, 
w (oit  au  mois  de  Mai , foit  en  d’autre  tems.  Qu’un 
n Chrétien  n’entre  point  dans  aucun  temple,  ni  ne  fc 
„ rende  avec  des  bougies  aux  Termes,  (c)  ni  aux  Cel- 
„ les,  (d)  ni  en  des  lieux  qui  font  le  concours  de  trois 
„ chemins , pour  y faire  des  vœux.  Qu’on  ne  pende 
„ point  à fon  col  la  courroie  d’aucun  homme  ou  ani- 


(a  ) On  fe  nufquoit  encore  en 
femme,  au  rappoicde  S.  Fauftin 
qui  vivoit  avant  S.  Eloi. 

(b  J On  efperoit  que  cela  por- 
teroit  bonheur  le  refte  de  l'année  , 
& qu’on  auroit  abondamment  dc- 
quoi  faite  bonne  chctç. 


. ( c ) C ctoient  ces  Bornes,  Ter-, 
mes  ou  Hermès  que  les  Païens  di- 
vinifoient. 

( d ) C.tHcelli.  C’éroient  ds 
petites  Chapelles  conCicrées  d des 
Divinirez  , entourées  de  barreaux 
Si  de  baluflres. 
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mal , quand  même  on  le  verroit  faire  à des  Ecclefiaf-  j 
tiques  , & qu’ils  diroient  qu’il  n’y  a là  rien  que  de  „ 
pieux.  Qu’on  ne  fafle  point  de  luftrations , qu’on  ne  „ 
jette  aucun  charme  fur  les  herbes,  qu’on  ne  fafle  „ 
point  pafler  le  bétail  par  un  arbre  creux,  ou  par  un  „ 
trou  de  la  terre.  Que  les  femmes  ne  pendent  point  à „ 
leur  col  des  grains  d’ambre  : qu’en  travaillant  à des  „ 
ouvrages  de  toile  ou  de  tapifferie , on  n’invoque  point  «, 
Minerve  ni  abfolument  aucune  autre  Divinité.  Que  „ 
perfonne  ne  fc  prenne  à crier  ( a ) aux  éclipfes  de  la  « 

Lune  ; &:  qu’on  ne  croyc  pas  que  ceux  qui  font  ob-  « 
fedez  du  Démon  le  foient  de  la  Lune  : qu’on  ne  fe  « 
garde  pas  non  plus  de  commencer  quelqu  ouvrage  « 
quand  la  Lune  eit  nouvelle.  Qu’on  ne  qualifie  point  « 
le  Soleil  de  Stigieur  , & la  Lune  de  Dame,  6c  qu’on  « 
ne  jure  point  par  eux  ; qu’on  ne  croyc  ni  au  deftm  ni  « 
à la  fortune  , ni  au  Dieu  qui  pafle  pour  préfider  à la  .< 
naiflance.  Quand  il  furvient  une  maladie,  qu’on  n’ait  « 
point  recours  aux  preftiges,  aux  fortilcges,  aux  De-  « 
vins,  aux  talifmans;  qu  on  n’aille  point  aux  fontaines  « 
ni  aux  arbres  ni  aux  grands  chemins,  mettre  en  ufa-,  « 
ge  les philaâeres.  V . .•-<•••  * 

Voilà  les  fuperftitions  que  nos  Peres  obfervoient  pide  Canc. 
vers  le  feptiéme  6c  le  huitième  fiécle , & dont  ils  L>pnn. 
foüilloient  la  pureté  du  Chriftianifme  par  un  mé- 
lange profane  ; aveugles  qui  ne  voyoient  point  qu’on 
ne  fauroit  faire  une  alliance  de  la  lumière  avec  les 
ténèbres. 

On  trouve  d’autres  fcmblables  fuperfticions  dans 

les  Conciles  IL  & IV.  d’Orléans,  dans  celui  d’Au- 
• • ...  *« 

( »)  Ces  cris  étoient  pour  don-  créance  où  l’on  éroit  qu’elle  cou- 
net  du  fecours  à la  Lune , dans  la  roit  alors  quelque  grand  danger. 
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„ xcrre,  dans  le  II.  de  Tours,  dans  celui  de  Nantes; 
dans  quelques  Homélies  de  S.  Ccfaire,  entr’autres 
dans  la  foixante-dix-huitiéme , dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois , dans  Burchard , dans  Halitgarius  & plu- 
fieurs  autres,  dont  il  feroit  ennuieux  de  faire  le  dé- 
nombrement. Au  relie , toutes  ces  fupcrftitions  ont 
duré  prefquc  jufques  à nos  jours  : on  ne  m’en  croiroic 
peut-être  point , li  je  ne  rapportois  un  extrait  d’un 
Manufcrit  de  l’Eglife  de  Confcrans  du  treiziéme  & 
quatorzième  fiécle,  qui  en  contient  quelques-unes, 
dont  le  détail  mérite  d’avoir  place  ici. 

Supfirm.  „ Que  perfonne  , eft-il  dit,  ne  fafle  profeflion  de  la 
ijuiti  r.  i.  " divination  par  le  moïen  des  forts  qu’on  nomme  des 
iiz.  » Saints  ou  des  Apôtres , ou  par  quelques  caraétcres  que 
»»  ce  foit  : ni  ne  fe  mêle  de  prophétie  ou  de  maléfice  par 
» l’ufage  des  tablettes,  des  codicilles,  ou  de  l’ Aftrolabc.' 
« Qu’aucune  femme  ne  falfe  métier  d’aller  à cheval 
« pendant  la  nuit  avec  Diane , divinité  du  Paganifmc , 
” ou  avec  Herodias  ou  Bcnfozia  ; ni  ne  falfe  inferire 

* fon  nom  dans  le  Catalogue  qui  contient  le  grand 

* nombre  de  celles  qui  paflent  pour  Déeffes  : car  c’cft 
» pure  illufion.  Qu’en  plantant  des  herbes  perfonne 
» n’ufe  ni  de  vers,  ni  de  charmes  , ni  de  preftiges , mais 
" emploie  feulement  l’Oraifon  Dominicale  & le  Sym- 
« bole,  qu’on  doit  porter  pendus  ou  liez.  On  peut 
» pourtant,  lorfqu’on  cil  obledé  du  Démon  porter  des 
” pierres  & des  herbes , qui  ne  foient  point  charmées.- 
*>  Il  n’cft  jamais  permis  d’obferver  fupellitieufement 
n les  jours  Egyptiens , les  Conftcllations , les  Lunaifons, 
” les  Calendes  de  Janvier  & des  autres  mois , les  jours  l 
*’  les  mois,  l’année,  le  cours  de  la  Lune,  du  Soleil  & 
■ des  Etoiles , dans  la  créance  que  tout  cela  influe  dans 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  I. 


71 


îcs  évenemens  de  nôtre  vie  ; parce  que  rien  de  ce  qui  “ 
eft  dans  les  airs , n'cft  ni  caufe  ni  figne  de  ce  qui  doit  w 
arriver.  Il  faut  bien  fc  garder  aufli  de  charger  la  ta-  " 
blc  de  mets  ou  de  bougies  aux  jours  qu  aux  tems  “ 
dont  on  vient  de  parler,  ni  mener  par  les  rues  & les  “ 
places  de  la  Ville  des  Chœurs  de  Mufique,  & des  trou-  “ 
pes  de  danfeurs.  On  ne  doit  pas  non  plus  regarder  les  “ 
tems  les  uns  heureux,  les  autres  malheureux,  pour  “ 
commencer  ou  ne  point  commencer  une  affaire , ni  “ 
pronofbquer  les  bons  ou  les  mauvais  évenemens  au  “ 
vol  ou  au  gazouillement  des  oifeaux , au  mouvement  “ 
des  membres , ou  à la  vûë  de  quelque  animal.  Nous  “ 
défendons  encore  de  faire  l’horofcope  des  mariages , ** 
ni  celui  des  enfans  qui  en  doivent  naître  par  les  dou-  c* 
le  maifons  du  Soleil.  Si  quelqu’un  après  ces  défenfes  ** 
a la  témérité , &c.  * 


Quoique  la  plupart  de  ces  fuperftitions  (oient  con- 
nues de  tout  le  monde,  il  en  eft  (ur  lefquellts  on 
pourroit  n’êtrc  pas  affez  bien  éclairci. 

Le  fort  des  Saints  6c  des  Apôtres  fc  faifoit  en  ou- 
vrant un  ou  plusieurs  livres  de  l’Ecriture , ou  autres 
qui  étoient  àl’ufage  des  Eglifes,  que  l’on  mettoit  (ur 
l’autel  un  peu  avant  que  le  troifiéme  & dernier  jour 
de  jeûne  6c  de  prières  qu’on  faifoit  fervir  de  prépa- 
ration , fût  expiré  : après  quoi  on  examinoit  le  paf- 
fage  ou  les  premières  lignes , fur  lefquelles  on  jettoit 
d’abord  les  yeux , & on  les  regardoit  comme  renfer- 
mant & expliquant  la  volonté  & les  decrets  du  Ciel , 
& découvrant  infailliblement  le  fuccès  de  l’affaire  que 
l’on  confultoit. 

Il  y avoit  des  forts  qui  portoient  communément 
le  nom  de  Sorts  faux  des  SS.  Sortes  cp<t  dicnntur  falfe 
Tome  I.  K 


Burch.  Dt- 
cnt.  lit.  io. 
e.  9.  /.  19. 
c.j. 
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Sanétjrum:  parce  que  Dieu  en  punition  de  I’abris 
qu’on  faifoit  de  fa  divine  parole , permettoit  que  l’on 
tirât  de  faufles  conjectures  des  paflages  de  l’Ecriture  ; 

! & qu’on  y yrît  des  fens  qu’il  n’y  avoit  pas  attachez^ 

! Les  forts  qu’on  tiroit  par  le  fecours  des  tablettes  ne 
■ differoient  des  premiers  > qu’en  la  nature  des  mots  & 
des  lettres  qu’ils  contcnoicnt  : c’eft- à-dire  qu’il  y avoir 
quelque  chofe  d’écrit  dans  toutes  les  feuilles  &c  pages  r 
’ & fuivant  ce  qu’on  trouvoit , les  Devins  formoienr 
Ibid.  I.  io*  leurs  prédictions-,  Quant  meum  que  Scripturarum fcientiat 
ç'  4*‘  infpcœonc  futur a promittunt.  Le  Concile  d’Agde , le 
‘ premier  d’Orléans  & plufieurs  autres , & plus  efficacc- 
’ ment  encore  les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  l’an  789, 

‘ avoient  interdit  tous  les  Sorts  foit  des  Saints , foit  au- 
’ très  : mais  le  torrent  de  la  coûrume  l’avoit  empor- 
te. 

, Ces  Sorts  étoient  bien  differens  de  ceux  des  anciens  . 


Celtes.  Ces  derniers  coupoient  une  branche  d’arbre 
qui por toit  du  fruit,  & la  partageoient  en  plufieurs 
•r*Gem  » ^ur  chacune  defquelles  ils  fàifoient  des  mar- 

ques differentes:  enfuite  ils  les  jettoient  pêle-mêle 
dans  une  robe  blanche.  S’il  s’agiffoit  d’une  affaire  qui 
interefsât  l’Etat , un  Prêtre  faifoit  la  cérémonie  : s’il 
n’étoit  queftion  que  d’une  affaire  domeftique , le  Pere 
de  famille  fervoit  de  Prêtre.  Celui  donc  qui  préfî- 
doit  commençoir  cet  aCte  de  Religion , en  faifant  une 
pricre  qu’il  proferoit  en  tenant  les  yeux  élevez  vers 
le  Ciel.  Après  il  prenoit  ces  morceaux  de  branche 
l’un  après  l’autre,  & formoit  des  prédictions  fur  les 
marques  qu’il  avoit  faites  auparavant.  Si  ces  prédic- 
tions étoient  finiffres,  l’affaire  qu’on  confultoit  ne 
pouvoir  pas  être  entreprise  ce  jour-là  : fi  au  contrai- 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liÿ.  I.  7J 
re  clics  étoient  favorables , on  confultoit  encore  les 
Augures  par  le  chant  & le  vol  des  oifeaux. 

Les  jours  Egyptiens  croient  les  jours  de  chaque 
mois , qui  paffoient  pour  malheureux  j ils  font  enco- 
re marquez  pour  tels  dans  les  anciens  Calendriers  de 
Buchcrius , du  P.  Petau  , de  Lambecius , d’Hervvart , 


&c.  Durand  Evêque  de  Mende  donne  deux  vers  pour 
les  connoître. 

Augurior , Decios , Audiro  Lumine , CUngor 
’ Liquit  O lens  Abics , coluitColus , Excute  Gallum. 

Ces  vers , dit-il , contiennent  douze  mots , chacun 


Rtultn.  Uti 

8.  C.  4,  #. 

la. 


defqucls  convient  par  ordre  à l’un  des  mois  de  l’an-  « 
née,  en  commençant  par  Janvier  & par  Augurior , & « 
continuant  ainfi  jufqu’à  la  fin.  Il  faut  après  cela,  « 
ajoûte-t-il,  avoir  égara  à la  première  lettre  des  fylla-  « 
bes  de  chaque  mot*  enforte  que  tel  qu’en  l’Alphabet  « 
eft  le  nombre  des  lettres  initiales  de  chaque  fyllabe',  « 
tel  eft  dans  le  mois  le  nombre  ou  le  jour  qui  eft  ccn-  « 
sé  & marqué  Egyptien  dans  les  Calendriers  : ce  qui  « 
eft  fans  exception  pour  la  première  fyllabe  de  chaque  « 
mot  : au  lieu  que  lorfqu’on  vient  à la  fécondé  fyllabe  * 
du  mot  qu’on  applique  au  mois,  il  faut  à la  vérité  ob*  « 
ferver  la  même  règle , mais  commencer  les  mois  a re-  « 
tours  & par  la  fin.  Ainfi  comme  dans  Augurior  la  pre-  « 
mierc  fyllabe  commence  par  A & la  féconde  par  G , « 
A eft 'tout  à la  fois  la  première  lettre  de  l’Alphabet,  & « 
la  lettre  initiale  de  la  première  fyllabe  A' Augurior , ainfi  « 
cette  lettre  défigne  que  le  premier  jour  de  Janvier  eft  « 
Egyptien  : au  lieu  que  G marque  le  vingt-cinquié-  « 
me  jour  du  même  mois  pour  être  Egyptien-,  parce  « 
que  le  vingt-cinquième  de  Janvier  eft  le  feptiéme  jouf  « 
du  même  mois  en  commençant  par  la  fin  & en  rétro-  “ 

‘ Kij 
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» gradant , de  même  que  le  G eft  aufli  la  feptiéme  fet^ 
*•  tre  de  l’Alphabet.  Durand  finit  en  difànc  que  1 H ne 
» fe  doit  point  compter,  quand  on  cherche  les  jours. 
« Egyptiens  : mais  qu’on  la  pafle  ; parce  qu’en  effet  elle 
**  n’eft  pas  une  véritable  lettre.. 

. Les  pronoftics  qu’on  faifoit  fur  le  mouvement  des 
membres , confiftoient  en  ce  que  les  Salvateurs , c’eft- 
, à-dire  ceux  quiétoient  entêtez  de  cet  art , formoient 

leurs  prédictions  fur  le  mouvement  du  premier  mem- 
Smth.  x.  c.  bre  de  leur  corps , qui  venoic  à fc  mouvoir , & ci* 
4j.  tiroient  de  bons  ou- de  mauvais  augures.  ( *)■ 

Les  anciens  Celtes  formoient  leurs  pronoftics  fur 
le  hannifTcmcnt  & ttemouffement  de  quelques-  che- 
vaux  tout  blancs  , qui  étoient  nourris  publiquemear 
dans  des  bois  & des  forêts  confacrécs,.  & qui  n’a- 
voient  d’autre  couvert  que  les  arbres..  On  les  fai- 
• foit  marcher  immédiatement  apres  le  char  facré  : & 
le  Prêtre  & le  Roi  ou  Seigneur  du- canton  , obfcr- 
voient  tous  leurs  mouvemens , & en  tiroient  des  augu- 
1 res  ; au  {quels  ils  ajoûtoient  une  ferme  foi,  dans  la 
‘ créance  que  ces  animaux  étoient  confidens  des  fccrets 
des  Dieux,  tandis  qu’ils  n’éroient  eux-mêmes  que  leurs 
miniftres.  ( b ) S’ils  avoient  une  grande  guerre  à £ou- 
cenir,  ils  choifillbient  quelqu’un  des  leurs  pour  fis 
battre  contre  un. des  ennemis,  qu’ils  avoient  enlevé 
par  quelque  moïen  que  ce  fut:  &la  victoire  de  l’un1 
= ou  de  l’autre , étoit  prife  pour  un  préjugé  en  faveur  de 
lanatian  du:  victorieux.. 

f a ) Salifatores  vocati  fbnt , fignificari  prxdlcurrr: 
quia  dum  ci*  membrorum  qux-  ( b ) Se  enim  miniftros  D connu» 
cnimque  partes  falierint,  aliquid  illos  confcios  pucant. 
fiiü  exindé  profpcrum  feu  aille. 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  I.  77 
A juger  des  Gaulois  par  ceux  du  fiécle  de  S.  Eloi , 
& des  autres  fiéclcs  pofterieurs , il  paroît  que  leur  cf- 
pritétoit  tout-à-fait  tourné  à la  fuperftition.  Mais  ce 
défaut  leur  étoitfi  commun  avec  les  peuples  les  mieux 
policcz , même  avec  les  Grecs  & les  Romains  ; qu  a ju- 
ger fainemenr  des  choies , on  pourroit  les  juftificr  ai- 
sément, & rétorquer  avec  fondement  contre  leurs 
accufatcurs , les  crimes  qu’ils  leur  reprochoicnt. 


CHAPITRE  VIIL 

Quelques  Grecs  & quelques  Latins  accufent  les  Gaulois 
d'être  fans  Religion.  Leurs  erreurs  & leurs  mauvais  rai- 
fonnemens.  Véritable  efprit  de  la  Religion  des  Gaulois. 
Quelles  étoient  leurs  vues  en  détruifant  les  temples. 
L'ufage  de  l’or  £7*  de  l’argent  interdit  parmi  les  Gau- 
lois. Tout  tor  & tout  l’argent  é toit  confacré  aux  Dieux  r 
& déposé  dans  un  lieu  [acre.  Véritable  origine  de  tor  ’ 
de  Touloufe.. 

IL  ne  fuffifoit  pas  aux  Grecs  & aux  Romains  de 
reprefenter  les  Gaulois  comme  les  plus  fuperfti- 
tieux  de  tous  les  peuples;  ils  ont  encore  voulu  les 
foire  palTcr  pour  être  fans  Religion  ; & fur  cela  il  n’y 
a pas  de  couleurs  allez  noires , dont  ils  n’aient  char- 
gé leur  portrait.  Je  n’examine  point  fi  ces  accufa- 
ïions  fc  fou  tiennent,  & fi  elles  peuvent  compatir 
cnlemble;  cetoit  à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
d’avifer  ce  qu’ils  auroient  eu  à répondre,  fi  l’on  en 
fût  venu  à un  ferieux  examen. 

Juftin  en  parlant  de  l’expedition  de  Delphes  dit 
que  Brennus  fit  plus  de  cas  du  butin  que  de  la  Reli- 

K iij 
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gion,  & qu’il  s’cmbarroifloit  moins  de  l’injure  qu’il 
faifoit  aux  Dieux  , que  de  l’or  qu’il  efperoit  d’en 
„ tirer  ; ayant  pour  maxime  que  les  Dieux  n’avoient 
„ nul  befoin  des  richeffes , puifque  c etoient  eux  qui  en 
„ faifoient  prefent  aux  hommes.  ( a ) 

Paufanias  fait  un  crime  aux  Gaulois  d*avoir  livré 
bataille  aux  Grecs  fans  avoir  con fuite  ni  les  Augu- 
res des  Grecs , ni  les  Prêtres  du  Pais  ; fi  tant  cfl: , a- 
joûte-t-il,  que  les  Gaulois  aient  foi  à la  divination;  »i  J1» 
*V«  yi  Te'i*  KéâtikV.  Mais  l’Auteur  qui  s’eft  déchainé 
le  plus  contre  les  Gaulois  , & qui  les  accufc  avec  plus 
de  force  & d’emportement , d’être  fans  Religion , c’cft 
l’Orateur  Romain , en  vûë  de  rendre  la  caufe  de  M. 
Fonteius  meilleure  : d’abord  il  leur  reproche  de  n’a- 
voir d’autre  Religion  que  celle  de  combattre  toutes 
celles  des  autres  peuples,  & de  faire  la  guerre  per- 
» fonnellement  à tous  les  Dieux  immortels.  On  a vû  les 
» Gaulois , pourfuit-il , quitter  autrefois  leurs  terres ^ & 
» traverfer  des  païs  immenfes  pour  aller  attaquer  Apol- 
» Ion  Pythius  jufques  à Delphes  même,  & pour  rava- 
» ger  l’Oracle  de  toute  la  terre.  C’eft  cette  nation  fi 
» fainte  qui  ofant  mettre  le  fiege  devant  le  Capitole  , 
» entreprit  d’afïieger  Jupiter  en  perfonne  ; ab  üfdn *' 
» gentibus  fanât  s ....  obftjftm  Capitoltum  efî,  arque  dit 
» Jupiter , çyc. 

Jamais  accufations  ne  furent  plus  mal  fondées  qufc 
celles  de  ces  Auteurs: car  outre  qu’ils  ne  reprochent 
aux  Gaulois  que  des  crimes , donc  il  leur  ferait  im-* 
pofïible  de  laver  les  Grecs  & les  Romains  ; ils  ne  s’ap-. 

(a)  Praedam  Religion: , atirum  re,  ut  qui  cas  largiri  homlnibuj 
©fFenfx  Dcorum  immorcaliurn  foleanc,  affirmabat. 
pivefeiens , quos  nullis  opibus  ege-  « 
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perçoivent  pas  qu’ils  juftifient  la  conduite  des  Gau- 
lois, fans  y penfer.  En  effet  comment  Juftin  peut-il 
dire  que  Brennus  s’embarraffoit  moins  de  l’injure  fai- 
te aux  Dieux  immortels,  que  du  butin  qu’il  vouloir 
faire  ; fi  Brennus  & toute  fon  armée  fe  mocquoient  de 
ces  Dieux  étrangers , comme  il  le  dit  lui-même  feur- 
riliter  jocatus  ; s’ils  ne  les  reconnoiffoient  pas , ou  mê- 
me quand  ils  les  auroient  reconnus , s’ils  ne  croyoient 
pas  qu’il  fût  permis  ni  de  leur  bâtir  des  temples , ni 
de  les  fervir  à la  manière  des  Grecs,  comme  je  le  fe- 
rai voir  bien-tôt.  Mais  quoi  de  plus  froid  que  le 
doute  de  Paufanias  ? Parce  que  les  Gaulois  ont  négli- 
gé les  Augures  des  Grecs,  & ne  fe  font  pas  fervis 
d’Arufpiccs  Grecs  ; donc  ils  n’ajoûtent  point  foi  aux 
Augures , ni  par  confcquent  aux  Dieux  ; car  c’eft  la 
pensée  de  l’Hiftorien.  Mais  eft-ce  que  les  Gaulois  ne 
pouvoient  point  profeffer  de  Religion,  fans  obfervcr 
fervilcment  le  cérémonial  Grec  ? 

Cicéron,  duquel  je  n’ai  rapporté  que  la  moindre,, 
mais  principale  partie  de  ce  qu’il  dit  contre  la  Reli- 
gion de  nos  peres,  parce  que  le  refte  n’cft  qu’une  dé- 
clamation outrée , Cicéron,  dis -je , n’étoit  nullement 
inftruit  ni  du  fuccès  du  fiége  de  Delphes  parles  Gau- 
lois , ni  des  vues  qu’ils  avoient , quand  ils  faifoient  la 
guerre  aux  temples.  Le  premier  point  eft  cependant 
affez  marqué  dans  la  plupart  des  anciens  Hiftoriens  : 
il  n’y  a que  le  dernier  que  je  n’ai  point  encore  trouvé 
éclairci  nulle  part. 

J’ai  dit  que  le  premier  point  étoit  bien  marqué 
dans  la  plupart  des  anciens  Hiftoricns.  En  effet  Poly- 
be  , Strabon , Juftin  & Paufanias  entrant  dans  un 
grand  détail,  conviennent  tous  que  Brennus  échoit 
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dans  Ton  entreprife,  qu'il  fut  blefsé,  (on  armée  fort 
maltraitée  & difpersée , Si  que  Brennus  mourut  quel- 
que tems  après.  Ils  prétendent  même  que  ce  fut  plû- 
tôt  par  la  puiflance  d’Apollon , que  par  la  force  ou 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Cicéron  a donc  mauvai- 
fc  grâce  de  fuppofer  que  les  Gaulois  aient  pillé  le 
temple  de  Delphes  contre  le  témoignage  de  l’antiqui- 
té. Il  eft  vrai  que  les  Scordifques , les  Mcdiens  Si  les 
Dardaniens , qui  étoient  les  defeendans  de  ces  Gau- 
lois , fe  liguèrent  enfemble  cent  foixante  - quatre  ans 
après  la  défaite  de  Brennus , & cent  quatorze  ans 
avant  Jefus-Chrift , entrèrent  encore  à main  armée 
dans  la  Macedoine  6c  dans  la  Grece , où  ayant  che- 
min faifant  pillé  plusieurs  temples,  ils  vinrent  à celui 
de  Delphes  & le  fàccagerent;  mais  ils  y perdirent 
beaucoup  de  monde.  Cicéron  ne  peut  parler  de  cette 
fécondé  expédition , (bit  parce  qu'elle  n’a  jamais  été 
faite  fous  le  nom  des  Gaulois , foit  qu’il  paroît  cer- 
tain qu’il  en  étoit  encore  moins  informé  que  de  la 
première.  D’où  l’on  peut  juger  quel  fond  il  faut  faire 
fur  ces  flots  d’inve&ivcs , qu’il  répand  contre  la  Reli- 
gion des  Gaulois , 8c  cela  contre  fes  propres  lumiè- 
res , comme  on  verra  bicn-tôt. 

Le  fécond  point  qui  eft  le  plus  effenticl,  regarde, 
comme  j’ai  dit , les  vûës  que  les  Gaulois  avoient  en 
détruifant  les  temples.  Pour  les  bien  pénétrer  ces  vûës, 
il  faut  Ce  reflouvenir  de  ce  qui  eft  dit  plus  haut , que 
les  Gaulois  ne  reprefentoient  point  les  Dieux , qu’ils 
ne  leur  crigcoicnt  point  de  temples , & meme  que  le 
fond  de  leur  Religion  confiftoit  à ne  rcconnoître 
qu’un  feul  Dieu.  Qu’on  rappelle  enfuite  les  peuples 
qui  convcnoient  là-deflus  avec  les  Gaulois.  Entre 

ces 
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ccs  peuples  les  plus  célébrés  écoient  les  Juifs  & les' 
.Perfes.  Mais  fi  l’on  examine  la  conduite  des  Juifs  &: 
des  Perfes , on  trouvera  qu'ils  faifoient  main  bafle  fur 
tous  les  temples  & fur  toutes  les  Idoles  ; les  Juifs  par 
un  ordre  exprès  de  Dieu  même,  les  Perfes  apparem- 
ment pour  les  mêmes  raifons  que  les  Gaulois  : c’eft- 
à-dire,  parce  qu'ils  favoient  qu’il  n’y  a ici  bas  aucu- 
ne forme  qui  puilTe  reprefenter  Dieü , & qu’une  fi 
haute  Majefté  ne  fauroit  être  renfermée  dans  aucune 
enceinte  de  murailles.  Ces  préjugez  fi  légitimés  pro- 
duifoient  au  fond  de  leur  cœur  un  éloignement  natu- 
rel pour  tous  les  temples  & toutes  les  Idoles.  Une 
marque  allurée  que  cette  averfion  naifloit  du  fond 
même  de  leur  Religion  , c’eft  quelle  fc  rencon- 
troit  dans  tous  les  peuples  qui  la  profelToient,  ou 
toute  autre  femblablc.  Cicéron  n’avoit  pas  creusé 
fi  avant  : il  a été  pourtant  forcé  de  reconnoître  que 
l’efprit  de  la  Religion  des  Gaulois  confiftoit  à s’élever 
contre  toutes  les  autres  Religions  : ijlet  contra  omnium 
Religiones.  Après  un  tel  aveu  pourquoi  faire  aux  Gau- 
lois un  crime  de  leur  Religion  , qu’il  auroit  trouvé 
bien  moins  mauvaife  que  la  fienne,  s’il  avoit  voulu 
l’examiner  fans  prévention  ? 

Il  a beau  infifter  & dire  que  les  Gaulois  ne  fc 
portotent  à détruire  les  temples  que  pour  les  dé- 
pouiller , & faire  un  gros  butin  : autre  accufation 
aufli  injufte  que  téméraire.  C’eft  ici  qu’on  ne  fau- 
roit trop  louer  les  Gaulois  : loin  d’avoir  agi  par 
intérêt  en  détruifant  les  temples,  ils  ne  fongeoient 
qu’à  fatisfaire  aux  devoirs  de  leur  Religion;  & ce 

2ui  le  prouve  invinciblement , c’eft  qu’au  tems  qu’ils 
: fignaloient  parla  deftru&ion  de  tant  de,  temples, 
Tome  I.  L 
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ils  ne  fouffroient  ni  or  ni  argent  dans  leur  pars,  qui 
ne  fût  confacré  à leurs  Dieux,  & ne  fe  fervoient  que' 
de  la  monnoye  d’airain  ou  de  bronze  } au/fi  leur  re- 
prochoit-on qu’ayant  en  horreur  l’or  6c  l’argent , ils 
ne  laiflbient  pas  de  faccager  tant  de  fanéfcuaires  qui  ne 
; jithett . I.  6.  regorgeoient  que  de  ces  métaux.  Voici  un  Auteur  qui 
y P1} 4-  nous  apprend  ce  point  de  l’Hiftoire  de  nos  Ancêtres, 
* qui  leur  eft  fi  glorieux.  » Entre  les  peuples  Gaulois , 
» dit  Athénée , ceux  qui  portent  le  nom  de  Cordiftes 
» ne  fou  firent  point  encore  à prefent  qu’on  porte  de 
*>  l'or  dans  leur  païs  ; quoiqu’ils  n’aient  point  de  feru- 
» puic  de  ravager  injuftement  les  terres  des  autres.  Ils 
» lont  un  refte  des  anciens  Gaulois  qui  furent  afiieger 
» l’Oracle  de  Delphes,  fous  la  conduite  de  Brennus.  Ba- 
» thanatius  les  fit  arrêter  fur  les  rives  du  Danube,  & 
» leur  fit  occuper  les  terres  des  environs.  C’cft  du  nom 
» de  ce  Général  qu’ils  appellent  Bathanafia  le  voyage 
» qu'ils  firent  en  venant  s’y  porter , 6c  qu’ils  nomment 
» aufii  Bathanates  fes  defcendans.Les  Cordiftes  donc  con- 
» fàcrent  tout  l’or  qu’ils  ont , «!<j xj>v<r*p , 
» 6c  n’en  fbufirent  point  dans  leur  pais  : mais  il  vau- 
» droit  bien  mieux  qu’ils  prolcrivifient  non  I’efpece  de 
» mérail,  mais  leurs  rapines  facrilcges;  car  il  ne  leur 
» eft  pas  fort  honorable  de  condamner  I’ufage  de 
» l’argent  i tandis  qu’ils  commettent  des  injuftices  pour 
» avoir  de  l’airain  & du  fer  : & s’il  arrive  qu’ils  en 
» manquent , ils  prennent  les  armes,  & ne  les  quittent 
» point  qu’ils  n'en  aient  amafsé. 

Je  ne  chercherai  point  à juftifier  les  guerres  injus- 
tes dont  on  accule  les  Gaulois  ; ce  feroit  entrepren- 
dre l’apologie  de  tous  les  peuples  de  la  terre , qui  en 
ufbient  toujours  ainfi  autrefois,  ou  quand  ils  fe  troo- 


Digitized  by 


DES  GAULOIS.  Liv.  I.  35 

♦oient  trop  reflerrez  chez  eur  ,ou  qu’ils  y étoient  trop 

Îwuvres.  Je  n’ai  en  vue  que  de  faire  voir  que  les  Gau- 
ois  ne  profîroient  point  des  dcpoüillcs  des  temples 
qu’ils  faifoicnt  gloire  d’abattre  -,  Se  c’cft  ce  qu' Athé- 
née dit  en  termes  exprès. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  parle  que  des  Cordiftes  ; mais  il 
eft  vifiblc  que  ces  peuples  ne  faifoicnt  que  retenir  la 
coutume  qu'obfervoient  dans  les  Gaules  leurs  Ancê- 
tres , qui  avoient  été  en  Aile  porter  la  flamme  Se  le 
fer  jufqu’aux  fondemens  de  tant  de  temples  ; ainfi  je 
tiens  pour  alluré  que  l’or  Se  l’argent , du  moins  mon- 
noyez,n  étoient  au  commencement  d aucun  ufage  dans 
les  Gaules , Se  qu’ils  étoient  entièrement  réfervez  pour 
les  Dieux , aufquels  U nation  les  avoit  confierez.  Le 
fondement  fur  lequel  je  m’appuie , eft  premièrement 
qu’ils  n’en  avoient  point  dans  leurs  maifons , dont  ils 
«le  fermoient  jamais  les  portes.  (4)  Secondement  Niât.  ©*. 
c’eft  l’or  fi  célébré  qui  pafla  en  proverbe  fous  le  nom 
d’Or  de  Touloufe,  Aurum  Tolofanum.  On  fait  que  ufi,. 
ce t or  confiftoit  en  des  tréfors  immenfes , que  les  Gau- 
lois jettoient  dans  un  lac  , dans  lequel  ils  adoraient 
une  Divinité.  Comme,  au  rapport  de  Poflidonius, 
leur  terre  étoit  riche  (b)  en  mines  d’or  Se  d’argent,  Slr4y  t ^ 
qu’ils  menoient  une  vie  fimplc  Se  frugale,  &plus  que  f>-  *s*. 
tout, qu’ils  étoient  fort  fuperftiticux  A aV- 
êfùvctt,  ce  que  j’explique  par  ces  paroles  d’ Athénée 
K vtoi  , qu’ils  confacroicnt  aux 

Dieux  leur  or  & leur  argent  -,  tout  l’or  Se  l'argent 

f a ) toç  <Ti  ùi'pai  iÇf  cuimi  b A-  riche  de  toute  antiquité  xvf'10 * 

Itst.  «a hh«.  «laa«ic  »aX*<nrXt!Toi.  Excerpta  de 

(b)  Dion  dit  que  Touloufe  & M.  Valois p <5jO. 
tout  le  païs  des  environs  étoit  fore 

L ij 
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des  environs  de  Touloufc  alloic  fondre  dans  ce  la cv 
. Ce  qui  confirme  mon  fentimenr , c’eft  que  cet  or 
& cet  argent  étoit  tout  en  lingots  -,  (a)  parmi  lcfquels 
il  y avoit  quantité  de  meules  battues  au  marteau,  [b) 
Or  fi  les  Gaulois  cufTcnt  eu  de  la  monnoye  d’or  3c 
d'argent,  il  paroît  impolfiblc,  vû  la  dévotion  qu’ils 
avoient  pour  cette  Divinité,  quils  ne  lui  en  eufTent 
offert.  Cependant  le  contraire  eft  attefté  par  tous  les 
Hiftoricns  qui  ont  parlé  de  l’or  de  Touloufe. 

Une  derniere  raifon  fur  laquelle  je  me  fonde , c’eft 

Îiue  Poflidonius  infinuë  clairement  que  les  Gaulois  ne 
avoient  ni  où  mettre  leur  or  & leur  argent , ni  à quoi 
s’en  fervir  ; & meme  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  qu’il’  fût 
converti  en  aucun.autre  ufage  : car  après  avoir  dit  que 
la  Gaule  étoit  fertile  en  mines,  il  ajoûte  immédiate- 
ment que  les  lacs  étoient  un  azile  inviolable  pour 
cet  or  & cet  argent , aufquels  on  n’ofoit  plus  tou* 
cher.  ( c ) 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  tirer  trois 
veritez;  la  première,  qui  nous  a conduit  aux  deux 
autres,  e’cft  que  Cicéron  accufc  à tort  & fans  fonde- 
ment les  Gaulois  d’avoir  fait  la  guerre  aux  temples , 
pour  les  piller  & s’enrichir  de  leurs  dépouilles  -,  puiC. 
que  les  temples  n avoient  rien  qui  pût  exciter  leur  cu- 
pidité. Toutes  leurs  richcfïcs  confiftant  en  or  & en  ar- 
gent, 3c  les  Gaulois  s’étant  interdit  l’ufàgc  de  ces 
métaux.  Il  vaut  mieux  dire  qu’ils  ne  s’attachoient  à 
détruire  les  temples  que  par  zele  pour  leur  Religion  * 
qui  n’en  fouffroit  pas.  Ce  qu’on  pourroit  encore  con* 

\ 

( a ) »Vla>  Kttranu/lw  t%o »»»•  àn\Ul  ■ KiH  wp»** 

( b ) p»X<xtk<.  ««Ttïa)  éappSmç» 

t ® f'  ai  tUÙ- 
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firmcr  par  les  guerres  qu'ils  firent  aux  Grecs  , qui  vin- 
rent fonder  Marfcille  ; car  fi  l’on  y fait  attention , les 
Fêtes  & les  Dieux  des  Grecs  y entroient  toujours  pour 
quelque  choie.  Par  où  l’on  peut  voir  que  les  Gaulois 
fle.vouloient  ni  Temples  ni  Idoles. 

La  féconde  vérité  coniifte  en  ce  que  nos  Ancêtres 
ont  été  long-tems  fans  faire  d’autre  ufage  de  l’or  &c 
de  l’argent,  que  de  les  confacrer  à leurs  Dieux.  Cet 
ufage  duroit  encore  après  l’expedition  de  Delphes: 
(#*)  je  crois  même  qu’on  le  peut  porter  jufques  vers 
l’an  ioj.  avant  Jefus-Chrift,  que  Ccpion  fit  enlever 
l’or  de  Touloufe,  qui  lui  fut  fi  funefte,  aulli-bicn 
qu’à  toute  fa  pofterité. 

La  dernicre  vérité  regarde  l’Or  de  Touloufe,  fur 
laquelle  les  Anciens  & les  Modernes  font  partagez  • je 
la  propofe  à tout  le  monde , débarrafsée  de  toutes  les 
difncukez  & de  toutes  les  contradictions , qui  font 
inséparables  des  autres  fentimens.  Ilparoît  même  que 
c’cft  la  feule  qui  puifTe  jullificr  & faire  comprendre 
les  fommes  immenfes  aufqucllcs  il  ell  certain  que 
montoient  tant  de  tréfors, 

( a ) L’expedition  de  Delphes  Chrift , U deuxième  année  de  I» 
arriva  vers  l’an  178.  avant  JefuS-  iij.  Olympiade. 
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CHAPITRE  IX. 

Caraélere  des  facrifices  des  Gaules.  Dijfertntes  maniera 
d immoler  les  viéhmes  humaines.  Les  Druides  leur 
donnaient  toujours  la  mort.  Sacrifices  finguliert  pour  dé- 
tourner la  contagion  , ou  pour  en  être  délivré.  Ce  qu'on 
penfoit  des  âmes  de  ceux  qui  étaient  facrifie Autres 
offrandes  & facrifices.  Heures  des  facrtfices.  Habits  des 
Sacrificateurs.  Forme  des  Autels. 

LA  cruauté  faifoit  le  caraélere  des  Gaulois  : ce 
peuple  fuçoit  avec  le  lait  des  fentimens  féro- 
ces, ôe  cetoit,  félon  l’Empereur  Julien,  tout  le  fruit 
qu’il  tiroit  de  l'honneur  qu’avoit  toute  la  nation  d'a- 
voir Mars  pour  fon  Dieu  Tutélaire.  De  là  cette  coû- 
tume  barbare  reçue  généralement  dans  toutes  les 
Gaules,  de  n’ofîrir  quafî  en  fàcrificc  que  des  vi&imcs 
humaines , de  trafiquer  de  la  vie  des  hommes , & d’en 
acheter  des  Dieux  la  moindre  faveur.  Tous  les  Au- 
teurs s’accordent  entr’eux  fur  ce  point. 

Quand  les  Gaulois , dit  Ccfar  , font  atteints  de 

Quelque  maladie  dangereufe,  & qu'ils  courent  rifquc 
e la  vie , ou  qu’ils  font  dans  la  mêlée , ils  immolent 
fur  le  champ  des  hommes , ou  ils  font  voeu  de  le  fai- 
re. Car  outre  qu’ils  croyent  que  les  Dieux  fc  plaifent 
à ces  fortes  de  facrifices , comme  les  plus  parfaits  de 
tous , ils  font  encore  perfuadez  que  pour  obtenir  des 
Dieux  la  vie  d’un  homme,  il  faut  l’acheter  par  celle 
d’un  autre  homme,  fans  quoi  on  ne  pourroit  jamais 
fatisfaire  à ce  qu’on  devroit  à leur  bonté.  Du  relie 
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ils  ont  établi  des  cérémonies  publiques , qu’on  cft  -«  nid. 
obligé  d’obfcrver,  quand  on  fait  ces  facrifices.  « 

On  fait  faire  des  ftatues  d’ozicr , d’une  gran-  « 
deur  prodigieufe  , qu’on  remplit  d'hommes  , & « 
où  l’on  met  le  feu  : la  flamme  faifit  incontinent  ces  mal-  « 
heureux , ils  font  bien-tôt  fuffoquez  & réduits  en  ccn-  « 
dres.  Les  Gaulois  tiennent  pourtant  que  les  facrifices  « 
où  les  malfaiteurs , les  brigands , & ceux  qui  ont  ét  é « 
furpris  dans  quelque  larcin,  ou  quelqu  autre  forfait , « 
fervent  de  vi&ime , eft  plus  agréable  aux  Dieux  que  « 
les  autres.  Néanmoins  faute  de  criminels , ils  facri—  « 
fient  des  innocens.  . « 

Enfin  leurs  funérailles , continue  Ccfar , font  & « 
pompeufes  & magnifiques  pour  des  Gaulois  : tout  ce  « 
qui  etoit  au  gré  du  défunt , jufqucs  aux  animaux,  cft  « 
jette  dans  le  bûcher  ; & il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  « 
y mettoit  aufli  les  efclavcs  & les  cliens  que  les  Max-  « 
très  avoient  le  plus  chéris.  Il  y avoit  même  des  pa.*  « 
rens  du  mort , qui  fe  jettoient  d’eux-mêmes  dans  le  « 
bûcher,  dans  l’efperance  de  vivre  avec  eux  dans  l’au-  « 
tre  monde.  « 

Une  autre  maniéré  de  facrifier  des  hommes  qu’ob-  str*!,.  /.  4. 
fervoient  les  Gaulois  ,étoit  tantôt  de  les  percer  à coups 
de  flèches , tantôt  de  les  attacher  en  croix , & tantôt 
enfin  d’en  faire  un  holocaufte  avec  un  grand  nom- 
bre de  toute  forte  de  bêtes , qu’ils  faifoient  brûler 
dans  une  grande  machine  de  foin , que  l’on  attachoit 
à un  pieu.  Ils  réfervoient  aufli  quelquefois  les  crimi- 
nels julqu’à  la  cinquième  année  ; alors  ils  les  atta- 
choient  à des  poteaux , & conftruifant  tout  au  tour  un  Ditd.  1.  6. 
grand  bûcher  qu’ils  couvroicnt  des  prémices  de  leurs  c‘  9' 
fruits,  ils  faifoient  de  tout  un  fàcrificc  à leurs  Dieux. 
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Fetron.  Sa-  Pour  fc  garantir  de  la  pefte  quand  ils  en  croient 
SerJîhs  fi”  menacez  ou  attaquez,  les  Gaulois,  fur-tout  ceux  de 
Comm.  in  j.  Marfeillc,  prenoient  un  pauvre  qui  fe  prefentoit  volon- 
/.  iÆmt.v.  tairement,  & le  nourrifloient  un  an  entier  très-délica- 
tement  & très-fomptüeufement , aux  dépens  du  tréfor 
public.  Après  ce  terme  on  le  revêtoir  d’ornemens  fa- 
crcz , on  î’ornoit  de  verveines , & après  l’avoir  pro- 
mené par  toute  la  Ville  en  le  chargeant  de  malédic- 
tions , 6c  priant  que  tous  les  maux  dont  ils  étoient  af- 
fligez ou  menacez  retombaflent  fur  lui , il  écoit  préci- 
pité du  haut  d'un  rocher. 

LuBatius  Ce  netoit  point  toujours  des  pauvres  qui  fervoient 
FUcdiis  de  yi&imes  dans  ces  fortes  d’occafions  ; on  s’étudioit 

Comment,  m . , r . 

Statii.  encore  de  gagner  des  gens  de  qualité  des  mieux  faits , 
Thcbau.  i.  ahquis  de  elegantijjimis , à force  d'argent  & de  récom- 
to.v.  7ss.  npcs^  £ pe  Avouer  pOUr  le  faluc  de  la  Ville  ou  de 
Ion  canton.  On  obfervoit  à leur  égard  les  mêmes  cé-* 
rémonics  qu’à  l’égard  du  pauvre  : 6c  au  bout  de  l’an 
on  les  affbmmoit  hors  des  murs  à coups  de  pierres.  '• 
C’étoir  là  une  copie  figurée  de  la  cérémonie  du 
£ev"ç  bouc  EmilTairc  des  Hébreux.  Les  Grecs  & les  Romains 
Sc  quelques  peuples  d’Oricnt  avoient  au fli  leurs  victi- 
mes d’expiation,  à l’égard  dcfqucllcs  ils  obfervoient 
les  mêmes  cérémonies  ; à cela  près  qu’on  fuftigeoit 
le  patient,  qu’on  le  bruloit  vir,  & qu’on  jettoit  fes 
» cendres  au  vent , en  difant  : Sois  nôtre  expiation  ou 
• nôtre  rachat.  Les  Grecs  appelaient  ces  fortes  de  mal- 
» heureux  x.<*()x/>|UaT<t. 

Mais  ce  qui  mettoit  le  comble  à la  folie  des  Gau-> 
lois , fur-tout  des  Gafcons , c’étoit  de  croire  qu’ils  ren- 
doient  un  bon  office  à ces  pauvres  vi&imes  : car  ils 
prétendoienr  que  leurs  âmes  étoient  déifiées  par  là 

voie 
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Voie  de  l’immolation , & qu  elles  avoient  rang  parmi 
les  Dieux.  (4) 

Il  y avoit  auffi  plufieurs  Chrétiens  dans  la  Ville 
d’Antioche  qui  croyoient  que  les  âmes  de  ceux  qui 
mouroient  de  mort  violente,  étoient  changées  en  Gé- 
nies ou  Démons  Sbu/suiat  yi>t<rHcu.  Ce  fentiment  rc- 
venoit  à celui  des  Gaulois  ; car  ces  derniers  par  ce 
mot  Dieu  n’entendoient  nullement  ici  un  Etre  parfait , 
& dont  l’éternité  fût  un  attribut  effentiel.  Mais  ils 
appelaient  Dieux  les  êtres  qu’ils  regardoient  comme 
fuperieurs  à la  nature  humaine.  Ainfi  les  hommes  fé- 
lon eux  pouvoient  devenir  Dieux  après  leur  mort , & 
acquérir  des  degrez  d’excellence,  qu’ils  n’avoient 
point  pendant  leur  vie. 

Dans  tous  ces  facrifices  dont  nous  avons  parlé, 
aufli-bicn  que  dans  tous  les  autres  dont  nous  parle- 
rons , les  Druides  égorgeoient  les  victimes  en  quali- 
té de  Vi&imaires  & de  Sacrificateurs.  C ’étoit  en 
cette  même  qualité  qu’ils  avoient  fculs  droit  de  punir 
les  coupables  ; & les  peines  qu’ils  ordonnoient , n’é- 
toient  pas  tant  confidérées  comme  un  effet  de  leur 
autorité,  ou  de  celle  du  Vergobret  6c  du  Roi,  que 
comme  une  infpiration  des  ordres  exprès  de  la  Divinité 
qui  préfidoit  aux  combats,  (b) 

C’eft  dans  cette  pratique  fi  infamante  en  apparence , 
que  les  traces  de  la  vénérable  Antiquité  le  confcr- 
voient  chez  nos  Ancêtres , tandis  quelles  s’effaçoienc 
par  tout  ailleurs  ; car  pour  le  remarquer  en  partant , 
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les  Anciens  n’avoient  point  d’autre  couteau  pour 
frapper  les  coupables , que  celui  dont  ils  égorgcoicnt 
les  victimes.  ( 4 ) 

Mais  les  Gaulois  ne  s’en  tenoient  point  à ces  fàcri- 
» fices  : ils  offraient  encore  de  l’or  avec  profùfion.  Une 
„ chofe  toute  particulière  aux  Gaulois , dit  Diodore  de 
„ Sicile , & cjui  paffc  toute  créance , c’efl:  la  prodigieu- 
» fe  quantité  d’or  qu’ils  offrent  à leurs  Dieux , & qu’ils 
» jettent  dans  leurs  temples , où  tout  le  monde  le  voit, 
»»  où  perfonne  ne  le  garde , & où  perfonne  n’oferoit 
» toucher.  A cet  or  ils  joignent  les  prémices  de  leurs 
» fruits,  des  pains,  des  habits,  des  pièces  de  drap,  & 
„ une  infinité  d’autres  chofes , qu’il  feroit  trop  long  de 
» détailler.  Par  la  même  raifon  je  ne  m’amuferai  point 
à décrire  les  differens  animaux  qu’ils  immoloient  à 
leurs  Dieux  -,  il  fuffira  de  remarquer  qu’ils  faifoient  un 
facrifiee  des  chevaux  qu’ils  prenoient  fur  l’ennemi  * 
en  les  faifant  brûler  avec  le?  corps  des  ennemis  qu’ils 
avoient  tuez.  Ce  fàcrificc  s ’étendoit  fouvent  fur  tout 
le  butin , comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  Mars. 

Les  facrifices  qui  fe  faifoient  pour  la  Nation  , la 
Province  ou  le  Public  fe  renouvelloicQt  deux  fois  le 
jour , à midi  & à minuit  ; 

Medio  cum  Phakns  in  axe  eft, 

jiut  Calum  nox  atra  tenet 

Le  tems  des  autres  facrifices  n’étoit  ni  fixe  ni  détermi- 
né; on  s’accommodoit  à la  dévotion  des  particuliers  qui 
les  ordonnoient  & en  faifoient  la  dépenfe.  Dans  ces  ac- 
tions, au  fli-bien  que  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
Religion  les  Druides  portoient  toûjours  de  longues 

(a)  Vetercsenimeodem  gla-  La  banc, 
dio  vidimas  & nocentes  immo- 
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rpbcs' blanches  , rayées  de  pourpre  ; en  telle  forte  que 
ces  rayes  alloient  Cuccefljvemcnr  en  diminuant  de 
part  & d’aucrc.  (a  ).  Il  y a des  Auteurs  .qui  prennent 
ces  rayes  pour  des  lofàngcs,  ou  plutôt  pour  ce  qu’on 
appelle  en  terme  de  blafon  fusées,  qui  étoient  fclon 
eux  toutes  plus  petites  les  unes  que  les  autres.  Ce 
(intiment  eu  fondé  fur  la  différence  &c  la  diftin&ion 
des  habits  des  Druides  de  ceux  des  autres  Gaulois  , 
qui  avoienr  auffi  des  rayes  de  pourpre  à leurs  habits  ; 

V'irgatis  luctnt  ftgulis  ; mais  fans  avoir  recours  à cette  Pirgil  «✓£- 
explication,  ni  fans  la  rejetter,  on  peut  dire  que  la  /,8‘ 
couleur  afTutoit  afTcz  la  diftin&ion  des  habits.  En  ef- 
fet la  couleur  blanche  ctoit  affe&ée  aux  Druides,  & nul 
autre  Gaulois  n’auroit  osé  s’élever  jufqu’à  la  prendre. 

Ce  qui  fortifie  ee  fencimenr,  c’cft  que  fur  les  habits 
d’ün  Druide  & drune  Druïdeffe  du  portail  du  Tem- 
ple de  Monmorillon  ,,  ces  rayes  font  fenfibles , & 
n’ont  aucun  air  ni  figure  de  lofàngcs  ou  fusées.  Or  , 
on  ne  peut  point  dire  que  ce  Dcuïdc  & cette  Druï-  > 
defTe  ne  foient  pas  là.  occupez  à quelque  cérémonie 
ou  myfterc  profond,  db  la  Religion:  la  chofe  parle 
d’elle-même.  • .'  •>.*.-  su# 

On  ne  fait  pas  précisément  quelle  étoit  la  forme 
des  autels , dont  les  Gaulois  fe  fervoient  tandis  qu’ils 
confervoicnt  leur  Religion  fans  mélange  de  rits  étran- 
gers. Les  plus  anciens  monumçns  des  Gaules,  que  le 
tems  a refpc&cz,  & qui  ne  paroiffent  pas  remonter 
jufqu’au  tems  de  Cefar,  reprefentent  des  autels  de 

!>ierre , tantôt  quarrez  en  tout  fens , tantôt  quarrez- 
ongs.  A juger  des  autres  par  ceux  - là , il  paroît 


(b)  In  modum  Organi  utrin- 
que  dccrcfcentibus  virgulis  pur- 


pureis.  S chai.  Jhvch a. 
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qu’ils  étoient  ordinairement  revêtus  de  quelques 
ornemens  aux  quatre  faces , fur  lefquclles  les  Gaulois 
faifoient  graver  la  figure  des  Dieux  avec  leurs  fymbo- 
lcs , leurs  pompes  & leurs  myftercs.  Ces  autels  étoient 
creux  par  le  haut  en  forme  de  baiïin,  pour  recevoir 
le  fimg  des  vi&imcs.  On  trouve  aufli  des  autels  trian- 
gulaires flamboyans,  fur  lcfquels  un  Gaulois  facrific 
tenant  de  la  main  droite  la  patere  , & l'ncerr*  de  la  gau- 
che. On  trouve  encore  des  autels  ronds  & fans  orne- 
mens : mais  cette  figure  porte  à croire  que  les  Gau- 
lois avoient  fuivi  en  cela  le  goût  des  Romains. 

Le  détail  que  nous  venons  de  faire  fur  les  facrifi- 
ces , met  devant  les  yeux  les  fentimens , dont  les  Gau- 
lois dévoient  être  animez  pendant  ces  a£es  de  Re- 
ligion. Si  quelqu’un  avoit  de  la  peine  à fe  les  repre- 
fenter , il  n’a  qu’à  fe  fouvenir  que  les  Hiftoriens  & 
les  monumens qui  font  venus  jufqu’à  nous,  font  foi 
qu’ils  n’affiftoient  jamais  qu’armez  à leurs  facrifices , 
qu’ils  n’entroient  meme  dans  leurs  temples  qu’avec 
MtUul  y leurs  armes,  & qu’ils  portoient  à la  bouche  quelque 
chofe  de  la  vi&ime,  dès  qu’elle  avoit  étc  prefentée, 
ou  quelle  avoit  touché  à l’autel. 
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CHAPITRE  X. 

Origine  des  viéhmes  humaines.  Toute  U terre  fouillée 
d’un  crime  fi  déteflable.  Reproches  injf'fies  des  Romains 
~ contre  les  Gaulois.  Saturne  auteur  des  viélimes  hu  - 
maines. Saturne  n’étoit  autre  qu.  Abraham.  Coutume 
des  Phéniciens  d’immoler  dans  les  dangers  éminens  le 
fils  le  plus  chéri  des  perfonncs  les  plus  qualifiées.  Les 
dévouement  autorife % feloh  quelques  Interprètes  par 
la  Loi  de  Moyfc. 

ON  a vû  que  les  vi&imcs  humaines  écoienc  la 
matière  ordinaire  des  facnficcs  des  Druides  6c 
des  Gaulois.  J’ai  décrit  avec  toute  l’exadtitude  pofli- 
blc  l’ordre  6c  les  differentes  maniérés  , dont  ils  procc- 
doient  dans  l’execution  de  cette  fànglantc  tragédie  y 
de  cet  horrible  {pcctaclc , de  cet  adtc  impie  de  Reli- 
gion. Voici  les  recherches  que  j’ai  faites  l'ur  l’origine  „ 
d’une  cérémonie  fi  déteftable. 

. Avant  toutes  chofes  je  dois  dire , pour  fauver 
l’honneur  de  nos  Ancêtres^; qu’il  eft  peu  de  nations;- 
qui  n’aient  été  fouillées  d’un  crime  qui  révolte  la 
nature , & n’aient  meme  fait  gloire  d une  fuperfti- 
tion,  qui  les  couvrait  d’infamie p fur  laquelle  on» 
peut  dire  ce  que  je  rapporte  ailleurs  de  Pline  fur  un  ni. 
autre  fujet,  quelle  avoit  gagné  toute  la  terre j & '• 
que  fes  habitans  tout  inconnus  qu’ils  étoient  les  uns 
aux  autres,  & fi  differens  d’idées  & de  fentimens, 
s’étoient  réunis  dans  cette  pratique  malheureufe.  ( *.}) 
Aulfi  ne  peut-on  s’empêcher  4c  concevoir  ync  yç- 
( a)  Ifta  toto  mundo  confcnsctc  qganquam  difeordi  & fibi  ignoto.  ‘ 

M iij 
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ritablc  indignation , quand  on  vient  à lire  les  décia-’ 
mations  que  font  les  Auteurs  Romains , contre  les 
vidtimes  humaines  des  Gaulois:  comme  s'ils  pou  voient 
eux-mêmes  fc  laver  des  mêmes  reproches , non  feu- 
lement pour  les  tems  qui  les  avoient  précédez  , mais 
fur  - tout  pour  celui  dans  lequel  ils  écrivoient , & qui 
Tertiii.  duroit  encore  au  troiliéme  uécle.  Les  Romains , dit 
>.  SJf°pfilg‘  7 Tertullien  , Ladtancc  & Minutius  Félix , n’ont  pas 
9-  moins  trempé  dans  cette  barbarie  que  les  autres  peu- 
RtUg.^L^î.  P^es  * puifqu’encorc  aujourd'hui  ils  immolent  des 
c.  ii.  vidtimes humaines  à Jupiter  Latialis.  (rt)  Quc  peuvent- 

ils  alléguer  pour  colorer  le  lacrifice  plein  d'horreur 
In  Marcel.  » que.Plutarque  décrit  en  ces  termes  î A l’approche  de  lia 
«guerre  des  Gaulois,  fous  la  conduite  de  Viridomarc, 
„ les  Romains  fc  virent  forcez  d’obéir  à certains  Ora- 
„ clés,  contenus  dans  les  Livres  des  Sibylles  * & fc  por- 
„ terent  à enterrer  tout  vivans  dans  le  Marché  aux 
„ boeufs , deux  Grecs  homme.  & femme , & deux  Gau- 
„ lois  de  même > aufqucls  ils  font  encore  aujourd’hui 
„ dans  le  mois  de  Novembre  des  fàcrifices  fecrccs,quc 
77 1.  Liv.  I.  le  peuple  n’a  pas  la  liberté  de  voir.  Titc-Livc  & Pli- 
lt-  V'  ne  (ont  d’aflèz  bonne  foi' pour  nous  dire  que  ce  mc- 
1 ’x’  me  facrificc  fut  ordonné  & exccutc*plus  d’une  fois 
au  même  endroit  , fur-tout  au  commencement  de  la 
Guerre  Punique,  qui  fuivit  celle  de  Viridbmare.  Les 
_ exemples  fcmblables  fè  muhipherokne  à l'infini  fous: 
ma  plume , fi  je  m m’ecois  fait  une  loi  de  me  renfierw 
mec  dans  des  bornes  trop  étrokes  ; qui  n’ont  pour  fin 
que  le  détail,  on.  l’édairàflcmenc  de  la  Religion  des 
ÇauloisjTiu j,. f aur-brri  wj  tn:.b  linini  î.'î»:»*:*. 


Ifl  « 


cjtauWm  LatTaTis  Jupiter  eriatn- 
imnunitafij  exportes  fiœfwt  i ftr  ounc  Idiiguiac.  «oitfitf:  hufl>»n<* 
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Saturne  ale  premier introduit  1 abominable coutu* 
me  de  facrificr  des  hommes.  Le  Saturne  des  Paycns 
n’étoit , ce  femble,  qu’Abraham  , de  Tordre  que  ce 
Patriarche  reçut  d’immoler  fon  fils,  tft  la  réalité  de  la 
fable  qu’on  publie  de  Saturne.  Deux  partages  l’un 
de  Sanchoniaton , lautcedc  Porphyre,,  rapportez  par 
Eufebc , mettent  la  -chofe  hors  de  douce.  Saturne , dit 
le  premier , pour  faire  ceflcr  les  ravages  d’vmc  perte 
qui  affligeoie  le  pays , offrit  en  holocaurte  fon  fils  uni- 
que à Uranus  fon  pere  Q’u&téf  *rr*T?i  Il  fc 

circoncit  & obligea  tous  ceux  de  fa  fuite  à fuivre  fon  " 
exemple.  Saturne,  écrit  Porphyre , que  les  Phéniciens  “ 
appellent  Ifraël,  fut  mis  apres  fa  mort  au  tang  des  * 

Dieux , fous  le  nom  de  Tartre  qui  le  nomme  Saturne.  “ 

Dans  le  tems  qu'il  regnoit  en  Phénicie  il  eut  d’Ano-  “ 
bret,  qui  étoit  une  Nymphe  du  pays,  un  fils  unique,  “ 
appelle  à caufe  de  cela  Jcud , nom  qui  retient  encore  “ 
la  même  lignification  chez  les , Phéniciens.  Dans  le  “ 
feu  d’une  guerre  quimenaçoit’fcs  Etats.des  plus  grands  - 

férils,  Saturne  para  fon  fils  des  ornemens  royaux,  6c 
immola  fur  un  autel , qu’il  avoit  drefsé  lui- meme. 

Dans  un  autre  endroit  Eufebe  cire  un  fragment  dil 
quatrième  Livre  de  THiftoire  dc  Nicolas  de  Damas  i 
où  cet  Auteur  affutoit  qu’ Abraham  avoit  régné  à ll6‘ 

Damas  ; ( a ) de  qu’ayant  pafsé  en  Egypte , il  avoir  Ut  txctrpt* 
montré  aux  Egyptiens  l’Arithmétique  & TAftrologic, 
aufli-bicn  qu’aux  Phéniciens,  félon  Polyhiftor.  Juf-  Iktdc  t, 
tin  confirme  le  régné  d’Abraham  à Damas , de  fait 
mention  de  celui  d’Ifraël  fon  fils.  **  Hi^' 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  mettre  en 
évidence  la  certitude  de  ma  propoficion  fur  les  vic- 
ia) ABpoJpUK  ifkulMw  û< tpuux.*- 


L jS. 


e.  i. 
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Times  humaines.  J’ai  dit  que  le  facrificc  d’ Abraham 
en  écoit  l’origine.  En  effet  Saturne  de  l’aveu  de  tous 
ceux,  qui  font  les  plus  verfez  dans  l’Hiftoire,  avoit 
le  premier  donné  l’exemple  d’une  cérémonie  qui  fait 
frémir.  Au  portrait  que  Sanchoniaton  & Porphyre 
font  de  Saturne,  on  rcconnolt  vifîblement  Abraham: 
Selon  ces  Auteurs  Saturne  étoit  Roi  ; Nicolas  de  Da- 
mas & Juftin  difent  la  même  chofe  d’Abraham  ; c’eft- 
à-dire,  aux  termes  de  l’Ecriture,  qu’il  avoit  tous  les 
droits  de  la  Royauté  dans  fa  famille  , qu’il  levoit  des 
armées  contre  les  Rois  liguez  , & les  défaifoit  ; que 
lui  & fon  fils  faifoient  des  alliances  avec  les  Rois , 6c 
alloicnt  de  pair  avec  eux.  Saturne  immola  fon  fils  uni- 
que' dont  le  nom  étoit  Jeud}  qui  fignifie  en  effet  fils 

Qui  ne  rcconnolt  Saturne  dans  l’ordre  qu’A- 
braham  reçut  de  Dieu  d’immoler  fon  fils  unique  Ifaac, 
défigné'  fi  fbuvent  dans  l’Ecriture  par  le  fumom  ou 
épithete  de  fils  unique  ? Saturne  avoit  eu  Jtud  d'Ano- 
hret , qui  étoit  Nymphe  du  pays.  (<)  Anobrct  porte 
tous  les  cara&cres  de  Sara,  qui  étoit  du  pays  & du 
fang  d’Abrahkm.  Anobrct1  eft  un  terme  Phénicien, 
qui  fignifie  , celle  qui  conçoit  bar  trace  fjtecixle  du  Ciel } 
" ex  gratix  concilient.  C’eft  aufn  par  Id  foi  que  Sara  étant 
“ fier  île , reçut  la  vertu  de  concevoir  Un  fils,  lorfqu’el- 
* le  n étoit  plus  en  âge  d’en  avoir. ■ { b ) Saturne  fe  cir- 
vcondt  où  fc  fit  Eunuque,  car  l’original  peut  ligni- 
fier l’un  Si  l’autre.  (Y)  Et  il -fit  de  cette  Cérémonie  une 
loi  à toute  fon  armée.  ( i ) Que  Saturne  fc  fait  cir- 

m î • * » 

-f  a ")'«?'• *ixiph(  iiifipMc  Ki0-  ni  s accepft,  eriaiti  prartet  tempus 
tpfrixfwmi île. i ztatiç. 

( h ) F idc  & ipfa  Sara  licriKs  ( c ) ta  ou/cTa  ?rt p.jr  ipxytTAf. 

vâpureiu  in  conceptioncm  ferai-  - { 4 / urntiety nom.  1 

concis 
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concis  ou  fait  Eunuque,  les  Phéniciens  en  fabriquant 
cette  Hiftoirc,  avoicnt-ils  autre  chofe  en  vue  que  ia 
circoncilion , que  Dieu  impofa  à Abraham  & à tou- 
te la  pofterité , comme  le  fccau  de  l’alliance  qu’il  con- 
tra&oit  avec  lui? 

Un  autre  endroit  de  Porphyre  établit  parfaitement 
l’origine  des  victimes  humaines , que  je  propofe.  Dans  .<  Mi.  »t 
les  dangers  preflans  de  l'Etat,  c’étoit,  écrit-il,  une  J**' 
coutume  ancienne  chez  les  Phéniciens  que  les  pre-  « 
miers  d’une  Ville  ou  de  toute  la  nation,  livraient  le  « 
fils  qu’ils  cherilïoient  le  plus,  & l’immolaflent  aux  « 
cfprits  vangeurs  pour  le  falut  public  ; eftimant  que  « 
cette  vidtime  feule  compenfoit  la  mort , qui  mena-  « 
çoit  tous  les  autres,  [a)  Ce  facrificc,  ajoûte-t-il, -fc  fai-  « 
foit  avec  de  grandes  cérémonies , « 

Je  ne  crains  pas  de  le  répéter  ; cette  coutume  fi 
ancienne  avoit  ion  période  & fon  terme  ; elle  ne  re- 
montoir pas  plus  loin  qu’Abraham  ; elle  lui  devoit  fa 
naiflance  dans  le  fens  que  j’ai  dit.  C’cft  de  lui  qu’el- 
le pailà  dans  toutes  les  parties  du  monde  habité, 
chez  les  Phéniciens , Egyptiens,  Arabes , Cananéens , 

Ty riens,  Carthaginois,  Athéniens,  Lacédémoniens, 

Ioniens , tous  les  Grecs  du  Continent  & des  Ides , Scy- 
thes, Thraccs, Germains,  Romains,  Efpagnols , An- 
glois,  Gaulois.  On  peut  voir  une  énumération  plus 
exadte  des  peuples,  qui  la  mettoient  religieufement  en 
pratique  , dans  le  feiziéme  Chapitre  du  quatrième  Li- 
vre de  la  Préparation  Evangélique  d’Eufcbc , dans  Ma- 
nethon , Sanchoniaton , Philon  de  Biblos , Hérodote , 

Platon , Paufanias , Jofcphe , Philon  le  Juif,  Diodorc 
de  Sicile , Denis  d’Halicarnafle , ticcron , Cefar , Por- 

(a  ) mSlSilty  kvjptl  r»T<  ■nfÂUftîf  tùéfxift- 

Tomt  /.  r N 
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phyre,  Strabon,  Macrobc, Plutarque,  Quinte-Curfe; 
Pline,  La&ance,  Arnobe,  Minutius  Félix,  la  plûpart 
des  Poètes  Grecs  & Latins,  comme  Ennius , Virgile , 
Sophocles,  Silius  Italicus , &c.  & d'après  euxunepar- 
ric  des  Pères  del’Eglife,  entr’autres  Tertullicn , iaint 
Auguftin , faint  Jerôme , Sic. 

On  peut  juger  du  progrès  que  fit  cette  coûtume 
barbare  dans  le  monde  payen , par  celui  quelle  fit 
chez  les  Juifs , qui  étoient  feuls  les  dépofitaires  des 
Ordonnances  du  Seigneur , Si  chez  les  peuples  voi- 
fins  de  la  Judée.  Jepthé  ne  facrifia-t-il  pas  fa  fille 
unique,  pour  s'acquiter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  pour 
4.  î‘rp.  " k n“ut  général  de  fa  nation  ? C’eft  pour  cela  même, 
coi.  169.  " dit  S. "Jerôme  enpluficurs  endroits,  que  S.  Paul  met 
dv.  Vdti  ” ce  Capitaine  au  rang  des  Saints , dont  il  fait  l’énumc- 
nov.  Ep.  u ration  dans  fon  Epitrcaux  Hébreux.  ( a ) Aufli  S.  Am- 
iLJTom  ” broife  n’a  garde  de  condamner  un  parricide  que  la 
in  c.  7.  ” malheurcufe  neceflité  d’accomplir  un  vœu , avoit  fait 

3er‘c™  I ‘ " cornmcttrC'  (b)  * 

* A».lr?ub.  Je  nc  dis  rien  du  jurement  téméraire  & précipité 
3.  dcoffic  c.  de  Saiil,  qui  penfa  lui  coûter  la  vie  de  Jonathas,  ni 
Voy.  ‘le  p des  autres  vœux , confecrations  ou  anathèmes , dont 
Caimct  Di/-  l'Ecriture  fait  mention.  Cela  paroifloit  autorisé  parla 
’jcphré ,r  ” Loi  de  Moyle.  Tout  ce  qui  eu  eonfacré  au  Seigneur , 
R'g.  1.  f.  » dit-elle,  foit  que  ce  foit  un  homme,  ou  une  bête , ou  un 
Lcvir  uit.  ” cbamp , ne  fc  vendra  point , & ne  pourra  être  rache- 
18.  19.  » té.  Tout  ce  qui  aura  été  confacré  une  fois  au  Sei- 
» gneur,  fera  pour  lui  comme  une  chofe  très-fainte  : 

( a ) Jephtc  obtulic  fiiiam  vir-  rum  . qui  ncceffe  habuit  imptere, 
ginen»  , & kitirco  in  enumeratio-  quod  voverat  : fai  tamen  mife- 
ct  $.in<ftorum  ab  A porto  !o  ponimr.  rabilis  ncceflitas , qux  folvitur  par- 
( b ) Non  pofliim  accufaie  vi-  ticidio. 
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tout  cc  qui  aura  été  offert  par  un  homme , confa-  « 
cré  au  Seigneur,  ne  fe  rachètera  point , mais  il  faudra  « 
ncceflairemcnt  qu’il  meure.  ( a ) . 1 . « 

Je  n’examine  point  fi  les  Juifs  prenoient  bien  le 
fens  de  la  Loi;  je  ne  fais  qu’indiquer  les  endroits 
qu’ils  croyoicnt  favorifer  les  dévouëmcns,  qu’ils  fai- 
foient  quelquefois  à Dieu  des  perfonnes  les  plus 
chères.  J’ai  dit  dévouëmcns , & non  pas  facrificcs , à 
l’égard  dcfquels  on  ne  fauroit  former  aucune  diffi- 
culté; Dieu  s’étoit  expliqué  clairement  qu’il  n’en  vou- 
loic  point , qu’il  les  avoir  en  horreur.  Au  lieu  qu’à  l’é- 
gard des  dévouëmens,  confccrations  ou  anathèmes,  ' 

«l’une  part  les  paroles  du  Levitique,  & les  voeux  de 
Jephté,  de  Saiil,  &c.  qu’on  doit  fuppofer  avoir  ét& 
bien  inftruits  de  la  Loy  ; & de  l’autre  la  fainteté  de  la 
Loy  même,  femblcnt  fe  combattre,  & font  qu’on 
n’ofe  rien  prononcer.  Ce  qui  n’arrête  pourcant  point 
ni  Cappel  ni  le  P.  Calmet.  Ces  deux  Auteurs  ne  ba-  c*ppdf» 
lancent  point,  ils  lounennent  hardiment  que  le  ve-  jj;pn 
ritable  fens  de  la  Loi  étoit , que  les  perfonnes  dé-  c«met. 
vouées , confacrées  & foumifes  à l’anathemc , dévoient 
ncccfTaircmcnt  mourir. 

J’aurois  pu  produire  pluficurs  traits  d’Hiftoirc, 
dans  lefquels  on  voit  le  facrifice  de  Jephté,  imité  ou 
renouvellé  tant  en  divers  tems,  qu’en  differentes  par- 
ties du  monde  ; mais  j’ai  tout  pafsé,  pour  ne  point 
perdre  de  vûë  un  exemple  mémorable  d’un  facrifice 

• ■ ■■  ■ , > •>: : •;  ;-jio  , • 

v 

( a ) Omne  quod  Domino  con-  rum  fandtorum  cric  Domino.  Ef 
fecratur,  five  homo  fiicric , fivc  omnis  confecratio  , qux  offertur 
animal , fivo  ager  , non  vendetur,  ab  homine,  non  rçdimenjr,  fed 
nçc  redimi  poterit:  quidquid  fe-  morte  morienlr, 

fuerit  confccràtum  , fanc- 

11  : : . ’u  :u  luuiiwi  1 oj.  • q 
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prcfque  fcmblablc  à celui  que  Dieu  avoir  demandé 
d’Abraham,  qui  fut  confommé  aux  portes  de  la  Ju- 
dée, & qui  mérite  l'attention  de  tout  le  monde  ; puis- 
qu'il eft  rapporté  dans  l’Ecriture.  Mefa  Roi  des  Moa- 
4.  J ter.  e.  j.  bites , rcfufantde  payer  à Joram  Roi  d’Ifraël  le  tribut 
qu’il  avoit  coutume  de  payer  à fon  pere  ; Joram  mar- 
cha contre  lui  avec  Joiaphat  Roi  de  Juda,  & avec  le 
» Roy  d’Edom.  Mefa  fc  voyant  prefse , & ne  pouvant 
>*  plus  réfifter  à tant  d’ennemis , prit  avec  lui  fept  cens 
» nommes  de  guerre , pour  forcer  le  quartier  du  Roi 
» d’Edom  : mais  il  n’en  put  venir  à bout.  Alors  prenant 
” fon  fils  aîné,  qui  devoit  regner  après  lui , il  l’offrit  en 
” holocaufte  fur  la  muraille:  obrulit  holocauftumfupcr  mu- 
” rum.  Ce  que  les  Ifraëlites  ayant  vû,  ils  curent  horreur 
* d’une  atftion  fi  barbare , & s’étant  retirez  aufti-tôt  de 
" ” defTus  les  terres  de  Moab,  ils  s’en  retournèrent  dans 
leur  pays.  Jofephc  parlant  dudefefpoir  de  Mefa, dit 
’jfntij.l.  9.  qu’il  offrit  fon  holocaufte  à Dieu , (a)  c’eft-à-dire  , 
e™.  R*b.  au  véritable  Dieu.  Ce  qui  fait  dire  à quelques  Inter- 
na/- Lira»,  prêtes , qu’il  avoit  voulu  imiter  le  Sacrifice  d’Abraham, 
afin  de  détourner  par  cette  voie  la  colère  de  Dieu , & 
toucher  le  Roy  d’Ifraël.  (é) 

L’holocaufte  de  Mefa  accrédité  tout  ce  que  San- 
choniaton  & Porphyre  nous  apprennent  des  a&es 
fcmblables  de  Religion,  qui  étoient  en  ufage  dans  la 
Phénicie  : ainfi  ce  feroit  en  quelque  forte  vouloir  fai- 
re naître  des  Soupçons  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire  de 
l’Ecriture , que  d’attaquer  l’autorité  des  récits  de  ces 
Auteurs. 

4a)  <\pKiry»nt  m<  oAojmÛtmii  ti>  9iû.  Jofcphus,  velut  Abr  ah*  fadînni , 
( b ) Obrulit  holocauftum  nem-  quanquam  ab  eo  non  coniplecuni, 
pc  Dco  Iftaciiunun , ut  hic  haber  i mit  ans. 
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De  tout  ce  que  j'ai  dit  on  peut  inférer  la  facilité , 
que  l’efprit  d'erreur  & de  cruauté  trouva  à fe  glifler , 
à fc  répandre  de  toutes  parts,  à aller  toujours  croif- 
fant,  comme  un  torrent  qui  augmente  fes  forces  à 
mefurc  qu’il  s’avance  davantage,  6c  qui  inonde  tous 
les  pays  cjui  font  fur  fa  .route.  J'ai  pour  garant  de 
cette  vérité  tous  les  Auteurs  que  j’ai  citez  ; & je  pour- 
rois  en  citer  des  palTages  bien  intereflans  6c  autenti- 
ques , fi  je  ne  craignois  de  m’éloigner  un  peu  trop  de 
mon  fujet. 

On  peut  afTurer  fans  hyperbole,  que  les  Gaulois 
ont  plus  profité  des  exemples  que  j’ai  rapportez  , 
qu’aucune  nation  du  monde  ; 6c  qu’ils  ont  toujours 
tenu  par  cet  endroit  au  pays  d’ou  ils  étoient  fortis. 
La  diftance  des  lieux  , 6c  le  grand  nombre  des  fiécles 
n’cffacercnt  jamais  ni  en  eux  ni  dans  leurs  defeendans , 
les  imprcflïons  de  ces  exemples  domeftiques.  Ils  les 
ont  portées  par  tout, & les  ont  confcrvées  jufqu après 
'l'introdu&ion  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules.  Ils 
ont  offert  des  vidhmes  humaines  en  differentes  ma- 
niérés , & pour  divers  motifs  ; tantôt  c ’étoient  toutes 
leurs  femmes,  6c  tous  leurs  enfans  à la  fois:  tantôt 
c ’étoient  des  armées  entières  : ici  c’étoient  des  cri- 
minels : là  des  innocens.  Quelquefois  pour  échapper 
à la  mort  qui  les  menaçoit , ils  fubftituoient  à leur 
place  des  efclavcs  & des  cliens  : d’autrefois  ils  fe  pre- 
fentoient  eux -mêmes,  ils  fe  confacroicnt , fc  dé- 


voiioient.  On  trouve  auflî  quelques  exemples  de  con- 
fccration  volontaire  chez  les  Romains  : mais  je  crois 
qu’ils  ont  été  formez  fur  ceux  des  Gaulois.  Quoi- 
qu’il en  foit  il  cft  certain  que  les  Romains  dévoiioient  « 
quelquefois  leurs  têtes , 6c  s’engageoient  envers  le  public  « 

N iij 


Suit,  A» 
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” à combattre  jufqu’à  la  mort , pour  obtenir  la  fanté  des  - 
« perfonnes  conftituées  en  Dignité.  ( a ) 


CHAPITRE  XI. 

Les  tuteurs  ne  difent  filtres  fi  les  Gaulois  ojfroient  des 
facrifices  d’animaux.  Ratfons  de  ce  filence.  Defcrip- 
tion  d'un  facrifice  d’animaux  reprefenté  fiur  un  marbre. 

QUoique  nos  Peres  employaient  dans  leurs  là- 
crifices  des  vi&imcs  humaines  plus  communé- 
ment & plus  volontiers  que  d’autres , il  ne  faut  point 
douter  qu'ils  n’offriflent  aufii  quelquefois  des  facrifi- 
ccs  d’animaux.  Il  femble  même  que  les  facrifices  des 
victimes  humaines  fuient  refervez  aux  Druides  & 
aux  Seigneurs  ou  Chevaliers  Gaulois.  Tout  le  refte, 
qui  faifoit  le  gros  de  la  Nation,  étoit  trop  pauvre, & 
j’ofe  dire  trop  cfclave , pour  pouvoir  faire  la  dépenfe 
d’un  facrifice  d’un  fi  grand  éclat.  Il  fe  contentoit  donc 
à cet  égard  de  la  part  qu’il  avoit  à ceux , qu’on  faifoit 
en  public  au  nom  de  toute  la  Nation  ; & mefurant 
fa  dévotion  à fon  pouvoir , il  tournoit  fes  vûës  à n’ofir 
frir  en  fon  particulier  que  des  animaux  pour  vidti- 
mes.  Les  Auteurs  frappez  du  frequent  ufage,  & de 
l’appareil  des  facrifices  de  la  première  efpece , n’ont 
longé  qu  a les  tranfmcttre  à la  pofterité , fans  faire 
prefquc  mention  des  derniers.  Ceux-ci  pourtant  de- 
vinrent peu  à peu  communs,  & enfin  l’emportèrent 
fur  les  autres , fur-tout  depuis  que  les  Romains , maî- 
tres abfolus  des  Gaules,  eurent  publié  des  Edits  ri- 

( a ) Non  ù.:fuctunt  qui  de-  ægri , quique  capita  fui  Titulo 
ptignaturos  Ce  armis  pro  falutc  propofito  vovercnc. 
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goureux  qui  les  interdifoient.  Je  réferve  à examiner 
en  un  autre  endroit  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Refcrits  : 
& je  finirai  ces  réflexions  par  la  defeription  d’un  fa- 
crifice  d’animaux , gravé  fur  un  marbre  qui  eft  fur  la 
porte  de  l’Eglifc  de  Beau  jeu. 

Ce  monument  reprefente  uncrafe  campagne,  oô 
font  trois  Gaulois  bien  reconnoiflables  à leurs  habits 
& à leur  air.  Le  Sacrificateur  ou  le  Prêtre  marche  le 
premier  portant  un  panier  de  la  main  gauche  ; fuit  un 
vi&imaire  nud  de  la  ceinture  en  haut,  & portant  la 
Vi&imc  morte  fur  fes  épaules  ; en  dernier  lieu  vient 
un  jeune  vi&imaire  nud  comme  le  premier , qui  tient 
un  pot  Olla  de  la  gauche,  & une  mafTe  qui  a fervià 
aflommer  la  victime,  laquelle  étoit  un  porc  ou  un 
fanglier  : car  on  ne  peut  gueres  diftingucr  lequel  c’cft 
des  deux.  On  voit  clairement  que  laviétime  a été  dé- 
jà égorgée  & prefentée  , & que  ces  Gaulois  fe  retirent 
pour  l’aller  démembrer  ± & en  faire  cuire  les  chairs 
dans  l 'OlU  du  jeune  viôtimairc.  Le  Prêtre  eft  nu- 
pieds  auffi-bien  que  fes  miniftres,  & a fa  tunique  rc- 
troufsée  jufques  aux  genoux  ; il  eft  nu-tête,  & avan- 
cé en  âge.  Je  ne  fai  fi  le  panier  qu’il  tient, tenoit  lieu 
chez  les  Gaulois  de  l^cnr*  des  Romains  : quoiqu’il 
foit  plus  vrai-femblable  que  ce  panier  fervoit  à ferrer 
-les  couteaux  facrcz,  ou  bien  à porter  des  gâteaux 
qu’on  offroit  aux  Dieux.  On  peut  encore  prendre 
pour  cuillier  à pot,  ce  que  j'ai  dit  être  lamaffc  avec 
laquelle  on  avoir  aflommé  la  viftime.  L 'OlU  femble 
en  effet  déterminer  cette  figure  à ce  dernier  fens  : 
quoiqu’à  vrai  dire  on  ne  puifle  pas  affurer  plutôt  l’un 
que  l’autre,  parce  qu’ils  ont  tous  deux  leur  garant. 
Enfin  la  viétime  que  le  viftimairc  emporte,  a. les 
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pieds  tournez  vers  le  Ciel , félon  la  coutume. 

Si  l’on  pouvoir  expliquer  la  Religion  des  Gaulois 
par  celle  des  Romains, on  diroit  que  le  facrifice  donc 
je  viens  de  faire  la  defeription , étoit  ce  que  les  der- 
niers appelaient  ambarvalia , c’eft-à-dire  un  facrifice 
qu’on  raifoit  à la  campagne  pour  expier  les  champs , 
en  faifant  faire  à une  truye  pleine , qui  fervoit  de  vic- 
time, pluficurs  tours  autour  des  terres  que  l’on  vou- 
loir expier.  Cette  cérémonie  paroît  avoir  été  en  ufage 
dans  les  Gaules  : car  Sulpice  Severe  allure  que  les  Gau- 
lois, fur-tout  de  la  campagne,  promenoient  par  les 
champs  leurs  Idoles  couvertes  de  grands  linges  blancs» 
Il  cil  vrai  qu’il  ne  fait  nulle  mention  de  facrifice  ; 
mais  n’eft-il  pas  naturel  de  le  fuppofer  ? ( a ) 


CHAPITRE  XII. 

Des  injlrumens  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  dans  leurs 
facnficcs.  Découverte  fmguliere  de  quelques  infiru- 
• . mens  de  facrifice,  & leur  ufage. 

LEs  Gaulois  n’avoient  pas  bcloin  de  beaucoup 
d’inftrumcns  dans  leurs  facrifices  ; ils  y cher- 
choient  fi  peu  de  façon , que  les  flèches  & les  coute- 
las leur  fuffifoient  communément,  ainfi  qu’on  l’apû  re- 
marquer. C ’cft  donc  vrai-femblablement  à des  tems 
porterieurs,  qu’il  faut  rapporter  l’ufage  des  inftru- 
mens , dont  on  va  décrire  la  découverte. 

A deux  lieues  de  Langres  on  trouva  il  y a quinze 

( .1  ) Quia  hâte  effet  Gallormn  ne , mifera  per  agros  fuos  circum- 
Rufticis  confuemdo  , fimulapra  ferri  dementia. 

Dxmonum  candi  do  tc3a  velami- 
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ou  fcize  ans  pluficurs  inftrumens  prefque  tous  d’ai- 
rain, enfouis  enfcmblc,  qui  avoienc  fervi  aux  facrifi- 
ces  des  Anciens:  la  certitude  des  uns  répond  de  celle 
des  autres.  Cette  découverte  fait  naître  la  penfée  qu’il 
y avoit  alTcz  près  de  là , quelque  temple  confidérablc 
confacré  à une  Divinité , que  le  tems  & les  précau- 
tions que  les  Chrétiens  prirent  depuis  d’en  dérober  la 
connoiflance , ont  fait  entièrement  oublier.  L’ufagc 
de  la  plupart  de  ces  inftrumens  cft  connu  des  Anti- 
quaires : Il  n’en  eft  qu’un , fur  l'ufage  duquel  on  a en- 
core un  peu  de  peine  à fe  déterminer.  Du  refte 
comme  leur  antiquité  & leur  deftination  font  incon- 
tcftables;  ils  font  tous  d’un  grand  fecours  pour  dif- 
cerncr,  & porter  un  jugement  certain  fur  les  inftru- 
mens antiques , qui  paflent  pour  avoir  fervi  aux  facri- 
fices.  On  peut  encore  alïurer  que  leur  type  eft  très- 
digne  de  la  curiofité  de  ceux  qui  font  leur  étude 
de  l’Antiquité:  car  il  y en  a fur-tout  une  efpece,qui 
étoit  jufques-là  prefque  tout-à-fait  inconnue. 

La  première  pièce  eft  un  Autel  en  forme  de  petit 
Trépied  ; porté  fur  trois  confoles  uniformes  , dont  le 
bas  a la  figure  d’une  jambe  & d’un  pied  de  lion  , le 
milieu  celle  d’un  poifton  qui  étend  fes  nageoires,  & 
le  haut  reprefente  une  tête  de  ferpent  qui  fe  recour- 
be. Le  badin  cft  rond , & il  n’a  qu’un  petit  foyer  : ce 
qui  fait  clairement  entendre  qu’il  ne  lcrvoit  ^u  a de 
petits  facrifices , fupposé  même  qu’il  ait  jamais  été  def- 
tiné  à cet  ufage  : car  ces  fortes  de  Trépieds  étoient  fou- 
vent  fur  le  modèle  de  ceux  qu’on  offroit  en  prefenc 
au  temple  de  Delphes  pour  honorer  Apollon  ; ils  1er- 
voient  de  table,  qu’on  plaçoit  proche  de  l’autel.  C’cft 
ainfi  que  les  Grecs  après  le  gain  de  la  bataille  de  Pla- 
Tome  I.  O 
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tées  fui  les  Perfes,  firent  faire  tm  Trépied  d*or,  qui 
portoit  fur  trois  ferpens  d’airain , & le  mirent  proche 
l’autel  : Collaia  autem  pecunia  decimam  Jelegerunt,  ex 
qua  tune  Deo  qui  Delphis  eji , tripus  aureus  ibi  repofituf 
eft , infftens  fuper  triphei  ex  xre  Colubro  proxime  ar^m. 
Nôtre  Trépied  femblc  avoir  été  fait  fur  le  modèle 
de  celui  des  Grecs.  Je  finis  en  difant  qu’en  général  ces 
fortes  de  Trépieds  n ’étoient  nullement  des  autels;  mais 
ils  fervoient  ou  de  table  à mettre  les  prefens  qu’on 
oftroir  à Apollon,  ou  enfin  de  fiége  fur  lequel  lepla- 
çoit  la  Pythie  pour  rendre  les  Oracles,  que  le  Dieu 
lui  di&oit  par  le  moyen  de  la  vapeur  qui  lui  montoit 
par  le  trou  qu’on  voit  au  milieu  du  Trépied. 

Suivent  trois  petites  cuilhers  d’argent,  dont  le 
cuillcron  ou  le  concave  eft  de  forme  differente  l’une 
de  l’autre  ; quoique  le  manche  foit  par  tout  le  même 
le  fe  termine  en  pointe.  Cet  inftrument  fervoit  à pren- 
dre l'encens  le  les  parfums  qu’on  brûloit  aux  lacri- 
fices. 

Uyfcerra  étoit  un  petit  Coffret,  où  l’onmettoitPcn- 
cens  & les  parfums  ; c’eft  ce  qu’en  termes  d’Eglifc  on 
appelle  à prefent  navette  d’enccnfoir.  L ’jéccrra  que 
nous  donnons  peut  fervir  de  modèle  affuréaux  An- 
tiquaires, pour  difeerner  les  Acerra,  des  temples  &c 
des  facrificcs  d’avec  ceux  qui  étoient  employez  à des 
ufages  profanes:  il  eft  rond  aulfi-bien  que  fon  cou- 
vercle qui  a deux  anneaux  au  milieu  , enclavez  l’un 
dans  1 autre  pour  l’élever , l’ouvrir  ou  le  porter.  C’cft- 
là  qu’on  prenoit  l’encens  le  les  parfums  qu’on  faifoit 
brûler  fur  l’autel:  car  l 'Acerra  ne  contenoit  pas  feule- 
ment de  l’encens,  mais  encore  toutes  fortes  d’aroma- 
tes, témoin  un  morceau  allez  confidérabfe  de  fuccin 
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jaune,  dont  la  fubftancc  entroit  autrefois  comme 
à prefent  dans  les  parfums , qui  a été  déterré  avec  les 
inrtrumens  dont  nous  parlons. 

Le  Secefpita  cft  le  quatrième  inftrument  : c’étoit  un 
couteau  qui  fervoit  à égorger  les  vidimes , & à leur 
tirer  le  fangpar  la  jugulaire.  Celui-ci  paroît  avoir  pA 
s’emmancher.  Fcftus  dit  que  b figure  du  Secefpit a ap- 
prochoit  de  celle  d’un  poignard  : c’eft  au  rapport  de 
ces  deux  inftrumens  qu’il  faut  attribuer  la  précaution , 
dont  Tibère  un  jour  ufà  : comme  il  fe  déficit  de  Li-  Saet.  in  Tl- 
bo,  qui  alloit  facrificravcc  lui,  & qu'il  craignoitde- 
tre  la  vidime  du  facrifice , il  donna  ordre  qu’au  lien 
du  Secefpita , on  ne  fournît  à Libo  qu'un  couteau  de 
plomb  : pro  Secefpita  plumbeum  cultrum  fubjiciendum  cu~ 
ravit. 

Les  vaifleaux  qui  viennent  après  font  des  Préfcri- 
cules  à anfes:  leur  figure  eft  un  peu  differente  : leur 
ufage  étoit  de  contenir  le  vin  & les  autres  liqueurs 
qu’on  verfoit  fur  l’autel  ou  fur  les  vidâmes  avec  la 
patere.  Fcftus  dans  la  définition  qu'il  donne  du  Pre- 
fericulum , dit  qu’il  cft  fans  anfc  : mais  on  ne  s'en  tient 
gueres  aux  paroles  de  cet  Auteur , à moins  qu'il  ne  . 
les  reftraigne  à quelque  efpccc  particulière  de  Preferi - 
culttm , qui  n’étoit  en  ufage  que  dans  les  facrifices  de 
b Déeflc  Ops  Confiva  ; comme  il  fembie  le  dire. 

Le  Chaudron  fervoit , félon  quelques-uns , à conte- 
nir les  entrailles  des  vidimes  : mais  je  crois  avec  Dom 
Bernard  de  Montfaucon,  que  c’eft  le  vafe  que  les  An- 
ciens appelaient  Jamminarium  ou  jtmula , dans  lequel 
ils  mcttoicnt  l’eau  iuftrale,  & dont  étoient  afpergez 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  aux  myftércs.  Ce  qui  con- 
firme ce  fenrunexit  cft  un  manche  d'afperfoir,  qui  é- 
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toit  du  nombre  des  inftrumcns  trouvez,  mais  qu’on 
n’a  pas  jugé  à propos  de  faire  graver.  Joint  que  ce 
Chaudron  en  lui-même  eft  trop  petit  pour  avoir  pu 
recevoir  des  entrailles , qui  ont  coutume  de  s’étendre 
& de  tenir  un  allez  grand  efpace , quand  elles  font 
hors  du  ventre  des  animaux  , & qu’elles  voyent  l’air. 

De  deux  Patcres  qui  furent  trouvées,  on  ne  don- 
ne que  celle  qui  eft  à queue,  & qui  n’a  rien  de  lin- 
gu  lier  non  plus  que  celle  qui  eft  fans  queue.  Les  Pa- 
tères fervoient  à recevoir  le  fang  des  vuftimes , & à 
le  verfer  fur  l’autel,  à répandre  du  vih  fur  la  tête  des 
vi&imcs,  6c  à faire  prelque  toutes  les  effulions  que 
les  Paycns  faifoient  en  toutes  fortes  de  facrihces. 

Mais  les  plus  curieux  de  tous  ces  inftrumens  font 
ceux  , dont  la  forme  approche  de  celle  d’un  Coin , qui 
étoient  au  nombre  de  fept  à huit  cnfemblc  avec  les 
autres  vafes  & inftrumcns  que  nous  venons  de  décri- 
re. Ces  fortes  de  Coins  étoient  rares  auparavant , à 
peine  en  voyoit-on  deux  ou  trais  dans  les  cabinets 
des  Curieux  : leur  ufage  avoit  été  l’objet  des  recher- 
ches de  pluficurs  Antiquaires  ; mais  leur  rareté  empê- 
choit  de  découvrir  avec  certitude  à quelle  partie  du 
fàcrificc  ils  étoient  employez.  Cetinftrumcnt  en  lui- 
même  eft  un  tranchant  arrondi  en  quart  de  cercle , 
tout  d’une  pièce  avec  fon  manche , dont  les  cotez  font 
plats.  Cette  forme  a porté  M.  Mahudel  qui  a acquis 
tous  les  inftrumens  dont  nous  venons  de  parler , de 
la  perfonne  même  qui  en  avoit  fait  la  découverte  , & 
faire.voir  dans  une  Differtation  rapportée  dans  le  troi- 
sième Tome  de  l’Hiftoirc  de  l’Academie  des  Infcrip- 
fions,  qu’il  étoit  deftiné  à écorcher  les  viûimcs  ac- 
tion pour  laquelle  il  ne  faut  point  de  pointe,  parce 
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quelle  pourroit  percer  & endommager  les  peaux. 
En  effet  ceux  qui  font  encore  à prefent  le  mé- 
tier d'ccorchcr  les  animaux , & même  les  Anatomiftes 
dans  leurs  Différions , lorfqu’ils  n’ont  deffein  que 
de  séparer  les  membranes  ou  les  vaiffeaux  les  uns  des 
autres , ufent  de  couteaux  arrondis.  Ce  favant  Anti- 
quaire croit  fur  cette  défignation  que  cet  inftrumenc 
écoit  le  i iptahip*.  des  Grecs,  qui  étoit  le  culter  excoria- 
tionis  des  Latins. 

A l’égard,  dit-il,  du  nombre  d’inftrumens  fem-  « 
blables  trouvez  au  même  endroit , il  n’eft  pas  furpre-  «• 
nant  qu’il  foit  plus  grand  que  celui  des  couteaux  à « 
égorger  ; puifqu’avcc  un  feul  de  ces  derniers , un  Vie-  « 
timaire  auroit  pu  dans  l’efpacc  d’un  quart  d’heure  « 
donner  de  l’occupation  à fix  perfonnes , qui  fc  fe-  « 
roient  fervies.cn  même  tems  des  premiers , fur- tout  “ 
dans  de  grands  facrificcs , où  l’on  immoloit  plufîcurs  ; 
animaux. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Temples.  Il  n'y  avait  point  de  Temples  proprement 
dits  dans  les  Gaules , quand  Cefar  en  fit 
la  conquête. 

J'Ai  déjà  dit  que  ce  qui  diftinguoit  la  Religion  des 
Gaulois  de  celle  des  Egyptiens , des  Grecs  & des 
omains,  éroit  d’être  fans  Temples.  Cefar  qui  avoit 
fait  un  fi  long  séjour  dans  les  Gaules , & qui  a con- 
facré  une  patrie  du  fixiéme  Livre  de  fes  Commen- 
taires , à nous  inftruire  des  Dieux  des  Gaulois , de 
leurs  Prêtres,  des  lieux  où  ils  s’aflembloicnt , de  la 
nature  de  leurs  facrifices , des  endroits  où  étoiens 
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cxpofcz  les  vœux , que  les  Gaulois  faifoient  en  corpïj 
ou  en  particulier  à la  tête  de  l'armcc , 6c  en  des  occa- 
fions  où  le  fort  de  leurs  affaires  étoit  douteux  ; Cc- 
far,  dis-je,  garde  un  profond  lilcnce  fur  leurs  Temples: 
Ou  pour  mieux  dire,  Celàr  en  nous  apprenant  que 
les  Druides  cjui  étoient  les  Prêtres  des  Gaules,  s’af- 
fembloient  régulièrement  tous  les  ans,  dans  un  bois  • 
du  pays  Chartrain:  qu’ils  convcrtiIToicnt  en  facrificc 
la  peine  de  mort  , à laquelle  étoient  condamnez  les. 
criminels  : que  les  Gaulois  acquitoicnt  les  vœux  qu’ils 
faifoient  à Mars  de  lui  confacrer  tout  le  butin  qu'ils 
feraient  à la  guerre,  en  immolant  tous  les  animaux 
fans  réferve,  en  dreifant  à l’avanturc  & indifférem- 
ment dans  quelque  endroit  que  ce  pût  être,  les  dé-< 
poüilles  des  ennemis  en  monceaux;  enfin  en  voulant 
que  tous  les  lieux  qu’occupoicnt  ces  monceaux  fuf-: 
fent  dès-lors  confierez , Cefar  fait  entendre  claire- 
ment que  de  fon  tems  les  Gaulois  n’avoient  point  de 
Temples,' 

Cette  derniere  circonftancc  eft  importante  & mé- 
rite une  attention  particulière  ; elle  fournit  feule  tou- 
tes les  lumières , dont  on  a befoin  pour  décider  là 
queftion.  Cefar  marque  exprefsément  que  ces  vœux 
entaflez  en  monceaux  fe  voyoient  dans  la  plupart  des 
Citez  des  Gaules,  (a  ) La  moindre  étendue  qu’on  puifle 
donner  à la  lignification  de  Cité,  Civitas , eft  que  ce 
terme  lignifie  un  Canton , ou  le  peuple  qui  le  formoic. 

Il  n’y  avoir  donc  point  de  T emples  dans  les  Gaules,  mê- 
me dans  les  Villes  métropoles  : car  où  y en  auroit-il  eu, 
s’il  n’y  en  avoir  point  dans  les  Métropoles  ’Toutcon- 

(a)  Multis  in  civicatibns  ha-  cisconfecratis confpicari  licet. 
rom  rerum  extrados  cumulos  lo-  ... 
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iîrtôit  en  des  lieux  confacrcz , lotis  confecratis t qui  ce-  C*f.  Com- 
noienc  lieu  de  tous  les  Temples.  Il  elt  vrai  qu’il  y a mtnt'  l‘l>'  6 ' 
toute  apparence  que  ces  lieux  confierez  étoienc  plutôt 
dans  les  métropoles,  tjue  dans  les  autres  Villes  ; mais 
dlla  n’efl  point  marque  dans  aucun  Auteur. 

D’autre  part  s’il  y avoir  eu  des  Temples  dans  les 
Gaules,  comme  l’ufage  étoir  démettre,  de  confacrer 
dans  les  Temples  les  dépoüilles  rapportées  fur  l’enne- 
mi, ainfi  que  l’Ecriture  en  fait  roi,  q’auroit  été  dans  i.  Reg.  u. 
les  Temples  que  les  Gaulois  auroient  érigé  ou  déposé  9-&al,in- 
ces  monceaux.  Mais  point  du  tout  : toutes  ces  dé- 
poüilles, ces  tréfors,  ces  vœux,  ces  offrandes,  tout 
et  oit  dans  une  place  publique,  ou  en  rafe  campagne, 

& toûjours  à découvert  ; & néanmoins  aulli  en  fure- 
té , que  fi  tout  eût  été  dans  l’enceinte  & dans  le  fanc- 
tuaire  du  Temple  le  plus  refpe&é.  Je  ne  parle  que  d’a- 
près Cefar,  Diodore  de  Sicile , Strabon,  Athénée  & 
plufieurs  Anciens  d’une  égale  autorité. 

Je  ne  fai  même  fi  l’on  ne  pourroit  pas  foutenir  en 
quelque  forte  que  Cefar  dit  clairement  que  lors  de 
fon  séjour  dans  les  Gaules , les  Gaulois  n’avoient  point 
de  Temples.  Cefar  affure  en  termes  exprès  que  les 
Gaulois  fc  rendoient  en  foule  en  Angleterre  , & y 
paffbient  plufieurs  années  pour  fe  perfeft ionner  dans 
la  connoiffancc  des  myftéres  de  leur  Religion.  Il  cft 
hors  de  doute  que  les  Druides  d’Angleterre  n’avoient 
point  encore  de  Temples  long-tems  après  la  mort  de 
Cefar  : (a  ) car  Tacite  décrivant  la  defeente  que  les  Ro-  Tant.  An 
mams  firent  dans  l’Iflc  de  Monay , dit  que  dès  qu’ils  naL  l-  '4-  c- 
s’en  furent  rendu  les  maîtres,  leur  premier  foin  fut  ’°' 

( a ) Præfidium  pofthac  impofi-  fuperftitionibus  f.icri.  ^ 

tam  viftis , cxcifique  Lud  lævis 
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d’abattre  les  bois  que  les  Druides  & les  Druïdefles^ 
dont  il  vient  de  parler , foiiilloicnt  tous  les  jours  du 
fang  des  vuftimes  humaines.  Si  ces  Infulaites  euflenc 
eu  des  Temples, les  Romains  n’auroient pas  manqué 
de  les  détruire  , pour  la  meme  raifon  qu’ils  avoieik 
d'abattre  les  bois.  Or  Cefar  ne  fait  mention  des  voya- 
ges des  Gaulois  en  Angleterre , que  pour  faire  foi  qu’ils 
fe  mouloient  fur  les  Bretons  dans  tout  le  détail  de 
leur  Religion.  S’il  cft  donc  certain  qu’au  tems  de  Ce- 
far  les  Anglois  n'érigeoient  point  de  Temples  : Cefar 
pou  voit -il  dire  plus  exprefsément  que  les  Gaulois  non 
plus  n’en  avoient  pas  > 

Ce  qui  donne  toute  la  certitude  qu’on  peut  rai- 
fonnablement  exiger,  c’cft  que  Diodorc  & Strabon 
donnent  le  nom  de  T emplc  aux  mêmes  lieux  où  Cefar 
dit  que  ces  monceaux , dont  nous  venons  de  parler, 
» étoient  érigez.  Rien  de  plus  fingulier,  dit  Diodorc, 
•>  que  ce  qu’on  voit  dans  les  Temples  qui  font  dans  tou- 
» te  la  Gaule  fuperieurc.  Carauüi-bicn  dans  les  Tem- 
>»  "pies  que  dans  les  Oratoires , quoic^u  ouverts  & fans 
» précaution , l’or  en  quantité  gît  ça  & là  fur  la  plate 
/•  J-  » terre.  ( a ) Et  quoique  les  Gaulois  aiment  l’argent  à 
» l’excès,  la  Religion  toute  feule  cft  un  frein  qui  con- 
» tient  tout  le  monde , & perfonne  n’y  touche.  ( b ) 
Nous  verrons  bicn-tôt  que  Strabon  tient  le  meme 
langage  \ mais  pefons  plutôt  ce  que  dit  Tacite. 

Cet  Hiftorien  après  avoir  remarqué  que  les  Ger- 
mains n’avoient  ni  Temples  ni  ftatuës,  ajoûte  qu’ils 
honoroient  la  DéclTc  Herta  fous  la  figure  d’un  char 

O 

(a)  cf  toÎï  itpoîç  Ti/Ksy»-  raj  tbtb  Jict  tLuj  Setsifou/xiiicty"  *aî- 
rn  Îti  tÏ{  xap*c  iva/utton  ï'ppmaf  vtp  c*t»v  '?/>  KiXtmh  fiXaf ■}  vf  uy  naS 
!T6>'Jc  «VKTiôfiuiyeç  rcTç  Qioîç.  ivtp(2i/Luù, 

( b ) iy\  iyxvpiul  «Vfi{  aTTl- 

couvcrt 
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couvert  d‘un  tapis,  {a)  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Prêtre  ” De  mor. 
pour  miniftre,  qui  en  fût  chargé,  & qui  osât  y por-  ” Germ' 
ter  la  main:  que  l’Idole  étoit  confervée  dans  un  bois  ” 
fàcré  cjjlum  nemus  , d’oû  la  Divinité  prenoit  quelque-  ” 
fois  plaifir  de  faire  des  forries  par  forme  de  récréation,  ■'  . 
dont  le  Prêtre  confident  de  fes  fecrcts , avertilfoit  “ : 
la  Nation:  qu  alors  ce  n ctoit  que  fêtes  & réjoüilTan-  " 
ces  : pendant  lcfquelles  le  Prêtre  promenoir  Herta  ” 
portée  fur  deux  genifles:  & quand  il  connoifToit  quelle  ” 
étoit  dégoûtée  de  la  vûc  des  hommes , il  la  replaçoit  ” 
dans  fon  Temple.  Mais  quel  eft  ce  Temple  de  la  Ger-  ”, 
manie,  dont  parle  Tacite,  lui  qui  nous  apprend  que 
les  Germains  n’enavoient  point  ? C’cft  , dit-il,  un  Lac  " 
qui  étoit  dans  le  bois  même  où  la  Décile  faifoit  fon  ” 
séjour,  {b)  ” 

Je  viens  enfin  à Strabon  : ce  Géographe  faifant  la  l.  4. 
defeription  de  l’ancienne  Ville  de  Touloufe , ne  man- 
que pas  de  parler  de  fon  or  fameux  , qui  a pafsé  en 
proverbe  fous  le  nom  d 'aurum  Tolofanum:  il  en  re- 
cherche l’origine , & après  avoir  rejetté  le  fentiment 
de  ceux,  qui  vouloicnt  qu’il  fût  en  tout  ou. en  partie 
le  fruit  du  fac  & du  pilîagedu  Temple  de  Delphes  ; 
il  embralTc  plutôt  l’opinion  de  Poflidonius  & de  quel-  y0^ez  ce 
ques  autres,  que  cet  or  venoit  des  mines,  dont  le  que  j'ai  dit 
pays  abondoit  j & que  cela  joint  à la  fuperftition  qui  * 

regnoit  dans  le  pays,.(c)  & à la  vie  fobre  & fruga-  deToulou- 
le  qu’on  y menoit,  faifoit  qu’il  y avoit  nombre  d’au-  ,iv-  »• 
très  tréfors  en  pluficurs  endroits  femblables,  qu’on  c ap‘ 

(a)  Vehiculum  verte  contée-  culum  &veftis,  & ( ficredere  vt- 

tum.  lis  ) Numen  ipfum  Lacu  fecrcto 

(b)  Donec  idem  Sacerdos  fa-  abluitur. 

tiatam  couvcrfatione  mortalium  (c)  fonScupbui  àyûpuiTuy. 

Dcam  Templo  reddat  : mox  vehi- 

Tome  /.  P 
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dépofoit  & confacroit  tout  en  lingots  dans  des  Lacs, 
>’  comme  dans  un  afyle  facré.  (a)  Or,  pourfuit-il  im-; 
» médiatement,  il  y avoir  un  Temple  à Touloufe  fort 
» refpedté,  & célébré  par  tout  aux  environs.  La  répu- 
» tation  & la  vogue  ou  il  étoit  fit  croître  & monter  Ton 
» tréfor  à des  fommes  immenfes  ; parce  que  perfonne 
» n’o loi t rien  écarter  de  tout  ce  que  la  pieté  des  parti- 
» culicrs  y confacroit.  ( b ) 

Il  eft  vifiblc  que  ce  Temple  , que  Strabon  n avoir 
d’abord  qualifié  que  de  <rwcoç , qui  ne  fignifie  tout  au 
plus  qu’un  Oratoire  ou  même  qu’une  Niche  , étoit 
a l’égard  de  la  Divinité  qui  étoit  fi  honorée  à Tou— 
loufe,  cequ’étoit  l'endroit  que  Tacite  appelle  Tem- 
ple en  parlant  de  Hcrta  : c’eft-à-dire , que  les  termes 
magnifiques  de  lepii  & de  , fe  réduifent  à figni- 
fier  dans  cet  Auteur  quelque  partie  du  Lac  de  Tou- 
loufe  plus  fccret,  plus  intérieur  que  les  autres,  oïl 
croit  peut-être  quelque  figure  groftierc  de  la  Divi- 
nité', ou  du  moins  où  l’on  croyoit  que  la  Divinité  é- 
toit  plus  prefente. 

Je  ne  fai  fi  ce  n’cft  point  donner  lieu  de  fc  défier 
dune  vérité  confiante  , que  d’appuyer  celle-ci  autant 
que  je  fais.  Je  ne  puis  pourtant  me  réfoudre  de  fup- 
primer  quelques  réflexions , qui  ajoutent  quelques- 
degrez  à.  fa  certitude.  La  première  eft  que  Strabon: 
lui-même  îorfqu’il  vient  à parler  du  facrilcge  commis; 
par  Cepion , en  enlevant  tous  les  tréfors  qui  ont  ren- 
du l’or  de  Touloufe  fi  célébré , ne  fait  mention  que 
" des  Lacs  d’où  ils  furent  tirez.  Les  Romains,  dit-il , étant 

( a ) fiibiçit  f àuro7(  ai  Xl/ilaf  mpiiixnV'  ^ t à %o»funa  IrrXtoHtt* 
tiw  initiai  vapi}%cr.  , fi*  t5n>‘  mtXXui  àiatiiiiTui  /“•* 

Ji'tn  T»A«r<m  lyî)  t«  itpèy  f»c ! irpetimt&ap  Sappuyrcs- 
a iyfet  tipiù/juni  tyifpa  imo  iÿ  i 
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maîtres  du  pays , mirent  ces  marais  à l'encan  \ ( a ) 6c  « 
ceux  qui  les  achetèrent  y trouvèrent  des  meules  en-  « 
ticrcs  d’argent  toutes  faites  au  marteau.  Strabon  ne  « 
dit  mot  ici  ni  de  Temple  ni  d’Oratoirc,  où  pourtant, 
félon  lui,  l’or  de  Touloufe  fût  trouvé  : donc  tous  les 
lieux  qui  enfermoient  ces  tréfors , confiftoient  en  ces 
Lacs  : donc  il  n'y  avoit  à Touloufe  que  des  Lacs  pour 
Temples.  En  effet  Juftin  ne  parlcqued’un  Lacouccs 
tréfors  avoient  été  jettez.  (b)  Les  Teétofages,  écrit-  „ 
il,  de  retour  à Touloufe  furent  attaquez  de  la  pefte,  „ 
& ils  ne  purent  en  être  délivrez,  qu’après  avoir  jetté  „ 
par  leconfcil  de  leurs  Augures  dans  le  Lac  de  Touloufe  „ 
tout  l’or  & l’argent , qu’ils  avoient  rapporté  de  leurs  «, 
guerres  facriléges.  ^ 

- La  fécondé  rcfléxion  eft  que  le  facrilcgc  de  Ccpion 
n’a  été  tant  en  exécration  à toute  l’Antiquité , & n’a 
été  puni  par  les  hommes  & les  Dieux , félon  Cicéron, 
Aulu-Gelle , Juftin , Strabon,  Aurclius-Vi£tor , Dion , 
Orofe  & les  Auteurs  que  citent  ceux-ci,  que  parce 
que  le  crime  avoit  été  commis  dans  un  lieu  confacré 
aux  Dieux.  Ce  lieu  fi  facré  , à la  profanation  duquel 
le  ciel  & la  terre  ont  pris  part,  etoit  un  Lac  y félon- 
Strabon  & Juftin  rdonc  il  n’y  avoit  à Touloufe  qu’un 
Lac  qui  fervît  de  Temple. 

( Une  troifiéme  raifon  me  paroît  démonftrative  : 
c’eft  qu’il  eft  confiant  que  tout  ce  qui  faifoit  l’or  de 
Touloufe  fut  mis  à l’encan.  Ce  n’eft  même  que  l’en- 
can qui  en  faifant  trop  d’éclat , fit  ouvrir  les  yeux 
fur  la  quantité  d’or  & fur  les  fommes  prodigieufes  où- 
il  fut  porté.  Cela  posé , je  raifonne  ainfi  ; fi  partie  de; 


("b  ) fb fj.it Vf.- 


( a ) In  Tolofenfcin  Lacum  naôr- 
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cct  or  étoit  dans  un  Temple  prétendu , Si  non  dans 
des  Lacs  comme  l’autre , il  ne  fauroit  jamais  avoir  été 
compris  dans  les  enchères  ; parce  que  cei  or  étoit  clair 
Si  net , qu’on  favoit  Ton  prix  Si  fon  poids , qu’il  ne 
couroit  nul  rifquc , & qu’il  n’y  avoit  point  de  dépen- 
fe  à faire  pour  le  retirer.  Si  donc  partie  de  cet  or  n’a 
point  été  compris  dans  les  enchères , on  donne  un  dé- 
menti à tous  les  Auteurs  de  l’Antiquité.  Bien  plus, 
on  les  fait  parler  contre  leurs  propres  vûës  } ils  vou- 
loient  furprendre  ceux  qui  liroient  l’Hiftoirc  par  le 
merveilleux  de  la  fomme  prodigieufe  à quoi  montoit 
l’or  de  Touloufe;  Si  cependant  on  les  réduit  à en  avoir 
fupprimé  la  plus  grande  partie. 

La  quatrième  réflexion  , Cefltr , Strabon  Si  Diodo- 
re  de  Sicile  la  font  faire  encore  : c’eft  moins  une  ré- 
flexion qu’une  convittion  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Temples  dans  les  Gaules  dans  les  tems  qu'ils  écrivoient. 
Ces  Auteurs  faifant  la  peinture  horrible  des  diffe- 
rentes morts  qu’on  faifoit  fubir  aux  viûimes  humai- 
nes ,difent  que  les  Gaulois  tantôt  les  perçoient  à coups 
de  flèches,  tantôt  les attachoicnt  en  croix , & tantôt 
enfin  ils  les  faifoient  brûler  tout  en  vie  dans  des  ou- 
vrages de  Vannier  ,ou  de  Coloffes  de  foin  d’une  hau- 
teur & d’une  groffeur  énormes , C<t)  qui  jetroientau 
loin  une  fumée , Si  des  flammes  effroyables.  ( b ) 
Qu’au  refte  tout  cela  s’executoit  dans  les  Temples 
ii  toi 4 le/>tî<  Or  fans  examiner  ici  fi  l’on  pouvoit 
percer  commodément  à coups  de  flèches  des  hommes 
dans  des  Temples  proprement  dits}  & fi  dans  ces  Tem- 
ples il  pouvoit  y avoir  des  Chênes , pour  y attacher 

( a ) Immani  magnicudmc.  (b  lit*, 

for  fil  XcfTV' 
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en  croix  ces  infortunées  vi&imes  : peut-on  bien  fe 
perfuader  que  les  Gaulois  euffent  osé  conftruire  dans 
leurs  Temples  ces  machines  coloffales  d’ofier  & de 
foin , & y mettre  le  feu  ? Quel  édifice  eût  pû  réfifter  à 
un  feu  fi  violent , fi  grand,  fi  dévorant?  Quelle  voû- 
te n’auroit  pas  été  calcinée  à l’inftant  ? Enfin  pour  ne 
pas  pouffer  plus  loin  nos  indu&ions,  cette  fumée, 
ces  brafiers , ces  offemens,  ces  cendres,  tout  cela  n’é- 
toit-il  pas  un  fpe&aclc  bien  propre  à décorer  un  v 

Temple  de  Gaulois  ? 

La  dcrnicre  réflexion  eft  que  les  Gaulois  hono- 
roient  certainement  des  marais  fans  aucun  vertige  de 
Temple,  où  l’on  jettoit  de  l’or  , de  l’argent,  des  étof- 
fes & des  vivres  ; témoin  celui  dont  parle  faint  Grc-  De  fier. 
goire  de  Tours,  & dont  je  traite  autre  part.  Ce  qui  Ctitf.uf.ai 
confirme  tout  ce  que  j’ai  dit  du  non  ufage  des  Tem- 
ples. 

Si  l’on  vouloit  encore  de  nouvelles  autoritcz,je  pour- 
rois  produire  Maxime  de  Tyr , Philofophc  qui  vivoit 
long-tems  après  Ccfar.  Il  nous  diroit  que  les  Gaulois 
n’avoient  pour  toute  Statue  de  Jupiter  qu'un  Chê- 
ne élevé.  (4)  Eh  le  moyen  qu’un  Chêne  élevé  fût  venu , stm.  3». 
eût  poufsé  & eût  pu  fe  conferver  dans  un  Temple  ! 

Je  pourrois  encore  citer  la  Pharfale  de  Lucain  : 
dans  laquelle  le  Poëte  parlant  non  de  Jupiter  Ample- 
ment, comme  Maxime  de  Tyr,  mais  d’Efus,  c’eft- 
à dire,  ce  grand  Dieu  qui  tenoit  lieu  aux  Gaulois  de 
tous  les  autres,  remarque  qu’on  l’honoroit  hors  des  „ 
murs  de  la  Ville,  dans  un  bois  facré  , cultivé  exprès,  «, 
arrosé  d’une  fontaine , dont  l’eau  étoit  noire , & ajoû-  «, 
te  que  les  troncs  des  arbres  tout  blancs  de  moufle  & * 


( a ) ti  ùlit  Mtetpit  fyv<- 
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•»  de  moififtiire,lc  plus  fouvent  caftez  de  vicilleftc  ^ 

» fendus  par  éclats  , & vermoulus,  reprcfenroicnc  ce 
« Dieu  des  Gaulois  : aux  pieds  duquel  éroient  dreftez 
» des  autels , fur  lefquels  on  immoloit  des  vi&imes  ku- 
• maincs  : aufti  n'y  avoir- il  aucun  arbre  qui  ne  fût  con- 
- facré,  fandtifiepar  l’effufion  du  fang  de  pluficurs  mal- 
« heureux. 

barbara  rim 

S acta  Deum  : ftrufht  Jacris  ftralibus  art  : 

Omnis  y humanis  lujîrata  cruoribus  arbos. 

Je  pourrois  encore  alléguer  Pline,  l’Auteur  du 
Querolus , & pluficurs  autres  Anciens  : mais  comme 
ils  difent  tous  la  même  chofe , je  crois  devoir  épar- 
gner au  Le&eur  le  dégoût , qui  naît  ordinairement  des 
répétitions  frequentes. 

Après  tout , quand  les  Auteurs , dont  je  viens  de 
donner  & declaircir  les  paflages,  ne  nous  appren- 
draient pas,  que  dutems  de  Cefar  les  Gaulois  n’a- 
voient  point  encore  introduit  l’ufage  des  Temples; 
la  coûtume  invariable  des  Germains , qui  ne  fe  font 
relâchez  que  fort  tard  de  la  primitive  & fondamen- 
tale Religion  de  leurs  Pères,  nous  inftruiroit  du  moins 
que  de  toute  ancienneté,  & long-tcms  avant  que  le 
commerce  des  Romains  & des  autres  Nations  eût  al- 
téré la  Religion  des  Gaules,  nos  Ancêtres  étoient  fans' 
Temples  & fans  Statues.  Tout  le  monde  fait  que  les  - 
Germains  ne  portoient  ce  nom,  que  parce  qu’ils  etoienc 
les  frères  des  Gaulois , avec  lefcjuels  on  les  trouve  fou- 
vent  compris  fous  le  nom  général  de  Ce!tes#ou  de; 
-Galates:  parce  qu’outre  qu’ils  avoient  tous  une  même 
. tige,  ils  obfcr voient  les  mêmes  pratiques.  • ‘ 

Mais  il  eft  certain  que  long-tcms  après  Cefar  au 
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fccond  fiécle  de  l’Eglife , la  Religion  des  Germains  rou- 
ioit  fur  cette  maxime  confiante , reçue  de  main  en  main 
depuis  leur  établiflement  dans  1?  Germanie , & qui 
remontoir  jufqu’au  tems  que  leurs  peres  avoient 
quitté  l’Afic,  de  n’avoir  ni  Temples,  ni  Statues, 
de  ne  renfermer  dans  aucun  efpace  que  ce  foit  la  Taclt.  de 
Majefté  des  Dieux , ni  la  reprefenter  fous  nulle  figu-  mr'  ùerm‘ 
xc.  (*) 

Le  P.  Calmct  attelle  que  ces  Peuples  perfifloient  Cmm.  \* 
encore  dans  cette  pratique  au  cinquième  & fixiéme 
fiécle.  Sous  Pharamond  , dit-il , les  Sicambres  n’a-  M 
voient  point  encore  de  Temples  : & avant  que  d’of-  w , 
frir  le  lacrifice  à leur  maniéré  fous  des  Chênes,  ils 
faifoient  des  libations , entouroient  de  bandes  l’arbre  „ 
fous  lequel  ils  dévoient  faenfier , & y attachoicnt  des  „ 
flambeaux  allumez. 

Ainfi  l’on  ne  fauroit  nous  difpurer  que  la  forme 
de  la  Religion  des  Gaules  n’ait  long  - tems  fubfiC- 
té  fans  Temples  ni  Statues:  & comme  après  ce  que 
j’ai  dit,  il  paroît  inconteftable  que  l’ufâge  du  moins 
des  Temples  ne  s’y  étoit  point  encore  glifsé  du  tems 
deCefar;  on  peut  affluer  que  les  Gaulois  n’ont  fait 
ériger  des  Temples  à leurs  Dieux,  que  depuis  qu’ils 
furent  fournis  aux  Romains.  C’efl  apparemment  après 
avoir  fait  les  réflexions  que  j’ai  faites,  & avoir  appro- 
fondi la  queftion,que  deux  célébrés  Critiques  des 
derniers  fiéclcs,  n’ont  point  fait  difficulté  d’afluref 
qu’on  ne  fauroit  prouver  que  les  Druides  euffent  pour  :n. 
maxime  de  célébrer  leurs  myftércs  dans  des  Temples , <*/>■  i.  idoi. 
ou  que  s’ils  le  faifoient , ces  Temples  étoient  bien  ra-  f 


(a)  Nec  cohibere  parietibus 
Dcos , neque  in  ullamhumani  oris 


Rtintf.  », 

lpeciem  ex  magmeudinc  cœlcftiura  l0(j. 
aibitrancur. 
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rcs  ; qu’au  rçftc  Ccfar  n’cn  parloir  nulle  part.  ( a.  j 

J’ai  déjà  die  en  paflant  que  dès  le  teins  de  Cefar  J 
Si  même  un  peu  auparavant,  il  y avoir  des  Statues 
dans  les  Gaules  ; mais  je  dois  obfërver  ici  que  ce  n’é- 
toit  apparemment  que  ce  qu’on  appelle  Peuple  qui' 
avoit  donné  dans  ce  travers , Se  non  les  Druides.  Or 
tout  le  monde  rcconnoît  qu’en  matière  de  Religion , lo 
peuple  ne  doit  être  compté  pour  rien. 

Je  fai  encore  qu’il  y a des  Auteurs  même  anciens  ; 
qui  parlent  des  Temples  des  Gaulois,  avant  ou  pen- 
dant la  conquête  des  Gaules.  Suetone  fur-tout  dé- 
taillant les  moyens  dont  fe  fervit  Ccfar , pour  trou- 
ver des  fonds  fuffifans  aux  neccflitcz  de  la  Guerre  ci- 
” vile  , dit  qu’il  pilla  Se  facca^ea  les  Oratoires  Se  les 
jn  c*J, *.  ” Temples  des  Gaules  , qui  etoient  remplis  de  tré- 
» fors.  ( 4 ) 

Suetone  Si  tous  les  Auteurs  qui  font  mention  des 
Temples  des  Gaulois , parlent  le  langage  de  leur  Na- 
tion, & fuppofent  qu’u  y avoit  dans  les  Gaules  des 
Temples  conftruits,  fur  le  modèle  de  ceux  d’Italie , de 
Grece  Si  d’Egypte.  Avant  Cefar  perfonne  ne  venoit 
dans  les  Gaules , Se  n’en  connoifloit  ni  la  fituation  , 
ni  l’étendue , ni  le  climat , ni  le  gouvernement , ni  les 
moeurs , ni  le  fonds  de  la  Religion.  Cependant  com- 
bien de  gens  ne  fe  trouvoit-il  pas,  dit  Jofephe,  qui  ne 
lailToicnt  point  de  faire  la  defeription  du  pays,  Si  de 
raifonner  fur  tout  le  refte,  comme  s’ils  avoient  voya- 
gé long-tems  dans  les  Gaules , & qu’ils  n’eulfent  rien 


( a)  Apud  Galles  quoque  in  lu-  Cefar  non  docet. 
ci*  Dtuïdx  docere  folcbant , quos  (b)  In  Gallia  fana  Templaque 
Tcincla  habuiflï  non  confiât  : auc  Dcûm  donis  refèrta  expilavit. 
fi  habucrc,  rara  fuerunt}  certc 
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ignore?  On  peut  donc  dire  que  ces  Temples  & ce$ 
Chapelles  de  ces  Auteurs  n’exiftoient  qu’en  imagina- 
tion. 

En  fécond  lieu  , il  cft  plus  vrai  de  dire  que  les  Gau» 
lois  d’un  côté  (e  fervant  pour  Temples  des  bords  des 
étangs,  des  ruiffeaux  & des  rivières,  des  bois,  des 
bofquets,  de  certains  lieux  en  rafe  campagne,  & des 
places  publiques  à la  place  des  Temples  ; Sc  lescnri^ 
chiffant  de  vœux , de  prefens  & d’offrandes , comme 
les  autres  Nations  faifoient  leurs  Temples.  D’aurtc 
part  les  Auteurs  bien  informez  du  myrtére,  comme 
Suétone,  Strabon  & quelqu  autre  de  même  mérite  , 
venant  à parler  par  occafion  de  la  Religion  des  Gau- 
lois, n’ont  pas  balancé  d’employer  les  termes  d Ora- 
toire & de  Temple  qui  s’offroient  en  écrivant;  parce 
qu’ils  fuppofoient  leurs  Lecteurs  inftruits , &r  que  le 
deffein  de  leur  Ouvrage  n’etoit  pas  d’un  genre  à don-r 
ner  la  définition  des  mots  les  plus  communs.  Ce  que 
j’ai  dit , &c  ce  que  je  pourrai  dire  dans  la  fuite,  jufti-r 
fiera  la  folidité  de  cette  réponfe.  En  attendant  je  re- 
marquerai d’après  Strabon  que  les  Poëtes  qualifioicnt 
ordinairement  tous  les  Temples  du  nom  de  Lucus  # 
ou  de  bois  facrez:  quoiqu’il  n’y  eût  pas  fouvent  un 
fcul  arbre  ni  autour,  ni  auprès  des  Temples  dont  ils 
partaient  : parce  qu  originairement  on  n’avoit  pour 
Temples  que  des  bois  : ce  qui  dura  bien  plus  long-tems 
dans  les  Gaules  qu’en  Egypte  & dans  tout  l’Empire 
Romain.  Je  trouve  même  , & Saumaifc  l’a  fort  bien 
remarqué,  que  les  Auteurs  anciens  appellent  aulfi 
quelquefois  les  Temples  des  Bois.  C’eft  ainfi  que  Vi- 
truve  parlant  des  proportions  qu’il  faut  garder  dans 
la  conftruétion  des  Temples  d’ordre  Tofcan,  quali- 
Tome  I.  Q, 


- - . •>!  > 
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fie  le  Temple  de  Diane  Ariane  du  nom  de  Bois  r 

jiricino  ntmori  Diana. 

Cette  remarque  fi  fimplc  confirme  tout  ce  que  )'ai 
dit  fur  le  fens  qu’on  doit  donner  aux  Auteurs , qui 
donnent  le  nom  de  Temples  aux  lieux  où  les  Gaulois 
offr oient  leurs  fàcrifices , & qu’on  ne  doit  point  pren- 
dre leurs  termes  à la  rigueur  ; ainfi  quand  Strabon 

3ue  je  viens  de  citer , dit  que  les  Gaulois  crucifioienc 
ans  leurs  Temples  les  victimes  humaines  ; ( a ) on 
ne  doit  point  prendre  ces  mots  dans  le  fens  qu’ils  pre- 
fentent , parce  qu’ils  fuppofent  qu’il  y avoit  dans  les 
Temples  des  Gaules  des  croix,  des  potences  & des 
poteaux  ; ce  qui  cft  ridicule  : auffi  rien  n’eft  plus  éloi- 
gne de  la  pensée  de  Strabon  & de  la  vérité  que  cette 
explication.  En  effet  les  Temples  que  Strabon  entend 
étoient  les  facreç  Bocages , Lu  eus  ; & les  croix  & po- 
tences du  même  Auteur,  étoient  les  arbres  même» 
qui  compofoient  ces  Bois  facre%.  J’ai  pour  moi  toute 
l’Antiquité  , & premièrement  Lucain  que  j’ai  déjà 
Zi*.  j.  €.1 6.  rapporté,  a*.  Orofe , qui  s’exprime  en  des  termes  qui 
ne  fouffrent  pas  la  moindre  réplique  ; Hommes , dit-il , 
laquas  collo  inditis  ex  arboribus  fufpenfi (tint.  30.  L’Au- 
teur du  Qucrulus  dit  la  même  chofe,  mais  d’un  air 
fin  & mocqueur,  qui  fait  le  fel  de  la  pensée;  S en- 
Senti x capitales  de  Robore  proferuntur  , gr  firibuntttr 
Magif.  A-  i»  ojjibus.  4*.  Adam  de  Brême  qui  témoigne  qu’il  y 
dsm.  de  fit*  avoit  encore  de  fon  rems  des  Peuples  en  Allemagne 
*34?  * C *îu‘  rctenoient  & obfcrvoient  cette  même  cérémonie  * 
corpora  autem  fufpendstntur  in  Lucum.  5*.  Enfin  la  pei- 
ne du  Talion,  que  le  Proconful  Tibere  fit  fouffrir  ci» 

• ' Afrique  aux  Prêtres  de  Saturne,  en  les  fàifant  crue»- 

(a)  ce  tmç  hj-nf* 
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fier  aux  arbres  des  bois  (aérez ufque  ad  Procon- 

fulatum  Tiberii , qui  eofdem  Sacerdotes  in  eifdem  arbo- 
ribus  templi  fui  obumbraticibus , feelerum  votivis  crucibus 
expo  fuit. 

Du  relie , les  Gaulois  en  n’admettant  ni  T cmpJcs 
ni  Statues,  ne  faifoient  que  fuivre  6c  conferver  la  tra- 
dition des  premiers  (iécles , 6c  continuer  & perpétuer  ce 
quiavoit  été  pratiqué  avant  6c  après  l’origine  de  l'Ido- 
lâtrie. En  effet  outre  que  ni  Abel , ni  Enoch , ni  Noé , 
ni  Abraham , ni  Ifaac,  ni  Jacob,  ces  vrais  Adorateurs, 
ne  bâtirent  aucun  Temple  : un  Autel  (impie  dans  un 
lieu  pur  6c  écarté, fans  figures,  fans  (latuës , fans  or- 
nemens,  fans  richc(fcs,  dans  un  bois  ou  fur  une  hau- 
teur ,étoit  le  heu  où  pénétrez  d’une  faintc  frayeur , ils 
s’alTcmbloient  pour  rcconnoîtrc  le  fouverain  Seigneur 
par  un  culte  finccre  & religieux.  De  même  lorfquc  tou- 
te chair  eut  corrompu  fa  voyc , on  n’eut  que  des  bois , 
des  arbres,  des  rivières,  des  lacs,  des  marais,  des 
halles,  des  colonnes,  des  pierres  brutes  & autres 
chofes  femblables,  devant  lefquelles  on  s’alTembloit , 
on  célébroit  des  fêtes  6c  des  myftércs  profanes  6c  im- 
pies , 6c  l’on  facrifioit  à de  (impies  créatures. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  lieux  qui  fervoient  de  Temples  aux  Gaulois  , & ou 
ils  offraient  leurs  facrifices  avant  la  conquête 
des  Gaules. 

LE  fort  de  la  Religion  des  Gaulois  confiftoit  â 
n’avoir  principalement  pour  lieux , où  ils  of- 
froicnt  des  facrihccs , que  quelques  ilevarions  ou  mon* 

QJi 


Ttrtul. 
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tagncs , les  bois,  toute  forte  d’amas  d’eaux  ; & dans 

les  ficelés  pofterieurs , les  Roches , les  Pierres  & les 

Ronces. 

Les  lieux  élevez  font  fi  marquez  dans  l’Ecriture , 
pour  des  endroits  deftinez  par  les  Anciens  à offrir  des 
facrifices  aufii-bien  au  véritable  Dieu,  qu’à  toute 
forte  de  faufTes  Divinitez , qu’il  cft  inutile  de  cher- 
cher l’origine  d’un  ufage  fi  bien  établi. 

Mais  l’endroit  favori,  & le  plus  au  goût  des  Gau- 
lois ou  des  Druides , pour  célébrer  les  myftéres  abo- 
minables de  leur  Religion,  étoit  les  bois,  fur-tout 
de  Chênes,  au fquels  ils  donnoient  le  nom  du  Dieu 
qu’ils  y honoroient.  La  vénération  qu’ils  avoient  pour 
cette  efpecc  d’arbres , étoit  feule  une  idolâtrie  -,  puif- 
qu’ils  les  regardoient  quafi  comme  un  Dieu.  Àufli 
l’idée  fublime  qu’ils  s’en  formoient , les  avoit  enga- 
gez à l’employer  dans  prefque  toutes  fortes  de  céré- 
monies : & les  Auteurs  conviennent  unanimement  que 
les  facrifices  des  vi&imes  humaines  fc  faifoient  dans 
les  Gaules,  fous  un  ou  plufieurs  Chênes. 

• Je  ne  m’étends  pas  davantage  fur  le  Chêne  j parce 
que  je  me  réferve  de  reprendre  cette  matière  en  un 
autre  endroit,  où  je  tâcherai  de  recueillir  tout  ce  que 
les  Anciens  nous  ont  laifsé  d’intercfTant  fur  ce  fujet. 

Les  Chênes  n’étoient  pas  les  feuls  arbres  qui  méri- 
tèrent la  profonde  vénération  des  Gaulois  : ils  décer- 
nèrent aufli  les  honneurs  divins  à d’autres  efpeces 
d’arbres.  Le  vingt-deuxième  Canon  du  fécond  Con- 
cile de  Tours  , le  troifiéme  de  celui  d’Auxerre,  le 
vingtième  de  celui  de  Nantes,  S.  Eloi  Evêque  de 
Noyon  dans  le  Traité  que  nous  avons  déjà  cité , S. 
Ccfaire  & plufieurs  autres  Auteurs,  même  depuis 
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Charlemagne , parlent  en  général  de  ces  arbres , dont 
le  culte  duroit  encore  alors,  fous  le  nom  d' Arbre* 
confacrez , jirbores  Jacrivos.  On  leur  faifoit  quantité 
de  vœux  & d’offrandes , où  on  mêloit  tant  de  fuperl- 
titions , que  le  détail  en  feroit  trop  long  ; & pour  com- 
ble d'extravagance,  onn’ofoit  couper  ces  arbres,  ni 
s’en  fervir  pour  le  feu  , quand  ils  venoient  à tomber 
par  accident  ou  par  vicilleffc. 

Lucain  confirme  cette  folie:  car  voulant  exprimerla 
répugnance  & l’horreur  qu’avoient  les  Gaulois  de  l’ar- 
mée de  Cefar  d’abattre  ces  fortes  d’arbres , félon  les  or- 
dres exprès  du  Général  : il  décrit  en  ces  termes  les  fen- 
timens  dont  leur  cœur  étoit  agité  ; Leurs  mains  étoient  « l.  j: 
toutes  tremblantes , & ils  étoient  fi  pénétrez  de  fen-  « 
timens  de  refpcdt  pour  la  faintetc  d’un  lieu  fi  véné-  « 
rable,  qu’ils  croyoient  que  les  Haches,  dont  ils  de-  « 
voient  frapper  les  Chênes  facrez , alloicnt  fe  réfléchir  « 
fur  eux-mèmes.  (<*)  : J « ' - 

Mais  tous  ces  endroits  ne  nous  inftruifent  point 
de  la  nature  des  arbres  dont  nous  parlons;  il  n’eft, 
que  je  fâche , qu’un  endroit  de  la  vie  de  faint  Martin  Sulp  vît. S. 
qui  faffe  mention  d’un  Pin , que  le  zélé  de  ce  grand  Mtrunt 
Saint  vouloit  abattre  : à quoi  le  Prêtre  d’un  Temple  “oniïnÂt. 
contigu , que  faint  Martin  avoir  déjà  détruit  à la  fa-  ihid-  L *• 
veur  des  ténèbres  & du  filence  de  la  nuit , s’oppofoit CArm' ,4" 
hautement  avec  tous  les  Paycns  du  voifinage  : parce 
que  l’arbre  fcul  remplaçoit  à leur  égard  la  perte  du 
Temple  & de  la  Divinité  que  le  Saint  avoit  renverfez. 

On  ne  fauroit  même  dire  précisément  à l’honneur 

( a ) Tremufcre  manus  , mo-  * rirent , 

tique  verenrla  , In  fua  credebant  redituras  mera- 

Maieftatc  loci , f;  robora  facra  fe-  bra  fccures. 

Qiij 
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•n  Religion.  Hors  de  là  Ton  application  ne  paroît  pas  juk 
te,  Si  je  ne  faurois  me  réfoudre  à l’cmbrafler.  Je  finis 
cet  article  en  faifant  remarquer  que  le  culte  des  ar- 
bres a duré  en  France  jufqu’au  douzième  & treiziéme 
Bitrchard.  fiéclc , comme  on  peut  le  juftifier  parles  Canons  des 
tmi.  • • (2onciles ^ par  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  par  les 
Statuts  Synodaux,  & par  les  differentes  collections 
des  Décrétales. 

Les  Gaulois  encore  divinifoient  les  Lacs  & les  Ma- 
'rais;  ce  culte  étoit  une  fuite  de  celui  qu’ils  rendoient 
aux  arbres,  & fondé  comme  l’autre  fur  la  délicatcfTe 
qu’ils  avoient  de  ne  vouloir  pas  avilir  la  majefté  des 
Dieux  par  la  groffiereté  des  idées , que  les  ftatuës  ar- 
tificielles Sc  faites  de  main  d’hommes,  prefentoient  à 
Lefprit.  Rien  de  cela  félon  eux  ne  pouvoit  répondre 
. ' à l’excellence  de  leur  nature. 

Ils  en'ufoient  à l’égard  des  Lacs , comme  ils  faifoient 
, >«  „ . à l’égard  des  arbres  : ils  leur  donnoient  à tous  le  nom 
•*  ■«  d’un  Dieu;  & il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  leur 
Stmf.  /.  4.  rendre  les  honneurs  divins.  Dès-lors  il  ne  falloit  plus 
penfer  à les  deffccher , moins  encore  à les  défricher. 
Ortf.  /.j.  ' ' Quelques  cent  ans  avant  Jefus-Chrift  il  y avoit  dé- 
* »5-  à Touloufe  ce  Lac  fi  célébré,  dont  nous  avons 

SfHp.  M "Parlé>  qui  étoit  confacré  à Apollon,  dans  lequel  les 
de.  de  »4f.-Tcctofàges  jettoient  en  offrande  de  l’or  & de  l’argent 
De»r.  1.  3.  aycc  profu{jon  ^ tant  cn  ling0ts  & monnoyé , que  mis 
siui.  Gel.  en  œuvre  Si  façonné  , comme  des  meules  d’argent 
/.  3.  t.  9.  maflïf } & autres  pièces  fcmblables. 

Au  pied  d’une  montagne  du  Gcvaudan  étoit  auffi 
1 un  grand  Lac  confacré  à la  Lune,  fou  s le  nom  de  He- 
Chr.  » Janus  , formé  d’eA«j»«  qui  fignifie  fplendcur.  Chaque 
Conf.  e.i.  „ annéc,  dit  Grégoire  de  Tours,  tous  les  payfans  des 

environs 
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environs  fe  rendoicnt  â ce  Lac  & y jcttoient  les  uns  « 
des  habits  d'hommes,  de  lin  & de  drap , & des  toifons  „ 
entières , les  autres  des  fromages , de  la  cire , des  „ 
pains  & d’autres  chofes,  chacun  félon  fes  forces  & „ 
les  facultez  : ce  qui  étoit  fuivl  de  facrifices  d'animaux.  „ 

On  faifoit  conduire  en  cc  lieu  des  charrettes  char-  „ 
gées  de  provifions  pour  trois  jours  qu’on  y pafloit  « 
tout  entiers  à faire  bonne  chere  : le  quatrième  jour  „ 
quand  tout  le  monde  étoit  fur  le  point  de  s’en  re-  « 
tourner , il  ne  manquoit  jamais  de  s’élever  un  furieux  « 
orage , mêlé  de  tonnerres  & d'éclairs  : à la  lueur  def-  ,< 
quels  il  tomboit  tant  d’eau  & de  pierres  qu’on  defef-  « 
peroit  de  fa  vie  & de  fon  retour.  « 

Il  y avoit  encore  un  Lac  dans  les  Gaules  voifincs 
de  l’occan , qui  avoit  nom  deux  CoÆeaux  -,  [a)  parce  StrA.  /.  4. 
que  deux  Corbeaux , dont  I’aîlc  étoit  blanchâtre  y 
raifoicnt  leur  séjour.  On  en  comptoit  mille  merveil- 
les ; quand  on  étoit  en  difpute  fur  quelque  chofc  ; 
dont  on  ne  pou  voit  convenir,  onferendoit  au  Lac, 
où  les  parties  mettoient  chacune  à part  fur  une  même 
planche  certains  gâteaux  : les  Corbeaux  venoient 
manger  les  gâteaux  des  uns , & éparpiller  ceux  des 
autres;  & ceux  dont  les  gâteaux  étoient  éparpillez , 
gagnoient  leur  caufe. 

Aux  Lacs  & aux  Marais  les  Gaulois  joignoient  les 
Fleuves  & les  Rivières  qu’ils  regardoient  auflï  comme 
des  Divinitcz , & leur  portoient  les  mêmes  honneurs. 

On  trouve  en  effet  qu’ils  jettoient  en  facrificedans  les  1 
eaux  courantes  les  habits , & dans  les  gouffres  les  che- 
vaux qu’ils  avoient  pris  fur  l’ennemi. 

Mais  quoique  tous  les  fleuves  en  général  fufTcnt 

(a)  <fi/c  tupajtMl  tVovc/uaÇc^tiVo».  • ■'  ■« 

Tome  I,  R 
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des  Divinitez  dans  l’efprit  des  Gaulois , nous  trouvons 
en  particulier  le  Rhin  diftingué  des  autres  -,  car  outre 
qu’ils  attribuoient  à fcs  eaux  affez  de  difcernement, 
pour  diitinguer  les  cnfans  qui  étoient  le  fruit  d’un  lé- 
gitime mariage , d’avec  ceux  qui  étoient  nez  d’un  a- 
dultere,  ainh  que  je  l’ai  déjà  obfervé:  Les  armées 
comptoicnt  fur  fon  fccours , & fa  prcfcnce  les  pic- 
quoit  d'honneur , & enfloit  leur  courage.  (<*) 

Il  n’cft  pas  jufqu’aux  Fontaines  que  les  Gaulois 
n’ayent  dcïnées:  Aufone  parle  d’une  fontaine  qui  c- 
roit  au  milieu  de  Bordeaux , que  les  Gaulois  appelloient 
Divona  par  excellence , c’cft-à-dire  Fontaine  divine  : 
cet  Auteur  en  nous  la  faifant  connoître  releve  dans 
fes  vers  l’excellence  de  fes  eaux,  (b) 

Au  détail  que  je  viens  de  faire  on  peut  juger  juf- 
qu’oû  alloit  le  dévouement  des  Gaulois  pour  toute 
forte  d’amas  d’eaux.  Je  fai  bien  qu’il  y avoit  quel- 
ques Peuples  qui  tenoienc  un  peu  du  goût  des  Gau- 
lois, & qu’on  trouve  quelques  Fontaines  & quelques 
Rivières,  qui  ont  été  érigées  en  Divinitez  en  différera 
pays  ; mais  dans  le  fond  cet  ufàge  cft  rare  : & ce  n’é- 
toit  guercs  là  que  confiftoit  le  capital  de  la  Religion 
des  peuples  mêmes,  qui  honoroient  ces  Fontaines  & 
ces  Rivières  : au  lieu  qu’une  bonne  partie  de  celle  des 
Gaulois  rouloit  formellement  fur  cela,  & en  faifoit  la 
fubftancc  de  fon  culte. 


( a ) Rhenum  & Germani* 
Dcos,  in  afpcâu  quorum  Numine 
capefcerent  pugnam. 

(b)  Salve,  fons  ignore,  ortu 
facer  , aime , perennis. 
yitree , elauce , profonde , fono- 
re,  illimis,  opoce  ; 

Salve  uibisgcnius,  Mcdico  pou- 


bilis  hauftu  , 

DIVONA  Celcarum  lingua , fons 
addire  Divis  : 

Non  aponusnotu,  vitrea  non  luee 
Nemaufa 

Purior  , xquoreo  non  plcnior  ara- 
ne  Tisnavus. 
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J’ai  cherché  la  raifon  d’un  culte  fi  particulier  : je 
n’ai  rien  trouvé  d’abord  qui  me  fatisfît.  Je  remarquois 
bien  dans  l'Ecriture  que  Samuel , David  & quelques 
autres  faints  pcrfonnages  âvoient  fait  quelquefois  de 
l'eau  la  matière  de  leurs  facrifices  : mais  il  n’cfl:  pas 
queftion  ici  de  matière  de  facrifices  : il  s’agit  d’eaux 
déifiées  ou  du  moins  confacrécs , aux  bords  defquellcs  * 
onofïroit  des  facrifices  ,&  au  fond  defquellcs  on  jet-  * 
toit  de  l’or,  de  l’argent , des  pains , des  hardes  & une 
infinité  d’autres  chofes  ; comme  on  faifoit  ailleurs 
dans  les  Temples  devant  des  Idoles.  Il  s’agit , dis-je , 
d'entrer  dans  l’efprit  des  Gaulois  & de  pénétrer  leurs  • 
motifs , & connoître  leur  objeC. 

Je  trouve  bien  que  Théocrite  qualifie  les  Rivières  Thetcri. 
& les  Vallées  de  Divinitez  ; Qûov  yùof  : mais  il  n’en  dit  IdJl-  8- 
pas  davantage,  & fes  Scholiaftes  ne  difent  rien  qui ii% 
fatisfafle  un  efprit  raifonnable. 

Ariftidcdans  un  Hymne  qu’il  a fait  à l’honneur  dû 
Neptune  dit  quelque  chofe  de  plus;  car  il  nous  ap-* 
prend  que  l’antiquité  la  plus  reculée  croyoit  que  les 
Fleuves,,  les  Fontaines , & généralement  toutes  les  eaux 
étoient  entre  les  Dieux  & les  plus  grands  & les  premiers. 

( a ) Mais  il  ne  dit  pas  fur  quoi  étoit  fondée  cette 
créance.  " - 

Enfin  je  fuis  tombé  par  hazard  fur  un  endroit  de 
Tacite  qui  fcmble  éclaircir  la  difficulté.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Hcrmondures  & les  Cattes  fe  difputotenr 
la  pofTcffion  & la  Seigneurie  d’une  fontaine , dont  « 
l’eau  étoit  falée,  qui  bornoit  leurs  terres , & à laquelle  <« 
ils  rendoient  des  honneurs  exccffifs , félon  le  génie  de  « 

Ja  Nation  : la  Religion  jointe  à l’intérêt  fit  prendre  - 

(a)  fltylçuf  TM[ÿj  «P0TK«.  r 

R ij 
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les  armes  aux  uns  & aux  aucrcs,  pour  défendre  leur 

{détentions  avec  plus  de  chaleur.  Le  fondement  de 
eur  culte,  ajoûte  Tacite,  eft  que  ces  fortes  de  lieux 
font  plus  voilins  du  Ciel , & qu’il  n’en  eft  point 
d'où  les  hommes  puiffcnt  fe  faire  entendre  de  plus 

Eres  aux  Dieux.  (4  ) Et  enfuite  parlant  du  fuccès  de 
1 guerre  qu’ils  fc  firent, il  dit  qu’en  étant  venus  à une 
bataille , tout  l’avantage  fut  du  côté  des  Hcrmondu- 
res  ; parce  qu’ils  dévoüerent  toute  l’armée  ennemie  à 
Mars  & à Mercure  ; & qu’en  conséquence  du  vceu , 
hommes,  chevaux  , butin,  tout  fut  lacrifié,  tout  fut 
maffacré,  & condamné  à périr.  ( b) 

Comme  les  Gaulois  & les  Germains  ne  differoient 
prcfque  en  rien  de  Religion  \ ils  fc  conduifoicnt  tous 
par  les  mêmes  principes  : ainfi  les  motifs  & les  raifons 
qu’avoient  les  Gaulois  d’offrir  des  facrificcs  aux  Fleu- 
ves, Rivières,  Fontaines,  Lacs,  Etangs  & Marais,  é- 
toient  fans  doute  qu’ils  croyoient  aulfi  que  c ’étoient 
des  endroits  voifins  du  Ciel , d’où  leurs  prières  étoienü 
portées  auffi-tôt  aux  oreilles  des  Dieux.  De  dire  fur 
quoi  étoit  fondée  une  telle  chimère,  c’eft  une  chofc 
fur  laquelle  on  ne  trouve  rien  de  formel  dans  les  Au- 
teurs. Je  croirois  pourtant  volontiers  que  cette  créan- 
ce venoit  de  l’Eternité,  que  les  Anciens  avoient  atta- 
chée aux  Fleuves  & aux  Fontaines.  Us  les  voyoient 
toûjours  couler  fans  s epuifer.  Cette  circonftancc  a- 
voit  donné  occafion  aux  plus  anciens  Poètes,  c’cft- 
à-dire  aux  meilleurs  Théologiens  de  l'Antiquité  d'ho- 


( a ) Religione  infita  cos  maxi-  perum  , Cattis  exitio  fuit;  quia 
me  Iocos  propinquare  Ctrlo , pre-  Viûores  diverfam  aciem  Nlani  8c 
cefque  mortalium  à Deis  nufquam  Mercurio  facravêre,  quo  voto  c- 
propius  audiri.  qui,  viri , cundla  vicia  octiilioni 

( b ) Gellum  Hcrmunduris  prof-  cuntuc. 
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norerles  Fleuves  & les  Fontaines  de  l’épithetc  glorieu- 
fe  de  Perpétuels.  En  effet  ce  cours , cet  écoulement 
perpétuel  étoit  pour  eux  une  image  de  l’éternité  de 
Dieu  ; mais  enfin  cette  image,  ou  plutôt  ce  phantôme 
avoit  été  changé  en  réalité. 

Le  vœu  que  firent  les  Hermondures  à Mars  & à 
Mercure  de  ne  rien  réferver  de  l’armée  ennemie,  pour 
obtenir  par  leur  faveur  la  joüiffance  & le  domaine 
d’une  Fontaine  facrée  ou  déifiée , nous  apprend  que  ni 
les  Germains  ni  les  Gaulois  n’avoient  pas  toûjours  dé- 
terminé quels  Dieux  on  devoit  honorer  dans  chaque 
Fleuve , Fontaine , Lac  & tout  autre  amas  d’eau  : mais 
qu’on  pouvoit  les  y honorer  tous  indifféremment, 
ou  feulement  quelques-uns  en  particulier  , félon  les 
mouvemens  de  leur  dévotion,  8c  les  circonftances 
des  tems  & des  lieux  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y 
eût  dans  les  Gaules  des  eaux  qui  étoient  confacrécs  à 
un  Dieu  fixe  & déterminé;  témoins  les  Lacs  d’Apol- 
lon & de  Belenus,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Le  Rhin  fem- 
blc  aufii  n’avoir  jamais  été  confondu  avec  le  commun 
des  Fleuves  & des  Rivières,  & avoir  toûjours  été  re- 
gardé comme  une  Divinité  à part,  8c  même  une  Di- 
vinité de  diftin&ion;  en  forte  que  les  facrifices  qu’on 
lui  offrait  s’addrefloient  dire&ement  à elle,  &nepaf- 
foient  point  à d’autres. Comme  je  pourrais  ne  plus  par- 
ler des  fuperftitions  des  Gaulois  à l’égard  des  Marais, 
Fleuves  ou  Rivières  ; je  remarquerai  en  paffant  qu’il  y a 
lieu  de  croire  que  ce  culte  durait  encore  au  feiziéme 
fiécle. 
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CHAPITRE  XV. 

Changemens  (y  alterations  dans  la  Religion  des  Gaulois. 
On  drejje  des  Statués.  On  bâtit  des  Temples.  Nom 
& dejcription  de  quelques  anciens  Temples  Gaulois. 
Forme  de  quelques  Autels. 

L’Entrée  des  Romains  dans  les  Gaules,  & peut- 
être  aulfi  l’exemple  de  toutes  les  Nations  y 
changèrent  peu  à peu  la  face  de  la  Religion,  & enfin 
la  defigurerent, du  moins  quant  àl’extericur,  & au 
gros  du  peuple.  Le  premier  coup  qu’on  lui  porta, 
commença  par  les  Statues , dont  Image  s'introduit 
enfin  : je  n’ofe  pas  en  fixer  l’époque,  parce  que  je  ne 
Vois  pas  allez  clair  dans  ces  tems  reculez.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  quelle  remonte  gueres  au-delà  de  Ce- 
far  ; fi  tant  eft  qu’elle  puifle  aller  jufques-là.  Il  cft 
Vrai  que  Ccfar  parle  de  quantité  de  Statues  de  Mer- 
cure, aufqucllcs  les  Gaulois  étoient  fort  attachez  ; 
mais  ce  pouvoit  être  des  Statues  de  ce  Dieu  toutes 
brutes  ; c’eft-à-dire  quelque  ligne  naturel  & fans  art , 
comme  celui  de  Jupiter,  dont  parle  Maxime  de  Tyr, 
qui  confiftoit  en  un  Tronc  d’arbre , tel  qu’il  plaifoit  à 
la  nature  & à la  terre  de  le  produire. 

Lors  donc  que  les  Statues  furent  introduites  dans 
les  Gaules,  & qu’elles  y furent  un  peu  en  vogue , les 
yeux  des  Gaulois  fe  tournèrent  de  ce  côté-là  -,  ils  en 
érigerent  dans  les  endroits  qu’ils  vouloient  confacrer; 
& l'efpace  où  elles  étoient  placées  tenoit , à certaine 
diftance,  lieu  de  Temple:  la  Statue  du  Dieu  qu’ils 
vouloient  honorer,  y étoic  à découvert  fur  un  pié- 
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d’cftal  qui  fervoic  d'autel.  C’cftainfi  qu’on  trouve  qu’ils  Gùchetm: 
honoroient  le  Dieu  Pcnnin,  quelquefois  Mercure , 1‘ 

Diane  & autres  Dieux.  D’autrefois  la  Statue  étoit  por-  PHn.  l.  34. 


tée  non  fur  un  fimple  pié-d’ellal  : mais  fur  une  colon-  ^ T/ir 
ne  d’une  hauteur  prodigieufe  : Ailleurs  la  colonne  & bifi.  i.  8.  e. 
la  Statue  étoit  à couvert  des  injures  du  tems  par  le  ,J* 
moyen  d’un  ouvrage  de  pierres  polies , qui  s’clevoit  en  . 

dôme , & formoit  un  cône , dont  la  forme  fervoit  à 9.  & w. 


nourrir  la  fuperftition  des  Gaulois. 

Mais  enfin,  les  abus  qui  alteroicnt tous  les  jours 
la  Religion  primitive  des  Gaulois , croifloient  de  plus 
en  plus , & faifoient  de  nouveaux  progrez.  Comme 
leur  force  croilToit  avec  leur  nombre,  ils  prirent  le 
delTus,  & emportèrent  la  digue.  On  en  vint  donc  £ 
ériger  des  Temples,  ou  pour  complaire  aux  Romains, 
ou  pour  leur  obéir  ; & ce  fut  le  coup  fatal  qui  ou- 
vrit la  porte  à la  bigarrure  & au  contraftc,que  l’on 
remarquera  dans  le  corps  de  Religion , que  nous  pre- 
fentons  aujourd’hui  au  public. 

Les  Gaulois  curent  donc  des  Temples , & en  quan- 
tité , où  ils  offroient  des  facrifices  ordinairement  d’a- 


nimaux : parce  qu’ils  réfervoienr  les  victimes  humai- 
nes pour  être  égorgées  devant  des  Chênes:  ils  y fai- 
foient  aufii  des  offrandes  & de  riches  dons,&  y ap-  ^ JoL  iiy*. 
pendoient  des  vœux  pour  guérir  de  leurs  maladies. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Temples , il  y en  avoir 
qui  éroient  d’un  goût  admirable.  Tel  étoit  en- 
tr  autres  le  Temple  de  Clermont  en  Auvergne , qu’on  ib;j.  hift.  i 
appclloit  V*Jfo  : le  mur  qui  avoir  trente  pieds  d’epaif-  *•  c>  *•*. 
feur , étoit  au  dehors  revêtu  de  pierres  de  taille , & le 
dedans  n’étoit  composé  que  de  petites  pierres  fort  dé- 
fiées , & par  deflus  jmcjufté  de  marbre ; avec  des  com- 
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Êartimcns  de  Mofaïque.  Le  pave  écoic  tout  de  mar- 
re, & le  toit  couvert  de  plomb. 

En  général  les  Temples  des  Gaulois  étoient  grands 
& vaftes:  ils  avoient  tous  un  nom  qui  exprimoit  ce 
qu'il  avoient  de  remarquable.  Fortunat.  parle  d’un 
Temple  qui  étoit  dans  le  territoire  de  Bordeaux  qu’on 
nommoit  V t rnemetis , c’cft-à-dirc , Temple  grand  : dans 
le  Montjou  il  y en  avoir  un  autre  qui  s'appelloit  Y far - 
nodorum  t comme  qui  diroit  Porte  de  fer:  Sulpice  Sc- 
vere  fait  aufli  mention  d‘un  troifiéme  qui  portoit  le 
nom  de  Leprofum , ou  Librofum , ou  bien  Librojfum  : 
caries  Manuferits  varient  fur  ce  mot,  qui  avoit  ap- 
paremment donné  fonnom  au  Bourg  où  il  étoit  conf- 
truit , car  il  s’appelloit  aufli  Leprofum  : mais  on  igno- 
re la  lignification  de  ce  terme. 

Je  pafle  une  infinité  d’autres  Temples,  dont  les 
Anciens  font  mention  ; parce  qu’ils  n’avoient  rien  qui 
les  diftinguât  ; quoiqu’au  refte  ils  fùflcnt  tous  ma- 
gnifiques & richement  ornez.  Je  ne  fai  meme  s’ils  ne 
brilloient  point  comme  les  premiers  dont  j’ai  d’abord 
parlé,  de  l’or  brut,  que  les  Gaulois  riches  & pauvres 
y oftroient  avec  profufion. 

Il  y avoit  encore  d’autres  endroits  que  les  Gaulois 
avoient  choifis  pour  y offrir  des  facrifices:  par  exem- 
ple des  Précipices  & des  lieux  champêtres  où  ils  révé- 
roient  des  Pierres  & des  Rochers  & où  ils  tenoient 
leurs  aflcmblées  S c leurs  plaids  : mais  comme  le  ha- 
zard  feul  avoit  part  à ce  choix,  nous  nous  réfervons  d’en 
parler  dans  les  endroits  de  cet  Ouvrage,  qui  ont  quel- 
que liaifon  ou  rapport  avec  les  termes  & les  circonftan- 
ccs , qui  ont  concouru  ou  donné  lieu  à les  faire  choifir. 
Nous  n’avons  prcfquc  rien  à dire  fur  les  Autels  f 

donc 
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dont  les  Gaulois  Ce  fervoient  de  toute  antiquité  ; ceux 
qui  font  venus  à nôtre  connoiflance  étoient  des  pier- 
res folides,  tantôt  quarrées  en  tout  fens,  tantôt  quar- 
rées-longucs  : elles  étoient  fouvent  revêtues  de  quel- 
ques ornemens , fur-tout  aux  quatre  faces  fur  lefquel- 
les  on  faifoit  graver  les  figures  des  Dieux  avec  leurs  yoyezlf 
fymboles,  leurs  pompes  & leurs  myftércs.  Ces  Au-  chap.  8.  du 
tels  étoient  creux  par  le  haut  en  forme  de  baffin , pour  *'  trv‘ 
recevoir  le  fang  des  vi&imes.  On  trouve  aulfi  des  Au- 
tels ronds  & fans  ornemens  ; mais  cette  rondeur  &:  le 
fiéele  auquel  il  paroît  qu’ils  ont  été  érigez,  fait  ju- 
ger que  les  Gaulois  avoient  fuivi  en  cela  le  goût  des 
Romains. 


CHAPITRE  XVI. 

Plufeurs  Temples  oflogones  trouve^  en  France.  Senti- 
ment dit  I{.  P.  D.  Montfxucon  fur  U forme 
de  ces  Temples.  Réflexions  de  l'auteur. 

LE  R.  P.  D.  Bernard  de  Montfaucon  fait  une  ob- 
fervation  fort  judicieufe  fur  quantité  d’anciens 
Temples  Gaulois  qu'on  déterre,  ou  pour  mieux  dire, 
fur  lefquels  on  ouvre  enfin  les  yeux  tous  les  jours  ; 
car  ce  ne  font  point  des  monumens  qui  fuflent  ca- 
chez dans  le  fein  de  la  terre , & qu’on  ne  pût  apper- 
cevoir  : ils  étoient  expofez  à la  vûë  de  tout  le  mon- 
de, & néanmoins  auffi  inconnus  jufqu’à  nos  jours, 
que  s’ils  avoient  été  dix  pieds  en  terre,  ou  qu’ils  n’eu  fi- 
lent point  exifté.  Cet  habile  Antiquaire , dis-je,  ob- 
ferve  que  ces  Temples  fiont  o&ogoncs  : ceux  de  cet- 
te forme  qui  font  venus  à fa  connoilfancc , font  au 
Tome  I.  S 
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nombre  de  huit  : favoir  un  à Montmorillon  en  Poi- 
tou , qui  cft  le  plus  remarquable  de  tous.  i°.  Un  à 
Courfeulc  près  de  Dinan  en  Bretagne.  30.  Un  à Er- 
qui  dans  le  Diocèfe  de  Saint  Brieuc.  40.  Un  au  Fau- 
bourg d’Aigurande  Ville  du  Berri.  j°.  Un  dans  un  Fau- 
bourg de  Limoges , joignant  les  Pénitcns  noirs.  6a. 
Un  au  Bourg  de  Verillac  dans  la  Marche.  70.  Un  autre 
au  Faubourg  de  Felletin , Ville  de  la  même  Province. 
8P.  Enfin  on  lui  a envoyé  depuis  peu  le  plan  d’un  au- 
tre Temple  o&ogone  qui  eft  à Dombes.  Les  huit 
faces  de  ces  Temples  combinées  avec  des  Divinitez 
Gauloifes,  qui  fe  trouvent  par  huit  en  quelques  en- 
droits qu’il  remarque,  lui  font  foupçonner  quelque 
myftere  fondé  dans  la  Théologie  des  Gaulois , qu’il 
cil  difficile  de  pénétrer. 

Cette  obfervation  paroit  jufte  ; elle  cft  appuyée 
fur  le  genie  des  Druides,  lcfquels  entre  tous  les  Prêtres 
des  differens  peuples , qui  compofaient  le  monde 
payen , étoient  féconds  en  myftéres , & rafinoient  fur 
tout.  Nonobftant  cela  cette  remarque  ne  laide  pas 
de  fouffrir  quelque  difficulté  : car  outre  que  nous  a- 
vons  encore  des  bârimens  profanes  vraiment  Gau- 
lois, qui  font  odtogones , comme  le  Phare  de  Boulo- 
gne , la  Tour  Magne  de  Nîmes,  la  Tour  de  Matignon 
& celle  du  Cimetière  des  Innocens  à Paris  ; il  y a en 
plufieurs  endroits  de  la  France  des  Temples  Gaulois, 
que  la  pieté  de  nos  peres  a convertis  en  Eglifes , qui 
ne  font  point  octogones  ; par  exemple  la  Maifon- 
quarrée  de  Nîmes,  l’Eglife  de  Notre-Dame  d’Arles 
& plufieurs  autres, qu’il  feroit  trop  long  de  citer  en 
détail.  Je  ne  dis  rien  de  quelques  autres  anciens  Tem- 
ples, qui  ne  fijbfxftcnt  plus , mais  dont  les  Hiftoriens 
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des  derniers  fiécles  ont  donné  le  plan  ou  fait  la  deferi* 
ption.  Or  hi  dans  ces  plans  ni  dans  ces  deferiptions , 
on  ne  voit  nul  vertige  de  bâtiment  octogone.  Am 
contraire  on  remarque  que  les  Temples  qui  étoicnc 
conftruits  fur  la  montagne  de  Framont  en  Lorraine , 
étoient  oblongs , & que  celui  dont  CufTet  donne  la 
figure  dans  fon  Hiftoirc  de  Châlons , & qui  fubfiftoit 
encore  de  fon  tems  dans  le  Village  de  Melccey , tc- 
noit  un  milieu  entre  le  rond  & le  quarté*  ce  qui  juftific. 
je  ne  fai  quel  Auteur , qui  rcprcfcntc  ainfi  les  anciens 
Temples  des  Gaules. 

Une  autre  raifon  qui  fait  encore  douter  fi  le  nom- 
bre de  huit  étoit  confacré  par  les  Gaulois , c’eft  que 
parmi  les  Temples  qui  reftent , on  en  trouve  dont  les 
bâtimens  ont  bien  pluficurs  faces , mais  dont  le  nom- 
bre eft  ou  au-deflus  ou  au-deflous  de  huit.  Telle  cft 
l’Eglife  de  la  Daurade  de  Touloufc,  ancien  Temple 
Gaulois,  qui  eft  non-feulement  décagone;  mais  qui 
devoir  être  confacré  à trois  ou  quatre  douzaines  de 
Dieux  ; à juger  de-  leur  nombre  (4)  par  celai  des  ni- 
ches , qui  étoient  ménagées  dans  le  corps  du  mur , 
pour  contenir  leurs  Statues.  De  même  la  tour  dont 
cft  couronnée  la  belle  tète  de  Cybclc , qui  fut  dé- 
terrée à Paris  près  de  l’Eglifc  de  S.  Euftache,  & qui  cft 
faite  évidemment  à l’inftar  des  bâtimens  à faces  qui 
étoient  du  goût  des  Gaulois;  cette  tour,  dis-je,  eft 
hexagone. 

Quant  aux  monumens  Gaulois  qui  reprefentent, 
dit-on,  les  Divinitcz  par  huit,  ils  ne  font  point,  ce 
femble,  un  fondement  fuffifant  pour  imaginer  un 


( a ) Il  n’cft  pas  certain  que  les 
Statues  de  ces  niches  reprefentaf- 


fent  des  Dieux.  Voye\  ci-apris 
Chapitre  18. 

Sij 
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De  plus  tous  les  Connoifleurs  tombent  d’accord  , 
que  les  monumens  trouvez  ne  font  qu’une  partie , & 
peut-être  la  moindre  de  ceux  qui  ont  été  cachez.  En 
effet  trois  de  ces  pierres  qui  ne  font  que  trois  moitiez , 

& un  bloc  d’une  autre , qui  reprefente  feulement  une 
cuifTe  & une  jambe  fans  pied,  perfuadent  bien- tôt 
qu’il  y avoit  bien  d’autres  monumens , qui  ont  été 
enfouis  au  même  endroit  ou  ailleurs.  Mais  fi  ces  au- 
tres monumens  ne  reprefentent  pas  mieux  les  Divi- 
nitez  Gauloifes  par  huit , que  ceux  qui  ont  été  déter- 
rez, il  ne  paroît  pas  qu’on  puifTe  fe  prévaloir  des 
monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris , pour  jultifier  la 
confecration  du  nombre  de  huit.  On  peut  faire  le  mê- 
me raifonnement  fur  toutes  les  Antiques  qui  fervent 
de  fondement  au  myftérc  du  nombre  de  huit. 

Mais  ce  qui  femblc  feul  ruiner  ce  fyftêmc , c’eft  nJe  Pim. 
que  les  Gaulois  regardoient  le  nombre  fx  & non  le  l,b' l6'  c' 
nombre  huit , comme  le  plus  facré  de  tous  les  nombres. 

Us  poufToienr  même  la  fuperftirion  jufqu  a renverfer 
pour  lui  faire  honneur,  l’ordre  des  mois,  des  années  & 
des  fiécles.  On  voit  auffi  par  les  monumens  qui  ref- 
tent,  qu’ils  le  faifoient  fervir  à la  perfection  de  leurs 
myftéres. 

J’ajouterai  en  paflant  que  les  Romains  avoient  auffi 
des  Temples  oCtogones , fans  qu’on  en  ait  jamais  in- 
féré qu’en  les  faifant  conftruire,  ils  euffent  en  vûë 
d’honorer  plutôt  le  nombre  de  huit  que  tout  autre 
nombre.  Dioclétien  avoit  fait  bâtir  quatre  Temples 
dans  fa  maifon  de  campagne  : le  premier  étoit  quarré- 
Jong,  le  fécond  oCtogone , le  troifiéme  quarré  en  tout 
fens , & le  dernier  étoit  rond. 

De  tout  cela  on  pourroit  inférer  que  tout  le  fin  du 

S iij 


Digitized  by  Google 


1 


Stn tb.  I. 
«me  fin. 


Suppl ■ de 
l’  j4nti<j. 
tom.  1.  p. 
111. 


141  LA  RELIGION 

myftcre  fc  réduit*à  la  forme  ronde ,{a)  que  l’on  fait 
avoir  été  donnée  aux  maifons  par  les  Gaulois.  Les 
faces  qu’ils  donnoient  à quelques  bâtimens , étoient 
les  fculs  reliefs  qu’ils  avoient  pour  relever  l’efpece  par- 
ticulière, & la  diftinguer  des  autres.  Le  nombre  des 
faces  ne  changeoit  ni  n’alteroit  cette  rondeur  ; puif- 
qu’clle  étoit  fouvent  infenfiblc;  & le  Temple  de  la 
Daurade  de  Touloufc  dont  je  parlerai  bien-tôt,  a paf- 
sé  jufqu’ici  pour  une  Rotonde , faute  d’attention  aux 
cncogneurcs  des  angles,  qui  s’ofïrent  aux  yeux  de 
tout  le  monde , quand  on  veut  y regarder  un  peu  de 
près. 

Nonobftant  ces  réflexions  on  n’ofe  rien  décider  ; 
l’autorité  d’un  auffi  grand  Maître  que  D.  Montfaucon 
balance  feule  tout  ce  qu’on  pourroit  dire.  Ainfi  l’on 
fe  borne  à propofer  des  conje&ures,  que  l’acceptation 
du  public  peut  réalifer. 

CHAPITRE  XVII. 

Description  d’un  ancien  Temple  des  Gaules. 

APrès  la  defeription  exadte  qu’a  faite  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  du  Temple  de  Montmo- 
rillon,  je  ne  lâurois  mieux  faire  que  de  l’inferer  ici 
tout  entière  ; puifqu’au  fonds  il  feroit  impoiïîble  d’y 
rien  ajoûter , & d’avoir  de  meilleurs  mémoires  que  les 
liens. 

■>  Le  premier  & le  plus  remarquable  de  tous  ces  Tem- 
ples o&ogoncs  cft  celui  de  Montmorillon  en  Poitou , 
dont  nous  donnons  ici  le  plan,  le  profil , la  coupc  &c 

( a ) ü&XictfiT:. 
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les  mefures.  Il  y a Temple  deflus  & Temple  deflous:  « 
celui  de  deflous  eft  plus  étroit  en  dedans , parce  que  « 
le  mur  eft  de  la  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  „ • 
le  plan  fuivant.  Le  Temple  de  deflus  qui  eft  plus  « 
large,  prend  fon  jour  par  huit  fenêtres  pratiquées  dans  « 
huit  arcades  faites  à mode  de  portail,  une  à chaque  « 
face,  mais  murées  hors  celle  où  eft  la  porte,  & celle  «. 
par  où  on  va  dans  une  avance  hors  d’œuvre.  Quel-  « 
ques-uns  croyentquc  ces  arcades  étoient  autrefois  ou-  « 
vertes.  Le  grand  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte,  « 
comme  à la  Rotonde  de  Rome,  donne  aufli  quelque  « 
jour  au  Temple,  mais  non  pas  beaucoup,  parce  qu'il  « 
y defeend  par  un  tuyau  de  grandeur  toûjours  égale , u 
long  de  quatre  toifes.  L’eau  qui  tombe  par  ce  tuyau  « 
en  tems  de  pluye,  pafle  par  des  trous  ménagez  dans  « 
le  pavé , qui  baifle  un  peu  là , afin  quelle  s’écoule  plus  « 
facilement.  Cette  eau  tombe  dans  le  Temple  de  def-  « 
fous  , qui  n’a  pas  d’éoulemcnt  ; mais  comme  il  n’cft  « 
pas  pavé,  l’eau  s’imbibe  dans  la  terre.  A l’un  des  cô-  « 
tcz  il  y a une  avance  d’environ  trois  toifes , qui  oc-  « 
cupc  toute  une  des  faces  ; mais  elle  eft  beaucoup  plus  *• 
étroite  en  dedans  au  Temple  de  deflous.  Cette  avan-  « 
ce  paroît  bâtie  en  même  tems  que  le  Temple  , étant  « 
de  la  même  ftrudture.  C’étoit  peut-être  le  lieu,  où  « 
fe  retiroient  les  Prêtres  & les  Miniftres.  Au  bout  de  «« 
cette  avance  il  y a un  efcalier  ménagé  dans  le  mur , « 
pour  monter  du  Temple  de  deflous  à celui  de  def-  « 
fus.  Il  y a fur  cette  avance  une  efpecc  de  petite  tour,  « 
que  quelques-uns  eftiment  avoir  été  un  clocher.  Ils  « 
croyent  que  depuis  la  Gentilitéce  Temple  a été  con-  « 
verti  en  Églifc  : mais  d’autres  ne  font  pas  de  ce  fen-  « 
timent.  Vis-à-vis  de  cette  avance  eft  la  porte  du  Tem-  • 
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» pie.  Au  côté  voifin  de  la  porte  du  Temple  fouter- 
« rain  il  y a une  porte;  là  commence  un  chemin  lar- 
» gc  de  plus  d’une  toifc , & long  d’environ  cent , qui 
» conduit  à la  rivicre , où  peut-être  les  Prêtres  alloient 
» fe  laver  avant  que  d’exercer  leurs  fon&ions , & par 
» où  ils  pouvoient  auffi  mener  leurs  vi&imes. 

« Au-deffus  de  la  porte  du  Temple , il  y a huit  figu- 
« rcs  humaines , grofiieremcnt  travaillées , qui  font , fe- 
» Ion  toutes  les  apparences,  huit  Divinitez.  De  ces  huit 
» il  y en  a fix  d’hommes , rangez  trois  à trois  comme 
» en  grouppe  : un  coup  d'œil  le  fera  comprendre.  Ces 
« hommes  ou  ces  Dieux  ne  font  pas  vêtus  d’une  ma- 
» nierc  uniforme.  Ceux  qu'on  voit  entièrement  de  fa- 
» ce , portent  un  manteau  à l’antique  ; les  autres  font 
» revêtus  de  tuniques.  Un  porte  comme  une  robe  de 
" chambre , qui  lui  defeend  jufqu’aux  pieds , ouverte 
” du  haut  jufqu’cn  bas  : tous  ont  une  ceinture.  Ce  qui 
” eft  à remarquer , eft  que  de  deux  hommes  qu'on  voit 
*»  de  face,  l’un  eft  chaufsé  , & les  deux  autres  qui  font 
» à droite  & à gauche  font  pieds  nuds , & l’autre  eft  nu- 
” pieds,  & les  deux  des  cotez  font  chauffez  ;cc  qui  fait 
" une  efpece  de  contraftc,  qui  n’eft  peut-être  pas  fans 
” myftére.  Les  deux  figures  qui  terminent  des  deux 
” cotez , font  deux  femmes  : l une  qui  a une  longue 
” chevelure  pendante  fur  le  devant , eft  habillée  prefque 
” comme  les  femmes  de  nos  jours.  Elle  a les  mains  fur 
” les  cotez  , & porte  des  gands , qui  ne  lui  couvrent  que 
” la  moitié  de  la  main.  Celle  de  l'autre  bout  eft  nue  A a 
” deux  ferpens  qui  lui  entortillent  les  jambes , paffent 
” entre  fes  cu;ffes,  & montent , enforte  que  leurs  têtes 
” répondent  à fes  mammelles  , pour  y fucccr  peut- 
" être  fon  lait.  U fcmblc  qu’ils  font  en  difpofition 
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pour  cela  : elle  les  tient  ferrez  contre  fon  ventre.  «7 
Entre  les  Divinitez  Gauloifes  que  nous  avons  rc-  «, 
prefentées  en  allez  grand  nombre  vers  la  fin  du  tome  „ 
fécond  de  l’Antiquité,  il  n’y  en  a point  qui ap^ro-  « 
chcnt  de  celle-ci.  Nous  y avons  pourtant  vû  à la;  « 
Planche  i8y.  un  homme  qui  tient  un  gand  à la  maini ,, 
Quant  au  nombre  de  huit , la  pensée  qui  vient  tout  « 
d’abord  , eft  qu’il  Ce  rapporte  aux  huit  faces  du  « 
Temple,  une  face  pour  chaque  Divinité.  Il  eft  dif-  « 
ficile  de  poulTer  plus  avant  l’explication , à moins  que  « 
quelque  nouveau  Monument  ne  nous  éclaircilTe  là-  « 
deffus.  Nous  en  allons  voir  effectivement  un  autre  , « 
qui  marque  que  le  nombre  de  huit  étoit  confacré  pour  « 
les  Divinitez  Gauloifes.  • « 

Les  ornemens  qui  font  au-deffus  de  l’entablement  « 
ne  méritent  pas  d’être  oubliez  ; quoique  , félon  toutes  <• 
les  apparences  ils- ne  lignifient  rien,  & qu’ils  foient  <« 
partis  d’une  imagination  bifarre.  Le  LeCtcur  ne  fera  « 
point  fâché  de  les  voir  ici.  Ce  font  des  têtes  fort  ex-  <« 
traordinaires  & fort  variées,  qu’un  coup  d’œil  fait  « 
d’abord  remarquer.  « 

J’ai  déjà  dit  que  le  Temple  de  Montmorillon  eft 
le  plus  confidérablc  de  tous  les  Temples  Gaulois  à 
huit  faces,  qui  fc  font  confervez  jufqu’ici,  du  moins 
entre  ceux  qui  font  venus  à nôtre  connoiffance  : il 
peut  donc  tenir  lieu  des  autres  qui  font  bâtis  fur  la 
même  ftruCture;  & ce  feroit  pour  ainfi  dire,  multi- 
plier les  êtres  fans  nccellité , que  de  les  donner  tous , 
de  ne  point  faire  grâce  au  LcCtcur  de  la  deferip- 
tion  d’aucun,  puifqu’il  n’y  a perfonnequi  ne  puifTe 
à prefent  fc  former  une  idée  des  autres,  & qu’il  n’y. 
a de  différence  des  uns  aux  autres,  que  du  plus  ou  du 
Tome  /.  T 
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moins  : encore  ccttc  différence  regarde  non  la  nature 
du  bâtiment , mais  les  ornemens , la  grandeur  & les 
parties  étrangères  au  fonds  du  deflein  ou  du  plan. 

Je  n’ai  garde  de  porter  le  même  jugement  des  Fi- 
gures du  portail  ; c’cft  un  morceau  iîngulier , interef- 
fant,  exquis  & d’un  prix  ineftimablc  pour  tous  les  ama- 
teurs de  la  véritable  Antiquité  ; mais  ce  n’eft  point 
ici  le  lieu  d'en  parler.  Sa  véritable  place  eft  dans  le 
Traité  des  Druides , où  il  doit  tenir  un  rang  fort  ho- 
norable , & fournir  un  champ  vafte  aux  recherches 
des  Antiquaires. 


CHAPITRE  XVIII. 

Temple  de  Touloufe  appelle  maintenant  la  Daurade.  Il 
ejl  converti  en  Eghfe  3 qu'on  incrufie  de  Mofaique , çÿ* 
qu'on  donne  enfin  aux  Bénédtflins.  Le  Temple  était 
décagone  i fa  defeription.  Statues  & colonnes  de  mar- 
bre trouvées  dans  la  Garonne , qui  avoient  apparem- 
ment appartenu  au  même  Temple.  Tuyau  trouvé  dans 
la  coupe  du  Temple.  Singularité  de  la  voûte.  Ce  Tem- 
ple étott  apparemment  confacré  à sfpollon,  & avait 
été  fondé  fur  l'ancien  Lac , où  tout  l’Or  de  Touloufe 
avoit  été  confacré.  Pajfages  d'Eumenius  explique % du 
Temple  cl  Apollon  de  Touloufe.  De  qui  étoient  les  Sta-> 
tués  trouvées  dans  la  Rivière.  Quels  fonds  pouvoient 
avoir  fervi  à la  conélruélion  de  ce  Temple. 

LE  Temple  dont  je  vais  parler  eft  à Touloufe: 
il  fut  converti  enEglife  prefque  auffi-tôt  que 
cette  ancienne  Ville  reçut  la  lumière  de  l’Evangile  , 
& confacré  à Dieu , fous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge. 
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Grégoire  de  Tours  en  parle  dans  fon  Hiftoire  des  Lib.-j.t.x. 
François,  où  il  remarque  que  la  Reine  Rigunthis  fille 
de  Chilperic  Roi  de  France , & femme  de  Rcccarcdc 
Roi  des  Vifigoths  d’Efpagne,  fut  obligée  de  fe  réfu- 
gier à la  Daurade,  pour  être  à couvert  des  mfultcs  du 
Duc  Didier,  qui  lui  avoit  enlevé  fes  tréfors , & s’é- 
toit  fait  déclarer  Roi.  Le  même  Hiftoricn  ajoute  que 
Rigunthis  trouva  dans  cet  afyle  la  femme  de  Ragno- 
valdus  qui  avoit  pafsé  de  l’Eglife  de  faint  Sernin  (<) 
à l’Eglile  de  la  Daurade,  pour  être  plus  en  fureté. 

D’où  l’on  peut  conclure  d’une  part  que  la  vénéra- 
tion qu’on  portoit  alors  à cette  Eglife , étoit  fi  grande, 
que  les  plus  grands  feelerats  fe  faifoicnt  une  Religion 
d’en  confcrvcr  les  droits  & les  immunitez  ; & de  l’au- 
tre que  l’enceinte  de  fes  édifices  devoit  être  bien  vaf- 
tc,  puifqu’une  Reine  & une  des  plus  grandes  Dames 
du  Royaume  y pouvoient  loger  avec  tout  leur  train, 
fans  incommoder  perfonne. 

Mais  cela  ne  doit  point  furprendre  : au  tems  dont 
nous  parlons , les  Eglifcs  croient  environnées  de  cours, 
de  jardins  & de  pluficurs  bâtimens  qui  en  dépendoient. 

Ainfi  une  Eglife  étoit  alors  composée  de  pluficurs 
pièces  : toutes  ces  pièces  étoient  ramafsées,  fouvent 
ifolécs,  & par  confequent  séparées  des  édifices  publics 
& profanes  de  la  Ville.  Du  moins  avoient-clles  tou- 
jours leurs  bornes,  pour  aflùrcr  les  droits  d’afyle  &c 
d'immunité. 

De  fept  Eglifes  que  les  Bénédi&ins  ont  eu  autre- 
fois en  aifferens  quartiers  de  la  Ville  de  Touloufe, 
la  Daurade  eft  la  feule  qu’ils  ayent  pu  confervcr,  & 

( a ) C'cft  ainfi  qu'on  appelle  S.  Saturnin , un  des  premiers  A- 
i Touloufe  la  célébré  Abbaye  de  pôcres  des  Gaules. 
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dont  ils  foient  en  poflcflîon.  Elle  leur  fut  donnée  en 
1077.  par  l’Evêque  Ifarn,  de  l’avis  de  Guillaume  Com- 
te de  Touloufc,  de  celui  de  fes  Chanoines , & de  fes 
vaffaux,  pour  la  deflfervir  & y rétablir  le  fer  vice  Di- 
vin, qui  y étoit  alors  prcfquc  entièrement  négli- 
gé. (4)  ‘ 

Le  Temple  dont  nous  voulons  parler,  n’avoit  ni 
la  forme,  ni  l’étcnduë  de  l’Eglife  de  la  Daurade  , telle 
quelle  cft  à prefent.  Ce  qui  faifoit  le  Temple  y fert 
à prefent  de  fan&uaire,  & ce  fan&uairc  avec  ce  qui 
a étéabbatu  pour  faire  la  nef  de  l’Eglife , formoit  un 
décagone  complet. 

Ce  fan&uairc  cft  exhaufsé:  tout  autour  régnent  l’un 
fur  l’autre  trois  rangs  de  niches , qui  ont  etc  ména- 
gées dans  le  mur.  Tout  le  maflif  du  mur  cft  incrufté 
d’une  Mofaxquc  admirable , principalement  les  ni- 
ches , dans  chacune  dcfquclles  eft  reprefenté  un  Saint 
de  l’ancien  ou  du  nouveau  Tcftament,  Jelus  -Chrift , 
quelques  Apôtres  & Evangehftes , les  Anges  faint 
Michel , faint  Gabriel,  faint  Raphaël , faint  ( b ) Hu- 
dcl,  Herodes,  Ezechias  & plufieurs  autres,  donc 
quelques  tableaux  qui  les  couvrent , dérobent  la  vûë. 
Chaque  niche  eft  séparée  par  une  petite  colonne  de 
marbre,  que  la  Mofaïquc  rend  d’ordre  Gothique, 
quoiqu’elle  n’en  foit  pas  : de  forte  qu’à  jetter  les  yeux 
deflus , au  lieu  de  colonnes  , on  ne  voit  que  des  piliers 
tout  ronds,  tout  courts  & trop  menus;  fans  renfle- 
ment, fans  réglés  & fans  proportions  ; fi  contigus  au 

m 

(a)  Defolatam  divino  euleu  & (b)  Nom  d’un  Ange,  qui  fut 

Deifervitio,  confilio  Senioris  fui  en  vogue  dans  l’Eglife  pendant 
Domini  Willelmi  Tolofani  Co-  plufieurs  ficelés,  & enfin  abrogé 
rouis  & aliorum  fuorum  fidelium  par  les  Conciles. 

& præcipue  Canonicorum. 
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mur  qu’ils  paroiffent  faire  partie  avec  lui , & n être 
qu’un  peu  plus  qu’à  dcmi-faillans.  On  remarque  feu- 
lement fur  ces  piliers  des  nuances  plus  fombres  ou  plus 
vives,  qui  vont  en  ligne  fpiralc , dont  je  dirai  la  rai- 
fon  dans  la  fuite.  Tout  l’cfpace  vuide  du  paroi  que 
les  niches  n’occupent  pas,  depuis  le  rez  de  chaufséc 
jufqu’au  cordon  & à l’entablement  recourbé,  où  fi- 
nit la  Mofaïque , cft  rempli  de  médaillés  & d’écuffons, 
de  figures  de  quelques  animaux  , ou  de  pièces  tirées 
de  la  mécanique.  Il  n’eft  que  les  chapiteaux  & les  fo- 
ques  des  colonnes  qui  ne  foient  point  ornées  de  def- 
feins  de  Mofaïque. 

La  Mofaïque  confifte  en  de  petits  morceaux  de 
verre  diverfifié  de  couleurs,  taillez  quarrément,  ar- 
tiftement  rangez  & maftiquez  fur  un  fond  de  ftuc. 

La  couleur  jaunâtre  qui  rcgne&  l’emporte  fur  toutes 
les  autres  couleurs,  jointe  à l’éclat  de  tout  l’Ouvrage 
qui  fe  confond  avec  le  jaune , a pu  faire  naître  le  nom 
Latin  & François  de  cette  Eglife , Deaurata , Daurade , 
comme  qui  diroit  Dorée.  En  effet , déjà  dès  le  rems 
de  Grégoire  de  Tours  onappelloit  Saints  dore quel-  ehr-M*** 
ques  Saints  qu’on  honoroit  à Cologne  dans  une  E- /• 1.  c.  du 
glife  revêtue  d’un  ouvrage  de  Mofaïque , dont  les 
nuances  tiroient  fur  l’or.  Il  eft  pourtant  certain  que  la 
Daurade  cft  appellée  dans  des  Manufcrits  originaux 
du  douzième  fiécle , S an  fia  Maria  Fabricata. 

La  Mofaïque  de  TEglife  dont  nous  parlons,  eft 
l’ouvrage  des  Vifigoths,  qui  firent  de  Touloufc  la 
Capitale  de  leur  Royaume.  Ils  vouloient  par  cet  or- 
nement étranger  effacer  la  première  beauté  du  Tem- 
ple. Tout  le  monde  fait  la  jaloufîe,  dont  ils  étoient  pi- 
quez contre  tous  les  beaux  Monumens  de  l’Antiqm- 
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te,  fur-tout  contre  ceux  qui  avoient  l’air  Romain,1 
ou  qui  écoient  de  la  façon  des  Romains.  Il  n’cll  pas 
jufqu'au  nom  de  ces  Vainqueurs  du  monde  , qu’ils 
n’aycnt  entrepris  d’éteindre.  Je  ne  fai  ce  qu’ils  trou- 
voient  dans  ce  Temple  qui  fenrît  l’air  Romain:  car 
il  ell  confiant  que  le  corps  du  bâtiment  eh  lui-mê- 
me & fa  forme  font  vraiment  Gaulois.  Quoiqu’il  en 
foit  ces  Barbares  détruifirent  dans  Touloufe  tous  les 
anciens  édifices  publics,  qui  avoient  échappé  aux 
Vandales,  à la  réferve  de  ce  Temple  qu’ils  défigurè- 
rent entièrement,  & qu’ils  amenèrent  à leur  goût  pat 
cette  incruftation.  Les  ouvrages  de  Mofaïquc  n’é- 
toient  point  de  leur  invention  : il  paroît  pourtant  qu’ils 
les  aimoient;  & je  ne  fai  fi  ce  ne  feroit  point  eux,  qui 
les  auroient  remis  en  vogue  de  leur  tems,  & fi  nous 
ne  leur  ferions  pas  redevables  de  tous  les  Monumens 
de  cette  efpcce , qu’on  voit  encore  en  France , en  Ita- 
lie & ailleurs  dans  les  Eglifes. 

Voilà  l’origine  & la  defeription  de  la  Daurade. 
Venons  au  Temple  qui  eft  l’unique  choie  qui  entre 
dans  nôtre  delfein.  Si  l’on  confidere  la  Daurade  en  fai- 
fant  abftraâion  de  l’incruftation  de  Mofaïque,  on 
trouvera  que  c’ell  un  periftylc,  orné  en  fon  pourtour 
intérieur  de  trois  rangs  de  colonnes  de  marbre , {ail- 
lantes , ifolécs  & canne  lices  en  creux  de  cannelures  tor- 
fes.  Les  Goths  pour  imiter  ces  cannelures,  s’étudiè- 
rent, comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  de  tracer  autour 
du  fuit  de  la  colonne  des  filets  en  ligne  fpiralc,  par 
des  nuances  & des  teintes  de  Mofaïquc , dont  les  unes 
font  plus  vives  & les  autres  plus  fombres , comme  il 
paroît  fur  toutes  ces  colonnes. 

Les  bafes  & les  chapiteaux  des  colonnes  font  tous 
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de  marbre  blanc  ; les  colonnes  font  d’ordre  Ionique  : 
les  chapiteaux  font  partie  Compohtes , partie  Corin- 
thiens, & quelques-uns  Ioniques.  La  bafe  eft  compo- 
sée principalement  d’une  aftragalc , d’une  feotic,  d’un 
tore  & d’une  plinthe  tout  d’une  picce.  Le  corps  de 
la  colonne  a cinq  pieds  dix  pouces  de  hauteur  compris 
le  chapiteau  & la  bafe.  Il  y a encore  dans  l’Eglife  hors 
d’œuvre  une  colonne  à deux  pièces  de  beau  marbre 
granité,  placée  attenant  la  porte  qui  mené  dans  le 
Cloître  ; elle  a douze  pieds  deux  pouces  de  hauteur 
avec  fon  chapiteau  & fa  bafe. 

Chacune  de  ces  colonnes  en  avant  corps , dont  je 
viens  de  parler , sépare  les  niches , qui  font  toutes  dans 
œuvre , & pratiquées  dans  l’épaiiTeur  du  mur.  Com- 
me le  rang  des  niches  eft  égal  à celui  des  colonnes, 
elles  font  l’une  fur  l’autre,  & fe  répondent  fore  bien. 
La  cavité  de  chaque  niche  eft  de  fept  pieds  trois  pou- 
ces de  hauteur  , & d’un  pied  deux  pouces  de  profon- 
deur fur  une  largeur  proportionnée.  Chaque  niche 
ou  cavité  devoir  contenir  une  ftatuë  ; toutes  ces  fta- 
tuës  ont  péri , & ont  été  apparemment  jertées  dans  la 
Garonne,  comme  je  le  dirai  bien-tôt.  Les  Goths  pour, 
remplacer  les  ftatuës , ont  figuré  dans  chaque  niche 
quelqu’un  des  Saints  ou  Perfonnagcs  dont  j’ai  parlé. 

On  ne  doit  point  faire  difficulté  d’admettre  qu’il 
y ait  eu  des  ftatuës  dans  les  niches:  les  ftatuës  qu’on 
voit  encore  dans  les  niches  des  Temples  Gaulois,  qui 
font  venus  jufqu’à  nous , lèvent  tous  les  doutes 
qu’on  pourroit  former. 

Dans  le  beau  Temple  de  Balbec,  (<*)  entre  des  co- 
lonnes rangées  près  du  mur,  on  voit  dans  le  mur  me- 
ta) Ville  de  Syrie:  les  Voyageurs  croyent  que  c’eft  Hcliopolis. 
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me,  comme  au  Temple  de  la  Daurade,  des  arcades"; 
fur  ces  arcades  de  grandes  niches  quarrées-longues , 
ôi  dans  chaque  niche  une  ftatuë.  Peut-être  même  que 
dans  chaque  arcade  il  y avoir  eu  aufli  une  ftatuë.  Un 
autre  beau  Temple  dont  le  deflein  a été  donné  par 
D.  de  Montfaucon  d’après  celui  de  M.  de  Monceaux, 
a tout  autour  des  colonnes  posées  fur  des  pié-d’ef- 
taux  : entre  ces  colonnes  on  voit  des  arcades  comme 
au  Temple  de  Balbec,  & fur  ces  arcades  des  niches, 
d’où  les  ftatuës  n'ont  jamais  été  déplacées.  . * 

Je  pourrois  citer  bien  d’autres  Temples,  où  les 
niches  regnoient  tout  autour  , remplies  par  tout  de 
ftatuës.  Les  ftatuës  de  ces  niches  font  une  preuve 
convaincante  que  les  niches  des  Temples  où  l’on  n’en 
voit  plus , étoient  aufli  occupées  par  des  ftatuës.  D’où 
je  tire  une  induction  toute  naturelle , qu’il  y avoit  des 
ftatuës  dans  les  niches  de  la  Daurade. 

: Le  nombre  des  niches  & par  confequent  celui  des 
ftatuës  n ctoit  pas  égal  dans  les  trois  rangs.  Le  plus 
haut  rang  étoit  rempli  altcrnarivemcnt  de  niches  & 
de  colonnes , fans  vuide,  ni  jour , hors  celui  qui  venoit 
du  faîte  de  la  coupe,  dont  je  parlerai  en  fon  lieu.  J’ai 
remarqué  moi-même  dans  le  fécond  rang  deux  jours, 
ou  pour  mieux  dire  deux  arcades , qui  emportoient 
chacune  deux  niches  ; l’une  de  ces  arcades  répond  au 
lavoir  de  la  Sacriftic  d’à  prefent  ; & l’autre  fert  d’en- 
trée à la  Tribune,  qu’on  appelle  fur  les  lieux  , de  la 
fainte  Vierge.  Selon  la difpofition  de  ces  deux  jours, 
il  devoir  y en  avoir  deux  autres  dans  le  même  rang , 
qui  faifoient  fymetrie. 

- . Le  dernier  rang  pouvoir  aufli  être  éclairé  comme  le 
fécond  ; mais  il  ne  letoic  furcmcnt  pas  davantage , 

comme 
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comme  les  niches  & les  colonnes  qui  relient , & qui 
ne  font  qu  a quatre  pieds  du  rez  de  chaufséc , en  font 
foi.  Du  relie  la  difpofition , & le  divers  arrangement 
de  cinq  autels , qu’on  a élevez  dans  le  fanétuaire , dont 
deux  font  pratiquez  dans  le  mur,  par  le  moyen  d’un 
grand  arc,  & d’une  petite  voûte  qu’on  y a faite  -,  fans 
parler  de  quelques  grands  tableaux  feelez  danslcmurr 
tout  cela,  dis-je,  empêche  de  pouvoir  porter  un  ju- 
gement certain  fur  le  dernier  rang  des  niches. 

On  ne  fauroit  dire  non  plus  de  quels  Dieux  ou 
Héros  étoient  les  ftatucs  qui  occupoicnt  les  niches  ; 
pas  une  n’ell  reliée  : tout  a été  mis  à bas , difpcrsé  , 
brisé,  enfoui  ou  jetté  dans  la  rivière.  Catel  dans  fes 
mémoires  du  Languedoc , dit  que  la  digue  du  Baza-  PaS. 
cle,  moulin  célébré  de  Touloufe,  s’étant  rompue, 

& le  lit  de  la  Garonne  s’étant  rétréci,  il  vit  lui-même  „ 
plufieurs  grandes  pierres  de  marbre , où  étoient  entail-  „ 
lez  à demi  relief  de  grands  PerfoUnagcs  vêtus  à la  „ 
Romaine  : les  mafurcs  de  cet  édifice  fort  grandes  & „ 
comme  en  quarré,  témoïgnoient  que  ce  Temple  ou  „ 
édifice  étoit  enrichi  de  colonnes  de  marbre  noir  , fi  „ 
grandes  quelles  avoient  trois  pieds  & demi  de  dia-  » 
mètre.  J’ai  appris,  continue  Catel,  qu’aux  corni-  »» 
chcs  defditcs  colonnes  étoient  entaillez  des  Hiboux  : .. 
ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  c’étoit  le  Temple  > 
de  Pallas.  - . - ^ » 

• L’endroit  où  Catel  vit  les  mafures  de  cet  édifice , cft 
tout  au  plus  à une  petite  portée  de  piflolct  de  la  Dau- 
rade , & fur  la  même  ligne  : car  la  riviere  dans  le  lit 
de  laquelle  ces  mafures  furent  trouvées , flotte  & a tou- 
jours flotté  au  pied  des  murs  de  la  Daurade.  Ainfi 
rien  ne  nous  -empêche  de  croire,  que  ces  mafures  ne 
Tome  /.  V 
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fiflcnt  partie  du  Temple  de  la  Daurade,  quand  il  étois 
en  fon  entier.  Je  ferai  même  voir  dans  la  fuite  que 
les  Stautës  n’avoient  été  faites , que  pour  être  placées 
dans  les  niches  qui  font  pratiquées  dans  le  mur. 

Il  eft  vrai  que  parmi  le  grand  nombre  de  colon- 
nes de  marbre  qui  relient  dans  lefan&uaire  de  la  Dau- 
rade , pas  une  ne  paroît  être  de  marbre  noir  ; j’ai  dit 
ne  paroît  pas  être  de  marbre  noir,  à juger  de  la  cou- 
leur du  marbre  des  colonnes , dont  l’incrullation  de 
Mofaïque  dérobe  encore  entièrement  la  couleur  aux 
yeux  de  tout  le  monde , par  la  couleur  des  colonnes 
dont  l’incruftation  a fauté,  qui  font  en  bien  plus  pe- 
tit nombre  que  les  autres  r or  il  fe  pourroit  bien  faire 
que  parmi  les  premières  il  y en  a,  & peut-être  plu- 
ficurs,  qui  font  de  marbre  noir  : comme  parmi  les  pre- 
mières , il  y en  a certainement  plufieurs  dont  le  mar- 
bre eft  de  nature  & de  couleur  differente. 

D’ailleurs  il  eft  confiant  que  les  couches  de  ftue , 
qui  fervoient  de  lit  aux  petites  pièces  de  verre  qui  for- 
moient  la  Mofaïque  des  colonnes , ont  altéré  & dé- 
guisé la  couleur  de  leur  marbre  ; & qu’ainfi  on  ne 
peut  pas  bieifjugcr  de  la  véritable  couleur  de  ce  mar- 
bre par  la  furface.  On  peut , ce  me  femble , dire  la 
même  chofe  du  marbre  noir , dont  parle  Catel  : l’eau, 
la  vafe , le  fable  & mille  autres  chofes  ayant  agi  pen- 
dant douzeou  quatorze  fîécles  fur  ce  marbre,  dévoient 
non  feulement  lui  avoir  fait  perdre  tout  fon  luftre  , 
quand  Catel  l’a  vû , mais  dévoient  encore  en  avoir 
oibfcurci  toute  la  fuperficic  ; ce  qui  l’aura  fait  paroître 
d’une  autre  couleur  qu’il  n’étoit. 

Mais  il  n’eft  pas  ncccfTaire  que  le  marbre  qui  eft  à 
prefent  à la  Daurade , foit  de  la  nature  & de  la  couleur 
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de  celui-, donc  parle  Catel^pour  pouvoir  aflurer  que 
celui  qu’il  a vû,  ait  fait  partie  du  meme  Temple: 
au  contraire  cette  différence  étoic  necefTaire  : car 
les  colonnes  qui  font  à la  Daurade  , n’ont  jamais 
été  déplacées  par  confequent  elles  croient  de 
1 inferieur  du  Temple,  comme  elles  le  font  encore 
du  fandtuaire  : au  lieu  que  celles  dont  parle  Catcl,  é- 
toient  certainement  du  frontifpice , ou  des  galeries. 

On  ne  faifoit  point  alors  de  Temples  fans  frontif- 
picc,  qu’on  redoubloit  quelquefois;  c’eft-à-dire  qu’il 
y avoit  des  Temples, qui  avoient  des  frontifpices  de- 
vant & derrière,  & on  les  appelloit  àmphiprofîjlos. 

Pour  ce  qui  eft  des  galeries,  laplûpart  des  Temples 
en  avoient  tout  autour,  fous  lesquelles  on  pouvoit  le 
promener.  Ces  ailes  ainfi  difposécs  autour  du  Tem- 
ple, lui  faifoient  donner  le  nom  de  peripteres.  Or  les 
colonnes  tant  du  frontifpice  que  des  portiques  ou  ga- 
leries, étoienc  toûjours  d’une  beauté,  <fune  matière  , 
d’un  ordre , & fur-tout  d’une  grandeur  ou  hauteur 
bien  plus-confidcrablc  que  les  autres.  Le  Panthéon 
de  Rome  qui  eft  encore  en  fon  entier,  & avec  lequel 
le  Temple  delà  Daurade  a beaucoup  de  conformité, 
nonobftant  qu’il  lui  Soit  inferieur  en  beauté  ; le  Pan-  ,« 
théon,  dis-je,  eft  garant  de  ce  que  je  dis  : quoique  a’fxputj.  t. 
ce  Temple  foit  merveilleux,  le  portique  qui  eft  de->  „ ».  /•  i.c. 
vant,  encore  plus  Surprenant  que  le  Temple  même, 
eft  rempli  de  Seize  colonnes  de  marbre  granité  d’une  « 
énorme  grandeur  & toutes  d’une  pierre  : chacune  a „ 
près  de  cinq  pieds  de  diamètre,  & la  hauteur  propor-  „ 
donnée  à cette  gtqfTeur.,  eft  de  plus  de  trentc-fept  ,« 

Eieds  fans  la  bafe  & le  chapiteau.  Je  pourrois  citer  u 
fen  d’autres  Temples  pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit; 

V ij 
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mais  cc  fèroit  les  citer  à pure  perte.  Il  n’y  a point 
^Antiquaire  qui  ne  convienne  de  mon  principe: 
ainfi  il  ne  faut  point  douter  que  ces  colonnes  de  trois 
pieds  & demi  de  diamettre , dont  parle  Catel , n'ayent 
été  celles  qui  compofoient  ou  le  portique  & les  ga- 
leries, ou  le  frontifpice  de  l’ancien  Temple  de  la 
Daurade. 

Rcfte  une  difficulté  qui  peut  faire  douter  que  ces 
débris  & mafurcs , qui  furent  trouvez  du  tems  de 
Catel , ayent  été  du  Temple  auquel  je  les  donne.  C'eft 
qu’ellcsne  furent  apperçuës  qu’au-deffous  de  la  Dau- 
rade : & qu’il  y a plus  d’apparence  qu’elles  avoient 
appartenu  à un  Temple  quidevoit  être  vis-à-vis  du 
lieu  , où  elles  furent  trouvées. 

Mais  c’eft  cela  même  qui  fait  entièrement  pour 
moi  : car  comment  voudroit-on  que  depuis  plus  de 
douze  ou  quatorze  fiéclcs  , qu’on  a jette  ces  mafures 
dans  la  riviere , elles  ayent  toujours  réfifté  à la  vio- 
lence , au  courant  des  eaux , & ayent  pu  refter  dans 
le  même  lieu  ? Elles  furent  jettées  pêle-mêle , & fans 
autre  deflein  ni  précaution  que  de  les  dérober  pour 
toûjoursà  la  vûë  des  hommes.  Prétcndroit-on  quel- 
les puflcnt  tenir  contre  la  rapidité,  les  dégels,  & les 
débordemens  furieux  de  la  Garonne  ? Après  avoir  vû 
la  digue  du  Bazaclc,  la  plus  belle  fans  doute  qui  fût 
en  France , être  rompuë  & emportée  plufieurs  fois  : 
après  qu’on  a tremblé  tant  de  fois  pour  le  pont-neuf 
& les  moulins,  c’cft-à-dire,  pour  les  édifices  les  plus 
folides  qu’on  puifTe  bâtir  fur  les  eaux  •,  peut-on  être 
furpris  que  les  reftes  de  l’ancien  Temple  de  la  Dau- 
rade , abandonnez  au  gré  des  eaux , ayent  été  portez 
après  tant  de  fiéclcs  un  peu  plus  bas  qu’ils  n’avoient 
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été  jcttez?  De  nos  jours  n’a-t-on  point  vu  cette  mê- 
me rivière  emporter  une  partie  du  jardin  de  la  Dau- 
rade , forcer  de  nouveau  la  digue  dont  je  viens  de 
parler , Se  ne  laifTer  rien  des  précieux  Monumens  dont 
Catel  fait  mention  ; car  pendant  quinze  ans  qu’on  a 
employé  à remettre  la  digue  en  état , on  a eu  beau 
les  chercher , ces  précieux  Monumens,  on  n’en  a vu 
ni  trace  ni  vertige  : tout  avoit  été  emporté,  tout  avoit 
difparu. 

Loin  donc  de  pouvoir  conclure  de  ce  que  le  mar- 
bre que  Catel  a vû  dans  le  lit  de  la  rivière , n’étoit  pas 
vis-à-vis  de  la  Daurade , que  ce  marbre  n’avoit  pu  être 
tiré  de  la  Daurade  ; il  paroît  confiant  qu’on  raifon- 
neroit  plus  jurte  en  difant , que  ce  marbre  n’auroit  pu 
jamais  faire  partie  de  cet  édifice , s’il  avoit  en  effet 
été  trouve  vis-à-vis  ; puifqu’il  eft  vifible  que  fi  cela 
avoit  été , il  y auroit  été  porté  de  plus  haut. 

En  un  mot,  on  ne  trouve  ni  dans  l’Hiftoirc  géné- 
rale, ni  dans  l’Hirtoire  particulière,  nul  autre  Tem- 
ple dans  Touloufe  conftruit  fur  la  rivière , que  la 
Daurade  : il  eft  par  confcquent  bien  naturel  d’attri- 
buer plûtôt  ce  marbre  à la  Daurade,  qu’à  tout  autre 
T emple  qu’on  pourroit  forger  gratuitement. 

Il  me  refte  à prefent  à parler  du  diamètre  du  mur. 
Se  de  la  coupe  du  Temple.  Le  diamètre  du  mur  n’cft 
que  de  trois  pieds  ; il  cil  vrai  qu'il  eft  revêtu  par  de- 
hors d'un  autre  mur,  dont  le  diamètre  eft  égal  à ce- 
lui du  premier  : Se  celui-ci  n’a  été  ajoûté  que  pour 
foutenir  l’autre  &le  foulager  ; auffi  eft-ce  fur  lui  que 
porte  à prefent  la  coupe  qui  y eft.  Ce  mur  de  fou- 
tien  eft  certainement  un  ouvrage  des  Goths;  ctTrdans 
quelques  arcades  dont  j’ai  déjà  parlé,  la  Mofaï- 
/ V iij 
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que  donne  deiîus , & en  orne  toute  lepailïeuri 

J’ai  réfervé  à dire  ici  que  les  dix  angles  dont  le 
décagone  étoit  formé , étoient  difpofez  en  fymetric 
rcfpc&ive  ; enforte  qu’oppofez  les  uns  aux  autres,  ils 
étoient  pareils  entr’eux;  & comme  l’hcmicycle , dont 
le  fan&uairc  eft  composé , comprend  non-feulemenc 
fix  angles  entiers,  mais  encore  deux  ou  trois  pieds 
(de  chaque  côté)  du  mur  des  angles,  qui  alloicnt  fc 
rejoindre  pour  achever  de  former l’cfpece  de  cercle  du 
décagone  ; il  fuit  i*.  Que  le  fandtuaire  de  la  Daura- 
de, c’cft-à-dirc,  ce  qui  refte  du  Temple,  comprend 
plus  de  la  moitié  du  décagone  qui  formoit  le  Tem- 
ple. a°.  Que  le  fiin&uaire  de  la  Daurade  dans  fa  plus 
grande  largeur,  eft  plus  large  que  la  nef;  parce  que 
la  nef  n’eft  entée  des  deux  cotez  qu’au  point  des  deux 
angles  jufqu’où  on  a poufsé  le  famftuaire  : ce  qui  fait 
que  la  largeur  de  la  nef  eft  moindre  de  quarante-qua- 
tre pieds  de  roi,  qui  eft  celle  du  fan&uaire,  nonob- 
ftant  que  fon  mur  n’ait  que  deux  pieds  & demi  de 
diamètre,  & que  celui  du  fanttuaire  en  ait  trois.  Rc- 
trecilïêment  ménagé  à deflein,  pour  gagner  fur  une 
moindre  épaifleur  une  partie  de  la  largeur , qu’on  per- 
doit  fur  le  retour  des  angles,  où  eft  l’encognurc  du 
mur  du  fan&uaire  & de  la  nef. 

Ce  beau  décagone  dont  j’ai  enfin  donné  une  entiè- 
re & exadte defeription , étoit  couvert  d’une  coupe, 
dont  la  partie  qui  couvroit  tout  l'hemicycle, qui  fubfif- 
tc  encore,  a duré  jufqu’cn  1703.  qu’on  la  mit  à bas  ; 
parce  qu’on  s’apperçut  que  fon  poids  énorme  faifoit 
furplomber  le  mur  de  tous  cotez.  Auffi  trouva-t  on 
que  Ta  voûte  avoit  plus  de  douze  pieds  de  diamè- 
tre, qu’elle  travailloit  elle -meme,  fe  crcvajfifoit , faifoit 
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écarter  & crevaflcr  les  murs,  & menaçoit  d’une  promp- 
te ruine.  On  fc  mit  auflî-tôt  en  devoir  de  la  déchar- 
ger : mais  quelle  fut  la  furprifc  de  tout  le  monde , 
quand  on  vint  au  centre  de  la  coupe  ? Après  avoir  ti- 
ré quelques  afiifcs,  on  trouva  une  ouverture  d’envi- 
ron cinq  pieds , dont  on  n’avoit  nulle  connoiflance  , 

{>arce  qu’on  avoit  eu  la  précaution  d’en  boucher 
es  deux  cxtrêmitez.  Cetoit  un  canal  pour  rece- 
voir le  jour  â l’inftar  d’un  trou  fcmblablc  , qu’on  voit 
au  Panthéon  de  Rome, & fur-tout  aux  Temples  Gau- 
lois. 

C’eft  peut-être  pour  conferver  ce  trou  tout  entier 
à la  pofterité , & lui  donner  moyen  de  reconnoître  un 
jour  la  nature  de  l’édifice  de  la  Daurade , qu’a  été  ré- 
fervée  plus  de  la  moitié  du  décagone , & qu’on  y a 
' voulu  comprendre  cette  ouverture  toute  entière. 

Il  cft  furprenant  que  la  partie  de  la  voûte  que  les 
Goths  ont  démoli,  n’ait  point  entraîné  l’autre,  & 
qu’ils  ayent  pu  foutenir  affez  long-tems  en  l’air  celle 
qui  reftoit,  fans  quelle  perdît  l’équilibre.  Du  moins 
on  ne  fauroit  difeonvenir  que  là  voûte  en  elle-mê- 
me ne  l’emportât  fur  tant  de  voûtes  des  anciens , que 
le  tems  a pu  épargner  ; puifque  ce  qu’on  dit  encore  à 
un  bout,  quelque  bas  qu’on  parle,  eft  porté  à l’autre 
iâns  être  entendu  de  ceux  qui  font  fous  le  corps  de 
la  coupe. 

On  me  demandera  peut-être  avant  que  de  finira  quel- 
le Divinité  étoit  confacré  le  Temple  de  la  Daurade? 
J’ai  déjà  dit  que  les  premiers  Chrétiens  de  Touloufc, 
& enfuite  les  Goths , av oient  entièrement  défiguré  ce 
Temple  ; & que  depuis  bien  desfiécles  on  n’y  voyoir 
plus  ni  trace  ni  vertige  d’aucun  Dieu.  Ce  qui  fait 
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peut-être  que  lesTouloufains  pofledentee  tréfor  fans 
en  connoîtrc  le  prix  : car  pendant  tout  le  séjour  que 
j’ai  fait  dans  leur  Ville,  quelque  foin  qu’on  ait  d’y 
cultiver  les  Lettres,  quelque  goût  qu’on  y ait  pour  les 
Antiquitez,  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  ait  obfervéque  - 
la  Daurade  fût  vraiment  un  Temple  des  anciens  Gau- 
lois. Je  dirai  même  ici  fans  rien  feindre,  que  ce  n’eft 
que  cette  inadvertance, qui  donne  lieu  aux  réflexions 
que  j’ai  faites. 

Pour  répondre  donc  à la  queftion  proposée , je  dis 
qu’à  fuivre  le  raifonnement  de  Catcl,  le  Temple  de 
la  Daurade  devoit  être  confacré  à Minerve,  puifqu’- 
aux  corniches  des  colonnes  qui  avoient  été  trouvées  dans 
la  rivière,  étoient entaille^  des  Hiboux.  Ce  fondement 
cft  pourtant  bien  léger,  car  outre  qu’il  ne  confifte 
qu’en  un  oüi-dirc:  il  fcmblc  encore  que  ce  n’eft 
gucrcs  fur  des  corniches , que  les  Anciens  met- 
toient  les  fymbolcs  des  Dieux  , au fquels  étoient  prin- 
cipalement confierez  les  Temples.  J’avoue  pourtant 
que  cela  ne  feroit  point  impollible,  ni  peut-être  fans 
exemple. 

Jecroirois  neanmoins  que  le  Temple  delà  Daurade 
ctoit  plutôt  dédié  à Apollon , & qu’il  étoit  le  meme , 
du  moins  quant  à l’emplacement,  que  le  Temple  cé- 
lébré dont  parlent  Strabon,  Juftin,  Orofe,  Aulugcllc  & 
Dion,  dans  lequel  les  Tctftofagcs  (4)  jetterent,  dit-on, 
les  tréfors  dont  ils  ctoicnt  chargez  , en  retournant  de 
leur  expédition  d’Afic,  & du  fiege  du  Temple  de  Del- 
phes. J’ai  fait  voir  ailleurs  que  lors  du  retour  des  Tec- 
tofigcs,  ce  Temple  ne  conliftoit  purement  qu’en  un 

Lac  fins  édifice,  ni  clôture.  C’eft  aufli  pour  cela  que 
* • . « 

fa)  Voye<:  ce  que  j’ai  dit  fur  l’or  de  Touloufc ‘au  Ch,ip.  8.  du  1.  Liv,  • 

j=- 


Digitized  by  Google 


i Gl 


DES  GAULOIS.  L i v.  I. 
je  viens  de  remarquer  exprefsément  que  ce  n’étoit 
peut-être  que  l’emplacement  de  l’ancien  Temple  : l,1>.  5.  e.tf, 
Orofedit  en  termes  exprès  que  l’ancien  Temple  étoit 
dédié  à Apollon , Templo  sfpolhnis  : fi  je  puis  donc 
faire  voir  que  la  Daurade  occupe  vraifemblable- 
ment  cet  emplacement,  on  ne  me  fauroit  difputer 
que  le  Temple  de  la  Daurade  n’ait  auffi  été  élevé  à 
l’honneur  d’Apollon;  car  outre  que  cela  eft  très-vrai- 
fcmblable , on  voit  dans  tout  cet  ouvrage  que  les  Gau- 
lois ne  fe  démentoient  poinr  dans  leur  Religion.  Au 
refte  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  j’apporte  ici  des 
autoritez.  Tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  d’érudition 
favent  fort  bien  que  les  Anciens  ne  fournifTent  aucune 
lumière  fur  de  pareilles  matières  : auffi  Cafeneuve  & 
la  Faille  qui  ont  confacré  leurs  veilles  à déterrer  en 

Îiuel  endroit  de  Touloufc  étoit  ce  Lac  ou  ce  Temple, 
c font  renfermez  à ne  produire  que  des  conje&ures , 
qu’ils  ont  appuyées  ou  fait  valoir  le  mieux  qu’ils  ont  pu. 

C’eft  à leur  exemple  que  je  vais  expofer  auffi  les  mien- 
nes , fans  prétendre  faire  tort  à celles  des  autres. 

Cafeneuve,  au  rapport  de  la  Faille,  difoit  qu’il  « La 
croiroit  volontiers  que  les  tréfors  des  Tedtofages  a-  « Touiouf* 
voient  été  cachez  dans  la  rivière  qui  baignoit  le  Tem-  « >•  p*". 
pie  , dont  les  mafurcs  furent  découvertes  en  n>ii.  & I4‘ 

qu’il  jugeoit  être  le  même  Temple,  dont  parle  Stra-  « 
bon.  Pour  appuyer  fa  conje£lure,il  citoit  des  exem-  « 
pics  de  plufieurs  tréfors,  qui  avoient  été  cachez  dans  .< 
des  lits  de  riviere  , & fur  cela  il  difoit  que  ces  Hifto-  » 
riens  qui  écrivoicnt  de  loin  pou  voient  s’être  trompez  « 
facilement  en  prenant  la  rivière  pour  un  Lac.  « 

On  a vû  plus  haut  que  l’endroit  où  furent  trouvez  les 
tréfors  des  Tcctofages , étoit  un  véritable  Lac , & non 
Tome  /.  X 
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une  riviere.  Ce  qui  joint  àlacirconftance  que  ce  Lac  flic 
mis  à l’encan,  détruit  entièrement  l’idée  de  Cafeneuvc. 
Quant  à ce  qu’on  pourrait  peut-être  dire  qu’il  y avoit 
autrefois  un  Temple  dans  le  lieu  - même, où  furent 
trouvées  les  mafures  dont  parle  Catel  ; Je  répons  qu  a 
moins  qu’on  ne  veuille,  que  les  fondemens  de  ce  Tem- 
ple prétendu  ayent  été  emportez  en  entier,  tandis 
que  les  mafures  ont  refté  ■,  on  ne  fera  jamais  voir  qu’il 
y ait  eu  jamais  de  Temple  dans  le  lit  de  la  riviere  : car 
la  digue  du  Bazaclc  ayant  rompu  en  1709.  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  & n’ayant  pû  être  refaite  que  plus  de 
quinze  ans  après  ; quelque  attention  qu’on  ait  eu  à 
découvrir,  à fouiller  à l’endroit  même  où  furent  trou- 
vées. les  mafures  dont  on  parle  ; il  n’a  pas  été  poflîblc 
de  déterrer  la.moindre  ombre  d’aucun  ancien  Monu- 
ment. 

La  Faille  qui  combat  le  fentiment  de  Cafeneuve , 
fe  borne  à foutenir  qu’il  y avoit  des  Lacs  & des  Ma- 
,j.  rais  dans  Touloufe,  & fe  recrie  fort  contre  ceux  qui  ne 
fauroient  fc  perfuader  qu’il  y en  ait  jamais  eu.  Il  croit 
*■  même  les  réduire  en  poudre  en  difant  : Il  y a même 
” une  chofe  dans  cette  Ville  qui  nous  peut  porter  à croi- 
10  rc  qu’il  y a eu  autrefois  quelque  Marais;  ce  font  ces 
” aqueducs  fourerrains  par  où  il  coule  une  grande  quan- 
” tiré  d’eau , & que  M.  Jouvin  a pris  foin  de  marquer 
” dans  le  plan  de  cette  Ville,  qu’il  a donné  au  Public. 
” Celui  qui  y eft  marqué  près  de  la  place  de  la  Pierre, 
» fut  découvert  il  y a quinze  ou  vingt  ans,  enfaifant  le 
” puits  d’une  maifon.  Il  y paffe  un  torrent  d’eau , fans 
* qu’on  fâche  ni  d’où  il  vient,  ni  où  il  fc  décharge.  L’on 
” peut  facilement  croire  que  ces  aqueducs  furent  bâtis 
” anciennement,  pour. faire  écouler  les  fources  d’eau  qui 
” formoient  le  Marais. 
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Et  moi  je  dis  que  tant  qu’on  ne  faura  ni  d'eù  'vient, 
ni  où  Je  décharge  le  torrent  d'eau  de  la  Faille  ; l’on  ne  pour- 
ra jamais  croire  que  ces  aqueducs  ayent  été  bâtis  ancien- 
nement pour  faire  écouler  les  four  ce  s d'eau  qui  formoimt  le 
Mirais. 

Car  ni  dans  Touloufe,  ni  au  loin  aux  environs  on 
ne  fait  ce  que  c’cft  que  Lacs  ou  Marais  : c’cft  par  tout 
une  terre  fcchc  \ ce  ne  font  que  champs , vignes , prez, 
jardins,  arrofez  d’eau  de  citernes  conduite  avec  art, 
ou  tirée  à force  de  bras  des  puits  profonds , creufez  ex- 
près. i°.  Si  l'aqueduc  fur  lequel  la  Faille  appuyé  fi 
fort,  avoit  été  conftruit  pour  décharger  les  Marais , 
dont  il  fc  figure  que  le  terrain  de  Touloufe  étoit  plein 
autrefois  ; il  paroît  confiant  que  fon  embouchure  fc^ 
roit  fur  la  rivière,  qui  n’en  cft  qu  a quelques  pas.  Au 
lieu  que  le  torrent  qui  pafTc  par  l’aqueduc  étant  porté 
ailleurs,  ceux  qui  avoienü  conduit  & ordonné  ce  tra- 
vail , en  voulant  remédier  à un  mal , en  faifoient  un 
autrç,-  puifqu’en  déchargeant  un  ou  pluficurs  Marais, 
les  eaux  qui  en  couloicnt,  n’étant  pas  conduites,  à U 
rivière,  dévoient  en  aller  former  d’autres,  fur-tout  la 
terre  y érant  naturellement  marécagcufe.  30.  Maiscq 
qui  renverfe  les  prétentions  del’Analifte  deToulou* 
fc , c’eft  l’aqueduc  élevé  qui  vient  de  fort  loin , qu’on 
voit  dans  le  Faubourg  de  S.  Cypricn,  dont  pluficurs 
arcades  fubfiftcnt  encore,  & reprefentent  un  ouvra- 
ge des  Goths.  Cet  aqueduc  traverfoit  la  rivière  ; 
& alloit  fc  rendre  dans  la  Ville  en  y condui- 
fant  fes  eaux.  Je  ne  fai  pourquoi  la  .Faille  ne  die 
pas  un  feuf  mot  de  ce  monument,  qui  ne  pouvoic 
que  relever  fes  Annales.  Or  il  eft  plus  que  probable 
que  ces  deux  ouvrage^ , l’aqueduc  fous  terre,  &l’a- 
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queduc  élcvc  concouroient  à un  meme  deflein , & a- 
voient  été  faits  ou  pour  fervir  aux  plaifirs  de  quelque 
Seigneur , ou  du  moins  pour  l’utilité  publique  de  tou- 
te la  Ville  ; ce  qui  démontre  que  le  terrain  de  Touloufe 
n ’étoit  ni  marécageux  ni  aquatique  , comme  la  Faille  a 
voulu  le  croire  fans  le  moindre  fondement. 

J’eftimerois  plutôt  que  ce  Marais  qui  fut  mis  à 
l’encan , & dans  lequel  teul  confiftoit  le  Temple  d’A- 
pollon, à qui  les  Tc&ofages  firent,  dit-on,  par  or- 
dre des  Druides  un  facrince  de  leurs  tréfors,  n’étoit 
qu’un  regorgement  de  la  Garonne,  dans  l’endroit 
même  où  cft  à prefent  la  Daurade.  Cette  riviere  lave 
fes  murs;  elle  fait  là  un  coude,  où  fa  pente  va  fon- 
dre : c’eft  pour  l’adoucir  cette  pente , & pour  arrêter 
la  rapidité  des  eaux  qu’on  a interdit  à la  riviere  toute 
la  première  arche  du  pont  à force  de  pilotis  & d’en- 
caiffemens  de  pierres  & de  fable , qui  font  continuez 
jufqu’au-dclà  de  la  Daurade. 

Quand  je  dis  que  le  regorgement  de  la  Garonne 
avoir  été  ou  pu  être  dans  l’endroit  même  où  eft  à pre- 
fent la  Daurade,  je  n’entens  point  tout  l’emplace- 
ment qu’occupent  les  Bénédi&ins  qui  deffervent  l’E- 
glife  qui  porte  ce  nom  ; mais  feulement  un  creux , un 
gouffre  formé,  foit  par  l’art,  foit  par  la  nature, dont 
la  circonférence  étoit  renfermée  dans  le  décagone  du 
Temple,  qui  fubfifte  en  partie  dans  l’hemicycle  du 
fan&uairc  de  la  Daurade  d’à  prefent.  Ce  creux , ce 
gouffre,  ce  Lac  ne  pouvoir  jamis  tarir,  parce  que  le 
lit  de  la  Garonne  regonflant  toujours  à quelques  pas 
de  là  ,y  portoit  fes  eaux  par  des  veines  fouterraines,  ou 
par  des  canaux  pratiquez  exprès.  Je  crois  même  que 
la  crypte  qui  règne  lou&  le  lanâuaire,  a été  ménagée 
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à deffcin  de  conferver  le  fouvenir  du  Lac , de  même 
que  le  tuyau  de  la  coupe  avoir  été  laifsé  en  fon  en- 
tier pour  apprendre  à la  pofterité  que  l’hemicycle  qui 
eft  fur  pied  , eft  un  refte  d’un  ancien  Temple. 

Ce  creux  au  refte  ne  doit  point  être  regardé  com- 
me un  dénouement  de  Théâtre  ou  de  Roman  j il  eft 
fondé  fur  l’Hiftoire , & il  naît  du  fond  même  de  la 
Religion  des  Gaulois.  Perfonne  n’ignore  le  gouffre, 
qui  fc  forma  tout  à coup  dans  le  marché  de  Rome, 

& dans  lequel  M.  Curtius  Chevalier  Romain  fe  pré-  v*l.  M*x. 
cipita,  pour  détourner  les  malheurs  qui  menaçoient 
fa  patrie.  Je  ne  veux  point  dépoüiller  les  écrits  des 
Anciens , pour  donner  ici  un  dénombrement  exad  de 
tous  les  gouffres,  qui  étoient  dans  les  Villes  & les 
campagnes,  & qui  attiroient  les  rcfpc&s  de  lafuper- 
ftitieule  Antiquité.  Je  remarquerai  feulement  que 
quelque  vénération  qu’euffent  les  Gaulois  pour  tou- 
tes fortes  d’eaux  ; les  gouffres  tenoient  toujours  le 
premier  rang  dans  leur'  efprit.  Sur  quoi  on  peut  ob- 
ferver  qu 'après  l’heureux  fuccès  d’une  bataille,  les 
Gaulois  en  accompliflànt  le  vœu , qu’ils  avoient  fait 
de  ne  rien  réferver  du  butin,  ni  des  captifs,  ils  jet-  r°yZ  >■  *• 
toient  dans  le  courant  d’une  rivicre  des  chofcs  bien  ch*F'  M* 


differentes  de  celles  qu’ils  jettoient  dans  les  gouffres 
de  la  même  rivicre,  parce  que  chacune  avoit  fa  deftf- 
nation  propre  & particulière , marquée  dans  le  céré  - 
monial  de  la  Religion. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décider  fi  le  gouffre  que 
je  crois  avoir  été  le  fameux  Temple  d’Apollon,  qui 


Je  n’entreprendrai  point  de  décider  fi  le  gouffre  que 


étoit  à Touloufe  de  toute  antiquité,  étoit  l’ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l’art  : on  peut  toujours  affurer 
qu’un  gouffre  de  la  première  elpecc  étoit  affez  du 
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goût  des  premiers  Gaulois,  pour  les  avoir  pu  por- 
ter àjetter  tour  auprès  les  fondemens  d’une  Ville,  «5e 
enfermer  le  gouffre  dans  fon  enceinte.  D'autre  part 
fi  la  nature  elle-même  ne  leur  avoit  pas  offert  ce  pre- 
fent , leur  cœur  fuperftitieux  fc  tournoie  affez  vers 
les  gouffres,  pour  appeller  l’art  au  défaut  de  la  natu- 
re. Je  ne  dois  pas  omettre  que  par  une  fatalité,  dont 
on  ne  pouvoit  jufqu’ici  rendre  raifon  , le  quar- 
tier de  la  Daurade  a toûjours  été  le  premier  quartier 
de  la  Ville  : & que  le  Capitoul  ou  Echevin  qui  en  por- 
te le  nom , a le  pas  fur  tous  les  autres.  Ce  ne  fera 
plus  un  myftere , fi  remontant  jufqu’aux  tems  où  le 
Temple  d’Apollon  s’attiroit  tous  les  égards  & préémi- 
nences, qu’une  fuperftition  outrée  faifoit  accorder  à 
ces  fortes  de  lieux,  on  confidcre  qu’il  a pu  refter 
jufqu’à  nous  une  ombre  des  prérogatives,  dont  ce 
quartier  éroit  en  poffefiïon,  lorfque  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift  triomphant  des  erreurs  du  Paganifme  , fit  con- 
vertir en  Bafilique  ( * ) de  la  fainte  Vierge  , un  Temple 
confacré  à une  fauffe  Divinité. 

Je  finirai  en  difant  que  c’eft  de  ce  Temple  des  Gau- 
les fi  vanté,  que  j’entens  ces  paroles  d’Eumcnius , que 
Conftamin  après  s’etre  faifi  à Marfcillc  d’Hercule  fon 
beau  -pcrc , qui  l’avoit  lâchement  trahi , avoit  débau- 
ché fes  troupes , & repris  la  pourpre  pour  la  troificme 
fois,  fut  exprès  rendre  grâces  du  fuccès  de  cette  ex- 

I>cdition  au  plus  beau  Temple  d’Apollon  qui  fût  dans 
c monde.  ( b ) Les  raifons  fur  lesquelles  je  me  fon- 
de font  : i°.  Qu’on  ne  connoît  dans  les  Gaulçs  nul 

(a)  S.  Grégoire  de  Tours  ap-  raux. 
pelle  cetre  Eglife  Bafilique  quoi»  fb)  Ad  Templum  toto  orbe 
qu  elle  n’ait  iii  croix  ni  collate-  pulçhcrrimum. 
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Temple  auquel  on  puifle  mieux  appliquer  les  paroles 
duPancgyriftc,que  celui  de  Touloufc.  i°.  Que  Conf- 
tantin  fut  obligé  de  fc  détourner  de  fon  chemin  pour 
fc  rendre  à ce  Temple,  ubt  defiexiffes  ad  Templum. 
Conftantin  s’en  retournoit  fur  le  Rhin , pour  achever 
d’y  faire  conftru ire  le  pont  qu’il  avoit  commencé,  & 
auquel  il  étoit  occupé  quand  il  apprit  la  révolte  d’Hcr- 
culc.  Or  c’étoit  vraiment  fe  détourner  que  de  venir  de 
Marfcille  à Touloufe  pour  reprendre  le  chemin  de 
la  Germanie.  30.  Qu’à  ce  Temple,  le  plus  beau  qui  fût 
dans  le  monde , il  y avoit  des  Prêtres  devins , qui  pré— 
difoient  l’avenir  ; Fatum  carmina  divina  cccinerunt. 
Mais. les  Auteurs  qui  parlent  de  l’or  de  Touloufe,  xf- 
furent  que  ce  n’étoit  que  par  les  confcils  des  Devins , 
que  cet  or  avoit  été  jetté  dans  des  Lacs.  40.  Enfin  que  la 
réflexion  que  fait  Eumenius  fur  les  richelfes  & la  quan- 
tité des  dons  que  Conftantin  fit  au  Temple  d’Apol- 
lon, ne  put,  ce  femble,  tomber  que  fur  l’impicté  & 
Je  facrilege  que  commit  Ccpion  en  enlevant  l’or  de 
Touloufc.  Car  l’Orateur  dit  en  s’addreflant  à Conf- 
tantin : Vous  avez , Seigneur , fait  de  fi  riches  prefens 
à cet  augufte  Temple,  qu’on  ne  regrctc  plus  les  pre- 
miers. ( a ) 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe,  mais  on  me  permettra 
de  dire,  que  dans  un  fait  fur  lequel  les  Anciens  fc 
font  fi  peu  expliquez,  il  y a là  des  traits  allez  bien 
marquez.  Ce  qu’Eumcnius  dit  en  ce  même  endroit 
àl’occafion  d’un  Oracle  que  l’Apollon  du  Temple, 
dont  il  s’agit  avoit  prononcé,  eft  curieux  ; & quoique  la 
flatterie  toute  feule  eût  peut-être  part  à l’application 

. ( a ) Auguftiflima  ilia  delubra  vecera  non  quzrant. 
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qu’il  en  fait  à l’Empereur  qui  1 ecoutoit , l 'événement 
” l’a  juftifiéc  pleinement.  Vous  avezvû,  dit-il , grand 
*’  Prince , vous  avez  vu  Apollon  : oüi  vous  l’avez  vû , 
” & dans  fes  traits  vous  vous  êtes  reconnu  pour  celui  à 
” qui  fes  Oracles  divins  ont  prédit  que  l’Empire  de  l’U- 
” nivers  étoit  dû.  [a)  Pour  moi,  ajoutc-t-il,  je  crois 
•’  que  la  prédi&ion  s’accomplit  en  vous  ; car  vous  joi- 
” gnez  à la  jeuneffe  aimable  de  ce  Dieu,  la  dignité  d’Em- 
" perçut , très-beau , & qui  procure  le  falut  des  peuples. 
Ces  dernières  paroles  nous  apprennent  que  l’Oracle 

Ïjortoit , qu’un  jeune  homme  qui  rcflcmbloit  à Apol- 
on , réüniroit  en  fa  perlonne  l'Empire  de  l’Univers. 

J’avois  deflein  de  borner  là  mes  réflexions  ; mais 
faifant  attention  qu’on  me  fauroit  peut-être  mauvais 
gré  du  filcnce  que  je  garderois  fur  les  Statues , qui 
occupoient  les  niches  du  décagone;  je  dirai  en  deux 
mots  qu’il  eft  difficile  de  décider  fi  ces  Statues  repre- 
fentoient  des  Dieux  ou  des  hommes.  Il  n’impliqueroit 
nullement  que  ces  Statues  fulTent  des  Statues  de  véri- 
tables Dieux , quoique  le  Temple  fût  érigé  à l’honneur 
du  feul  Apollon.  L’Hiftoire  eft  fi  fertile  en  traits  qui 
font  mention  de  fcmblables  Temples,  que  ce  feroit 
fe  défier  des  lumières  d’un  Lcdkeur,  que  d’entrepren- 
dre de  lui  vouloir  prouver  une  vérité,  dont  les  Mo- 
numens  qu’on  découvre  tous  les  jours,  peuvent  d’ail- 
leurs l’inftruire  & l’éclaircir  fuffifamment. 

Mon  opinion  eft  pourtant  que  ces  Statues  ne  dé- 
voient reprefenter  que  des  hommes  : & cela  pour 
deux  raifons  qui  me  parodient  convaincantes  ; la  pre- 
mière eft  que  ces  Statues  étoient  les  mêmes  qui  fu- 

( a ) Vidifti , teque  in  illias  fpe.  régna  deberi  Vattrm  car  mina  di- 
cie  recognovifti  cui  totius  mundi  vina  cecinecunt. 
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renr  trouvées  en  1611.  & qui  n’étoient,  félon  Catel, 
que  des  pierres  de  marbre  , où  étoient  entaillez  à de-  « 
mi  relief  de  grands  Perfonnages  vêtus  à la  Rosine.  « 
En  effet , il  n'y  avoit  que  des  reprefentations  à oemi- 
corps , qui  puflcnt  être  placées  dans  des  niches , dont 
la  cavité  & l'enfoncement  n’ont  qu’un  pied  deux  pou- 
ces dans  le  mur , telles  que  font  toutes  les  niches  de 
la  Daurade.  Quoiqu’il  en  foit  on  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  des  Dieux  vêtus  à la  Romaine,  ni  à la  manié- 
ré des  Grecs.  L’Antiquité  a toujours  reprefenté  les 
Dieux  ou  tout  nus  , ou  prefque  nus. 

Ma  fécondé  raifoneft  que  le  Temple  de  la  Dau- 
rade n’ayant  pu  être  élevé  fur  l’ancien  gouffre,  dans 
lequel  les  Gaulois  honoroient  Apollon,  que  depuis 
que  Touloufc  eut  fubi  le  joug  des  Romains  : & d’au- 
tre part  les  Gaulois  n’étant  pas  d’humeur  de  fe  défaire 
aisément  des  préventions  qu’ils  avoient  fucé  avec  le 
lait,  que  ce  lieu  étoit  confacré  à Apollon  feul;  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’ils  ayent  voulu  confondre 
une  idée,  que  les  Statues  d’autres  Dieux  auroient  pu 
ou  faire  perdre  ou  affoiblir. 

Si  l’on  va  plus  loin , 8c  qu’on  me  demande  encore 
quels  étoient  ces  grands  Perfonnages  'vêtus  à la  Romaine  , 
qui  tenoient  un  rang  fi  honorable  dans  les  niches  du 
Temple  d’Apollon:  j’avoiic  que  c’efl:  vouloir  percer 
des  ténèbres  oien  épaifTes,que  de  fonger  feulement  à 
débroiiillcr  & éclaircir  ce  chaos.  Ecoient-ce  des  Ro- 
mains , que  les  Gaulois  chcrchoicnt  ainfi  à gagner  8c 
à fc  rendre  favorables  ? mais  n’étoient-ce  pas  plutôt 
de  véritables  Gaulois  , habillez  à la  Romaine  pour  faire 
leur  cour  aux  Romains?  quoiqu’au  fond  j’ayegrand’pei- 
nc  à pafTer  à Catel  que  ces  grands  Perfonnages  à demi 
Tome  I.  Y 
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relief  fuflcnt  ainfi  vêtus  à la  Romaine.  Je  fai  que  Catcl 
étoit  habile  homme  ; mais  il  écrivoit  dans  un  tems , 
où  toutes  les  anciennes  modes  auroient  pu  pafler  pour 
Romaines.  Tout  confidcré,  je  fuis  porté  à croire  que 
les  Statues  qui  occujaoient  les  niches  de  la  Daurade, 
rcprcfcntoicnt  de  véritables  Gaulois.  Les  Statues  qui 
font  fur  la  façade  du  Temple  de  Montmorillon , fem- 
blent  décider  la  queftion.  Cela  posé,  ce  grand  nom- 
bre de  Statues  qui  remplifloient  toutes  les  niches  du 
pourtour  du  décagone  de  la  Daurade  , auroient-clles 
reprefenté  les  differens  peuples,  qui  compofoient  au- 
trefois tous  cnfemble  la  Nation  des  Te&ofagcs  ? 
Selon  l’ancienne  Géographie  cette  Nation  feule  com- 
prenoit  les  Diocèfes  de  Touloufe , de  Montauban , de 
Lavaur , de  Ricux , de  Pamicrs,dc  Mirepoix , de  Car- 
cafTonne , & même  félon  Pcoloméc, celui  de  Narbon- 
ne. Une  fi  grande  étendue  de  pays  ne  pouvoir  qu’ê- 
tre remplie  d’une  infinité  d’Etats  & de  Gouvernemcns, 
que  les  Romains  qualifioient  du  nom  de  Civitas  : 
chaque  Civitas  formoit  un  peuple  à part , indépen- 
dant à la  vérité  l’un  de  l’autre  ; mais  qui  concouroit 
avec  les  autres  au  bien  général  ; s’alïcmblant  pour  ce- 
la une  ou  pluficurs  fois  l’année  dans  la  Ville  Capitale, 
pour  prendre  des  réfolutions  favorables  à l’intérêt  com- 
mun & particulier  de  la  Nation.  Du  refte,  Touloufe 
étoitla  Capitale  des  Te&ofages*  &r  l’on  a pu  juger 
par  tout  ce  que  j’ai  dit , qu’Apollon  étoit  le  Dieu  Mu- 
nicipal & Tutclaire  de  laNation:  ainfi  ce  ne  feroit  pas 
une  chofe  extraordinaire  que  chaque  Civitas  des  Tcc- 
rofages,  quife  rendoit  fi  fouventà  Touloufe  dans  la 
perfonne  de  fes  Députez , eût  voulu  contribuer  du 
tréfor  public,  pour  élever  à leur  Dieu  favori  un  Mo- 
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nument  précieux , dans  l’endroit  même  qui  lui  avoic 
etc  confacré  des  l’origine  ou  letablificment  de  la  Na- 
tion dans  ces  quartiers. 

Cette  pensée  toute  nouvelle  & finguliere  quelle 
cft,  fc  trouve  autorisée  par  l’exemple  des  Grecs  & 
des  Romains  : mais  pour  me  retrancher  fur  l’Hiftoire 
même  de  la  Nation  , eft  il  rien  dans  l’Antiquité  d’où 
Lion  ait  tiré  plus  de  luftrc,qucdu  magnifique  Temple, 
que  foixante  peuples  Gaulois  firent  élever  à l’honneur 
d’Auguftc , au  confluant  du  Rhône  & de  la  Saône  : 
affe&ant  de  placer  tout' autour  de  l’Autel  foixan- 
re  Statues,  avec  autant  d’inferiptions  qui  reprefen- 
toient  chaque  peuple  qui  avoit  fourni  aux  frais 
d’un  fi  fuperbe  Monument?  (4) 

Le  même  Auteur  qui  nous  apprend  ce  trait  de  ma- 
gnificence Gauloifc, à Icgard  d’un  Prince  qui  vivoit 
encore , nous  apprend  auffi  que  le  Temple  de  la  Dau- 
rade étoit  dans  une  cftime  générale , & dans  une  vé- 
nération profonde  dans  tous  les  pays  des  environs  ; 
(h)  & que  c’étoit  des  offrandes  & des  contributions 
des  peuples  qui  y habitoient , qu’avoient  été  formez 
les  tréfors  immenfes , qui  portoient  le  nom  d’or  de 
Touloufe.  ( c)  Qui  nous  empêche  de  croire  que  ces 
mêmes  peuples  tyrannifez  par  les  Romains,  & con- 
traints de  changer  la  forme  & l’cxterieur  de  leur  Re- 
ligion , n’aycnt  point  volontiers  confiicré  à la  conftruc- 
tion  d’un  Temple  d’Apollon,  leur  Dieu  favori,  les 
mêmes  fommcsqu’ilsjcttoienten  fon  honneur  dans  un 
Lac,  dont  le  culte  leur  étoit  interdit  : car  c’eft  jufqucs 

( * ) tçi  àfjioKtij  11  ijri-  Syiti  TifjMfitlst  tfiSpa  inro  nty  **- 

5 (iplvj  tfli/MV  £ rè»  àfiSfiô)  fiâxvi- 

f'XûVtf  TKTW  •ZatÇTI  fj.11-  ( C ) Tôt  XftijJLntx  ïirXi situ*  S'il* 

es  Si  TS^Jani  na\  r o itpil  LZ  tÎto  w«fcA<ï». 
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là  que  les  Romains  portèrent  leur  tyrannie  à 1 egard 
des  Gaulois  ? Rien  au  fond  n’étoit  plus  naturel  : c’é- 
toit  fuivrelc  génie  & le  goût  de  la  Nation , que  di- 
riger des  Statues,  qui  reprefentoient  les  peuples  qui 
avoient  fourni  à la  dépenfc  du  lieu  faint  : foit  pour 
leur  faire  honneur  de  leur  zélé , foit  pour  témoigner 
par  ce  Monument  public,  qui  étoit  une  cfpcce  de 
prefe'nce  morale  , qu’ils  ne  ccfToient  & ne  cefleroicnt 
jamais  de  folliciter  tous  enfcmble  la  protection,  le  fc- 
cours  &c  la  clemcncc  d’Apollon. 


CHAPITRE  XIX. 

De  ceux  qui  étoient  charge % de  U Religion 
dans  les  Gaules. 

IL  y avoit  parmi  les  Gaulois  differentes  claffes  de 
gens , qui  approchoient  plus  ou  moins  & comme 
par  degrez  du  Sacerdoce.  Ils  avoient  chacun  leur 
fonction  propre  & leur  miniftere  fixe,  au-defTus  du- 
quel ils  ne  pouvoienr  point  par  leur  état  s’élever  d’eux- 
raêmes.  Ils  étoient  diftinguez  de  ce  qu'on  appelle  à 
prefent  Laïques  ; & on  les  regardoit  tous  comme  per- 
fonnes  conlacrées , & qui  formoient  un  corps  parti- 
culier : parce  qu’ils  étoient  chargez , quoiqu’avec 
fubordination,  de  toute  la  conduite  & intendance  de 
la  Religion,  & de  tout  ce  qu’ils  croyoicnt  avoir  quel- 
que liaifon  avec  elle.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  première  dalle , pouvoient  faire  tout  ce  que 
faifoient  ceux  qui  étoient  au-dcfTous  d’eux  : mais  ce 
n’étoit  qu’en  vertu  d'un  privilège  dont  ils  étoient 
honorez,  qui  leur  étoit  particulier,  & auquel  ceux  des 
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autres  dalles  ne  participoient  jamais.  Ceux  qui  corn- 
pofoient  ces  differentes  elaffes  étoient  les  Bardes , les 
Eubages,  les  Vates,  les  Semnothées,  les  Samothées, 
les  Saionides  & les  Druides  ; outre  quelques  jfe&es 
de  Philofophes  differens  de  fentimens  & d’office. 

CHAPITRE  XX. 

Des  Bardes.  I eur  Emploi.  La  conjlderation  qu'on  anoit 
pour  eux.  Ils  faifoient  le  métier  de  Parafte. 

BArde  félon  Feftus  fignific  Chantre  en  langue  l.  4. 

Celtique.  ( a ) En  effet , Strabon , Diodorc  de  £ c-  * 
Sicile,  Lucain,  Ammien  Marcellin,  & plufieursart-  447. 
cicns  Auteurs , affurent  que  leur  emploi  étoit  de  chan-  L-  *$• 
ter  fur  des  inftrumens  ( b)  les  belles  a&ions  des  Héros  Diod.sicut. 
de  leur  nation , & que  leurs  vers  étoient  d’un  prix  à 
immortalifer  la  mémoire  de  ceux  qu’ils  entreprenoient 
de  célébrer. 

Ils  étoient  en  fi  grande  vénération , que  fi  fur  le  . , .. 
point  de  livrer  quelque  bataille,  même  quoiqu’on  eût  far*. 
déjà  lancé  des  traits  & tiré  l’épée , les  Bardes  arrivoient 
au  camp  , on  s’abftenoit  de  combattre  de  part  & 
d’autre  ; comme  fi  leur  prefence  eût  été  un  (c)  char- 
me , qu’on  n’eût  pu  rompre.  Tant  les  Mufes  & la  « 
fageffe , ajoûte  Diodore  de  Sicile , ont  de  force  & d’au-  « 
torité  fur  l’efprit  de  ces  Barbares.  « 

Les  louanges  ne  faifoient  pas  l’unique  occupation 
des  Bardes,  ils  fe  mêloient  encore  de  cenfurcr,  de  Diod.sicul. 

fa  ) Bardus  gallice  Cantor  ap-  1/mIui. 
pcllatur.  (c)  ueniorfocimç. 

(W  fit T«i  Ipyifu j tcuc  Xvpcut 
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fyndiquer  (4)  les  a&iôns  des  particuliers  : fur-tout  ils 
chargcoient  ceux  dont  la  conduite  ne  rcpondo.it  pas 
à leur  devoir. 

L.6.C.11.  Au  refte  les  Bardes  ctoient  devrais  Parafitcs,  fî 
».  l’on  en  croit  Athenée.  Les  Celtes,  dit-il,  ont  coûtu- 
».  me  de  mener  par  tout  avec  eux , même  à l’armée , 
».  certaines  gens , qu’il  appellent  Parafites  : lefquels  dans 
»»  leurs  alTemblécs  publiques  & particulières , chantent 
»>  leurs  louanges,  qu’ils  mêlent  à celles  des  Héros  & 
»»  de  leurs  Patrons , ou  Protecteurs.  Athenée  avoue  en- 
fuite  qu’il  a tiré  ce  trait  du  vingtième  Livre  de  Poflï- 
c*fAi,b.a*i-  donius  d’Appamée.  Et  Cafaubondans  fon  Commen- 
thtn.p- 171.  tairc  lur  Athenec,  remarque  que  le  nom  Celte,  qui 
répond  à celui  de  Paraître,  & qui  eft  rapporté  par 
PolEdonius , cft  Soldurius , que  Nicolas  de  Damas 
rend  par  celui  de  wo.  , qui  fignifie  dclira- 

D'b-i  Gai  ^C»  ou  dévoiié.  Jenevoudrois  pourtant  pas  garan- 
1.  ).  tir  cette  explication , ni  alTurer  que  les  Bardes  fulTent 
les  mêmes  que  les  Soliuni , du  moins  de  Ccfar  : puif. 
qu’il  eft  vifiblc  que  ce  dernier  mot  cft  dérivé  de  Sold , 
& de  Soldur , qui  lignifient  chez  les  Celtes , Solde  &c 
homme  de  Solde.  Au  contraire  par  un  trait  que  je  vais 
Atben.  1. 4.  décrire  , il  eft  clair  que  les  Bardes  étoient  des  Parafi- 
Appian.in  tes  achevez.  Un  Seigneur  Gaulois  nommé  Luernius 
CtU,ct-  ( J,  ) marqua  un  jour  pour  un  feftin  qu’il  vouloit  don- 
ner. Un  Barde  qui  devoit  être  de  la  partie , n’arriva 
que  fur  la  fin  de  la  fête:  ce  fut  pour  lui  un  crevc- 
cocur  infupportablc;  il  fit  pourtant  ce  qu’il  put  pour 
fe  retenir  ; il  ne  lailTa  pas  même  d’abord  d’entonner 
les  louanges  de  Luernius  -,  mais  enfin  ne  pouvant  plus 


( 3 ) £(  J.uvSmy  , «5  fi  /SXsffÿi»- 


(b)  Luernius  fut  pere  de  Bi- 
tt^itus  Roi  des  Auvergnats. 
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cacher  le  chagrin  qu’il  avoit  d'avoir  manqué  un  fi  bon 
repas , il  convertit  fa  chanfon  en  des  Lais  , où  fa  dou- 
leur s’exhaloit  en  cris  & en  lamentations  fur  fon  mal- 
heur de  n’avoir  part  qu’aux  débris  du  feftin. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  Druides.  Differens  noms  que  les  Druides  ont  porté. 

Senan , terme  inconnu  jufquici , é toit  le  nom  que  les 
Druides  prenaient  'vulgairement  dans  les  Gaules.  Sa 
véritable  planification.  Nouvelle  découverte  d’Antiqui~ 
te%  faite  à Senantes. 

LEs  Druides  avoicnr  plufieurs  noms , outre  celui 

fous  lequel  nous  les  connoiffons.  Diogène  de  pffmf 
Laërce  & Suidas  nous  apprennent  qu’ils  ont  été  ap- 
peliez Scmnothécs,  ( a ) pour  marquer  fans  doute  la 
profeflion  qu’ils  faifoient  d’honorer  Dieu , d’être  con- 
facrez  à fon  fervice , & d’en  avoir  une  plus  grande 
connoiffance  que  le  gros  du  peuple. 

Diodorc  de  Sicile  les  a fait  connoître  fous  le  nom 
de  Saronides.  Ce  mot , félon  la  force  de  fon  origine  , 
exprime  le  choix  que  nous  verrons  qu’ils  avoient  fait, 
de  paffer  leur  vie  parmi  les  Chênes  ( b ) les  plus 
vieux  & les  plus  caiTez , & dont  l’écorce  s’entrou- 
vroit  & éclatoit. 

Quant  au  terme  de  Druide , il  eft  fynonime  de  ce- 
lui de  Saronidc,  & ne  lignifie  ni  ne  peut  lignifier  au- 
tre chofe.  En  effet,  Pline  dérive  ce  mot  du  grec  m i 
chêne  ; mais  Cafaubon  dans  fes  Commentaires  fur 

v 

( A ) Aptti Sali  va f i.  VaXoLTauç  ot  pi-  ( b ) inpw/lc  cjucrcus . cujus  cor- 
j&j  St/uvôOiM.  tex  hian$  Sc  convolutus.  Hefysh. 
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\AAD\og.  Strabon  & fur  Diogène  de  Laëree,  fc.mocque  avec  rai- 
Procm.'”  fcm  de  toutes  les  étymologies  grecques-,  comme  fi 
les  Gaulois  au  mépris  de  leur  langue  euflent  été  pui- 
fer  chez  les  Grecs,  fans  favoir  le  grec,  les  noms  qu’ils 
dévoient  donner  aux  chofcs. 

Faifant  gloire  d’entrer  dans  le  fentiment  d’un  fi  ex- 
cellent Critique , je  dérive  le  mot  Druide  du  Celti- 
que Deru  j qui  fignifie  aufli  un  chêne.  Le  P.  Pezron 
non  content  de  cette  étymologie , lui  en  donne  encore 
une  autre,  favoir  Hud,  qui  veut  dire  incantation; 
»•  parce,  dit-il,  que  les  Druides  faifoient  leurs  divina^ 
» tions  & enchantemens  dans  les  bois , principalement 
*»  de  chênes.  De  ces  deux  mots  Celtiques,  ajoûte-t-il  , 
» cfi:  encore  venu  le  AfuaJtf  des  Grecs,  qui  font  les 
» Dryades. 

Au  contraire  le  Dryades  des  Grecs  prouve  évidem- 
ment, que  là  dernicre  étymologie  eft  de  trop  ; car  il  ne 
perfuadera  jamais  que  ni  les  Dryades  ni  les  Hamadrya- 
des  fc  foient  fervi  d'enchantemens.  Leur  Divinité  les 
mettoit  au-deflus  des  befoins , qui  engagent  les  hom- 
mes à recourir  à des  voyes  fi  bafles , fi  infâmes.  Si  le 
Theophr.  de  fentiment  du  P.  Pezron  étoit  fondé  , il  faudroit  aufli 
cau.  plant,  i.  jjrc  qUC  ccrtains  peuples  de  Crete  qu’on  appelloit 
Druites , parce  que  leur  pays  étoit  rempli  de  chênes, 
faifoient  métier  de  magie , & d’enchantement , ce  qui 
efl:  très-éloigné  delà  vérité,  & peut-être  aufli  du  bon 
fens.  Tenons-nous-en  donc  à la  première  origine  ; & 
ne  cherchons  pas  à rendre  raifon  des  inflexions  & des 
terminaifons  des  mots  ; puifque  nous  fommes  certains 
quelles  n’ont  d’autre  fondement  que  le  caprice  & le 
hazard. 

Ce  font  là  tous  les  noms  des  Druides  que  l’Hiftoi- 
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te  a fait  pafTer  jufqua  nous;  en  voici  un  quatrième 
qu’on  peut  afïurcr  fans  crainte  n’avoir  jamais  été  con- 
nu de  perfonne,  quoiqu’il  fc  trouve  en  infeription 
fur  une  face  des  Monumens,  qui  ont  été  trouvez  dans 
le  Chœur  de  Nôtre-Dame  de  Paris.  Ce  mot  fi  nou- 
veau cft  Senani. 

Pour  avoir  la  vraie  intelligence  de  ce  mot  ,i!  faut 
fe  fouvenir  que  les  Druïdedcs  s’appclloient  Senes , té^> 
moin  les  Vierges  de  l’Iflc  de  Sain,  dont  Mêla  fait  la  Lit.  j. 
peinture,  & dont  il  nous  a confervé  le  nom;  Galli 
Senas  'vocant.  On  ne  peut  plus  douter  après  cela  que 
ces  deux  mots  n’ayent  la  même  origine , &qu’il  n’y  a 
d’autre  différence,  que  celle  qui  eft  formée  par  le  genre 
mafculin  8c  le  genre  féminin.  Maisce  qui  nous  fournie 
de  grandes  lumières  fur  une  matière  fi  peu  connue  , 
c’eft  que  parmi  les  Gymnofophiftcs  il  y avoir  une  cim.Altx. 
fcéfe  de  Philofophes  composée  aufîi-bien  de  femmes  Sirom.  t. 
que  d'hommes,  qui  portoient  le  nom  de  Scmnes  ,qui  R‘&' 
étoit  celui  de  Senxns  8c  de  Senes  des  Gaules.  Ce  qui 
le  prouve  invinciblement,  c’eft  premièrement  la  ref- 
fcmblance  des  termes  ; 1 ’m  de  Semnes  ne  devant  être 
comptée  pour  rien , non  feulement  par  elle-même , 
mais  encore  parce  que  les  anciens  Gaulois  pronon- 
çoient  comme  on  fait  encore  en  quelques  Provinces  de 
France,  où  l’on  dit  tencrc  ou  rennerc , pour  temnere  ; 

Jcanum , ou  Jcannum  pour  feamnum  &c.  zv.  Parce  que 
les- Semnes  des  Indes  convcnoicnt  en  tout  avec  nos> 
Druides;  les  Semnes,  dit  S.  Clément  d’Alexandrie,',,^, 
font  leur  étude  de  la  vérité,  fc  picquent  de  lire  dans  „ 
l’avenir,  8c  de  prédire  les  chofcs  futures,  [a)  Les;* 

(ft  ) Zrot  t Ixjj  ixnQaof  àj xZn  n • • • • • I 

{AJ  'srtpi  T*>y  yr«|  , J 
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» femmes  Semnes , ajoûte-t-il,  confervent  toû jours  !a 
« virginité.  ( a ) Elles  font  leur  étude  de  l’Aftrologic 
» judiciaire,  & découvrent  ce  qui  doit  arriver.  On  ver- 
ra bien  - tôt  que  c’eft  le  portrait  d’apres  nature  des 
Druides  & des  Druïdefles.  30.  Enfin,  parce  qu’en  gé- 
nérai les  Anciens  ont  trouvé  tant  de  reffemblance  en- 
tre les  Gymnofophiftes  & les  Druides , qu’ils  les  ont 
tonfondus , qu’il  leur  ont  donné  les  memes  fenti- 
mens , & qu’ils  n’ont  point  parlé  des  uns  fans  parler 
ln  Pncm.  des  autres  ; témoin  Diogcne  de  Laercc  qui  n’a  fait  d’eux 
tous , qu’un  feul  & même  article,  [b) 

On  ne  peut  plus  douter  après  cela  que  l’origine 
des  termes  Semnes , Senes  &c  Senans , ne  foit  la  même , 
& que  ces  mots  & plufieurs  autres  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite , n’ayent  été  formez  du  Se.u/ôj  des  Grecs, 
Sc  d’un  autre  mot  Celte  qui  lui  répondoit.  Le  Sem- 
nothée  de  Diogcne  de  Laërce , de  Suidas , & des  Au- 
teurs qu’ils  citent,  mettent  cette  vérité  dans  toute 
fon  évidence. 

Quant  au  grec  2fu>oç,  il  fignific  vénérable,  qui 
imprime  du  rclpeft:  il  fc  difoit  en  particulier  des 
Dieux,  & de  tout  ce  qui  avoit  part  à la  Religion , félon 
Hefychius:  ainfi  l’on  difoit  2 e/wa!  ^virvpU  des  myf- 
tcrcs  redoutables , qu’on  devoir  tenir  fecrets  : Eé/aku 
Geai  étoient  les  Furies,  Divinitez  infernales,  donc 
la  feule  vûë  inlpiroit  la  crainte  & la  terreur.  2e/t»>j 
étoit  une  femme , c’eft  - à - dire  une  Prêtreffe  qui 
n’avoit  que  des  pensées  faintes,  élevées,  chartes, 
qui  même  faifoit  profcflion  ou  de  chaftcté  ou  de  vir- 
ginité. 

fa)  «-atdtvîoHM  <ft  Jfa)  Stuyaj-  *tù  A*vi  f<K  > &d 

/ L\  ; \ \ ' ( f 
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C’ell  auflïde  là  que  nous  viennent  ces  mots  vieux  de 
nôtre  langue  Sencr  faire  eunuque  : parce  que  les  Drui- 
des 8c  les  Druide  (Te  s s'abftenoicnt  de  l’ufage  du  ma- 
riage , pour  vacquer  à la  contemplation. 

Senc%  y fensé,  prudent,  qui  ell  capable  de  prendre 
& de  donner  de  bons  confeils.  Il  ne  fc  faifoit  rien 
dans  les  Gaules  que  de  l’avis  des  Druides. 

Senne  (4)  8c  Senet  Affcmbléc.  Les  Druides  & les 
Druïdcffcs  vivoient  en  corps  répandus  dans  toutes  les 
Gaules. 

Je  ne  doute  pas  même  que  ces  mots,  tant  de  la 
bonne  que  de  la  baffe  Latinité,  Sérums , Senatores  , 
Senaculum , Senex , Senior  yfeniorare  , Senioraùcum  , Se- 
Moratus , Semoule , Seniorativus  , Sencfcallus  , Car  ta  fe- 
ntea y 8c  autres  femblables  ne  viennent  de  la  même 
fourcc.'  En  effet  ils  renferment  tout  enfemble  une 
idée  d’ancienneté  8c  de  vénération:  &en  particulier 
ceux  qui  fc  difent  des  perfonnes , les  reprefentent  tou- 
jours comme  les  plus  confidcrablcs  par  leur  rang , par 
leurs  mœurs,  par  leur  mérite,  par  leur  prudence  8c 
par  leur  âge  ; deforte  qu’on  ne  nazarde  rien  d’affurcr 
que  les  termes  de  fenan  8c  de  fene  emportoient  dans 
la  langue  de  nos  Peres , cette  maturité  d age  & de  , 
mœurs , qui  attiroit  la  vénération  8c  le  rcfpcét.  Ma 
propofition  eft  appuyée  fur  le  nom  que  Ccfar  don-  t 
ne  aux  Druïdcffesdes  Germains, qu’il  appelle  Matres-  Del>e!l.G«t. 
familias  ; & fur  celui  dont  il  qualifie  les  Druides  de  la  l'  l'  A* 
meme  Nation,  qui!  traite  de  Majores  nam  , qui  lont  c.j. 
les  mêmes  que  ceux  que  Dion  appelle  Anciens  ou 
Vieillards.  ( b ) Ainli  à proprement  parler , les  Senans  , 

( » ) Je  ne  fai  fur  quel  fonde-  mors  de  Jî^nnm. 
ment  Bord  6c  les  Auteurs  du  Die-  ( b ) ^ mrûi  h Tlft*2isnpii  »- 
lionnairc  de  Trévoux  dcrivcnc  ces  rajnirtt  ne. U to»  K«r«<*  ïxâ»i. 
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étoicnt  parmi  les  Gaulois,  ce  que  les  Anciens  du  peu- 
ple étoient  chez  les  Juifs.  Autre  trait  à ajouter  au  pa- 
rallelle  que  j’ai  fait  des  mœurs  & des  coûtumcs  de  ces 
deux  Nations. 

Au  relie  le  terme  Anciens  en  fait  de  Religion  & de 
Peuple,  cftaulli  ancien  que  le  monde.  L’un  & l’autre 
Teftament,  aulli-bicn  que  tous  les  Hiftoriens  profa- 
nes juftifient  cette  vérité  : ce  qui  avoit  fervi  de  mo- 
tifs à Meilleurs  delà  Religion  Prétendue  Réformée, 
de  faire  revivre  ce  mot,  & de  le  donner  fur-tout  en 
France  à ceux  qu’ils  choilîlfoient  pour  veiller  aux  in- 
terets de  la  Religion , & pour  faire  obferver  la  difei- 
plinc  à tous  ceux  du  parti.  Les  Anglois  ont  encore 
des  Anciens , qu’ils  appellent  Prdbytcriens  ; mot  grec 
qui  fignifie  la  même  chofe. 

Avec  ces  préliminaires  & ces  éclaircilfemens  on 
n’eft  plus  embarrafsé  de  répondre  à la  demande  qu’on 
fait  fur  le  mot  Scnantes , quieftle  nom  d’un  petit  en- 
droit, dont  on  verra  la  defeription  dans  l’extrait  de  la 
Lettre  fuivante, qu’un  Chanoine  Régulier  de  fainte  Ge- 
neviève a écrit  depuis  peu  à un  Béncdi&in  de  la  Con- 

« grégation  de  S.  Maur Obligez-moi,  M.  R.  P.  de 

„ chercher  dans  M.  de  Valois  ouailleurs,  ce  que  pou- 
„ voit  être  le  lieu  de  Scnantes,  diftant  de  Coloras  d’une 
„ petite  demi-lieue,  entre  Chartres  & Dreux , & à deux 
„ pas  du  Tuillay.  On  trouve  dans  deux  champs  qui  font 
„ entre  l’Eglife  de  S enanres , & d’un  heu  qu’on  appelle 
„ le  grand  Coudrai,  une  prodigieufe  quantité  de  mé- 
„ dailles  du  premier  âge:  j’en  enverrai  à la  première 
„ commodité  vingt  ou  trente  à mon  frere  , pour  les  fai- 
* rc  voir  aux  Connoifl'eurs.  On  a auffi  découvert  une 
„ petite  chambre  en  quarré  fous  terre , & où  un  cheval 
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enfonça  en  labourant.  Cette  chambre  étoit  pavée  à la  t< 
Mo  laïque  en  petites  pièces  de  rapport.  Les  médail-  (< 
les  fe  trouvent  pour  peu  qu’on  laboure,  ou  qu’on  ar-  <t 
rache  du  chaume.  Il  y a encore  bien  des  endroits  da^l  t< 
les  champs  dont  je  vous  parle , où  le  bled  ne  fauroit  <c 
venir,  marque  qu’il  y a du  creux  deflous.  U y a en-  „ 
core  une  cfpcce  d’allée  ou  de  chemin  où  le  bled  ne  a 
vient  pas  beau  : cela  paraît  à vue  d’oeil.  Marquez-moi  M 
ce  que  vous  pourriez  en  apprendre.  Dans  une  dona-  „ 
tion  faite  du  tems  d’Ivcs  de  Chartres  de  l’Eglife  de  „ 
Senantcs  à Coloms,  ce  lieu  fe  nomme,  Locus  de  Se - „ 
nantis.  D’où  vient  ce  mot?  Si  les  Druides  vivoient  à „ 
Dreux  , Senantcs  n’en  eft  pas  éloigne  : mais  les  gran-  „ 
des  briques  fouterraines  qu’on  trouve  à tout  mo-  „ 
ment,  &c  les  médailles  qu’on  trouve  à foifon,  mar-  „ 
quent  un  travail  des  Romains, &c.  „ 

Les  Druides  avoient  choifi  le  pays  Chartrain , pour 
s’y  alTembler  tous  les  ans  de  toutes  les  Provinces  des 
Gaules.  Ce  qui  pourrait  faire  foupçonner  que.  Se- 
mantes aurait  été  ou  le  lieu  même  où  ils  s’alTembloicnt, 
ou  du  moins  une  demeure,  une  dépendance  ou  hof- 
pice  au  voifinage  du  lieu  où  fe  renoit  leur  Aflemblée. 
Ce  lieu  a pris  le  nom  de  Semantes,  comme  l'Ille  de  Sain 
avoit  pris  celui  de  Sena.  Ainfi  ce  mot  dans  fon  origine 
lignifie  Demeure  ou  JJfcmblee  des  Druides,  ou  peut- 
être  des  Druïdeffes,  & cela  revient  à la  même  chofe. 

Sur  ce  pied  Semantes  avoit  à peu  près  la  même  li- 
gnification que  Nemetocenna , ou  Nemetofenna , ou 
bien  Nemetocena  , ou  enfin  Nemetofcna , qui  eft  mieux. 
Ncmetofena  eft  composé  de  deux  mots  Gaulois , de 
Nemetos  & de  fena  ; Nemetos  lignifie  certainement  uil 
Temple,  comme  l’aflùre  Fortunat  dans  ces  vers. 
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Nomine  Vcrncmctis  (<)  volait vocitare  vetufixs ; 

Quoi  quaji  Fanum  irions  Gallica  linrua.  docet. 
Nemctofenx  donc  ctoit  un  Temple  de  Druides  ou 
Emiïdefles. 

Les  médailles  Romaines  & l’air  Romain  qu’on  re- 
marque dans  les  reftes  d’Antiquité,  qu’on  trouve  à Se- 
rrantes , ne  font  rien  à l’affaire  ; parce  que  les  Drui- 
des & les  Druïdefles  ont  été  en  vogue  dans  les  Gau- 
les & ailleurs , plufîcurs  fiéclcs  avant  & après  la  con- 
quête de  ces  vaftes  Provinces  par  les  Romains  ; 
ainfi  les  Druides  & les  Druïdefles  ont  pu  donner 
l’air  Romain  aux  ouvrages  qu’ils  ont  fait  bâtir  de- 
puis Cefar. 

Il  feroit  de  l'intérêt  de  la  Nation,  du  moins  de  tout 
le  pays  Chartrain,dc  fouiller  encore,  & de  lever  le 
plan  de  toutes  les  découvertes  qu’on  feroit  ; ce  feroit 
un  moyen  sûr  d’éclaircir  bien-tôt  l’Hirtoirc  fabuleufc 
de  Chartres  & de  Dreux. 


CHAPITRE  XXII. 
Antiquité  des  Druides. 

LE  genre  de  vie  que  menoient  les  Druïdcs , & les 
fcicnces  qu'ils  profefToient,  les  ont  toûjours  fait 
pafTcr  pour  de  grands  Philofophes.  Et  à parler  fran- 
chement, il  n’eft  perfonne  qui  puifle  leur  difputer  cette 
qualité  : point  dccole  afTez  vainc , pour  le  flater  de 
l’emporter  fur  eux , foit  pour  la  gloire  de  l’ancienneté. 


( a ) Nrntto i eft  un  mot  greC  dit,  & , un  bois.  Les  Dru/- 
aufTï-bien  que  gaulois  -,  des  n’avoient  pour  Temples  que 

lignifie  un  Temple  proprement  des  bois. 
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Toit  pour  la  noblefl'e  des  fentimens , ou  enfin  pour 
i’inregrité  des  moeurs. 

Polyhiftor , Diogene  de  Laërcc , Origenc , les  faints 
Clement  & Cyrille  d’Alexandrie  & pluficurs  autres, 
tous  Juges  compétens,  font  aller  de^pair  nos  Druides 
avec  les  Mages  des  Perfes , les  Caldeens  de  Babylonc 
& d’Aflyrie,  & les  Gymnofophiftcs , & Brachmancs 
des  Indes»;  c’eft-i-dire , avec  tout  ce  qu’il  y eut  de  plus 
célébré  dans  l'Antiquité;  & ils  les  donnent  tous  enlem- 
ble  pour  les  Peres  ,les  auteurs  & les  modèles  de  la  Phi- 
lofophie  des  Grecs. 

Ce  qui  donne  un  plus  grand  poids  aux  témoigna- 
ges de  ces  Auteurs,  c’eft  qu’ils  ne  font  que  l’écho  des 
plus  anciens  Philofophcs  de  la  Grèce , entr  autres  d’A- 
riftotc  & de  Sotion  ; lefquels  ayant  vécu  pluficurs 
fiécles  entiers  avant  Jcfus-Chrift,  av oient  interet  de  ca- 
cher une  vérité  qui  diminuoit  leur  gloire,  mais  qui  étoic 
trop  conftatée  pour  la  pouvoir  déguifer.  La  réputa- 
tion des  Druides  étoit  donc  univerfellement  répan- 
due, même  dans  les  tems  les  plus  reculez.  Au/fi  Cclfc 
cet  ennemi  des  Chrétiens,  voulant  fiécreditcr  la  nou- 
velle Morale  de  l’Evangile,  par  tout  ce  qu’il  y avoit 
tout  à la  fois  de  plus  ancien  & de  plus  pur  dans  la 
Philofopdiie  payenne , ne  manque  pas  de  leur  oppo- 
fers  le  Galattophages  d’Homcre,  les  Druides  des  Gau- 
les , & les  Philofophcs  qui  vivoient  parmi  les  Gctes , 
dont  les  maximes , ajoûte-t-il , approchent  fort  de  cel- 
les des  Juifs.  (4) 

Les  Gala&ophages  d’Homcre  & le  rapport  des  ma- 
ximes des  Druides  avec  celles  des  Juifs,  juftifient 
l’antiquité  de  nos  Philofophcs,  & la  portent,  la  fi* 
(a)  J’ai  déjà  rapporté  les  paroles  du  texte. 


Ditg.  L*ir. 
in  Procm. 
Origen. 
etntr.  Celf. 
Cltm.  Sir». 

I. 

Cyril,  cour. 
Juliuth  /.  4. 


« Orig.  in 
Ccl.l.ly 

<« 

(C 
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xent  fenfiblemcnt  à des  tems  où  l’on  fe  perd.  Il  en  c£F 
de  même  de  la  conformité  de  fentimens  Sc  de  condui- 
te, qu’on  remarque  entre  les  Druides  Sc  les  Gymno- 
fopluftcs  ou  Brachmancs  des  Indes  ; cette  conformité 
cft  fi  grande,  qu’il  cft  vifible,  ou  qu’ils  venoient 
tous  d’une  meme  tige,  ou  que  les  uns  étoient  le  mo- 
dèle des  autres  : & afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  hazard 
feul  eût  formé  cette  refiemblancc,  ils  avoient  eu  foin 
de  prendre  Sc  de  conferver  le  meme  nom.  Cela  pa- 
role en  ce  qu’une  des  fe&cs  des  Gymnofophiftcs  s'ap- 
pelait Semnes,  terme  qui  n’a  point  d’autre  origine  que 
celui  de  fenes  Sc  de  fenans  des  Gaules. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  de  décider  laquelle  de 
ces  deux  fc&cs  de  Pnilofophcsa  formé  l’autre.  Cette 
queftion  demanderoit  unedifcuflion  qui  n’entre  point 
dans  mon  defTein.  Tout  ce  que  j’ai  à dire  , c’eft  du 
moins  qu’aucune  de  ces  écoles  n’a  rien  à envier  à l’au- 
tre -,  Sc  que  Pythagore  qui  a le  plus  accrédité  le  dog- 
me de  l’immortalité  de  lame,  l’avoit  également  puisé 
chez  les  Druides  Sc  les  Brachmancs;  (<*)  ou  pour 
mieux  dire  ce  grand  Philofoplte  n’avoit  embrafsé  cette 
do&rine,  que  parce  que  Pnérecydc  fon  Maître  lui 
avoir  communiqué  les  fortes  raifons , fur  lcfqucllcs  les 
Druides  s’appuyoient. 

Il  eftau  refte  très-vraifemblable  que  nos  Druides 
n’ont  reçu  leur  doctrine  ni  des  Semnes  en  particulier, 
ni  en  général  de  quelques  Philofophcs  étrangers  que 
ce  foit  ; car  en  fuppofant  comme  incontcftablc  , que 
nos  Druides  fe  mouloient  entièrement  fur  ceux 
d’Angleterre,  Sc  qu’ils  profeffoient  la  même  doctri- 
ne qu’eux,  Sc  convenoicnt  d’autre  part  avec  les  meil- 

(a)  cLKtiKtilia^  ti  Tfiç  TtfTcîs  raXaT»»  Bfa^uxyay  ts»  rii/flo?  ô^ar* 

leurs 
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leurs  & les  plus  anciens  Hiftoriens , qu’avant  Cc- 
far,  l’Angleterre  étoit  regardée  comme  un  pays  bar- 
bare , inaccclfiblc , comme  l'extrémité  du  monde, où 
nul  Héros , nulle  perfonne  de  nom  & de  réputation 
n’avoit  jamais  fongé  d’aborder,  {a)  U cil  aisé  de  con-  Diod.Sicni. 
dure  qu’aucun  étranger  n’avoit  pu  y porter  une  Rc- 
ligion  étrangère,  lur-tout  des  le  liecle  de  Pythagore,  n'ji  Fccl. 
où  l’on  n’avoit  point  de  connoiflancc  de  la  Bretagne  : 

& fi  le  hazard  y faifoit  aborder  quelqu’un,  il  ne  pen- 
(oit  plus  à en  fortir  : parce  qu’on  ne  favoit  point  pren-  Hi/hne** 
dre  la  hauteur  de  l’Ifle , & qu’on  ignoroit  où  l’on  étoit.  ^ 

Les  chofcs  étoicnr  encore  dans  cet  état  au  tems  de 
Cefar.  Ce  grand  Capitaine  méditant  une  defeen-  Ceftrl.  4. 
te  en  Angleterre  , fit  en  vain  chercher  quelqu’un 
dans  les  Gaules , qui  pût  Pinftruirc  de  Palïiettc  8c  des 
forces  du  pays , des  maniérés  des  Infulaircs , 8c  du 
nombre  des  peuples  : perfonne  ne  put  lui  rendre  raifon 
de  ce  qu’il  chcrchoit , parce  qu’il  n’y  avoir  dans  Pille  de 
fureté  que  pour  les  Marchands:  encore  les  Marchands 
n’étoient-ifs  reçus  que  dans  quelques  petits  ports  qui 
regardoient  les  côtes  des  Gaules. 

Il  étoit  prefque  des  Gaules  comme  de  la.  Bre- 
tagne , comme  nous  l’avons  déjà  vû  ; mais  ce  à quoi 
on  doit  bien  faire  attention,  & qu’on  ne  fauroittrop 
répéter,  c’eft  que  les  Druides  des  Gaules  n’ont  jamais 
démenti  leur  origine  ; qu’outre  l’étroite  liaifon  qu’ils 
confervoient  avec  les  Druides  de  la  grande  Bretagne, 
ils  ne  profefibient  8c  n’admettoient  d’autre  Religion 
que  la  leur , 8c  qu’ils  leur  envoyoient  leurs  propres  éle- 
vés pour  les  former  8c  leur  faire  part  de  leurs  plus 

' » 

( a ) Neque  enim  Dionyimm , aiic  Duccm  qtiempiara  acceplmus 
neque  Herculcm  , neque  Hcioa , cos  bello  tentafle. 

. Tome  J.  A a 


In  frHtn. 


Jofrp.  I. 
font.  jfpp. 

Jiifi.  iMt. 

JO.  C.  1. 


iS«  * L A RELIGION  7 

fubiimescoîinoiflànces , & des  myftcres  les  plus  reL 
levez.  Je  ne  parle  que  d'après  Ccfar. 

Les  Druides  des  Gaules  n’ont  pu  donc  recevoir 
de  perfonne  , aux  Druides  d’Angleterre  près , leurs 
dogmes  & leur  Religion.  Il  faut  par  confequent  les 
confiderer  comme  les  auteurs  de  leur  doétrine  & de 
leur  maniéré  de  philofopher  : il  cft  même  des  gens 
qui  veulent  qu'ils  Payent  enfeignée  & communiquée 
aux  Semncs:  fondez  fur  ce  que  le  hazard  feul  n’a  pu 
former  une  fi  grande  relTemblancc  des  uns  avec  les 
autres. 

Ils  ne  voudraient  pourtant  pas  afliirer , que  les  Se  in- 
nés ayent  reçu  immédiatement  leur  Philofophie  de 
nos  Druides , après  que  Diogcne  de  Laërcc  nous  a 
appris , qu’ils  étoient  les  defeendans  & les  difciples  des 
Mages  de  Perfe  -,  ( a ) mais  ils  croyent  volontiers  que 
les  Mages , qui  avoient  inftruit  les  Gymnofophiftes , 
avoient  été  formez  par  les  Druides  ; ce  qui , félon  eux, 
ferait  peut-être  arrivé  par  le  canal  des  Phéniciens  *, 
fcfqucls  traverfans  toutes  les  mers , auraient  pu  par  le 
moyen  de  leur  commerce , être  informez  de  la  doc- 
trine des  Druides  ; & les  Perles  venant  à fortir  de 
leur  pays  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  P A fie  & 

''  la  Grèce,  fc  feraient  inftruits  par  eux-mêmes  des 
my  Itères  de  nos  Ancêtres.  ( h ) 
l'  Ils  appuyent  ce  fentiment  fur  le  .témoignage  de 
Pline.  Cet  Auteur  parlant  des  fuperftitions  répandues 
dans  le  monde , & de  l’ufagc  de  certains  fccrets  fur- 

fa)  tnrtyhut  «’îniôTira*  ....  MÎ<Ti:i  per*  Tott/rW  * 

mai  'rfy!'  Ma>«r.  riif raf  çourtpci  jtaTtÇTiia*  t»ç  halaç 

( b ) «MVfltic  ,,,'y  iurù  X aT’  «/mro-  «r*pÇa»T>f  il  ti  jyt|  piXfi  -rît  ifii- 

fiai  tq7(  tMany  tvmrAtarw  ivOwc  «V«p*  n»p«*/  ÿp»riM«rn{» 


Digitized  by  Google 


U 


DES  GAULOIS.  LiV.  L 187 

Jirenans,  ou  l’on  croyoit  que  la  magie  entroit , dit  que  « 
es  fupcrftitions  de  la  magic  étoient  plus  en  vogue  « 
dans  l’Angleterre  qu’en  pays  du  monde  : & quoique  « 
la  Pcrfc  pafsât  pour  en  être  la  fourcc&  l’origine  ; ce-  « 
pendant  l’Angleterre  quelque  éloignée  & quelque  in-  « 
connue  quelle  fût , furpaflbit  la  Perfc  même  en  cela,  « 

& dévoie  patfer  pour  lui  avoir  communiqué  ce  qu’ci-  « 
le  favoit.  A l’autorité  de  Pline  ils  joigncnc  le  rapport  « 
de  Religion , de  mœurs  Sc  de  coutumes  qui  étoit  en- 
tre les  Pcrfes  & les  Gaulois. 

Le  nom  de  Scnes , que  portoient  également  les  Phi- 
lofophes  Celtes  (4)  & ceux  des  Indes,  autorife  la 
conclu fion  qu’ils  tirent  du  paffage  de  Pline;  car  quelle  s.  Cyril. 
apparence , difcnt-ils , que  les  Celtes , peuple  grof- 
fier,  & qui  ne  fortoit  gueres  de  fon  pays,  euflent  s.Clm.l.u 
été  emprunter  des  Scmncs  leur  dénomination  ? ce  fe-  Strom' 
ront  donc  les  Semnes , qui  s’en  feront  accommodez , 
auffi-bien  que  de  la  doctrine  de  ceux  qui  la  profef- 
foient. 

Tout  cela  n’empêche  pourtant  pas  qu’il  n’y  ait 
quelques  perfonnes , qui  croyent  que  les  Gymnofo- 
phiftes  & les  Brachmanes  qui  en  étoient  une  branche , 
n’aycnt  pu  recevoir  immédiatement  leur  Philofbphic 
des  Druides,  & j’avoue  de  bonne  foi  que  le  témoi- 
gnage de  Pline  ne  leur  eft  point  contraire  ; car  on 
doit  remarquer  que  les  Anciens  connoiffoient  fort  TMimmt 
peu  les  pays  , qui  étoient  au-delà  des  bornes  de  l’Em-  ^ ‘ 

pire  Romain , & qu’ils  donnoient  allez  légèrement  le 
nom  d’Indes  aux  terres  éloignées  du  côté  de  l’orient 
& du  midy , &:  en  ce  cas  par  les  Perfcs  Pline  peut  fore 
bien  avoir  entendu  la  région  véritable  des  Indes  ; par- 

( a ) Pulyhiftor  entend  les  G crm— ns  pat  le  nom  de  Celtes. 

Aa  ij 
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cc  qu‘il  eft  confiant  que  la  Parthie  que  Pline  confond 
avec  la  Perfe,  (4)  en  a fou  vent  porté  le  nom.  Selon 
cc  fyftême  Pline  aura  pu  parler  des  Scmnes  ou  Gym- 
nofophiftcs  fous  le  nom  des  Perfcs , parce  qu'ils  fai- 
foient  leur  séjour  dans  les  Indes. 

Mais  c’eft  en  vain  qu'on  fc  répand  en  tous  ces 
grands  raifonnemens  : on  fouhaiteroit  pour  la  gloire 
de  nos  Ancêtres,  d'avoir  quelque  fondement  de  les 
donner , ou  pour  avoir  été  en  effet  les  Maîtres  des 
Semnes  & des  Gymnofophiftes , ou  pour  avoir  du 
moins  concouru  à leur  naiflance:  mais  des  raifons 
trop  fortes  s’y  oppofent  ; car  outre  qu’on  voit  que 
l’origine  des  derniers  remonte  aufïi  haut  que  celle 
des  premiers,  on  ne  trouve  nulle  part , que  les  terres 
que  les  uns  & les  autres  habitoient,  fufTcnt  ni  prati- 
quées ni  même  connues.  Mais  quelle  apparence  qu’ils 
euffent  parcouru  tant  de  terres  & tant  de  mers , pour 
venir  puifer  dans  les  Gaules , c’cft-à-dirc  à l'extrémité 
du  monde , des  fentimens  que  la  Judée , & les  Philofo- 
phes  qu’ils  avoient  autour  d’eux  & à leur  voifinage, 
letirauroicnt  communiqué  fi  facilement:  fans  parler 
que  les  Semnes  Si  les  Druides  avoient  chacun  des  fen- 
timefts  un  peu  differens  fur  quelques  points  afTcz  ef- 
fentiels?  Ainfi  le  plus  sur  eft  de  dire,  que  la  grande 
reflcmblancc  qui  fe  trouvoit  dans  la  do&rinedes  uns 
& des  autres,  venoit  de  ces  anciens  tems  ou  ils  n ’a- 
voient  tous  fait  qu’un  peuple , ou  une  cfpece  de  mê- 
me peuple  ; & qu’ils  avoient  porté  à l’envi  les  uns  des 
autres  cette  do&rine  dans  le  pays , où  ils  fixèrent  leur 
séjour , Sc  où  ils  curent  grand  foin  de  la  conferver 
& de  la  perpétuer. 

( a)'  Periaruin  régna , qnx  aune  Parchorum  intelligimus. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Pythagore  : on  ne  fau- 
roit  fans  injuftice  ravir  aux  Druides  la  gloire  de  l’a- 
voir eu  pour  difciple;  cela  eft  démontré.  Il  ne  fer- 
viroic  de  rien  d’oppofer  Ccfar  , Valcre  Maxime, 
Ammicn  Marcellin  & quelques  autres  Anciens  qui 
parlant  de  la  do&rine  des  Druides,  infinuent  par  tout 
ou  fuppofent  du  moins,  que  les  Druides  avoient  reçu 
la  metempfychofe  de  Pythagore  : car  d’abord  l'hypo- 
thefc  en  quellion  eft  fauffe.  En  effet  ces  Auteurs 
fuppofent  que  les  Druides  croyoicnt  & enfeignoient 
la  metempfychpfe  ; ce  qu’ils  n’ont  point  fait , com- 
me j’efpere  de  le  faire  voir  en  traitant  des  funérailles 
des  Gaulois.  En  fécond  lieu , on  n’a  cjua  répondre 
avec  Cicéron  que  Numaavoit  aufli  pafsepour  Pytha- 
goricien , quoiqu'il  eût  vécu  long-tems  avant  Pytha- 
gorc.  Ainlî  ce  qui  adonné  lieu  à toutes  ces  méprifes 
& anacronifmes , étoit  la  grande  fience  même  des 
Druides  : car  on  a cru  pendant  long-tems  qu’on  ne 
pouvoir  point  être  favant  fans  être  Pythagoricien  ; (<*  ) 
fans  compter  que  la  terreur  qu’on  avoit  des  armes  des 
Gaulois,  empêchoit  que  les  peuples  n’euffent  aucun 
commerce  avec  eux;  &que  la  réputation  des  Drui- 
des ne  s’étendît  auffi  loin  que  celle  de  Pythagore.  Et 
comme  alors  perlônne  n’étoit  en  état  d’éclaircir  leur 
origine  ; les  Auteurs , fans  approfondir  davantage,  ont 
cru  qu’ils  avoient  puisé  dans  l’école  de  Pythagore  tous 
les  dogmes,  dans  lefquels  ils  convcnoient,  ou  fem- 

bloient  convenir  avec  lui.  ( b ) 

% 

(a)  Multaque  fzcula  poflea  fie  Numam  quoque  Regem  Pythago- 

viguit  Pythagorseorum  nomen , ut  racum  à pofteris  cxillimatum  : nam 
nulli  alii  dodii  viderenrur.  • cum  Pythagouc  difciplinim  & inf- 

(b)  Quin  etiam  arbitror  prop-  tituta cognofterent,Regifque cjus 
ter  Pythagorrorumadmirationcm,  xquiutetn  & fapienciam  à majori- 

Aa  iij 
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CHAPITRE  XXIII. 


Forme  de  gouvernement  des  Druides  ; leurs  privilèges , leurs 
droits  , leur  autorité  dans  les  affaires  de  l’Etat t 
leurs  Chartes. 


LEs  Druides  étoient  les  premiers  d entre  les  no- 
bles qui  eompofoient  la  République  des  Gaulois; 
1. 15.  n.  14.  tout  plioit  devant  eux  : ils  formoient  un  corps  diftri- 
j)ftj  sic  1 dans  Prc^uc  toutes  les  Provinces  des  Gaules , où 
6.c. 9.  ils  avoient  des  Colleges  &c  des  établiiemens  pour  inf- 
MtU  l ).  truire  [a  jeuncie , principalement  la  plus  qualifiée , qui 
fôuvent  embraioit  leur  profeffion.  Entre  les  privilèges 
exccfiifs  dont  ils  étoient  en  poieflion,  le  principal  étoit 
Cdf.  de  tel.  le  pouvoir  qu’ils  avoient  de  créer  tous  les  ans  dans  cha- 
Gtd' lm  7’  que  cité  celui  qui  devoit  la  gouverner  avec  l'autorité , 
& quelquefois  avec  le  nom  de  Roi,  ( a ) fur  lequel 
ils  confervoicnt  encore  un  fi  grand  pouvoir , qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  fans  eux,  pas  même  aflembler  fon 
Dit*.  » confeil.  ( é)  Enfortc  qu’à  vrai  dire , c ‘étoient  les  Druï- 
OrZ^‘9  " des  S[u*  rcgn°ient , & que  les  Rois  tout  aflis  qu’ils  é- 
» toient  fur  des  trônes  d’or,  quoiqu’ils  habitaient 
» des  maifons  fuperbes  , & qu’ils  fuient  nourris 
» fplendidemcnt , étoient  proprement  les  miniftres  & les 
» cfclaves  des  ordres  des  Druides.  ( c ) 

Les  Gaulois  ne  faifoient  point  de  facrificcs  fans  ap- 


. bus  accepiflcnt  : ztates  autera  & Sacerdotes  more  civitatis  intermif- 
dem.  C4(l  tcmP°ra  ignoraflènt,  propter  ve-  fis  Magiftratibus  effet  crcatus,  po- 
^ f*4/*  tuftatemeum  qu:  fapientia  «celle-  teftatem  obtinerc  julTit. 

" ret , Pythagorz  auditorem  fuifle  ( b ) ifi  faxiui&tLi- 

creditum.  (c)  vrnf iVac  yij  ftaxlm 

Ça)  Convi&olitanem , qui  per 
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peller  les  Druides , & fe  fervir  d’eux  pour  les  offrir, 
non  feulement  parce  qu’ils  croient  par  état  Sacrifica- 
teurs & Prêtres:  mais  encore  parce  qu’ils  paffoientpour 
parfaitement  inftruits  de  la  nature  & de  la  volonté  des 
Dieux , pour  entretenir  commerce  avec  eux , & en  être 
favorablement  écoutez  -,  tandis  qu’eux  ne  dévoient  pat 
feulement  fonger  à rien  demander  aux  Dieux  que 
par  l’entrcmife  de  ceux , dont  ils  fe  fervoient  pour  fai- 
re la  guerre  & la  paix.  En  effet  quand  les  Druides  vou- 
loient  terminer  une  guerre , ils  n’avoient  qu’à  fe  pre- 
fenter  : eût-on  été  dans  la  mêlée , ils  arrêtoient  fur  le 
champ  l’ardeur  du  foldat. 

Les  Druides  faifoient  profeflîon  de  toutes  les  feien-  Dion.  Chrj - 
ces,  & les  eultivoient,  fur-tout  la  divination  ; ils  étoient  >°I’  °™' 
Jug  es-nez  & Arbitres  de  tous  les  différends  & interets  Ditd.  «yty. 
de  la  Nation,  tant  publics  que  particuliers.  S’il  étoit 
queftion  d’un  crime , d’un  meurtre , d’un  héritage  ou 
des  bornes  ; c’étoient  les  Druides  qui  prononçoient  en  Cdf’ l'  6i- 
dernier  reffort,  & qui  adjugeoient  le  gain,  le  prix  ou 
la  perte.  Si  quelqu’un, tant  de  ceux  qui  étoient  en  char- 
ge, que  d’entre  les  particuliers , ne  vouloir  pas  s’en 
tenir  a leur  Sentence , ils  lui  interdifoient  les  facrifices;  « 
ce  qui  paffoit  parmi  les  Gaulois  pour  la  derniere  des  pci-  « 
nés.  Car  ceux  contre  qui  cet  Arrêt  étoit  prononcé,  • 
étoient  regardez  comme  des  impies  & des  feelerats  ; ils  u 
netoient  point  écoutez  ni  reçus  en  Juftice,  & n’étoient  a 
élevez  à aucune  Dignité  : tout  le  monde  les  fuyoit,dc  a 
peur  que  leur  abord  ou  leur  entretien  ne  portât  mal-  « 
heur.  ( a ) 

La  maniéré  dont  les  Druides  adminiftroient  la  Juf- 
tice n’étoit  pas  toûjours  exempte  de  malvcr&tion  Sc 

( a ) Ne  quid  ex  contagione  incommodi  accipiant. 
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de  brigandage.  Et  certes  il  étoit  bien  difficile  que  des 
gens  qui  n’avoient  à répondre  de  leur  conduite  à per- 
lonnc,  & dont  les  Jugemens  ne  pou  voient  jamais  être 
réformez,  ne  commirent  enfin  des  injufticcs,  & ne 
fiflfent  quelquefois  droit  aux  parties,  félon  qu’ils  é- 
toient  plus  ou  moins  portez  par  la  faveur,  l'interet, 
le  crédit, le  fang,  l’amitié  ou  la  follicitation.  On  trou- 
ve une  peinture  ingenieufe  des  friponneries , qu’ils 
commettoient  impunément  dans  la  décadence  du 
Druidifme  dans  une  ancienne  Comédie  intitulée  Qjte- 
rolus.  ( a ) L’Auteur  n’entre  dans  aucun  detail  -,  mais 
le  peu  qtt’U  dit , & le  tour  dont  il  le  dit,  valent  tout 
le  détail  du  monde.  C’eft  suffi  pour  cela  que  nous 
donnons  ici  fes  propres  paroles,  afin  que  la  traduction 
' ne  fafle  rien  perdre  des  bcautez  de  l’original. 

Le  Poëte  introduit  Querolus,  qui  eft  le  Héros  de 
la  Piece , parlant  au  Dieu  Lare  de  fa  maifon  , qu’il  prie 
de  corriger  fa  fortune , & de  l’élever  à quelque  Digni- 
té , où  il  foit  maître  de  fes  actions  fans  en  être  recher- 
ché. Quer.  Si  quid  igitur  potes , Larfamiliaris  3facito  ut 
fim  privatus  & potens.  Lar.  Potentiam  cujufmodi  requi- 
ns ? Quer.  Ut  mihi  liceat  fpoliare  non  debentes  , cadere 
alienos  , vicinos  autem  & fpoliare  & cadere.  Lar.  Ha  3 
ha,he;  latrocinium  non  potentiam  requins  : hoc  modo  nef- 
cio  edepol  quemadmodum  praflari  hoc  pojjit  tibi  : tamen  in-  . 
'vent  ; habes  quod  exoptas,  ad  Ligerem  'vivito.  Quer. 
Qjud  tum  ? Lar.  Illic  jure  gentium  'vivant  homines  : ubi 
nullum  ejl  prafligtum  : ibi  fententia  capitales  de  Robot c pro- 
férante, çÿ*  feribunturin  ojjibus  ; illic  etiam  Ruftici  péro- 
rant & privati  judicant : ibi  totum  licet.  Si  dives  fueris 
Patus  appellaberis  : fie  nofira  loquitur  Gracia.  O fi  ha  , 6 

( a ) Ou  shtlularia. 

folitudines  t 
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Jolitudines  , quis  'vos  dixit  libéras  f Multo  majora  funt  quœ 
tacemus  : tamen  interea  hoc  fujficit.  Qucr.  Neque  dnjes 
(go  fum , neque  Robore  uti  cupio  : nolo  jura  hac  fil'vef- 
tria. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  met  le  crédit  des  Drui- 
des dans  tout  Ton  jour,  & fait  voir  l’autoritc  qu’ils 
avoient  fur  les  efprits  : ils  les  manioient  comme 
ils  vouloicnt;  cela  paroît  fur -tout  à la  mort  de 
Vitcllius.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  le  joug  des  Ro- 
mains, parce  qu’outre  qu’ils  avoient  perdu  la  liber- 
té avec  toute  la  Nation , ils  étoient  encore  déchus  de 
leur  autorité.  Cette  mort  leur  parut  être  un  moment 
critique,  & tout  enfcmblc  le  plus  favorable  pour  fc 
relever  & fe  rétablir.  Dans  cette  vue  ils  firent  foulever  tmU.  hifi 
toutes  les  Gaules,  fur  l’cfpcrance  de  recouvrer  la  li-  /.  4- 
berté,  qu’ils  leur  promirent  fur  la  foi  d’un  Oracle 
qu’ils  débitoient , mais  dont  on  reconnut  la  faufleté,  inproi. 
par  le  mauvais  fuccès  de  la  révolte. 

Les  Druides  avoient  à leur  tête  une  perfonne  de  c*farnbi 
leur  corps , qui  avoir  toute  l’autorité.  Après  fa  mort , 
celui  qui  avoit  le  plus  de  mérité  lui  fucccdoit  : s’il  y 
avoit  pluficurs  concurrcns,l’éleâ:ion  fc  faifoitpar la 
voie  dcsfuflrages,  où  les  fculs  Druides  donnoient  leurs 
voix.  Comme  il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  ne  pou- 
yoient  s’accorder  ; on  prenoit  les  armes , & le  plus 
fort  l’emportoit. 

Hors  de  là  les  Druides  n’alloient  jamais  à la  guerre  ; Lhcm.  /.  t: 
ils  en  étoient  exempts,  aulfi-bicn  que  de  payer  aucun  cz/u'/. 6. 
tribut.  Ces  privilèges  leur  attiroient  une  infinité  de 
difciplcs , qui  leur  venoient  de  toutes  parts.  Les  uns 
y étoient  envoyez  par  leurs  parens,  les  autres  s’y  ren- 
doient  d’eux-memes.  Us  menoient  une  vie  séparée} 

Tome  /.  B b 
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MeU  i.  j.  ils  tenoicnt  leurs  écoles,  & faifoient  leur  demeure  dans 
l%  des  bois  de  chênes,  & quelquefois  dans  des  antres. 
Leurs  leçons  confiftoient  principalement  à faire  ap- 
prendre par  cœur  à leurs  duciples  une  grande  quanti- 
té devers  {a)  fanslcs  écrire.  Cela  demandoit  beau- 
coup de  tems  ; & il  n ’étoit  pas  permis  de  rien  mettre 
par  écrit:  auffi  y avoit-il  quelques-uns  de  leurs  difci- 
plcs , qui  pafToient  vingt  ans  occupez  uniquement  à 
c*far  & » ce  genre  d’étude.  Je  crois,  ajoute  Cefar,  qu’ils  peu- 
ftp*  M ” vent  défendre  de  rien  écrire  pour  deux  raifons  : la  pre- 
« miere,  afin  que  leur  do&rine  ne  foit  connue  de  per- 
» fonne ,&  quelle  en  paroifle  plus  myfterieufe.  La  fe- 
« condc,  afin  que  ceux  qui  font  obligez  d’apprendre  ces 
» vers , n’ayant  point  le  fccours  des  livres , foient  plus 
*>  foigneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Cette  maxime  des  Druides  étoit  connue  en  Orient; 
Ong.  co».  aufli  Origene  l’oppofc-t-il  à je  ne  fai  quelle  objection 
Cci.  1. 1.  ç;cifc.  lCqUel  cn  dérifion  de  1;.  nouveauté  prétendue 
du  Chriftianifme , faifoit  valoir  l’antiquité  des  Druides. 
Sur  quoi  Origene  défie  cet  impie  de  pouvoir  produire 
le  moindre  écrit  de  ces  Philolophes.  (£) 

Je  ne  fai  fi  les  Druides  étoient  vêtus  dctoffes  d’or, 
s'r, l'  4*  s’ils  portoient  des  colicrs  & des  braffelcts  aux  mains 

PU».  /.  \6.c.  i . , , , . 

H-&I.1 4.  & au  haut  du  bras  ( r)  comme  tous  les  Gaulois , qui 
étoient  élevez  aux  premières  dignitez  : il  cft  du 
moins  certain  que  dans  toutes  les  cérémonies  de  Re- 
%*on>  Soient  toûjours  habillez  de  blanc.  Schc- 
a8i.  ^ dius  veut  qu’ils  portaflent  des  fouliers  ou  fandales  de 
bois  pentagones , pour  fc  ddlingucr  ; mais  je  n’ai 

(a)  Les  Germains  imitoienr  cn  ( c)  Sur  les  Antiques  de  la  Ca- 
cela  les  Gaulois.  T ncit.  de  mor  Ger.  rhcdrale  de  l'aris.on  remarque  une 
( b J 5»  B*  u/a  à plfiTOi  eut-/  fdfÂ-  figure  Gauloife,  qui  a des  bvallè- 
Ujti.  lets  au  bras  droit. 
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trouvé  cela  nulle  part:  au  contraire  les  figures  de 
Druides,  que  nous  avons  en  afiez  grand  nombre,  dé- 
truifent  abfolument  ce  fait.  Ils  s’afTcmbloicnt  tous  les 
ans  dans  un  lieu  (acre  du  pays  Chartrain,  où  les  Gau- 
lois fc  rendoient  de  routes  les  Provinces,  pour  leur 
remettre  leurs  différends,  fur  lefquels  les  Druides 
prononçoient  définitivement  : & tout  le  monde  s’en 
tenoit  à leurs  dédiions. 

Ce  lieu  facré  n etoit  autre  qu’un  bois  de  chêne  ; un 
Auteur  que  je  viens  de  citer  le  dit  exprefsément.  ( a ) 
Plufieurs  raifons  concourent  non  feulement  à nous  le 
perfuader,  mais  encore  à nous  en  convaincre. 

On  peut  tirer  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que 
le  Druïdifmc  étoit  une  profefiion,  qui  n etoit  pas  par- 
ticulière à aucun  peuple,  ni  à aucune  race  ( b ) Gau- 
loife  , puifquc  tout  le  monde  pouvoit  l’embrafTer , 
après  avoir  pafsé  par  les  épreuves  qui  étoient  preferi- 
tes  par  la  Nation.  On  trouve  pourtant  qu’au  quatrié- 
mc^iécle  de  Jefus-Chrift  le  Sacerdoce  de  Belenus  ou 
Apollon , étoit  attache  aux  feules  familles  des  Druides , 
& qu’il  fe  tranfmcttoit  de  pere  en  fils.  Tout  ce  qu’on 
peut  penfer  là-dcfTus,c’cft  que  lcpaganifmc  devenant 
tous  les  jours  plus  refferré  dans  fes  bornes,  par  les 
grands  progrès  que  faifoit  l’Evangile  ; les  fonds  & les 
revenus  afiignez  & deftinez  aux  Druïdes,furcnt  réduits 
à une  modicité , qui  leur  fit  craindre  la  difette  & la 
pauvreté  pour  leurs  enfans  : & que  pour  aller  au  -de- 
vant de  ces  fortes  d’inconvcnicns , les  Druides  qui  é- 
toienten  place , convinrent  entr’eux  d’exclure  de  leur 

( a ) Sententiat  capitales  de  ro-  (b)  C’eft  contre  Eftienne  de 
bore  proferuntnr  & feribuntur  in  Byzance  qui  appelle  les  Druides 
oflibus.  Qkerçlus,  tQïcç  ysiXenittlv 
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profeffion  tous  ceux,  qui  fc  prefcnteroicnt  pour  y être 
admis  ; afin  d’attacher  à Leurs  familles  le  Sacerdoce  & 
tout  le  minifteredes  Autels,  qui  étoient  encore  d’un 
a fiez  grand  rapport , pour  pouvoir  les  faire  fubfiftcr 
avec  honneur  dans  le  monde. 

Si  les  Druides  des  Gaules  avoient  de  fi  grands  pri- 
vilèges & exemptions , il  n’en  ctoit  pas  de  même  de 
ceux  d’Angleterre  : du  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
guerre  ; car  ils  étoient  obligez  de  s’y  rendre , quoi- 
qu  avec  un  peu  plus  de  diftinftion  que  le  refte  des  In- 
sulaires. Voici  un  fait  qui  juftifie  cette  vérité. 

Paulinus  Suetonius  entreprit  fous  l’Empire  de 
Néron  , de  fe  rendre  maître  pour  les  Romains  de 
l’Ifle  de  Monay , ( a ) qui  eft  au  nord  d’Angleterre  &r 
allez  voifîne  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  trouva  fur 
le  rivage  une  forte  armée  d’hommes  bien  armez  : par- 
mi lefqucls  des  femmes  échevelées , la  torche  à la  main 
& vêtues  d’habits  de  deuil  ,couroient  ça  & là.  D’au- 
tre part , les  Druides  faifoient  le  tour  de  l’armée  les 
mains  levées  vers  le  Ciel , & faifoient  des  imprécations 
» contre  les  Romains.  Ce  fpe&aclc,  ajoûte  Tacite,  ef- 
« fraya  nos  loldats,  jufques  àfe  laificr  tuer  fansfe  dé- 
» fendre;  mais  enfin  rappcllant  leur  valeur,  & animez  par 
» le  difeours  du  Général,  ils  font  approcher  les  drap- 
» peaux , tuent  tous  ceux  qui  fe  prefentent  & les  brû- 
« lent  de  leur  propre  feu.  Enfuite  on  leur  impolà  un 
” tribut , & on  abbatit  leur  bois  facré  : car  ils  fc  faifoient 
» un  point  de  Religion , d’y  làcrifier  les  captifs  & d’y 
» confulter  les  Dieux  dans  les  entrailles  des  hommes. 


(a)  Ou  Anglefcy,  en  Latin , Mon  a. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Les  Druides  ri  avoient  point  eu  toujours  cette  grande  au- 
torité, qu'ils  aboient  au  tcms  de  Cefar.  Moyens 
dont  ils  s' étaient  fervis  pour  y parvenir. 

LEs  Druides  n’avoicnt  pas  roûjours  été  en  pof-  Phur.  de 
fcflion  de  juger  des  différends,  qui  furvenoient  c‘™!  Mh‘ 
entre  les  particuliers , ni  de  régler  dcfpotiqucment  les  v0iy*n. 
interets  de  la  Nation,  & de  décider  de  la  paix  ou  de  fîrM4£- l-  7- 
la  guerre  qu’il  falloir  faire.  Les  Gaulois  avoient  défé- 
ré tous  ces  honneurs  à leurs  femmes,  (a)  quelque 
rems  avant  leur  première  expédition  en  Italie  ; parce 
qu’ils  setoient  bien  trouvez  d’avoir  fuivi  leurs  avis 
dans  le  grand  feu  d’une  guerre  civile.  Elles  joiiiffoient 
encore  de  ces  honneurs,  & diftribuoient  la  Juftice 
Jorfqu’Annibal  paffa  les  Alpes,  pour  aller  porter  la 
guerre  en  Italie  & afliegcr  Rome  : car  un  des  articles 
de  l’Alliance  conclue  entre  les  Gaulois  & Annibal , 
étoit  que  fi  un  Gaulois  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de 
quelque  Carthaginois,  le  Gaulois  porterait  fès plain- 
tes devant  les  Magiftrats,  ou  le  Général  que  le  Sé- 
nat de  Carthage  auroit  établi  en  Efpagnc  : & lorfqu’un 
Gaulois  feroit  quelque  tort  à un  Carthaginois , la  caufe 
feroit  portée  devant  le  Tribunal  des  Femmes  des  Gau- 
les. j 

Les  Grecs  ont  marché  quelquefois  fur  les  traces  rauf.m.1.  j. 
des  Gaulois,  & l’on  trouve  dans  Pau  fanias  que  les  E- Ma- 
liens n’ayant  pu  avoir  raifon  deDemophon  Tyran  de 

(a)  Les  Germains  faifoient  en-  ques  femmes  toute  l’autorité  civi- 
core  plus:  car  ils  défcroienc  à quel-  le  & poli  tique. hifl.l.  4.  c.  Ci. 
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Pifc  pendant  fa  vie , saffcmblercnt  après  fa  mort , & 
convinrent  à l’amiable  avec  les  Pilicns , que  les  deux 
partis  remettroient  leurs  différends  à terminer  à feize 
Femmes.  Que  les  leize  Villes  , qui  compofoient  la 
Province  des  Eliens  les  fourniroient , chacune  une. 
Ces  Villes  firent  tomber  leur  choix  fur  les  Ma- 
trones les  plus  qualifiées , les  plus  prudentes , & fur 
celles  que  leur  âge  rendoit  les  plus  rcfpcétables.  Et 
parce  qu’ils  furent  très-fatisfairs  de  leur  jugement  ; 
ils  établirent  pourtoûjours  un  College  de  feize  Ma- 
trones pour  préfider  aux  Jeux  Junonia,  qu’ils  infi. 
tituerent  à leur  honneur , & où  elles  feules  avoient 
droit  d’adjuger  les  prix. 

On  ne  voit  pas  bien  ni  quand  ni  comment  prit  fin  le 
Tribunal  fuprèmedes  Femmes  Gauloifes  : il  y a pour- 
tant grande  apparence  , que  les  Druides  profitèrent  du 
crédit  & du  relief  que  leur  doctrine  & les  affaires  de  la 
Religion  leur  donnoient  : & qu’étendant  peu  à peu 
leur  pouvoir , ils  fc  rendirent  maîtres  des  efprits , enafi- 
ferent  les  Femmes , & fe  firent  fubroger , ou  fc  mirent 
eux-mêmes  à leur  place. 

Ils  ne  bornèrent  pas  là  leur  ambition  ; ils  briguè- 
rent la  Royauté  ou  le  fouverain  pouvoir,  & ils  l'ob- 
tinrent. J’ai  dit  Royauté  ou  fouverain  pouvoir , parce 
que  tous  les  Cantons  des  Gaules  n’avoient  pas  des 
Rois,  mais  feulement  des  Magiftrats,  dont  l’autorité 
égaloit  celle  des  Rois:  car  ils  avoient  droit  de  vie  & 
de  mort  fur  tous  les  Gaulois  du  Canton  qui  leur  obéîf. 
foit.  Les  Eduens  qui  formoient  le  Canton  le  plus  puif- 
fans  des  Gaules,  quand  Cefar  y arriva,  & duquel 
pluficurs  autres  Cantons  rclevoienr , qualifioient  la 
fouverainc  Magiftrature  du  nom  de  Vcrgobrcr.  Di- 
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viciac  en  étoit  revêtu  lors  de  l’arrivée  de  Ccfar  : ilétoit 
Druide,  grand  ami  de  Cicéron,  & en  particulier  hô- 
te de  Quintus  Ton  frère.  Ilfaifoit  profeffion  de  l’étu- 
de des  chofcs  de  la  nature,  & de  connoîtrc  l’avenir. 
Comme  il  étoit  lié  d’intérêts  avec  le  Sénat  de  Rome , 
chéri  & eftimé  de  tous  les  Romains  , en  particu- 
lier de  Ccfar  ; il  fe  foutint  toûjours  dans  fon  crédit  & 
dans  fon  autorité.  Il  fauva  la  vie  à Dumnorix  fon 
frère,  quis’étoit  ligué  avec  les  Suifles  contre  les  Ro- 
mains. Son  perc  même  avoit  poufsé  fa  fortune  plus 
loin  : car  il  avoit  été  en  même  tems  Roi  des  SucfTons , 
& avoit  commandé  dans  toute  l’Angleterre.  Les  Au- 
teurs ne  difent  rien  du  Druïdifme  du  pere  ; mais  on 
peut  le  conje&urer  par  celui  du  fils  : outre  qu’à  ju- 
ger fainement  des  chofes,  il  ne  paroît  pas  vraifembla- 
blc  que  les  Druides , qui  difpofoient  prcfque  en  maî- 
tres de  la  Royauté  & de  la  fouveraine  Magiftrature , 
donnaient  leurs  fuffrages  à d’autres  qu’à  ceux  de  leur 
corps. 

C’eft  dans  cet  état  qu’étoient  les  chofcs,  quand  Ce- 
far  vint  dans  les  Gaules.  Il  y trouva  non  feulement 
les  Druides  en  poflefiion  de  toute  la  Juftice,  tant  ci- 
vile & criminelle , que  particulière  &c  générale  : mais 
encore  quelques  Druides , qui  étoient  élevez  ou  à la 
Royauté  ou  aux  premiers  portes  de  l’Etat. 

CHAPITRE  XXV. 

Précis  de  la  doflrine  des  Druides. 

LEes  Druides  n’ont  guércs  été  bien  connus  d’a- 
bord : &c  il  étoit  bien  difficile  qu’ils  le  fuffent , 
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avec  le  train  de  vie  qu’ils  menoient  : mais  auflî  on  peut 
a durer  que  quand  ils  furent  une  fois  connus , il  n’y 
eut  pas  dans  l’Antiquité  de  Philofophes  plus  célé- 
brés. Cette  réputation  étoit  appuyée  fur  des  fondc- 
mens  auffi  fpecieux  , que  les  tems  où  ils  vivoient  les 
pouvoient  fournir.  Leur  vie  étoit  aufterc  & retirée  : 
leurs  maximes  nobles:  elles  vifoientà  rendre  l’hom- 
me bon,  équitable,  religieux  & vaillant.  D’autre  parc 
ils  fc  mêloient  de  prédire  l’avenir:  & le  hazard  jufti- 
fioit  louvent  leurs  prédiélions.  C’en  étoit  allez  pour 
être  dans  une  très-grande  vogue,  pour  être  mis  en 
parallellc  avec  les  plus  grands  Philofophes  du  monde, 
& pour  les  faire  paffer  pour  les  Auteurs  de  la  bonne 
& véritable  Philofophie. 

Les  points  fondamentaux  de  toute  la  do&rine  des 
Druides,  & fur  lelquels  rouloicnt  tous  les  autres, 
fc  réduifoient  à ces  trois;  à adorer  les  Dieux,  à ne 
jamais  faire  le  mal,  & à être  braves  dans  toutes 
les  occahons.  Pour  inculquer  ces  véritez  ils  fe  fer- 
voicntdc  grands  détours  & de  figures  obfcures  fk 
énigmatiques. 

Ils  faifoient  profelfion  de  favoir  & de  connoître  la 
forme  & la  grandeur  de  la  terre , même  de  tout  l'U- 
nivers; le  cours  des  Aftres,  le  mouvement  du  Ciel, 
& la  volonté  des  Dieux.  Pour  n’êtrc  pas  diftraits 
des  méditations  ferieufes  qu’ils  faifoient  fur  rous  ces 
points,  & faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  Théo- 
logie, ils  faifoient  leur  séjour  dans  des  antres  & dans 
des  bois. 

Leur  dogme  favori  étoit  l’immortalité  de  lame. 
Entre  autres  fruits  qu’ils  vouloient  tirer  de  cette  créan- 
ce , il  y en  avoir  un  qui  étoit  comme  l’objet  de  tous 
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leurs  vœux,  c’étoic  d’infpirer  & de  nourrir  la  valeur 
dans  lame  de  cous  les  Gaulois.  Ce  principe  en  fup- 
pofoic  un  autre , vrai  dans  le  fond  ; mais  dont  ils  n’ont 
tiré  d’autre  fccours  que  celui  de  s’évanouir  dans  leurs 
chimères.  Ce  principe  conliftoit  à foutenir  qu’il  y avoit 
une  vie  après  celle-ci. 

Cette  doctrine  faifoit  que  les  Gaulois  en  brûlant 
les  morts  mettoient  dans  le  bûcher  ou  dans  l’urne  un  / 
compte  exaét  des  affaires  du  défunt;  afin  qu’il  pût  * 
s’en  fèrvir  & en  tirer  quelque  avantage , ou  être  plus 
à fon  aife  dans  les  Enfers.  C’ctoit  meme  une  coûtu-  rMer.Mtu. 
me  afTez  ordinaire  parmi  eux  de  fe  prêter  de  l’argent 
dans  ce  monde,  avec  obligation  de  le  rendre  feule- 
ment dans  l’autre:  bien  plus,  quand  quelqu’un  étoit 
mort,  ils  lui  écrivoient  &c  jettoient  les  Lettres  dans  le 
bûcher,  croyant  fermement  que  le  défunt  les  liroit  à 
fon  loifir. 

Avec  tout  cela , dit  Strabon , les  Druides  eftiment 
que  l’eau  & le  feu  abforbcront  un  jour  toutes  chofes. 

En  faifant  des  leçons  de  Morale , pourfuit  cec  Auteur, , 
ils  donnent  pour  maxime,  que  la  fertilité  des  champs 
dépend  de  leurs  richefTcs  & de  leurs  revenus. 

Ce  que  Strabon  ajoute , que  les  Druides  faifoienc 
tout  ce  que  faifoient  les  Vates,  prouve  ce  que  j'ai  dit 
un  peu  plus  haut , que  les  Druides  étant  chargez  en 

{yernicr  par  leur  état,  de  tout  ce  qui  rcgardoit  la  Re- 
igion;  ils  faifoient  la  loi  aux  Vates,  Eubagcs,  Bar- 
des & autres  gens  de  ce  caraétere  ■>  Icfqucls  ne  pou- 
voient  exercer  leur  emploi  qu’avec  dépendance,  & 
dévoient  fe  retirer  par  tout  où  il  plaifoit  aux  Druides 
d’avoir  le  pas  8c  les  honneurs , ou  du  moins  ne  le  faire 
qu’avec  (ubordination  & leur  agrément. 

Tome  I.  , Ce 


l.  i.  e.  4.  n. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Les  Druides  cxerçoient  U Médecine.  Leurs  JuperJlitions 
dans  la  pratique  de  cet  jirt. 

OUtrc  la  Religion,  l’AftroIogie,  la  Jurifpruden- 
ce  , & la  Politique  dont  les  Druides  fe  mc- 
loient , ils  eultivoient  encore  la  Medecine.  La  divina- 
tion & la  connoiflancc  de  l’influence  des  aftres  qu’on 
croyoit  qu’ils  pofledoient,  fervirent  beaucoup  à les 
accréditer  & à les  faire  confidcrer  comme  de  grands 
Médecins.  Pour  entretenir  cette  réputation , ifs  fai- 
foient  profeflion  de  la  Botanique  ; mais  à parler  fran- 
chement ils  en  gâtèrent  enfin  la  fimplicité , par  le  mé- 
lange de  quantité  d’étranges  fuperftitions  : comme  on 
en  peut  juger  par  ce  que  nous  allons  dire. 

S’il  en  ralloit  croire  les  Druides  du  tems  de  Pline, 
l’herbe  qu’on  appelloit  Selage  (4)  étoit  bonne  contre 
toute  forte  de  maux  ; &fa  fumée  gueriflbit  le  mal  des 
yeux  ; mais  il  la  falloir  cueillir  fans  couteau  , & de  la 
main  droite , couverte  d’une  partie  de  la  Robe , en 
la  faifant  pafler  du  côté  gauche , comme  qui  voudroit 
voler.  Celui  qui  la  cueilloit  devoit  être  vêtu  de  blanc, 
& nu-pieds,  après  les  avoir  bien  lavez  ; enfuite  d’un 
facrificc  de  pain  &c  de  vin , qu’il  devoit  avoir  offerte 
J’ai  dit  qu’en  cueillant  le  Selage  il  falloir  faire  paf- 
fer  la  main  droite  du  côté  gauche,  comme  qui  vou- 
droit voler,  parce  que  dans  l’cfprit  des  Anciens,  la 

( a ) C horier  foutient  que  le  Se-  tille  d’à  ptefent.  Nifi.  dt  Ddttfhi - 
lage  & le  Samolum  de  Pline  é-  ni p.  po. 
toit  la  Chamxpeuce , & la  Pulfa- 
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main  gauche  étoic  fufpeéte  & même  foupçonnée  de 
cous  les  vols  qu’on  faifoit  ; ce  qui  fait  dire  à Catulle 
qu’Afinius,  qui  lui  avoit  volé  fon  mouchoir, ne  faifoit 
point  de  fa  main  gauche  un  ufage , qui  lui  fît  grand 
honneur.  (4)  . . 

Les  Gaulois  fe  fervoient  de  la  verveine  pour  tirer  ri'm.i.  *j. 
leurs  forts,  & former  leurs  réponfes.  Les  Druides  fur-  vtl  1‘  >,f' 
tout  étoient  quafi  fous  ( b ) de  cette  herbe  : ils  préten- 
doient  qu’en  s’en  frottant , on  avoit  tout  ce  qu’on  vou- 
loir ; quelle  chafloit  les  fièvres  , concilioit  les  cœurs , 

& guérifibit  toute  forte  de  maladies.  Mais  qu’il  la 
falloir  cueillir  au  point  que  la  canicule  fe  levoit,  avant 
que  le  foleil  &c  la  lune  l’eufient  éclairée  de  leurs  rayons, 

& après  avoir  offert  à la  terre  des  fèves  & du  miel  en 
facrifice  d’expiation.  Qu’il  falloir  crcufcr  la  terre  au- 
tour avec  un  couteau , qu’on  tenoit  de  la  main  gau- 
che , & la  faire  fauter  en  l’air  : quelle  devoit  fechcr  à 
i’ombre;  tige,  fciiillcs,  racine,  tout  séparément.  On 
tenoit  encore  que  fi  on  afpergeoit  la  fallc  où  l’on  man- 
geoit  avec  un  rameau  de  cette  plante , ceux  qui  étoient 
placez  aux  endroits,  où  l’eau  de  la  verveine  avoit  don- 
né, fe  fentoient  bien  plus  gais  que  les  autres. 

Il  y une  autre  herbe  appellée  Sa.molnm  , qui  ttid. 
naît  dans  des  lieux  humides , que  les  Druides  faifoient 
cueillir  à jeûn  de  la  main  gauche.  Celui  qu’ils  char- 
geoient  de  la  cueillir , ne  devoit  point  la  regarder  ; 
mais  la  mettre  dans  des  canaux,  que  l’on  pratiquoit 
pour  y faire  boire  les  bœufs  & les  porcs;  (Se  cette  eau 
les  guérilïoit  de  leurs  maladies. 

( a)  Marucine  A fini,  manu  fi-  que  vtno: 

niltra  Tollis  lintea  negltgentiorwn. 

Non  belle  mais  in  joco  at-  ( b ) Infaniunt. 

4 Ce  ij 
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Les  femmes  Angloifes  Ce  frottoient  tout  le  corps 
d’une  herbe , que  les  Gaulois  appelloient  Glaflum  ,[a) 
& alloient  ainfi  nues  dans  quelques  ceremonies. 

Voici  encore  une  étrange  fuperftition  des  Drui- 
des-, ils  vantoient  fort  une  efpece  d’œuf,  inconnue  à 
tout  le  monde,  hors  ceux  qui  donnoient  dans  leurs 
rêveries.  Cet  œuf,  difoient-ils , étoit  formé  en  été 
par  un  quantité  prodigieufe  de  ferpens  entortillez  en- 
femble,  qui  y contribuoicnt  tous  de  leur  bave  & de 
l’écume  quifortoient  de  leur  corps.  On  lui  donnoit  à 
caufe  de  cela  le  nom  d 'Anguinum.  Aux  fîflemens  des 
ferpens,  l’œuf  s’élevoit  en  l’air;  il  falloir  auffi  le 
recevoir  en  l’air,  de  peur  qu’il  ne  touchât  à terre.  Ce- 
lui qui  l’avoit  reçu, devoir  prendre  vite  un  cheval  & 
s’échapper , parce  que  les  ferpens  couroient  tous  après 
lui,  jufqu  a ce  qu’ils  fuffent  arrêtez  par  une  rivière,  qui 
coupât  leur  chemin. 

On  faifoit  l’effai  de  cet  œuf,  en  le  jettant  dansl’eaur 
& il  falloir  qu’il  furnageât  (£)  avec  le  cercle  d’or, 
dont  on  avoit  foin  de  l’entourer.  Les  Druides  pour 
le  faire  valoir  davantage  & en  augmenter  l’cftime,a£ 
furoient  qu’on  devoir  le  recevoir  je  ne  fai  quel  jour  de 
la  lune  : qu’au  refte  il  avoit  la  vertu  de  procurer  gain 
de  caufe  dans  tous  les  différends,  qu’on  avoit  à démê- 
ler; (c  )&  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  faire  avoir  un  li- 

(a  ) Cette  herbe  eft  nôtre  Paf- 
re). 

( b ) Cela  ne  pouvoir  fe  faire 
que  par  quelque  tour , ou  en  im- 
pofatît  aux  yeux.  Peut-être  auffi 
que  les  Druides  fe  fervoient  pour 
cela  de  bois  de  palmier,  que  plu- 
fienrs  Anciens  ont  dit  ne  plier , ni 
cadet , ni  ccder  jamais , quelque 


poids  que  l’on  mette  deffiis.  Ahln- 
gell.  noft.  Allie.  1. 1.  c.  6 

( c ) Erafme  attribue  1 la  figure 
d’un  Efcarbot  gravé  fur  une  Éme- 
raude, qu’on  porte  enchafsce  dans- 
une  bague , b vertu  de  fe  faire 
pourvoir  par  les  Princes  6c  le» 
Rois  des  meilleurs  Bénéfices.  EraJZ 
Ad*g.  ChU.  3.  cent.  7.  n.  u 
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bre  accès.auprès  des  Rois.  Quelques  modernes  préten- 
dent que  les  Druides  le  portoient  dans  leurs  enfeignes. 

Sa  figure  étoit  fcmblable  à celle  d’une  pomme  ron-*  . 
de  de  moyenne  groficur  ; fa  coque  étoit  cartilagineu- 
fe , couverte  de  fibres  & de  filamens , approchans  de 
la  forme  des  pinces  des  Polypes.  C’cftaufond,  ajoû-  „ 
te  Pline,  une  fi  grande  fuperftition,  que  l'Empereur  „ 

Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  de  Dauphi-  „ 
né,  pour  cela  feul  qu’il  portoit  un  de  ces  oeufs  dans  „ 
fon  fein , en  vûë  de  gagner  un  procès  qu’il  avoir.  „ 

La  cérémonie  de  recevoir  l’oeuf  dnguïmim  eft  re- 
ptefentée  fur  les  Monumens  Celtiques  de  la  Cathé- 
drale de  Paris.  J’y  renvoyé  le  Le&cur,  pour  y voir  y0ytz_iel 
l’application  du  récit  de  Pline  à l’efTcncc  & au  fonds  th*f.  du  j. 
dy  myftere.  Un  ancien  tombeau  d’Italie  donné  par  liV' 
l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée,  reprefente  la  ma- 
niéré dont  les  ferpens  formoient  cet  oeuf.  On  voit 
deux  de  ces  animaux  affrontez  & drclfez  fur  leur 
queue;  l’un  tient  l’œuf  dans  fa  gueule,  & l’autre  le 
parcourt  & le  façonne  avec  fa  bave. 

Voici  le  fentiment  d’un  Hiftoriende  nos  jours  fur  «,  Cktritr 
la  fable  de  l’œuf  de  ferpent  : Ce  qui  confirme , écrit-il  , „ o^phi^ 
ce  que  dit  Pline  du  nombre  infini  de  ces  ferpens  af. 
femblez  en  même  lieu  ; c’eft  que  l’on  voit  encore  la  „ 
même  chofc  en  divers  endroits  du  Dauphiné,  pen-  „ 
dant  les  plus  grandes  ardeurs  de  l’été  ; mais  cette  mer-  « 
veille  eft  plus  remarquable  auprès  de  la  montagne  de  „ 
la  Rochette  qu’ailleurs  ; elle  eft  à l’extrémité  du  Dau-  « 
phiné  vers  la  Savoye.  Toutes  fortes  de  ferpens  y ac-  « 
courent  depuis  le  quinziéme  de  Juin,  jufqu’au  quin-  « 
ziéme  du  mois  d’Août  ; de  maniéré  qu’il  n’en  paroît  „ 
point  durant  ce  cems-là  à trois  lieues  aux  environs.  « 

Ce  iij 
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La  place  que  ces  animaux  ont  occupée,  relie  après 
qu’ils  fc  font  séparez,  couverte  d’une  écume  gluante, 
qui  donne  d'abord  à ceux  qui  la  regardent,  plus  d’hor- 
reur que  d’envie  de  s’en  approcher.  La  fureur  qui  les 
aiïemble  eft  un  effet  de  cet  ordre  univerfel , qui  ap- 
pelle tous  les  animaux  à un  commerce,  où  ils  doivent 
trouver  la  perpétuité  de  leur  cfpecc;  mais  on  n’a  pas 
eu  le  foin  d’obierver,  fi  ce  que  Pline  raconte  de  la  com- 

fiofition  de  cet  œuf , n’eft  point  une  imj>ofturc,  que 
es  Druides  ayent  débitée  pour  une  vérité. 


CHAPITRE  XXVII. 

Druidefîes.  Leur  emploi;  leur  qualité  ; leurs  differentes 

Claffes. 

LEs  DruïdefTes  partageoient  avec  les  Druides, 
l’adminiflration  & l’intendance  de  la  Religion. 
Il  eft  bien  vrai  que  c’étoit  avec  dépendance  & fubor- 
dination  ; mais  cela  n’cmpêchoit  point  que  leur  auto- 
rité ne  fût  très-grande.  En  effet  elles  rcgloient  entière- 
ment les  myftercs  & les  facrifices  des  Divinitez,  que  les 
Gaulois  faifoient  fervir  par  des  femmes,  fur-tout  dans 
les  Temples , dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  hommes. 

Il  y avoir  trois  fortes  de  DruïdefTes  : les  unes  gar- 
doient  toujours  la  virginité , comme  celles  de  l’Ifle  de 
Sain  : d'autres  quoique  mariées  , étoient  obligées  aux 
loix  de  la  continence,  &à  refter  toujours  dans  les 
Temples  qu'elles  deffervoient , hors  une  feule  fois 
chaque  année , quelles  alloicnt  voir  leurs  époux  , pour 
en  avoir  des  enfans.  Enfin  la  troifiéme  forte  de  Druï- 
deffes  ne  fe  séparoient  point  de  leurs  maris  $ elles  re- 
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gloicnt  leur  famille , élevoient  leurs  enfans , & tra- 
vailloicnt  à la  vacation  qui  étoit  propre  à leur  condi- 
tion & à leur  fexc. 

Quand  les  femmes  étoient  chargées  dans  les  Gau- 
les du  foin  d’adminiftrer  la  Juftice , il  eft  à préfumer 
que  les  Druïdcflcs  tenoienc  le  premier  rang  ; peut- 
être  n'cft-cc  que  par  l'adrcfle  & le  canal  de  leurs 
femmes , que  les  Druides  fc  frayèrent  le  chemin  à ce 
point  d 'élévation  où  nous  les  avons  vûs car  il  peut 
fort  bien  être  arrivé,  que  la  jaloufic  qui  eft  h naturelle 
aux  femmes  contre  toutes  celles  de  leur  fexc  , re- 
veillée & nourrie  par  les  chagrins  & les  débits , que 
fait  naître  une  autorité  partagée , les  porta  a fubfti- 
tuer  leurs  maris  en  leur  place  : puifqu’après  tout  en  les 
revêtant  de  leurs  Charges , il  paroifToit  quelles  ne  fc 
dépoüilloient  de  rien,  ni  ne  venoicnt  à déenoir  du  rang 
quelles  tenoient,  ou  de  la  conlideration  où  elles  é- 
toient  : Si  que  d’ailleurs  il  leur  reftoit  toûjours  allez 
d'autorité  pour  flatter  leur  ambition , Sc  pour  fc  fou- 
tenir  dans  îeur  premier  éclat. 

Outre  les  diverfes  fortes  de  Druïdcfles  que  nous 
avons  comptées,  on  trouve  qu’elles  étoient  encore 
diftinguées  en  deux  elafles.  Dans  la  première  étoient 
les  Prêtrefles  : celles  qui  n’étoient  que  Miniftres  com- 
pofoient  la  féconde  : on  tire  cela  de  cette  inferip- 
tion  de  Metz. 

SILVA  NO  Gmt.p.CU 

. ».  19. 
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De  morib. 
<jcrm. 


A 


.CHAPITRE  XXVIII. 

Réfutation  des  Driïidejïes.  , 

U rapport  ‘de;1  Tacite,  Ies;  Germains  Te  figu- 
roient  que  lés  filles  de  leur  Nation  étoient 
dotiées  de  fainteté  & de  préfcicnce  de  l'avenir.  Cet- 
te opinion  leur  étoic  commune  avec  les  Gaulois, qui 
faifoient  aufii  un  cas  particulier  de  leurs  Druïdefles, 
Tarit,  hift.  (<*)àcaufede  la  réputation  extraordinaire  qu’elles  s’e- 
Dil  In  61  tc,icnt  acquifc  de  connoître  & de  prédire  l’avenir. 
fragm.  49.  Cette  réputation  netoit  point  renfermée  dans  Ten- 
ccinte  des  Gaules  : elle  voloit  par  tout , & faifoit  que 
les  DruïdefTes  joüoient  un  fort  grand  rôle  -,  on  les 
confultoitde  toutes  parts  avec  emprefTement  : & leurs 
déci  fions  étoient  prifes  pour  des  oracles  ; aufli  en  a- 
voicnt-ellcs  allez  l’air  par  leur  obfcurité.  Ce  qu’il  y a 
de  fingulier,c’eft  que  foit politique , interet  ou  com- 
plaifance,  il  fcmble  qu’elles  ne  faifoient  ufage  de  leur 
fcicncc  qu’en  faveur  des  grands,  &c  pcut-ctre  des 
feuls  Empereurs,  quand  ils  furent  maîtres  des  Gau- 
les. Quoique  cela  foit  faux  dans  le  fond  , il  eft  tou- 
jours certain  que  l’Hiftoirc  ne  fait  mention  que  des 
feules  prédirions  que”  les  DruïdclTcs  ont  fait  en  fa- 
. ^ ^ veur  de  quelques  Empereurs. 

riini  Htfnp.  La  divination  étoit  pburtant  du  reflort  de  leurs 
maris  : & je  ne  fai  pourquoi  ces  derniers  lailîoicnt 
leurs  femme#  potager  cet  nbrMri/rMls  étoient  en  ce- 
la d’un  goût  bien  aiffetent  dos  Ôaclfmanes,  qui  sc- 

A T TT?  ITM  A 

(a)  Les  Germains  avoient  a'WTi  prédictions, 
leurs  Druidefles  Taméufes  par  leurs 

toient 


Tarit.  I. 
n.  54. 

Strab.  I ij. 
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toient  fait  une  loi  de  ne  jamais  confier  à leurs  fem- 
mes aucun  de  leurs  myflercs.  Seroit-ce  que  les  Drui- 
des en  donnant  ce  relief  à leurs  femmes,  vouloienc 
relever  leur  profeflion?  ou  qu’çnvifageant  un  plus 
grand  profit , ils  leur  laifToient  faire  valoir  un  merier 
qu’elles  entendoient  mieux  qu’eux , & cpii  dev^oit 
entre  leurs  mains  un  fonds  inépuifablc,  a caufe des 
égards  qu’on  avoit  pour  leur  fexe?  Quoiqu’il  en  foit, 
voici  quelques  traits  qui  font  garans  de  tout  ce  que 
viens  de  dire. 


CHAPITRE  XXIX. 

Prédirions  fameufes  des  Dniideffes. 

ALexandre  Severe  étoit  en  chemin  pour  une  ex- 
pédition, qui  fut  la  derniere  de  fa  vie.  Une 
Druïdcfle  venant  à fa  rencontre  -,  Vous  pouvez  , Sei-  « L*mpnJ. 
gneur  , dit-elle,  tout  haut,  continuer  vôtre  voyage  : «5^^ 
mais  n’efpcrezpas  la  victoire.  Sur-tout  défiez-vous  « 
de  vos  foldats.  En  effet  les  Hiftoriens  de  fa  vie  a(Tu-  « 
rent , qu’il  fut  mafTacré  par  fes  gens  dans  cette  meme 
Campagne. 

L’Empereur  Aurclicn  confulta  un  jour  les  Druïdef- 
fes,  pour  favoir  fi  l’Empire  feroit  long-tems  dans  fa  fa- 
mille:cclles-ci  fans  chercher  à lui  faire  leur  cour  aux  dé-  rtpife.  in 
pens  de  leurs  lumières,  lui  répondirent  que  de  toutes  reL 
les  familles  de  la  République,  celle  de  Claude  devoit J 
être  un  jour  la  plus  illuftre.  Sur  quoi  Vopifcus  fait  cet- 
te réflexion  : Confiance,  dit-il,  que  nous  avons  à pre-  - 
fênt  pour  Empereur  ,cft  de  la  famille  de  Claude , dont  » 

Tome  J.  Dd 
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» les  dcfcendans  arriveront  fans  doute  à ce  haut  point 
» de  gloire , que  les  Druïdeflcs  ont  prédit. 
liem  !m  Une  des  plus  fameufes  prédirions  des  Druïdeflès 
Numéris»»-  eft  celle  qui  regarde  Dioclétien,  lorfqu’il  netoit  en- 
core qu’homme  privé.  Long-tems  donc  auparavant 
qu’jLparvîntà  l’Empire,  un  jour  qu’il  étoit  dans  les 
Gaules , n’occupant  encore  qu’un  porte  médiocre  dans 
les  armées , il  fc  mit  à regler  les  comptes  de  la  dépen- 
fc, qu’il  fai foit  chaque-  jour  : une  Druïdefle  qui  étoit 
' fon  nôtefle,  furprife  de  fon  occonomie , lui  dit  en  rail- 
lant: En  vérité,  Dioclétien , quelle  mefquinerie  &c 
„ quelle  chicheté  ! vous  êtes  trop  avare.  Je  ferai  liberal  j 
„ répondit  Dioclétien  , quand  je  ferai  Empereur.  Ne 
» penfez  pas  railler , reprit  la  Druïdefle  ; car  vous  ferez 
» Empereur  quand  vous  aurez  tué  un  fanglicr,  cum  a- 
» prum  occïderis. 

Cette  prédi&ion  en  nôtre  langue  n’a  ni  le  fens,  ni 
la  finefle , ni  le  jeu  de  mots  qui  eft  dans  le  latin.  Car  le 
mot  aper , qui  en  fait  tout  le  myftere , étoit  tout  à la 
. fois  un  nom  d’homme  & un  nom  de  bête  fauve  ; or  il 
étoit  important  d’en  bien  pénétrer  le  fens  ambigu , & 
de  bien  porter  fon  coup  ; afin  qu’il  ne  portât  point  à 
faux.  Et  c’eft  ce  qui  tint  long-tems  Dioclétien  en  gran- 
de perplexité,  & qui  lui  fit  prendre  le  change  bien  des 
fois.  Car  comme  fon  ambition  lui  faifoit  ajoûter  une 
entière  foi  à I’horofcope , il  alloit  fouvent  à la  chaflc , 
& il  s’étudioit  de  tuer  de  fa  propre  main  autant  de  fan- 
gliers  qu’il  pouvoit  : fans  qu’il  parvînt  à l'Empire  , 
comme  il  s’en  plaignoit.  Il  fe  ravifa  enfin , & il  prit 
d’autres  mefurcs.  Il  tua  donc  lui-même  Aper  beau- 
pere  & aflartin  de  Numcricn  ; parce  qu’il  le  regarda 
comme  l'aper  fatal , fur  qui  tomboit  tout  le  fuccès  de 
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la  prédi&ion.  En  effet  il  parvint  à l’Empire  après  cette 
belle  execution. 


CHAPITRE  XXX. 

De feription  Je  quelques  figures  de  Druides  repre fente % fur 
U porte  d'une  Edifie  d' Allemagne.  Bas-relief  d’ Au tun 
très -curieux.  Autres  bas-reliefs  repre fentans  des  Drui- 
des. Explication  de  quelques  fymboles. 

IL  manquerait  quelque  chofe  à l’Hiftoire  des  Drui- 
des, fi  l’on  ne  donnoit  leurs  figures  & leurs  habits. 

Etc’eft  fur  quoi  nous  pouvons  dire  fansnous  flatter, que 
nous  fommes  infiniment  plus  riches  que  nous  n’au- 
rions osé  l’cfperer  : parce  que  fi  les  Anciens  ont  garde 
là-deflus  un  profond  filencc , les  marbres  que  nous  a- 
vons  découvertSjS’énoncent&s’cxpliquent  bien  mieux 
que  les  premiers  n’auroient  fait.  Audi  n’cft-ce  que  fur 
la  foi  d’aufli  bons  garans , que  nous  ne  faifons  pas  dif- 
ficulté de  parler. 

Un  Auteur  Alleman  que  j’ai  déjà  cité , fait  ainfi  le  cîulfdlf- 
portrait  de  quelques  Druides,  qu’il  avoir  vu  repre-  cripti»  Nu- 
lentez  fur  la  porte  de  l’Eglifc  d’une  Abbaye  d’Alic-  rtmbtr- 
magne , qu’il  ne  nomme  point.  Nous  vîmes , dit-il , fix  “ 

Statues  de  pierre  de  la  derniere  antiquité,  feelées dans  « 
le  mur  du  vcftibulc  de  l’Eglife  ; chacune  avoir  fept  “ 
pieds  de  hauteur.  Les  Druides  reprefentez  par  ces  Sta-  “ 
tues  étoient  nu-pieds  \ ils  avoient  la  tête  couverte" 
d’un  pan  de  manteau  taillé  à la  Grecque  ; mais  qui  for-  “ 
moit  fur  leur  tète  une  efpccede  capuchon  Leur  bar-  “ 
be  étoit  fi  longue  ,qu’elle  pendoit  jufqu’àla  ceinture  : " 
enforte  pourtant  que  celle  de  la  lèvre  fuperieure  fe  - 

Ddij. 
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» partagcoit  en  deux,  & formoit  uncefpcce  de  fourché 
» Ils  tenoienc  un  livre  d’une  main  , & un  bâton  de  l’au- 
» tre,  comme  Diogène.  Ils  fronçoient  un  fourcil  épais 
» & pendant  ; leur  mine  étoit  sévere  & majeftueufe  ; ils 
» pai\choient  la  tête  d’un  côté,  & regardoient  fixement 
» la  terre. 

Il  eft  à remarquer  que  l’Auteur  du  portrait,  avance 
comme  une  chofe  incontcftablc , que  l’Allemagne  ou 
Germanie  n’a  eu  des  Druides,  que  depuis  le  fiéele  de 
Tibcre,que  ceux  des  Gaules  y paflerent , pour  y célé- 
brer leurs  myfteres  avec  plus  de  liberté.  Erreur  dont 
il  feroit  facile  de  faire  voir  la  fauffeté.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  Druides  dont  nous  venons  de  parler,  n’ont 
rien  de  commun  avec  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
l’onzième  Chapitre.  En  voici  encore  qui  ne  font  pas 
moins  differens , & qui  font  un  morceau  d’Antiquité 
des  plus  rares  des  Gaules. 

C’cft  un  bas-relief  d’Autun,  fur  lequel  deux  Drui- 
des vieux  font  admirablement  bien  reprefentez.  Ils 
ont  une  barbe, mais  courte:  pour  la  mouftache,  ils 
l’ont  entièrement  fcmblable  à ceux  d’Allemagne.  A 
cela  près  tout  eft  en  eux  majeftueux  ; une  taille  avanta- 
geufe , un  vifage  vénérable , un  port  noble , des  habits 
fort  amples:  un  manteau  à grands  plis  & trainant  les  cou- 
vre de  tous  cotez  : celui  de  l’un  eft  noiié  fur  l’épaule 
gauche  -,  une  agraphe  ou  bouton  attache  celui  de  l’au- 
■ tre  fur  1 épaulé  droite.  Sous  le  manteau  ils  portent  une 
tunique  à manches, & fi  longue, quelle  a tout-à-fàit  l’air 
d’une  aube , dont  le  poignée  feroit  étroit,  & auroit  par- 
delfus  une  efpece  de  fraife  ou  de  manchettes  , qui  fc  , 
replient  à l’antique.  Voici  la  peinture  & l’explication 
' que  l’Auteur  de  l'Antiquité  a donnée  à ce  Monu- 
ment. 
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Dans  cc  bas-rclicf  on  voit  un  Druide  couronne  de 
feuilles  de  chêne , c’cft  apparemment  le  Sacrificateur , „ 
& peut-être  le  Prince  des  Druides , dont  parle  Ccfar,  » 
qui  avoit  une  fi  grande  autorité  fur  ceux  de  fa  fette,  « 
marqué  à cc  qu’il  fcmble  par  le  feeptre  qu’il  tient  à la  « 
main.  L’autre  Druide  qui  eft  auprès , n’a  point  de  cou-  « 
ronne  de  chêne  : mais  il  tient  de  fa  main  droite  un  « 
Croiflant , tel  qu’il  eft  au  fixiéme  jour  de  la  Lune  ; cc  <« 
qui  revient  fi  parfaitement  à ce  foin  fcrupulcux  des  « 
Druides,  de  ne  faire  la  cérémoic  du  Gui  de  Chêne,  c. 
qu’au  fixiéme  jour  de  la  Lune;  que  je  ne  crois  pas  « 
qu’on  puiffe  douter  que  la  figure  du  CroilTant.dc  la  « 
grandeur  dont  il  eft  au  fixiéme  jour , ne  foit  exprimée  « 
ici  par  rapport  à ce  rit  des  Druides.  Cette  fcétc  étoit  « 
fort  adonnée  à l’Aftronomic  ; & comme  ce  fixiéme  « 
jour  de  la  Lune  étoit  clTcntielIement  requis  pour  la  cé-  « 
rémonie  du  Gui , un  Aftronome  Druide  apporte  ici  <« 
unCroilTant  de  la  grandeur,  qu’il  doit  avoir  au  fixié-  « 
me  jour,  pour  fignifier  que  ce  jour  requis  pour  la  fe-  « 
te  eft  arrivé.  J’ciperc  que  cette  explication  d’un  Mo-  « 
nument  inconnu  jufqu’aujourd’hui  aura  peu  de  con-  « 
tradi&curs.  « 

Voici  un  autre  Druide  qui  confirme  tout  ce  qui 
vient  d’être  dit , & qui  apprend  quelque  chofc  de  nou- 
veau. L’original  eft  de  bronze,  couvert  par  tout  d’un 
très-beau  vernis  : il  fut  trouvé  à Narbonne  il  y a 
quelques  années  en  creufant  la  terre.  C’eft  un  jeune 
homme  fans  barbe  , enveloppé  d’un  grand  man- 
teau , au  - deftous  duquel  il  porte  une  tunique,  qui 
defeend  jufqu’à  terre  ; mais  elle  eft  fans  manches.  Un 
pan  du  manteau  forme  fur  la  tête  le  voile  des  Sacri- 
ficateurs Romains,  ou  plutôt  une  cfpece  de  capuchon, 
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pour  parler  le  langage  de  -l’Auteur  Allcman  que  j’ai 
cité  plus  haut.  Outre  ce  voile  il  a un  bandeau  fur  le 
front  : à moins  que  ce  bandeau  ne  foit  vraiment  une 
couronne,  peut-  être  de  feuilles  de  chêne , qui  n’eft  pas 
bien  reprelentée.  Cette  Figure  tient  une  patere  de  la 
main  droite,  &dc  la  gauche  un  keptre,  dont  la  partie 
fuperieure  s’élargit  & fe  fourche,  &c  foutient  fur  les 
deux  pointes  fourchues  un  Croiflant,tcl  qu’il  eft  préci- 
sément au  fixiéme  jour. 

On  pourroit  encore  prendre  le  feeptre  pour  une 
corne  d’abondance ,'  en  effet  la  capacité  de  la  partie 
fuperieure  femblc  contenir  divers  fruits  ; & l’extrémi- 
té inferieure  eft  tortue  comme  une  corne.  La  corne 
d’abondance  eft  un  des  fymboles  de  la  nouvelle  Lune, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  : ainfi  il  n’y  a rien  dans 
ce  fyftêmc  qui  répugne,  mais  on  n’ofe  rien  affurer. 

On  voit  parce  Monument,  que  la  jeuneffe  n’étoit 
pas  un  fondement  fuffifant,  pour  exclure  les  jeunes 
Druides  de  la  dignité  de  Sacrificateur.  Le  feeptre  mê- 
me , fi  pourtant  c’en  eft  un,  infinuc  que  le  Chef  des 
Druides  pouvoir  être  pris  auffï-bien  de  la  elaffe  des 
jeunes  Druides , que  de  celle  des  Anciens  ou  Vieillards. 
Ce  qui  devoit,  ce  femble,  n’avoir  lieu  qu’à  l’égard 
des  fils , qui  fuccedoicnt  immédiatement  à leurs  peres; 
lefqucls  pendant  tout  le  tems  de  la  fouveraine  Sacrifi- 
cature , avoient  ménagé  les  cfprits , & sû  affurer  les 
fuffrages  à leurs  enfans.  Quoiqu’il  en  foit,  rien  n’em- 
pêche de  croire  aufli  que  ce  que  nous  appelions  feep- 
tre , ne  fût  un  fymbole  que  les  Druides  des  Gaules 
tenoient  à la  main,  quand  ils  oftroient  quelque  facrifi- 
cc.  Il  eft  vrai  que  ce  feeptre  entre  les  mains  de  ce  jeu- 
ne homme , peut  être  la  marque  de  l’emploi  qu’il  a- 
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voit,  & qu’il  croit  peut-être  le  Porte- feeptre  du  Prince 
ou  du  Chef  des  Druides. 

Quant  au  voile  qui  couvre  fa  tête , j’eftime  que  l’u- 
fage  en  pouvoir  venir  des  Romains  ; nous  n’avons  au- 
cun Monument  certain , qui  nous  apprenne  que  les 
Druides  des  Gaules  couvroient  leur  tête  d’un  voile. 
Mais  nous  ne  pouvons  ignorer  que  Narbonne  étoit 
Colonie  Romaine;  que  cette  Ville  étoit  limitrophe 
avec  la  Provence  ,qui  étoit  foumife  aux  Romains  -,  & 
enfin  que  le  voile  cft  la  marque  certaine  des  Sacrifica- 
teurs Romains. 


On  voit  encore  des  Druides  reprefentez  d'une  au- 
tre maniéré  ; mais  les  reliefs  qui  les  reprefentent , font 
fi  biffez , qu’ils  font  regreter  tout  ce  que  les  injures  du 
tems  en  ont  emporté,  principalement  les  têtes  qui  ont 
toutes  fauté.  Le  premier  Druide  paroîr  n’être  vêtu 
que  d’une  tunique , qui  ne  va  qu’à  mi-jambe  : fes  bras 
font  nus  jufqu’au  coude  : dans  la  main  droite  il  tient 
je  ne  fai  quoi,  qui  peut  être  pris  également  ou  pou£ 
un  pot , ou  pour  une  bourfe , ou  enfin  par  un  gant , 
mais  gâte  par  le  tems  & l’ufage.  Dans  fa  gauche  il  a 
certainement  un  gant , & de  fbn  col  pend  en  guife  de 
bulle  une  efpccc  de  croix  renversée , dont  le  pied  cft 
fort  long. 

Le  Druïde  qui  fuit  paroît  être  un  élève  de  celui 
qui  vient  apres  ; le  jeune  a une  tunique , qui  defeend  à 
terre,  avec  des  manches  qui  vont  jufqu’au  poignet: 

1>ar  deffus  il  a une  autre  robe,  qui  n’eft  gucres  moins 
ongue  que  la  tunique,  mais  qui  l’eft  pourtant  moins  : 
il  ne  montre  qu’une  main , dans  laquelle  il  tient  quel- 
que chofe,  qu’il  n’eft:  pas  aisé  de  définir  ; mais  qui  peut 
être  une  de  ces  clefs,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Le 
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dernier  Druïdc  a une  tunique  femblable  à celle  du  pre- 
mier , avec  un  manteau  de  Philofophc , qui  le  couvre 
de  tous  cotez. 

Le  premier  Druïdc  fournit  des  réflexions  qu’on  toc 
doit  pas  paflet  : la  première  regarde  l'cfpece  de  croix 
qui  pend  à fon  col.  Les  Egyptiens  fe  fervoient  du 
hiéroglyphe  de  la  croix  pour  marquer  la  vie  future  ; 
& c’dl  fur  ce  fondement  que  les  fidèles  du  quatrième 
fiécle  prirent  les  croix  qui  furent,  dit-on , trouvées 
dans  la  démolition  du  Temple  de  Scrapis  de  la  Ville 
d’Alexandrie,  pour  un  préjugé  favorable  à la  Re- 
ligion Chrétienne , & foutinrent  quelles  étoient  le 
fymbolc  de  la  vie  à venir.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
interprétation,  il  eft  du  moins  confiant  que  les  Egyp- 
tiens donnoient  fouvent  une  croix  aux  Figures  d’Ifisj 
& que  leurs  Prêtres  même  en  avoient  une  dans  la 
main , ou  la  portoient  attachée  à leurs  habits  : on  en 
trouve  auflilurdes  médailles. 

Mais  je  doute  avec  raifon  que  ce  qu’on  prend  pour 
des  croix , en  foient  véritablement , fur-tout  de  la  na- 
ture de  celles  qu’on  entend  à prefent.  Il  y a bien  plus 
d’apparence  que  c 'étoient  des  clefs  à l’Egyptienne  & 
à la  Laconique , qui  avoient  vraiment  la  forme  du  li- 
gne de  Cafliope  ; cetcc  Conftellation  reprelènte  une 
croix  : car  ce  font  treize  étoiles,  qui  forment  deux  li- 
gnes qui  fe  croifcnr,  & qui  reprefentent  Cafliope  é- 
ploréc,  les  bras  étendus  & abîmée  de  douleur  à la  vue 
du  malheur , qui  menaçoit  fa  fille  Andromède.  Or  le 
ligne  de  Cafliope  félon  les  termes  des  anciens  Aftro- 
nomes  repréfentoit  une  véritable  clef.  ( a ) 


( a ) Qualis  ferracos  obicit  CU- 
vicnU  dentés. 


Succutic  & foribus  prxdu&i 
vincula  clauftri  ; 

Enfin 
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Enfin  cc  qui  met  en  évidence  que  la  Figure,  que  les 
Egyptiens  donnoient  à Ifis , de  qui  avoit  la  forme 
croix , ctoit  en  effet  une  clef,  c’eft  qu’Hccaté  qui  étoic 
lTfis  des  Egyptiens , c’eft-à-dire  cette  Divinité  parti- 
culière , que  ces  peuples  reprefentoient  avec  ces  elpcccs 
ffe  croix , affurc  dans  un  Oracle  qu’on  lui  attribué,  que 
la  clef  étoit  un  de  fes  fymbolcs.  ( a ) 

C’eft  à cette  clef  que  faifoient  allufion  les  paroles  Enfeb.prep. 
d’une  infeription,  rapportée  par  Diodorc  de  Sicile,  l S chap- 
&.  qui fe  voyoit  à Nifa  Ville  d’Arabie,  où  l’on  tenoit  '4‘ 
qu’Ifis  étoic  morte  & enterrée.  ( b ) Cette  infeription  f* 

commençoit  ainfi  : Je  fuis  Ifis  Reine  de  tous  ces  pays  ; « 
Mercure  m’a  ouvert  toutes  les  fciences , & per  fon-r  « 
ne  ne  peut  délier  cc  que  j ai  une  fois  lié.  { c ) « 

Ces  dernieres  paroles  découvrent  la  véritable  rair 
fon,  pourquoi  on  donnoit  une  clef  à cette  Divinité, 

& pourquoi  les  Prêtres  de  quelques  Nations  la  pre- 
noient  aulfi.  A l’égard  de  la  Divinité  la  clef  marquoit 
que  les  dogmes , qui  conccrnoicnt  fa  perfonne  & fes 
myftcres,  avoient  un  fens  caché  ; & qu’il  ne  falloir  pas 
s’arrêter  à l’écorce,  aux  apparences , au  fon  des  paro- 
les , ni  même  en  pénétrer  le  fens.  A l’égard  des  Prêtres 
la  clef  vouloit  dire , qu’eux  feuls  avoient  la  clef  des 
fciences  : c’eft-àdirc  qu’ils  étoient  feuls  en  état  de  don- 
ner l’intelligence  de  la  do&rine  qu’ils  débitoient , & 
qu’ils  avoient  grand  foin  d’envelopper  de  beaucoup 


Talis  difpofita  cil  ftellis:  ipfa 
horrida  vultu 

Sic  tendit  pairnas,  ceu  fit  plane  - 
tura  reli&am 

Andromedam  , mericam  non 
jufta  piacula  matris. 

( a)  càe'Xît  ri  ifjw. 

Tome  /. 


(b)  Voyez  le  P.  Calraet,  fur 
Ezcchiel  chap.  19.  & Diflert  De- 
meures des  Hébreux.  Juges,  pag. 
xxij. 

( c ) jyL|  in  iyù  S'wv  iSà;  Suis» 

TCtj 

Et 
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de  figures  & d énigmes  : ce  que  les  Druïdes  prati- 
quoient  exa&ement.  (a) 

L’explication  que  je  donne  à la  clef  de  nôtre  Drui- 
de , eft  conforme  à celle  que  Jcfus-Chrift  donne  lui- 
même  à la  clef,  dont  les  Hébreux  honoroient  les  Scri- 
bes pour  marque  de  leur  Dottorat.  Mais  ce  qui  mé- 
rite une  attention  fingulierc , c’cffc  que  la  clef  de  ce 
Druide  lui  pend  à l’épaule.  C’eft  ainfi  que  les  Prê- 
tres &c  Prêtrefics  des  faux  Dieux  la  portoient , du 
moins  dans  les  tems  les  plus  reculez , comme  on  le  ti- 
re de  Callimaque,  qui  dit  que  Cerès  indignée  qu’on 
coupât  un  bois , qui  lui  étoit  confacré , pour  arrêter  les 
téméraires  qui  commettoient  un  fi  grand  facrilcgc, 
prit  la  figure  de  la  Prêtrefl'c  qui  deftervoit  fon  Tem- 
ple ; & que  pour  mieux  lui  rcflemblcr  elle  avoit  une 
clef,  qui  lui  pendoit  à Icpaule.  ( h ) 

Mais  non  feulement  les  Miniftres  des  faux  Dieux 
portoient  des  clefs  fur  les  épaules  ; les  Prêtres  de  la 
mailon  d'Aaron  en  portoient  aulfi,  comme  nous  l’ap- 
„ prend  Haïe  par  ces  paroles.  Je  mettrai  fur  fon  épaule 
„ la  clef  de  la  mai  fon  de  David  : il  ouvrira  fans  qu’on 
„ puiflè  fermer , & il  fermera  fans  qu’on  puifle  ouvrir. 
Ehacim  dont  il  eft  ici  parlé , étoit  fils  du  Grand  Prêtre 
Helcias , & par  confcquent  Prêtre  par  les  droits  de  fa 
nailfance. 

Pour  les  gants,  parmi  tous  les  Monumcns  Gaulois 
qui  relient , nous  n’en  remarquons  que  fur  ceux  qui 
reprefentent  des  Druides  &c  des  Druïdefles  : ce  qui  fait 
croire  qu’il  n’y  avoit  que  les  perfonnes  de  leur  profef- 
fion , qui  en  portoient  dans  les  Gaules , foit  par  diftinc- 
tion  foit  dans  les  cérémonies. 

( 3 ) yj/j  bpvîiuç  ànnyficnuSù;  à - ( b ) KU-rupuStai  «fl,  t%t  xXai/a. 

«•(çOjJo/utW  f 
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On  trouve  qu’autrefois  il  n croit  pas  permis  à un 
Juge  déporter  des  gants,  lorfqu’il  étoit  fur  fon  Tri- 
bunal. Cette  coûtumc  vcnoit  des  Druides  , qui 
croient  Juges-ne^  de  la  Nation.  Les  gants  ainfi  tirez , 
que  ce  Druide  tient  dans  Tes  mains,  marquent  cx- 
preflement  que  celui  qui  les  a,  exerçoit  a&ucllcmcnc 
la  Jufticc. 


CHAPITRE  XXXI. 

Explication  des  Perfonnages  qui  font  fur  la  porte 
du  Temple  de  Montmorillon. 

ÏL  eft  de  l’Antiquité  comme  des  autres  Sciences  ; 

pour  avancer , il  n’eft  queftion  que  d’en  attrapper 
la  clef:  on  fait  alors  de  grands  progrès  en  peu  de  tems  ; 
les  moindres  découvertes  fraient  le  chemin  aux  au- 
tres , & donnent  une  facilité  à les  expliquer , qu’on 
n’auroit  osé  fe  promettre. 

L’explication  que  nous  allons  donner  des  Figures , 
qui  font  reprefentées  fur  un  Temple  nouvellement 
découvert,  juftifient  cette  vérité;  ce  n’eft  qu’au  bon- 
heur qu’on  a eu  de  bien  rencontrer  fur  des  Monu- 
mens  moins  importans,  qu’on  eft  redevable  du  fuc- 
cès  , avec  lequel  on  fc  flatte  d’etre  entré  dans  l’cfprit 
de  ceux  qui  ont  fait  élever  celui-ci. 

Au-deflusde  la  porte  du  Temple  de  Montmoril-» 
Ion , dont  nous  avons  déjà  donné  le  profil , la  coupe 
& la  defeription , il  y a huit  Figures  groiïieres.  Celles 
des  deux  extrêmitez  reprefentent  deux  femmes  : les 
fix  du  milieu  font  d’hommes , rangez  comme  en 
deux  groupes,  trois  à trois.  La  femme  qui  eft  à la 
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droite  eft  nue,  Tes  cheveux  flottent  fur  fes  épaules: 
deux  ferpens  lui  entortillent  le  milieu  des  jambes  & 
des  cuiffes,  & fe  gliffent  fur  fon  ventre  : elle  les  prend 
& les  tient  colez  à fa  poitrine , d’où  ils  fe  rendent  cha- 
cun à une  mammelle , comme  pour  en  fucer  le  lait. 

L’autre  femme  a les  cheveux  partagez  en  deux  tref- 
fes , qui  lui  pendent  pardevant  : elle  porte  une  jupe  & 
un  corps,  furie  modclle  des  jupes  & des  corps  d’au- 
jourd’hui, à cela  près  que  le  corps  eft  fendu  par  devant; 
les  manches  qui  tiennent  au  corps  font  étroites , & un 
peu  repliées.  Cettefmcmca  des  gants  un  peu  courts, 
comme  ceux  des  hommes,  & tient  fes  mains  fur  fes 
cotez. 

Les  trèfles  de  cheveux  de  cette  femme  me  font 
fouvenirque  l’Auteur  de  l’illujtre  Ortfandale,  ou  His- 
toire de  la  Ville  de  Châlon , a donné  une  Venus  trou- 
vée dans  cette  Ville,  qui  a auflï  une  partie  de  fes 
cheveux  diftribuez  en  trèfles , comme  cette  Figure. 

Les  fîx  hommes  font  habillez  en  trois  differentes 
manières  ; enforte  qu’il  y en  a un  dans  chaque  groupe 
habillé  différemment , mais  dont  l’habit  répond  à l’ha- 
bit de  celui,  qui  dans  l’autre  groupe  cient  le  même  rang, 
qu’il  tient  hii-mêrne  dans  le  lien.  Ainfi  les  premiers 
de  chaque  groupe,  n’ont  qu’une  tunique  & une  cein- 
ture : les  féconds  ont  une  tunique,  une  ceinture  & 
un  manteau  à l’antique  : les  troifîémes  ont  une  tuni- 
que , une  ceinture  & une  efpece  de  vefte  à la  Turque, 
à manches  pendantes,  qui  va  jufqu’à  terre.  Un  hom- 
me habillé  à peu  près  delà  même  maniéré , fe  voit  fur 
un  relief  de  Nehalcnnia. 

Les  hommes  de  ces  deux  groupes  different  encore  en 
deux  chofcs;  la  première  en  ce  que  ceux  du  premier  ont 
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nnc  barbe  & paroiffcnt  âgez  : au  lieu  que  ceux  du 
fécond  font  fans  barbe  & paroiflcnt  jeunes.  La  fé- 
cond différence  confifte  en  ce  qu’ils  font  alternative- 
ment & fucceflivement  les  uns  pied*  nuds,  les  autres 
chauffez  ; de  maniéré  qu  a commencer  par  le  groupe 
du  côté  droit,  le  premier  eft  nu-pieds , & celui  d’après  a 
une  chauffure,  ce  qui  continue  ainfi  alternativement  : 
ce  mélange  produit  deux  chofes , la  première  qu’il  y 
a 'deux  vieillards  nu-pieds  contre  un  feul  jeune:  &: 
réciproquement  qu’il  y a deux  jeunes  chauffez  contre 
un  Leul  vieillard  qui  le  foit.  La  fécondé  chofe  eft  que 
fous  chaque  différence  d’habits , il  y a non  feulement 
un  vieillard  & un  jeune  ; mais  encore  un  homme 
chaufsé,  6c  un  autre  qui  a les  pieds  nuds. 

. Voilà  jufqu’où  l’on  peut  pouffer,  ce  femble,  les 
obfervations  qu’il  y a à faire  fur  ces  Figures  Gaulois 
fes  : qui  font  tant  en  gros  qu’en  détail  une  énigme , 
pour  l’explication  de  laquelle  il  feroit  befom  d'un 
Oedipe.  En  attendant  qu’il  fe  prefente,  je  vais  propo- 
fer  des  conjectures  fur  lefquelles  on  fera  le  fond  qu’on 
voudra. 

De  ces  huit  perfonnages , j’eftime  qu’il  n’y  a que  la 
femme  entortillée  de  ferpens,  qui  reprefente  une  Dir 
vinité,  6c  cette  Divinité  eft  la  Lune.  C’eft  auiïi  fous 
la  forme  d’une  femme  entortillée  de  ferpens  que  les 
anciens  Perfes  honoroient  cet  aftre  ; &c  ils  ne  diffe- 
roientdcs  Gaulois,  qu’en  ce  qu’ils  donnoient  trois  vi- 
jQjges  à cette  femme.  ( a ) 

Les  Hicrapolitainsrcprefentoientaufli  la  Lune  fous 
la  forme  de  deux  femmes  entortillées  de  ferpens.  [b) 

• • ••  • r • 

( a ) Et  mulierem  quiciem  tri-  fis  eam  ferpemibus  illigautes. 
formi  vulcu  conftituunt , monfiro-  (b)  Cujas  dextera  lxvaque  funt 

" E e iij 
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Ces  deux  femmes  marquoient  fans  doute  les  deux 
grandes  inégalitez  de  la  Lune,  fon  accroiflèmcnt  & fon 
décroiflement  ; ou  bien  fon  oppofition , ou  fa  con- 
jonction ; ou  enfin  la  nouvelle  & la  vieille  Lune. 

Eufeb.  Ifis  qui  n ’étoit  elle-même  que  la  Lune  , fur-tout  à 
v'tF'  f ].c.  ^gar<^  des  Gaulois  &dcs  Germains;  puifquc  Tacite 
9.  appelle  Ifis  la  même  Divinité  que  Ccfar  avoir  appel- 

lée  Lune:  Ifis,  dis-je,  étoit  auffi  quelquefois  repre- 
Siippiem.  fentéc , même  par  les  Romains,  entortillée  d’un  fer- 
Jt  Cj-jnnq.  pcnt . lCqUcl  après  lui  avoir  ferré  les  jambes  fc  glifloit 
43  fur  fon  fein , comme  pour  aller  fe  nourrir  du  lait  de 
ex-  fos  mammcllcs.  Ce  font  auffi  des  Lunes  qu’on  voit  » 
gravées  fur  des  sépulcres,  reprefentées  par  des  fem- 
mes entortillées  d’un  ferpent,  qui  tombent  oblique- 
ment du  milieu  de  l’air  la  tête  en  bas,  & laifTent  tom- 
ber une  urne  quelles  tenoient,  & qui  fc  renverfe. 

Cette  urne  renversée  cft  le  Verfeau , un  des  Signes  du 
-Zodiaque,  qui  marque  fur  un  tombeau  que  le  cours 
des  influences  du  Ciel  cefle  pour  ceux  qui  font  morts. 
L’obliquité  de  la  femme  entortillée  d’un  ferpent , défi- 
gne  formellement  la  Lune  : & la  maniéré  de  tomber 
la  tête  en  bas  , exprime  félon  la  Théologie  des  An- 
ciens, qu’avec  la  vie  tout  tombe,  tout  pafle  pour  nous , 
qu’il  n’y  aplus  de  lumière,  & qu’on  entre  dans  le 
royaume  des  Ombres  & des  Ténèbres. 

. Je  pourrois  entafler  bien  d’autres  autoritez , pour 

prouver  que  le  relief  de  la  porte  du  T emple  de  Mont- 
morillon  , entortillé  d’un  ferpent , ne  fauroit  repnr- 
fenterque  la  Lune.  Il  paroît  au  moins  bien  naturel 
que  les  Druides , qui  faifoient  toute  leur  étude  de  l’Af* 
tronomie,  & qui  y avoient  fait  de  fi  grands  progrès , 

ligna  ftrminarum  ; ca  cingic  ftexuofo  voluminc  draco. 
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ayent  rcprefenté  la  Lune  fous  la  forme  d’une  femme 
entortillée  d’un  ferpent  ; puifque  d’autres  peuples , 
peut-être  même  les  Gaulois, reprefentoienc  le  Soleil 
fous  le  nom  de  Mithras  & de  Serapis  entortillez  de 
ferpens.  Les  raifons  font  les  mêmes  : par  le  ferpent , 
les  Anciens,  félon  Macrobc,  entendoient  le  cours 
oblique  que  le  Soleil  fait  dans  le  Zodiaque  ; ce  qui  a 
lieu  auffi  à 1 egard  de  la  Lune. 

Il  eft  plus  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  que  les  tê- 
tes de  ces  ferpens  font  fur  les  mammelles  de  la  fem- 
me , ( 4 ) comme  s'ils  vouloient  la  teter,  ou  pour  mieux 
dire , comme  s’ils  l’avoient  déjà  tetée,  car  le  relief  re- 

Î>réfcnte  plutôt  l’un  que  l’autre.  Il  eft  certain  que 
a Lune  influe  fur  la  naiflancc  & fur  la  production  des 
plantes  & des  animaux  : c’étoit  l’opinion  generale  des 
Anciens,  comme  je  le  dis  ailleurs.  Selon  ce  fentiment 
les  ferpens  qui  tetent , ou  qui  ont  déjà  teté  la  Lune  , 
marqueroient  les  fccours  que  la  nature  tire  de  cet  Af- 
tre.  Je  crois  pourtant  plus  volontiers, qu’on  ne  doit  nul- 
lement confidercr  les  ferpens  indépendamment  de  la 
Lune  : mais  ou  comme  faifant  un  même  corps  avec 
elle  , ou  du  moins  comme  un  des  fes  fymboles  natu- 
rels. Le  premier  fe  prouve  par  la  manière,  avec  laquel- 
le ccs  ferpens  fontdifpofez  furie  corps  de  cette  fem- 
me : car  quoique  la  tête  & la  queue  des  ferpens  fc 
puiftent  diftinguer  fenfiblement,  ils  femblcnt  néan- 
moins naître  de  la  femme  même.  Le  fécond  eft  dé- 
montré par  les  exemples , que  j’ai  donnez  de  la  Lune 
reprefentée  avec  des  ferpens.  Cela  posé,  de  quelque 

fa)  Tout  ce  qu’on  dit  ici  ne  réferve  i donner  ailleurs  l'explica- 
roulc  que  fur  les  fens  allégoriques , tion  littérale, 
que  cette  Figure  peut  foufbir.  On 
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biais  qu’on  regarde  ces  ferpens , ou  comme  faifant  un 
même  corps  avec  la  Lune , ou  comme  fymbolcs  de 
la  Lune  : il  paroît  certain  que  ces  reptiles , qui  paflènt 

• pour  croître  & reprendre  de  nouvelles  forces , après 
' avoir  quitté  leurs  dépouilles  ; {a)  & que  les  Anciens 

croyoient  fc  nourrir,  fe  foutenir  & fe  réfoudre  en 
eux-mêmes  : [b)  ces  reptiles , dis-je , figurent  la  Lu- 

• ne , qui  fe  renouvelle  perpétuellement , fans  altera- 
tion & fans  déchcc , qui  reprend  toûjours  les  mêmes 
formes  , & le  foutient  par  elle-même. 

C’cft  apparemment  pour  admirer  ce  prodige , & en 
même  tems  pour  étudier  les  influences,  que  la  Lune 
envoyé  fur  la  terre , & pour  en  pronoftiquer  les  bons 
& les  mauvais  effets  , que  fix  Druides  & une  Druï- 
defle  font  reprefentez  à la  fuite  de  la  Lune  : car  je  ne 
voi  rien  qui  porte  à croire  que  ces  perfonnages  puif- 
fent  être  autre  chofe.  On  a vû.  ailleurs  que  ces  Pnilo- 
fophes  s’appliquoient  entièrement  à la  Phyfique , & 
à l’Aftronomie  : & la  perfection  où  ils  avoicnr  porte 
ces  fcicnccs , avoir  établi  leur  réputation  fur  le  débris 
de  celle  des  Philofphes  Grecs  & Romains.  Les  Druï- 
defles  entroient  auffi  dans  l’étude  de  ces  fluences  ; Sc 
quand  nous  n’aurions  pas  d’ailleurs  des  lumières  cer- 
taines là-deflus;  ce  Monument  vaudroit  fcullc  té- 
moignage de  plufieurs  Anciens. 

Le  nombre  de  fix  ,»qui  eft  celui  des  Druides , pa- 
roît myftcricux  : l’arrangement  des  perfonnages  , la 
difpofition  des  habits  , ces  pieds  nuds  , ces  pieds 
chauffez  ; la  jeuneffedes  uns , l’âge  & la  barbe  des  au- 

( 3 ) « pùioi  t$  inJlîutvn  ri  7'ï*  ( b ) Et  ex  fcipfo  ali , & in  fe 

f»i  r iàÇw  ixxii&i  iuÇwn  ioiSix}-  reroivi. 
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trcs,  & quelques  autres  circonftanccs  ; tout  cela  con- 
firme ce  myllere.  Nous  verrons  dans  la  fuite , que  le 
nombre  de  fix  étoit  confacré  pour  cueillir  le  Gui  de 
chêne.  Cette  cérémonie  étoit  toûjours  fixée  au  fixié- 
me  jour  de  la  Lune  ; c’étoit  aufli  ce  même  jour  que 
les  Druides  & généralement  tous  les  Gaulois  com- 
mençoient  leurs  mois,  leurs  années  St  leurs  fiécles. 
C’eft-là  où  fe  bornent  les  lumières, que  les  Anciens 
nous  ont  tranfmifes  touchant  les  cérémonies  & les 
époques,  que  les  Gaulois  avoient  attachées  au  fixiéme 
jour.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’euflent  aufli  attaché 
à ce  même  jour  bien  d’autres  chofes  importantes , que 
les  Hiftoriensont  ignorées,  ou  dont  ils  n’ont  point 
eu  occafion  de  parler.  Il  paroît  donc  certain  que 
l’obfervation  du  fixicmc  jour  de  la  Lune  eft  re- 
prefentée  fur  ces  reliefs  ; cette  obfcrvation  pouvoir 
avoir  pour  objet  ou  les  cérémonies  de  la  Religion , 
ou  les  prédirions  dont  les  Druides  St  les  Druideflcs 
le  mêloient.  Parmi  les  cérémonies  de  la  Religion  des 
Gaulois , que  les  Hiftoricns  ont  fait  palTer  à la  pofte- 
rité,  il  n’eft  que  celle  qui  regardoit  le  Gui  de  chêne, 
que  nous  foyons  aflurez  avoir  été  faite  le  fixiéme  jour 
de  la  Lune.  Le  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expli- 
quée croit  que  le  Monument  d’Autun,  quireprefente 
deux  Druides , dont  l’un  porte  une  couronnne  de 
feüillcs  de  chêne , & l’autre  tient  un  Croiflant  dans  fa 
main , reprefente  cette  obfervation  : tout  ce  qu’il  dit 
eft  heureux  & fondé , St  l’on  ne  peut  fe  défendre  d'en- 
trer dans  fon  (entiment  : mais  je  ne  fai  fi  les  perfon- 
nages  de  la  porte  de  Montmorillon  ne  reprefente- 
roient|pas  aufli  la  même  chofe  d’une  autre  manie-' 
rc:  l’Antiquité  eft  féconde  en  reprefentations  diffe- 
Tome  /.  F f 
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rentes  d’un  même  myftere  : tout  ce  que  je  puis  dire  j 
c’cft  que  le  nombre  de  fix  Druides  exprime  parfaite- 
ment le  fixiéme  jour  de  la  Lune  : cet  Âftre  fc  trouv» 
ici  en  perfonne  fous  la  forme  d’une  femme  entortil- 
lée de  ferpens  : cet  entortillement  en  Ipirale  repre- 
fente  fort  bien  le  croiffant  d’une  Lune, qui  n’a  que 
fix  jours  : les  ferpens  qui  quittent  les  mammclles  de 
cette  femme , après  en  avoir  pris  le  lait  ncceffaire  pour 
fe  fortifier,  marquent  que  le  fixiéme  jour  eft  venu, 
& que  la  Lune  a affez  de  force,  quoiqu’elle  ne  foie 
n!u  ) k'i6  c PaS  cncorc  arr*v^e  au  milieu  de  fon  accroiffement.  (<*) 
44.  Si  quelque  chofc  de  ce  que  je  viens  de  dire  paroît  un 
peu  tire  : on  doit  fe  fou  venir  que  les -Anciens , n’y  re- 
gardoient  pas  de  fi  près , & qu’ils  cachoient  leurs 
myfteres  fous  le  voile  de  types  bien  plus  obfcurs  : & 
je  ne  hazarderois  rien  en  avançant  qu’ils  ont  laifsé  eux- 
mêmes  un  bien  plus  grand  nombre  d’explications 
de  leur  Religion  ou  de  leur  morale,  forcées  & peu 
naturelles  , que  de  folides , de  naturelles  & d’heu- 
reufement  amenées.  J’ajoûterai  en  paffant  touchant 
l’obfcrvation  du  fixiéme  jour  de  la  Lune , que  la  dif- 
férence des  Provinces,  & la  diftance  des  lieux  ont  pu 
contribuer  à reprefenter  ce  myftere  différemment, 
comme  il  eft  arrivé  en  bien  d’autres  chofes. 

Ce  ne  font  pas  là  pourtant  les  feules  lumières  que 
cette  Antique  nous  fournit.  On  y voit  clairement  de 
quelle  maniéré  les  Druides  anciens , & les  Profcz,  pour 
ainfi  dire,  élevoient  ceux  qu’ils  initioient  dans  leurs 
myfteres  -,  comment  ils  les  formoient  &lcs  dreffoienr. 
Il  paroît  que  chaque  Druide  avoit  fon  Elève,  qui  le 
conformoit  à lui  en  toutes  chofcs , foitpour  Icsvête- 

( a ) Quia  jara  virium  abunde  habeac  ; eriamfi  non  fît  dimidia. 
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tncns,  foie  pour  la  chaufTurc,  6c  apparemment  dans 
la  nourriture.  Je  ne  fai  fi  tout  cela  ne  marqueroit  pas 
auflj  differens  degrez  de  pofte  6c  de  deftination  : on 
peut  du  moins  affiner  que  quelques-uns  fe  joignoient 
toûjours  enfcmble  pour  faire  leurs  exercices  6c  leurs 
expériences:  6c  que  le  nombre  étoit  vraifcmblablemenr 
fixé  àfix  , pour  honorer  le  fixiéme  jour  de  la  Lune: 
nombre  qu'ils  mettoient  à la  tête  de  tous  les  autres , 

{jour  leur  fervir  d’époque  invariable , dont  ils  vou- 
oient  dépendre  aveuglement. 

Du  refte  on  voit  ici  les  précautions  que  prenoient 
les  Druides,  6c  les  cérémonies  qu’ils  pratiquoient  en 
confultant  la  Lune.  Ces  confultations  avoient  pour 
objet  les  prédidions , qu’ils  faifoient  à tous  ceux  qui 
les  confultoient.  Comme  les  DruïdefTcs  fe  piquoient 
aufli  de  tirer  l’horofcopc , 6c  d’annoncer  les  évene- 
mens  : une  d’entre  elles  eft  ici  reprefentée , pour  nous 
apprendre,  au  défaut  de  l’Hiftoire , que  la  Lune  étoit 
auffi-bicn  pour  les  DruïdefTes  que  pour  les  Druides  le 
theme  célefte , fur  lequel  les  uns  6c  les  autres  drelfoient 
le  plan  de  leurs  prédidions.  On  peut  même  croire  en 
voyant  ce  monument , que  ces  femmes  dcfTcrvoicnt 
quelquefois  un  meme  Temple  conjointement  avec 
les  Druides-,  quoiqu’il  foit  certain,  quelles  feules 
en  dcfTervoicnt  d’autres  indépendamment  d'eux.  Il  ne 
faut  pas  douter  non  plus  que  lorfquc  leur  minifterc 
étoit  ainfi  mêlé,  & qu’il  concouroit  dans  un  même 
Temple  avec  celui  des  hommes , elles  ne  fiffent  leurs 
obfcrvations  & leurs  expériences  en  leur  compagnie. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on  ne  rifque 
rien , ce  me  femble , d’afTurcr  que  le  Temple  de  Mont- 
morillon  étoit  confacré  à la  Lune.  Cette  Divinité  rc- 
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ccvoic  dans  les  Gaules  des  honneurs  fi  extraordinai- 
res , qu’il  feroit  impoflible  de  produire  des  exemples 
femblables.  Nous  en  parlerons  dans  l’endroit  de  cet 
Ouvrage , qui  leur  eft  deftiné.  C’eft-là  qu’en  faifant 
la  defeription  d’un  culte  fi  peu  connu , on  verra  à fond 
le  genie  & le  naturel  des  Druïdcflcs,  qu’on  ne  fait 
qu’ébaucher  en  partant. 


CHAPITRE  XXXII. 

En  quel  tems  le  Druidifme  a été  aboli. 

T Rois  Auteurs  difent  que  l’Empereur  Claude 
abolit  entièrement  la  fc&e  & la  fuperftition  des 
Druides.  A prendre  ces  Hiftoriens  à la  lettre , cela  eft 
faux.  Il  faut  donc  entendre  leurs  partages  des  défen- 
fes  expreffes , que  fit  cet  Empereur , d’immoler  des  vic- 
times humaines:  & c’eftcn  effet  ce  que  fcmblent  por- 
ter les  paroles  de  Suctone  -,  Druidarum  Religionem  > 
dit-il , apud  Gallos  dira  immanitatis , & tantum  Ci'vibus 
( a ) J~ub  Auguflo  interdiélam , penitus  abolevit. 

Avant  d’entrer  dans  aucune  réflexion,  il  eft  bon 
de  remarquer  que,  fi  l’on  en  croit  Pline,  ce  n’eft  point 
l’Empereur  Claude  qui  fit  cette  défenfe,  mais  Ti- 
bère. (b) 

Pour  accorder  tous  ces  Hiftoriens  qui  font , ou  qui 
fcmblent  du  moins  fi  contraires,  on  peut  dire  d’abord 
que  les  uns  6c  les  autres  ont  parlé  d’un  même  Empc- 

( a ) Par  Civibus , on  peut  en-  de  fortes  raifons  pour  reftraindre 
tendre  également  Renie  , & les  ce  mot  au  premier  fens. 

Villes  qui  avoient  droit  de  Bour-  (b)  Tiberii  Cxfaris  principa- 
geoiiie  Romaine  : quoiqu’il  y ait  tus  luftulit  Druïdas. 
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reur,  c’eft-à-dire,  de  Claude  ; 8c  que  Pline  pour  le 
déligner  a usé  du  prénom,  & Aurelius  Victor  avec 
Suetone  du  nom  : car  Claude  s’appclloit , Tiberius  , 

Claudius  y Nero  Dru/us. 

Mais  fans  avoir  recours  à la  diftinition  de  nom  & 
de  prénom,  je  crois  que  la  véritable  folution  de  la  dif- 
ficulté, eft  d’avoüer  que  Tibere  a fait  aulïi-bien  que 
Claude  un  Rcfcrit  pour  abolir  les  Druides  -,  que  ce 
Decret  n’ayant  point  été  exécuté , du  moins  qu’en  par- 
tie, Claude  le  renouvella  & tint  sévèrement  la  main 
à l’execution. 

Par  là  tous  ces  Hiftoricns  n’auront  rien  dit  que  de 
vrai,  & auront  défigné  l’Empereur  qu’ils entendoienc 
par  fon  nom  propre  & caraitcriftiquc  ; & par  confc- 
quent  ils  ne  feront  point  contraires  entr’eux.  Après 
tout  Tibère  peut  fort  bien  avoir  fait  ce  Decret  ; com- 
me il  eft  certain  qu’il  en  fit  un  contre  les  Aftrologucs, 
portant  que  ceux  qui  étoient  vraiment  de  Rome , en 
feroient  bannis,  & que  ceux  qui  n’en  étoient  point  Xiphiltx 
feroient  punis  de  mort.  (4)  D‘°n' l'  57‘ 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  furprenant,quelc  Decret  de 
Tibere  n’ait  pas  été  entièrement  exécuté  ; puifque  ce- 
lui d’Augufte  ou  ne  le  fut  jamais , ou  ne  le  fut  du 
moins  que  pendant  quelque  tems.  Cela  paroît  par 
une  infinité  d’Autcurs  que  j’omets  à defTein , pour 
n’alleguer  que  Tertullicn  8c  Laitance,  qui  font  de  Jpoio.t.9. 
longs  reproches  aux  Romains  de  leur  coûtume  bar- 
bare d’immoler  des  vidtimes  humaines , laquelle  fub- 
fiftoit,  difent-ils, encore  (é)  de  leur  tcmsàRomc. 


( a ) TBf  61  àçpoX ZyH<  X&  Tk'{ 
•ylx T«< , T»c  ÇtW  l’Stfïar un’  to'c 
il  TriXhttf  ûmpupiri- 


( b ) Si  quidem  Latialis  Jupiter 
etiam  nuncfanguinccolimr  huti'a- 
no.  LaR.  de  f*l.  Relit.-  cap.  ji. 
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Savoir  s’il  y eut  en  effet  jamais  des  Druïdes  établis 
à Rome  : c’cft  ce  que  je  ne  crois  pas  être  obligé  dcxa- 
miner  ici.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’il  eft  des  gens , 
qui  croycnt  que  les  paroles  de  Suétone  & de  Pline 
lemblcnt  feulement  vouloir  dire  que  les  Princes  dont 
ils  parlent , interdirent  tous  les  facrifices  où  l’on  ré- 
pandoit  le  fang  humain:  & que  ces  Auteurs  ne 

fdaccnt  des  Druïdes  à Rome  , que  parce  que 
es  Druïdes  paffoient  pour  avoir  introduit  dans  nô- 
tre Continent  'es  myftcres  abominables , où  l’on  é- 
gorgeoit  des  vi&imcs  humaines  ; Et  dès  - là  le  nom 
de  Druide  pafla  à tous  les  miferables  Prêtres  de 
faufTes  Divinitcz , qui  fe  fervoient  d’hommes  au,  lieu 
d’animaux  dans  leurs  facrifices.  Selon  ce  fentiment 
l’on  pourra  mettre  Adrien  au  nombre  des  Empe- 
reurs , qui  ont  fait  des  Edits  contre  les  Druides  : car  cc 
Prince  ht  un  Refcrit , pour  défendre  d'offrir  à Mithras 
& à Jupiter  ces  exécrables  facrifices. 

Mais  en  vain  les  Empereurs , dont  nous  venons  de 

fiarler,  prirent  dcsmefurcs,  pour  arrêter  & pour  abo- 
ir  les  Druïdes.  Ils  fubfiftoicnt  encore  plu ficurs  fiécles 
après.  En  effet  on  les  voit  en  crédit  & autorifez  fous 
l’Empire  d’Alexandre  Severe , d’ Aurclicn  & de  Dio- 
clétien. Tertullien  répand  fa  bile  contre  les  Romains, 
de  ce  qu’ils  fouffroient  à Rome  leurs  horribles  myf- 
tercs  : & ajoute  que  peu  de  tems  avant  qu’il  écrivit 
fon  Apologétique , Tibère  Proconful  d’Afrique  avoir 
fait  attacher  en  croix  aux  arbres  mêmes  du  bois  facré 
d’un  Temple , les  Prêtres  de  Saturne  ; lefquels  à l’exem- 
ple des  Druïdes,  s’étoient  fait  jufques-là  une  Religion 
d’immoler  des  enfans  à leur  Dieu. 

Avant  de  paffer  outre , il  cft  bon  de  remarquer 
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qu’un  favant  Auteur  paraît  s’êtrc  trompe  en  parlant  de 
la  Religion  des  Carthaginois , d’attribuer  à l’Empereur 
Tibere  l’extin&ion  des  facrifices  barbares,  que  ce  peu- 

J)le  faifoit  à Saturne.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
a méprife,c’cft  que  ce  fut  bien  un  certain  Tibère 
qui  les  interdit , & qui  fit  pendre  au*  arbres  plantez 
devant  l’entrée  des  Temples,  les  Prêtres  qui  les  fai- 
foient  ; mais  ce  Tibère  étoit  un  Proconful  d’Afrique, 
dans  la  milice  duquel  le  perede  Tertullien  étoit  Ccn- 

1 1 i . loi . c.o. 

temer  : ce  qui  ne  peut  quadrer  en  aucune  manicre  ni 
avec  le  tems,ni  avec  le  rang  de  l’Empereur  Tibere. 

Les  Druides  fubfiftoient  encore , non  feulement  Poiyhift. 
du  tems  de  Solin  Polyhiftor,  mais  aufii  du  tems  c'  “• 
d’Eufebc  de  Cefarée  : car  cc  dernier  témoigne  que  de  pr<p.  e- 
fon  tems  on  immoloit  dans  les  Gaules  des  hommes  van£-1-  4-* 
en  facrifice.  ( a ) Ils  fubfiftoient  fi  bien  du  tems  d’Au-  l,  p'  * ° 
fonne,  comme  nous  verrons  plus  bas,  que  cet  Au- 
teur ne  trouvant  rien  à relever  dans  les  perfonnes, 
dont  il  s etoit  proposé  de'  faire  l’éloge  ; il  les  loue  fur 
ce  qu’ils  font  de  la  véritable  race  des  Druides  : fur  ce 
qu’ils  le  font  eux-mêmes , ou  qu’ils  l’ont  été , fur  ce 
qu’ils  portent  des  noms  myftiqucs,qui  étoient  pro- 
pres aux  Druides,  & fur  ce  qu’en  cette  qualité  ils  a- 
voient  été  EJituës  des  Temples  de  Belcnus.  Titres 
remarquables, dont  les  Druides  faifoient  parade. 

On  peut  inférer  que  le  s Druides  fubfiftoient 
encore  avec  toutes  leurs  fuperftitions  au  milieu  du 
fixiéme  fiécle  , de  ce  que  ait  Procope,  que  le  Roi 
Thcodebert  I.  ayant  pafsé  en  Italie  à la  tête  d’une 
grande  armée , & s’étant  rendu  maître  du  Pont  de  Pa- 
vie,  fes  gens  offrirent  en  facrifice  les  enfans  & les 

.(  a ) W ü(  toA  XP eV* 
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femmes  des  Goths  qu’ils  furprirent  , & jetterenf 
» leurs  corps  dans  le  Po  pour  prémices  de  la  guerre.  Car  , 
» ajoûte  l’Hiftorien , les  François  tout  Chrétiens  qu'ils 
» font , obfervent  encore  une  grande  partie  de  leurs  an- 
»>  cicnnes  fuperftitions  : ils  offrent  des  victimes  humai- 
» nés,  & pratiquent  des  chofes  exécrables,  qu’ils  font  fer- 
» vir  à la  divination.  ( a)  Voilà  des  traits  bien  marquez 
où  les  Druides  font  reconnoiflables , aufTi-bien  que  les 
anciens  Gaulois.  Et  ce  qui  mérite  une  réflexion  par- 
ticulière : c’eft  que  tout  cela  cft  rapporté  par  un  Au- 
teur, qui  écoit  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte. 

Enfin  il  cft  vraifemblable  que  les  Druides  fubfif- 
toient  encore  du  tems  de  S.  Eloi , ( b ) & meme  quel- 
que tems  après.  Car  il  eft  confiant  par  le  long  paf- 
fage  que  nous  avons  rapporté  de  ce  Perc,  que  les  er- 
reurs du  Paganifme  triomphoient  encore  des  lumiè- 
res de  l’Evangile  en  bien  des  endroits  de  la  France. 
Il  ne  faut  donc  point  douter  que  les  myfteres , avec 
lefqucls  on  y avoit  toujours  honoré  les  Dieux  , 
ne  s’obfervaflent  auflï  alors.  Il  eft  même  très- 
croyable  qu’il  n’y  avoit  que  les  Druides  qui  les  puflenc 
faire  durer , & qui  retardaflent  les  progrès  du  Chrif- 
tianifmc.  Cela  eft  du  moins  très-certain  du  pays  Char- 
Suip.  Se*,  train,  demeure  ordinaire  & la  plus  célébré  des  Druï- 
dud.  /.  z.  e.  {jes  £af  encore  jans  ]e  cinquième  fiécle  il  y avoit  des 
Bourgs  entiers  dans  ces  quartiers  qui  étoient  tout 
païens. 

( a ) et  (&ip&*p6l  ücT « Xf  JÇItff 61  TctVTir  T t Tatç  fAtllTilùLÇ  «Wtf/UtW- 

7t7'OVor»ç>  Tet  TToAAet  tm { sraXmSç  <To*  ( a ) Saine  Eloi  mourut  vers  la 

£»ç  9 (turia/ç  Tt  %f6â/Atvo/  aty-  fin  du  feptiéme  ficelé. 

üpU'TUV  1 OL XXet  Kpr  Çfftet  itp iJ.VTtÇ  , 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Galles  t s'il  y en  avoit  de  Gaulois. 

S Aine  Jérôme  (<)  dit  que  les  Romains  pour  Ce  « 
vanger  de  l’entreprifc  des  Gaulois  d’avoir  pris  « ’ 
Rome,  & aflîcgélc  Capitole,  affc&oient  de  prendre  des  « 
perfonnesde  cette  Nation , pour  les  faire  Galles , & les  « 
couvrir  parla  de  confufion.  Ce  partage  m’a  toujours  * 
frappé , & m’a  enfin  engage  à faire  exprès  ce  Chapi- 
tre, pour  détruire  ce  fentiment  & examiner  fi  les  Gau- 
lois avoient  des  Galles  de  leur  Nation. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Galles  étoient  les  Prê- 
tres de  Cybele,  & que  la  première  condition  qu’on 
exigeoit  dans  ces  Miniftres , étoit  qu’ils  fufFent  eunu- 
ques. Je  ne  dirai  rien  des  fondions  des  Galles , ni  de 
leurs  myfteres , ni  de  la  vie  qu’ils  menoient  ; je  parti- 
rai de  même  les  honneurs  que  les  Gaulois  rendoient 
à Cybele,  foit  par  leurs  Taurobolcs , (oit  par  d’autres 
facrifices  : ce  n’cft:  point  ici  le  lieu  d’en  parler. 

Les  Galles  étoient  répandus  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main: & quoiqu’ils  furtent  par  tout  dans  le  dernier 
mépris,  on  ne  laifloit  pas  de  les  fouffrir,  & de  four- 
nir à leur  entretien  par  le  moyen  des  offrandes , qu’ort 
faifoit  à la  Statue  de  Cybele,  ou  de  la  Décrte  Syriene  % 

Îju’ils  menoient  par  tout  à la  quête  attachée  & portée 
ur  un  âne. 

Si  l’on  en  croit  Denis  d’HalicarnafTe , il  n’y  avoit  au- 


( b ) Propterea  autem  Gallovum  hac  feriantur  ignominia.  CW»  in 
gentis  homines  ctfèminantur  : uc  cap.  4.  Osée  t.  y col.  uîi.  tdit-  nov. 
•Jui  urbem  Romanara  cepctant. 

Tome  l.  G g 
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cun  Romain  qui  fût  Galle.  Il  y avoir  bien  à Rome 
des  facrifices  & des  jeux  inftituez  tous  les  ans  à l’hon- 
neur de  Cybclc  r & tout  cela  fe  falloir  à la  Romaine. 
Mais  les  Préteurs  prenoientun  Phrygien  & une  Phry- 
gicne  pour  faire  la  fon&ion  de  Prêtre  & de  Prêtreffè; 
lefquels  alloient  félon  leur  coûtume , par  les  rues  fau- 
tant & fe  frappant  la  poitrine  au  fon  des  flûtes  & des 
tympanons.  , 

Voilà  déjà  un  des  Auteurs  les  plus  judicieux  de 
l’Hiftoire  Romaine , qui  détruit  le  fentiment  de  faint 
Jerome.  Ce  qui  a donné  lieu  à «e  Perc  de  s’équivo- 
quer,  c’eft  le  mot  Callus  que  portoient  les  Galles, 
aufli-bicn  que  les  Gaulois.  Il  a cru  que  la  dénomina- 
tion latine  des  Galles  venoit  de  celle  des  Gaulois  * fans 
faire  attention  que  fi  cela  étoit,  il  en  auroit  été  de  mê- 
me en  grec , ce  qui  pourtant  n'étoit  point  : puifque  le 
nom  des  Gaulois  en  cette  langue  ctoit  ou  r<tA«!T*i  ou 
KeAToj , & celui  des  Galles 

Le  fentiment  général  & confiant  de  l’Antiquité 
étoit , que  les  Galles  avoient  pris  leur  nom  d’un  fleuve 
de  Phrygic  appelle  Gallus  -,  on  peut  voir  entr’autres 
Auteurs  qui  le  difent , Pline  1.  j.  Chapitre  dernier , Lu- 
cien dans  fon  Traité  de  la  DécfTe  Syriene,  où  il  s’é- 
tend fore  au  long  fur  les  Galles.  Mais  celui  qui  le  fait, 
& plus  à propos  & avec  plus  de  fuccès  en  Ovide  : 
car  prévoyant  l’erreur  où  pourroient  tomber  ceux , qui 
comme  faint  Jerome,  s’arrêteroient  aux  apparences  & 
au  fon  des  mots , il  a pris  à tâche  d’en  avertir  la  pofte- 
riré  : Voici  comme  il  parle. 

Cur  igitur  Gallos , qui  fe  exàdêre , a wcamus  t 
Cum  tanto  Phrygia  Gallica  difat  humus. 

Inter  ait  vindem  Çibelen  altafque  Celenas  ; 
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jimnis  it  infant  nomine  Gallus  aqua. 

Qui  bibit  inde  furit  ; procul  hinc  difccditc  , quels  ejl 
Cura  bon * mentis  ; qui  bibit  inde  furit. 

Pour  reprendre  ce  que  dit  Denis  d’Halicarnafle , 
qu’il  n’y  avoit  point  à Rome  de  Galles  qui  fuiTent  Ro- 
mains ; il  eft  du  moins  certain  que  cela  ne  dura  pas  toô- 
jours.  Heliogabale  fit  gloire  d’en  être  ; il  fc  fit  eunu-  , 
que , ( a ) il  fit  toutes  les  cérémonies  des  Galles , il  por- 
ta l’image  de  la  mere  des  Dieux  , & il  courut  les  rues 
en  Fanatique.  Et  il  ne  faut  point  douter  que  les  Ro- 
mains avant  & après  Heliogabale , ne  fc  foient  auifi 
faits  Galles.  Quand  on  lit  les  Auteurs  qui  parlent  des 
Galles  de  Rome , fur-tout  du  bas  Empire,  on  les  en- 
tend des  Galles  vraiment  Romains  ; & tous  les  Apo- 
logifl.es  Chrétiens  le  fuppofent  évidemment. 

Cependant  les  Galles é toient  fi  fort  en  horreur,  « 
qu’on  n’eût  pu  fe  réfoudre  à recevoir  d’eux  le  baifer , „ 
que  les  Anciens  fe  faifoient  en  fe  faluant,  ni  boire  a- 
près  eux  dans  la  même  coupe.  ( b ) Car  on  les  mettoit,  « Tenuu  i. 
comme  ditTcrtullicn,  en  parallclle  avec  les  Sorcières , „ dt  Rlfur- 
les  Gladiateurs  & les  Bourreaux.  *is.‘ 

C’efl:  fans  doute  le  mépris  & l’horreur  extrême  pour 
les  Galles , & l’averfion  naturelle  que  tous  les  Gaulois 
avoient  pour  toute  forte  de  mutilation , qui  les  foutint 
toujours , & qui  les  empêcha  d’embrafler  un  état  &c 
une  profeflion  fi  indigne  : l’exemple  des  Romains  ne 
put  jamais  là-defliis  emporter  rien  fur  leur  efprit. 

(«0  Geniralia  fîbi  devinxic.  venenarium  , in  quem  mors  alîqu* 
in  Hclttg.  ru&avit,fed  Fidhicis  vel  Archigalli 

Aofciffis  genirnlibus  matri  fe  vel  Gladiatoris  aut  Carnificis  fpi- 
magnx  facravit.  Epitom ■ ritu  infedhim  , quxro  an  minus 

l b J Et  tamen  calicem  non  dico  damnes , quum  olcula  ipforum  ? 
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D’ailleurs  il  faut  remarquer  que  ce  n etoit  point  p» 
mépris  pour  l’état  des  Galles  , qu’il  n’y  en  avoit  pas 
de  Romains  du  tcms  de  Denis  d’Halicarnafle  : mais 
parce  que  le  Sénat  n’avoit  point  fait  encore  de  De- 
cret , pour  permettre  l’exercice  libre , public  & fixe  de 
leurs  mvftercs.  ( a ) 

Au  lieu  qu’il  y avoit  une  railon  prife  du  naturel, 
du  génie  &du  temperamment  même  des  Gaulois,  qui 
leur  infpiroit  un  éloignement  invincible , non  feule- 
ment pour  une  mutilation  aulli  infamante  que  celle  des 
eunuques;  mais  encore  pour  le  retranchement  de  la 
plus  petite  & de  la  moindre  partie  de  leurs  corps.  Les 
Romains  même  leur  ont  rendu  jufticc  fur  ce  point  ; 
& leur  témoignage  eft  d’autant  moins  fufpedt,  qu’ils 
ne  pou  voient  le  rendre  fans  fe  couvrir  de  confu  lion» 
Marcellin  après  avoir  fort  relevé  k bravoure  des  Gau- 
lois, & vanté  le  mépris  qu’ils  faifoient  des  plus  grands 
w périls  & des  travaux  les  plus  difficiles  ; on  n’en  vit  ja- 
» mais,  ajoûtc-t-il,  comme  en  Italie,  qui  fe  coupât  le 
» pouce,  par  crainte  d’aller  à la  guerre;  au Ih  favent- 
jjs  fc  niocqucr  de  nous  , & nous  appcller  Mur- 
« (jues.  ( l>  ) 

Pour  fentit  le  fcl  & la  force  de  cette  raillerie,  il 
faut  d'abord  fe  fou  venir  que  l’Hiftoire  Romaine  four- 
nit pluficurs  exemples  de  gens  qui  fc  coupoicnt  le 
pouce,  & qui  le  coupoicnt  à leurs  enfans,  pour  fe 
difpcnfet  & eux  auffi  d’aller  à la  guerre  ; & que  le  Sc- 


rai.  M*x, 

l.  6.  c.  j. 
Sutton.  in 
jlng.e.  14. 
/.  1.  Ccd 
Theod.  de 
filiit  milit. 


fa  ) Ingenuus  autem  'Romanus 
Btrao  eft  mirhriacus  , nec  oberrat 
Phrygios  modulos  indufttis  fynthe- 
fim:  ncque  ex  Decteto  Senatnt 
initiatur  magnx  matris  Orgiis .... 
oranis  faftus  carcns  Dectpto  fuf- 


peâns. 

( b ) Nec  eorurn  aliqaando  quif- 
quam  ut  in  Icalia  munus  Martium 
pertimefeens  , pollicem  fibi  prxf- 
cidit,  quos  jocalitet  Mnatt  if- 
pellant. 
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nat  & les  Empereurs  furent  obligez  en  differens  tems, 
de  décerner  de  grandes  peines  contre  ceux  qui  fe  por- 
teroient  à ces  extrêmitez.  Au  refte  le  terme  François 
de  Poltron  vient  à pollice  truncato. 

En  fécond  lieu , il  faut  favoir  que  le  mot  Murcus  eft 
dérivé  de  Murci a , qui  étoit  proprement  chez  les  Ro- 
mains la  Décffc  des  lâches,  des  efféminez  , des  oififs , 
& des  pareffeux,  comme  il  eft  évident  par  Arnobe  1. 
4.  & par  S.  Auguftin  1.  4.  de  la  Cité  de  Dieu , qui  op- 
pofe  cette  Divinité  à celle  des  courageux  & des  bra- 
ves ; fur  quoi  on  peut  voir  le  Commentaire  de  Louis 
Vivez. 

Cela  fait  voir  que  les  Gaulois  marchoicnt  fur  des 
pas  bien  differens  de  ceux  des  Romains  & des  autres 
Nations  : & quoiqu’ils  euffent  l’exemple  de  tous  les 

{>euples,  & qu’ils  en  euffent  reçu  la  connoiffance  &c 
e culte  de Cybele , ils  ne  s’oublièrent  jamais  jufqu  a 
vouloir  l’honorer  aux  dépens  de  leur  fexc.  De  là  vient 
que  quoiqu’on  trouve  en  France  bon  nombre  d’inf- 
criptions,  ou  d’autres  monumens  confacrcz  à Cybe- 
le ; on  n’y  remarque  aucun  veftige  de  Galle  qui  fut 
naturel  du  pays. 

On  pourroit  oppofer  les  A<ftes  de  faint  Sympho- 
ricn , qui  font  mention  des  Galles  des  Gaules.  Ce  Saint 
n’ayant  pas  voulu  rendre  aucun  honneur  à la  Statue 
de  Cybele,  un  jour  de  folemniré  qu’cm  la  portoit 
en  grand’  pompe,  dans  les  rues  de  la  Ville  d’Autun,  fut 
pris  & mené  devant  le  Gouverneur , où  rendant  raifon 
de  fa  conduite,  il  dit  entr’autreschofcs  qu’il  ne  vouloit 
pointrcconnoître  une  Divinité, dont  les  Prêtres  convcr- 
tiffoicnt  les  myftcrcs  & les  facrifices  en  une  mutilation 

G giij 
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ii  criminelle,  quelle  faifoit  horreur  à la  nature,  (a) 
On  répond  qu’il  y avoit  bien  des  Galles  dans  les 
Gaules  j mais  qu'on  ne  fauroit  prouver  qu’il  y en  aie 
jamais  eu  de  Gaulois  : on  les  faifoit  venir  d’Afie , 
comme  avoient  fait  d’abord  les  Romains.  En  effet  on 
verra  dans  la  fuite  des  Temples  & d’autres  Monumens 
publics , érigez  dans  les  Gaules  par  des  Afiatiques.  Je 
croirois  meme  que  les  Romains  , qui  n’y  regardoient 
pas  de  fi  près  que  les  Gaulois,  ne  faifoient  nulle  diffi- 
culté de  fervir  de  Galles  dans  les  Villes  des  Gaules, 
où  ils  pouvoient  introduire  la  Religion  de  l’Em- 
pire. 


CHAPITRE  XXXIV.' 
Cérémonie  de  fe  tourner  à gauche  en  adorant  les  Dieux. 


PlMtar.  b» 

NumA- 


Tlin.  I.  18. 
C.X. 


NUma  Pompilius  en  preferivant  aux  Romains  le 
cérémonial  de  leur  Religion  avoit  ftatué  qu’en 
adorant  les  Dieux  ils  baiferoient  la  main  droite , & fc- 
roient  cnpiroüetant  ( b ) un  tour  entier  du  même  côté. 
Les  Gaulois  au  contraire  fe  faifoient  un  devoir  de  Reli- 
gion de  faire  ce  tour  à gauche.  ( c ) C'cft  pour  marquer 


( a ) In  cujus  facris  excifas  cor- 
porum  vires  caftrati  adolcfccnces 
mfaultx  imagini  exultantes  illi- 
dunc,  & execrandum  facinuspro 
grandi  (acrificio  ducitis,  facrilegi 
Sacerdoces;  ut  quod  immanc  fcc- 
lus  eft , Religion  s prxtexru  vele- 
tur,  &c. 

( b ) Marcellus  fur  le  point  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  Gaulois, 
fe  fetvit  de  cette  cérémonie  pour 
effacer  de  l’cfprir  des  foldats  Ro- 
mains le  mauvais  augure  , qu’ils 


n’auroient  pas  manqué  de  tirer 
d’un  écart  que  fit  fon  cheval  : car 
ayant  tout  à coup  piroiieté,  & s’in- 
clinant far  le  champ  vers  le  Soleil, 
comme  pour  l'adorer  ; il  ne  parut 
pas  à la  Soldatefque  que  le  cheval 
eût  forcé  la  main.  Plut,  in  Marcel. 

( c ) In  adorando  dexteram  ad 
ofculum  referimus  , totumque  cor- 
pus circumagimus  : Quod  in  !a> 
vum  fit  ci  de  Gai  ha  nligiafem  pis- 
tant. 
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cette  cérémonie,  & l’attache  particulière  qu’y  avoicnt 
Jes  Druides , que  Lucain  dit  qu’auffi-tôt  que  Cefar  eut  « 
laifsé  les  Gaules  un  peu  plus  tranquilles  en  retirant  « 
fes  troupes , ces  Prêtres  reprirent  incontinent  l’excr-  « 
cicc  de  tous  les  myftercs  de  leur  Religion , fur  tout  la  * 
pratique  de  fc  tourner  du  côté  gauche.  (<*)  « 

Ce  point  fi  important  de  la  Religion  des  Gaulois 
ne  quadre  guércs  avec  un  autre  dire&cmcnt  contrai- 
re, dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Mais  il  faut  pofer  pour  principe  que  l’on  trouve  dans 
l’Antiquité  une  infinité  de  chofes , fur  le  fond  des- 
quelles on  voit  un  accord  unanime  ; quoiqu’on  re- 
marque une  étrange  diverfité  dans  des  minuties  , 
fans  qu’il  foit  poffiblc  de  rendre  raifon  de  leur  ori- 
gine , ni  des  vûcs  , ni  de  la  conduite  differente 
des  peuples.  Le  goût,  l’ufage,  certaines  idées , l’auto- 
rité de  certains  grands  gemes  & bien  d’autres  chofes 
faifoient  varier  des  pays  entiers  fur  des  bagatelles, 
dont  on  ne  pouvoit  donner  d’autres  raifons  cpie  la 
coutume,  qu’on  autorifoit  ou  coloroit  du  prétexte 
Spécieux  de  la  Religion.  Cela  peut  être  arrive  dans  le 
point  dont  il  s’agit.  Je  crois  pourtant  qu’il  y a ici  quel- 
que myftere  caché , qu’il  faut  développer. 

Pour  le  bien  pénétrer,  il  faut  faire  attention  qu’il  f 
a deux  chofes  dans  cette  cérémonie  * l’une  regarde 
fimplement  le  tour  qu’on  faifoit,  l’autre  le  côtépaf 
où  ce  tour  commençoit.  La  première  Semble  ne  point 
Souffrir  aucune  difficulté  ; il  paroîr  n’avoir  été  établi 
que  pour  reconnoître  l’immenfité  de  Dieu  qui  rem - 
plifToit  l’Univers.  Quant  à l’autre,  je  fuis  porté  à 

( a ) Et  vos  barbaricos  ritus  IW;  Sacrorum  Druïdft , pofilis  IC- 
rm^ft  fînijinm,  peciftisabarmjs. 
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Croire  que  la  raifon , qui  avoir  déterminé  les  G au  loi* 
à fe  tourner  du  côté  gauche,  en  rendant  aux  Dieux 
leurs  hommages , étoit  que  les  Druides  qui  étoienc 
fous  de  la  divinatipn,  tenoient  avec  tout  le  monde , que 
» la  meilleure  fituation  pour  prendre  les  augures,  étoitdc 
» fe  tourner  vers  l’orient , ( a ) où  fe  lèvent  le  Soleil  & la 
» Lune,  les  Etoiles  fixes  & les  Planettes  ; parce  que  la  ma- 
» chine  du  monde  commence  de  ce  côté-là  fa  convcr- 
» fion  & Ion  mouvement  circulaire.  Or  quand  on  regar- 
» de  l’orient , on  a la  partie  feptentrionale  du  monde  à 
» fa  gauche , & la  méridionale  à fa  droite.  Ce  qui  rend  le 
» côté  gauche  plus  honorable  que  l’autre;  parce  que  des 
cinq  cercles  de  la  Sphcre , celui  qu’on  appelle  Ar&i- 
» que  parole  toujours,  au  lieu  que  celui  qu'on  nomme 
» Ântar&iquc  cft  toûjours  caché. 

Pline  & Plutarque  tiennent  le  même  langage  ; le 
dernier  ajoute  que  félon  plufieurs,  la  raifon  pourquoi 
les  lignes  ou  arufpiccs,  qui  paroifioient  à main  gauche , 
ctoient  réputez  heureux,  c’cft  qu’on  dit  en  latin  finere 
pour  lignifier  permettre,  que  de  fnere  fe  forme  JtniJler 
gauche  ; qu’ainfi  l’on  croyoit  fuivant  cette  étymolo- 
gie, que  les  lignes  qui  paroifioient  à main  gauche, 
permettoient  d’cxccutcr  les  defleins  qu’on  avoit  pro- 
mettez, & préfageoient  une  heureufe  réüflitc. 

Servius  dit  la  même  chofc  en  mêmes  termes.  ( b ) 
Ildiftingue  pourtant  ailleurs  entre  les  lignes  celcftcs, 
& les  lignes  terreftres,  & foutient  que  le  côté  gauche 


(a)  Larva  profpera  exiftiman-  qui  difent  tous  la  meme  chofe. 
tur  , quoniam  l.-rva  parte  mundi  ( b ) Siniftrum  eft  profperum  , 
omis  cft-  Plirt.  I.  1.  c.  54.  quia  cxlefte  quantum  ad  auguria 

Voyez  encore  Varron,  Cicéron  , pertinet,  eft  i finendo  dictum  , 
Feftus , & plufieurs  autres  Anciens,  quod  nos  agerc  aliquid  finat. 

n’étoit 
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ftVtoit  réputé  heureux  que  pour  les  lignes  celefles.  ( a ) /» ..  iÆmi. 

Voilà,  ce  me  femble,  la  véritable  raifon , qu'avoient  luh  ,m- 
les  Gaulois  de  fe  tourner  du  côté  gauche  dans  l'ado- 
ration actuelle  de  leurs  Dieux.  Ce  qui  fortifie  ce  fen- 
timent,  c’eft  la  loi  qu’ils  s’êtoient  faite  de  cueillir  ccr-  Voy exci- 
tâmes herbes  de  la  main  gauche  ; ou  fi  c ’étoit  de  la  main  Ckap' 

droite,  de  faire  pafler  cette  main  du  côté  gauche , com- 
me fi  en  effet  la  gauche  faifoic  elle-même  l’aéiion  : 
preuve  certaine  qu’ils  attachoient  au  côté  gauche  les 
heureux  effets,  qu’ils  attribuoient  à ces  herbes. 

Mais  voici  une  autre  raifon  qui  a pu  concourir  à 
letabliffement  de  cette  cérémonie.  Pline  que  je  viens 
de  citer , la  fait  naître  : car  dans  l’endroit  même  que  j’ai 
rapporté , il  traite  du  falut  que  fe  faifoient  ceux  qui  fc 
rencontroient.  Or  les  Anciens  auflî-bien  que  les  Mo- 
dernes accompagnoicnt  ces  faluts  & de  l’adoration  de 
leurs  Dieux,  & de  quelques  paroles  , geftes  ou  céré- 
monies , qui  marquoient  quelques  fouhaits.  Ces  fou- 
' haits  étoient  de  trois  fortes  ; les  uns  regardoient  le 
bonheur  qu’on  defiroit  à celui  qu’on  faluoit  : les  au- 
tres regardoient  le  malheur  dont  on  fou haitoit  qu’il 
fut  garanti  : enfin  les  derniers  confiftoient  à le  recom- 
mander aux  bons  genies.  Alu  funt , dit  Pline,  terba  Lii.iyc. 
impetrantis , alu  depulforis  , a lu  commendationis  ; ou  bien 
félon  que  Turnebe  corrige  ce  partage  , alu  funt'ver- 
ba  impetritis  , alu  depulfoms  , alu  commendationibus. 

Mais  l’une  & l’autre  leçon  revient  au  même. 

Les  Romains  donc  & les  Gaulois  en  s’acquitant  des 
faluts, que  les  loixdc  la  vie  civile  avoient  établis,  a- 

fb)  Et  feiendum  Ixvnm  cum  rumi  ut,  intonuit  Ixvum , quia 
de  humanis  rebus,  efle  contrariuin;  finiflra  numinum  d extra  funt  in- 
cnm  autetn  de  cælcftibus  profpc-  tuentibus. 

Tome  I.  H h 
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voient  toujours  en  vûë  les  fouhaits  que  nous  venons 
de  décrire.  Les  premiers  fe  tournoient  tout  d’un  coup 
à droit,  pour  marquer  à celui  qu’ils  faluoient  ou  le 
bien  qu’ils  lui  fouhatoient , ou  le  foin  qu’üs  avoient 
de  le  recommander  aux  Dieux. 

Les  Gaulois  au  contraire  avec  la  même  intention 
s’y  prenoient  d’une  autre  maniéré  : ils  faifoicnt  un  tour 
à gauche  pour  témoigner  d'abord  les  vœux,  qu’ils  fai- 
foient  aux  Dieux  de  détourner  de  defïus  la  tète  de 
ceux  qu’ils  faluoient , toute  forte  de  malheurs  ; & ils 
terminoient  ce  tour  à droit  en  ligne  du  bonheur  qu’ils 
lui  defiroient.  Et  c’eft  par  le  concours  de  ces  deux 
vœux , qu’ils  croyoicnt  plus  faire  que  les  Romains  ; 
comme  le  dit  Pline  exprefsément  ; quodin  Uvum  fccif- 
ft  Galliœ  religio/ius  putant. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  dire  encore  , que  les  Gaulois 
en  ne  fe  tournant  point  tout  d’un  coup  du  côté  droit, 
ou  vers  cetteDivinité  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu , 
prétendoient  marquer  un  plus  grand  rcfpeét  pour  elle; 
Sc  c’eft  un  fens  que  fouffrent  les  paroles  de  Pline. 

Si  l’on  reçoit  la  première  explication , il  faudra  dire 
que  les  Gaulois  adrclfoient  leurs  vœux  à ces  fortes  de 
Dieux  que  les  Romains  admettoient  fous  le  terme  in- 
défini d ' ji'vertentes , ou  Depulforcs , & de  cette  Divinité 
particulière,  honorée  fous  le  nomd 'Averruncus  ; parce 
qu’on  croyoit  quelle  détournoit  les  maux  qui  dé- 
voient arriver.  Les  Grecs  appelaient  tous  ces  Dieux , 

A’mZIk*K0I  , A’tTOT jUTtîll,  AoVl3(  , <J>t/£ca I. 

Par  là  on  voit  que  la  Religion  des  Gaulois  fe  foû- 
tient,  & que  la  dévotion  qu’ils  avoient  de  fe  tourner 
quelquefois  à droit , ne  donnoit  point  d’atteinte  à la 
cérémonie  de  fe  tourner  à gauche  en  adorant  les  Dieux. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Extrait  de  Lucien  fur  le  choix  ridicule  des  Dieux  de  plu- 
feurs  Nations.  Il  y avait  des  peuples  qui  adoroient  leur 
Epaule  droite.  PaJJage  d'Athenée  qui  porte  a croire 
que  cétoit  les  Gaulois.  Vrai  fens  des  paroles  de  cet 
Auteur. 

ON  ne  le  croiroit  point , fi  l’on  n’avoit  tous  les 
témoiguagcs  de  l’Antiquité,  que  l’efprit  de 
l’homme  eût  pu  être  en  proye  à tant  de  chimères  ,au 
fii jet  de  Tes  Dieux.  Lucien  tout  Payen  qu’il  elt,n’en 
pouvant  fouffrir  le  ridicule,  prend  à tâche  d’en  faire 
voir  l’extravagance  dans  tous  fes  écrits;  il  relevé  tantôt 
la  multitude  confufe  deecs  Dieux, & les  idées  differen- 
tes & toutes  contraires  qu’en  avoient  differens  pays  ; 
tantôt  il  fait  des  railleries  mordantes  fur  les  bornes  de 
leur  autorité;  & par  tout  il  découvre  le  peu  de  foli- 
dité  d’une  Religion  dont  les  vices  &c  les  pallions  étoient 
l’objet  & le  fondement.  Les  Scythes , dit-il  en  un  en-  „ Jupiter 
droit,  adorent  un  Cimeterre  , les  Thraccs  un  certain  „ Tr*Z*' 
Zamolxis  fugitif  de  Samos,  les  Phrygiens  la  Lune,  les  „ 
Ethiopiens  le  Jour , les  Cyllenicns  Phalés , les  Affy-  „ 
riens  la  Colombe,  les  Perfes  le  Feu,  les  Egyptiens  „ 
tous  généralement  l’Eau,  quoiqu’en  particulier  ceux  „ 
de  Memphis  adorent  un  Boeuf,  les  Pelufiotes  un  Oi-  ,« 
gnon,  quelques  autres  Egyptiens  l’Ibis  ou  le  Croco-  « 
dilc , & d’autres  encore  le  Cynocéphale , ou  le  Chat , « 
ou  le  Singe.  S’il  falloir  entrer  dans  un  plus  grand  dé-  „ 
tail  touchant  les  Dieux  de  chaque  lieu , nous  verrions  « 
qu’ici  l’on  adore  l’épaule  droite,  là  l’épaule  gauche,  « 
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ailleurs  la  moitié  de  la  tête , & en  certains  endroits  une 
Coupe  d’argile,  ou  un  Plat.  Elt-il  rien  de  plus  ridi- 
cule? 

Voilà  comme  Lucien  fc  mocque  de  Tes  propres 
Dieux , fans  vouloir  reconnoîtrc  le  véritable.  Ce  qu’il 
dit  des  pays  qui  adorent  l’un  Icpaule  droite  , l’autre  l'é- 
paule gauche  , paroîtroit  incroyable , fi  faint  Athanafe 
n’afliiroit  la  même  chofc  ; mais  le  témoignage  du  Pere 
de  l’Eglife  n’éclaircit  point  le  texte  de  Lucien  -,  8c  il 
cft  fâcheux  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe  foient  pas  mieux 
expliquez,  puifque  nul  autre  Auteur,  du  moins  que 
je  fâche,  n’a  parlé  de  ces  plaifantcs  Divinitcz. 

Nonobftant  ce  filencc , quelques  Critiques  ont  cru , 
que  par  ceux  qui  adoroienc  leur  épaule  droite , on  pou- 
voit  entendre  les  Gaulois , fondez  fur  un  partage  d’A- 
thcnéc,qui  dit  que  les  Gaulois  adoroient  les  Dieux 
en  fc  tournant  du  côté  droit  : ( a ) ce  qu’ils  expliquent 
d’un  panchcment  de  tête  ,quc  fliifoient  les  Gaulois  fur 
leur  épaule  droite  en  figne  d’adoration. 

Ils  appuyent  leur  fenriment  fur  une  infinité  de 
fupcrftitions  de  l’Antiquité , qui  n’avoient  d’autre 
fondement, que  quelques  anciennes  cérémonies  quis’é- 
toient  tournées  en  réalitcz  par  fucceffion  de  tems.  Car 
on  voit  bien  que  l’cfprit  de  la  Religion  des  Gau- 
lois, fur-tout  des  Druides,  n’alloit pas  à choifir  pour 
objet  d’un  culte  effe&if  des  chofes  fi  éloignées  de  la 
Divinité  : & qu’il  n’y  avoit  que  l’abus  8c  Ta  ftupidité 
d’une  populace  ignorante,  dont  le  caradicre  cft  de 
prendre  tout  à rebours,  de  porter  les  chofcs  à l’excès, 
de  tout  altérer,  & enfin  de  «arrêter  aux  dehors  fans 

(a)  tbc  fltbf  «ftjxi/yïn»  «7ri  Tci  fi^ii  çpttfafMiih 
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pénétrer  au  dedans,  qui  eût  pu  faire  une  apothéo- 
fe  auiïi  ridicule. 

A ces  conje&ures  ils  en  ajoûtent  d’autres  prifes  du 
fond  même  & de  l’efTence  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  qui  faifoit  le  gros  du  peuple  s'étoit  infenfi- 
blement  tourné  du  côté  de  Mercure  , & avoir  pour 
ce  Dieu  une  dévotion  plus  tendre, que  pour  les  au- 
tres. Or  Mercure  avoir  un  bras  plus  court  que  l’autre, 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  raMet-yx.™  : ccttc 
circonftancc  faifoit  naître  la  pensée,  que  les  Gaulois 
auroient  voulu  peut-être  confoler  ce  Dieu  & le  dé- 
dommager de  fon  infortune , en  adorant  fur  leur  per- 
fonne  la  partie  du  corps,  qui  le  rendoit  un  peu  dif- 
gracié.  Ce  culte  étoit  autorisé  par  celui  que  les  Athé- 
niens rendoient  à Mercure  mutilé  kvX Ao«,  d’où  lui  vc- 
noit  le  furnom  fameux  de  Cyllcnius,  qui  lui  fut  don- 
né aufli-bicn  qu  a la  montagne , où  il  avoit  coutume  de 
fc  retirer  après  avoir  fait  fes  vols  ; & où  un  jour  ayant 
été  furpris  endormi,  on  lui  coupa  les  bras  en  repre- 
failles  de  fes  larcins. 

Le  culte  des  Gaulois  auroit  pu  venir  encore  de  ce 
que  l’épaule  droite  étoit  confàcrée  à Mercure  ; car  il 
cft  confiant  que  pluhcurs  parties  du  corps  lui  étoicnc 
confacrées,  comme  la  langue , le  pied , &c.  C’cft  mê- 
me de  la  confccration  du  pied  à ce  Dieu , que  les  pieds 
des  lits  avoient  pris  le  nom  dVp/uîitt , comme  on  peut 
voir  dans  Suidas. 

Nonobftant  cela  je  ne  faurois  me  bien  perfuader 
qu’on  doive  expliquer  Athenée  par  Lucien,  & qu’d 
faille  entendre  les  paroles  du  premier  d’une  adoration 
qui  fe  terminât  à i’épaulc  : le  fens  qui  fc  préfentc  d’a- 
bord tombe  directement  fur  la  maniéré , dont  les  Gau- 

Hh  iij 
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lois  adoroient  les  Dieux,  & non  fur  l'objet  de  leur  a- 

doration. 

Mais  auffi  ce  fens  fouffre  une  grande  difficulté, 
■t-  ou  pour  mieux  dire,  il  eft  détruit  par  les  termes  ex- 
près de  Pline  & de  Lucain , dont  nous  avons  rappor- 
té les  termes  exprès  dans  le  Chapitre  précèdent , & 
dont  l’autorité  doit  l'emporter  ici  fur  Athenée.  On 
peut  même  croire  avec  quelque  fondement,que  le  der- 
nier n’a  voulu  dire  que  ce  que  difent  les  premiers. 

'*  Cependant  il  parott  que  tous  ces  Auteurs  ont  rai- 
fon , & qu’ils  ne  font  nullement  contraires  les  uns  aux 
autres.  Pline  &:  Lucain  parlent  en  général  de  la  con- 
duite que  tenoienc  les  Gaulois,  principalement  dans 
les  a&es  propres  à la  Religion,  &c  dans  les  faluts 
qu’ils  fe  rendoient  mutuellement  entre  amis  : &c  dans 
toutes  ces  occafïons  ils  adoroient  les  Dieux  , en  fai- 
fant  un  tour  à gauche.  Au  lieu  qu’Athcnéc  fe  borne 
à raconter  de  quelle  maniéré  les  Gaulois  s’y  prenoient 
pour  adorer  les  Dieux , quand  ils  étoient  à table.  Le 
détail  qu’il  fait  de  leurs  repas  , témoigne  affez 
qu’il  étoit  parfaitement  inftruit  fur  ce  fujet  : car  il  ne 
dit  rien  qui  ne  convienne  au  goût  des  Gaulois , & qui 
ne  foit  confirmé  par  quelque  autre  Auteur  : & il  finit 
la  defeription  des  repas  Gaulois , en  difant  que  cetre 
Nation  terminoit  fes  repas  en  fe  tournant  du  côté  droit 

Î'our  adorer  les  Dieux , comme  il  avoit  remarqué  qu’ils 
es  commençoicnt  par  des  libations  qu’ils  leur  of- 
fraient. (a)  L’ufiige  meme  des  Gaulois  de  n’adorer  les 
Dieux  à table  qu’en  fe  tournant  du  côté  droit,  paroît 
pleinement  établi  par  un  autre  qui  n’étoit  qu’une  fui- 
te de  celui-là;  car  Athcnce  marque  exprefsément, 

( a ) , fur)  , T<Xf  yjùf  «f4T<SîVT«/. 
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comme  une  chofe  finguliere,  que  celui  qui  éto'tt  chargé 
de  'ver fer  ,î  boire  commençait  a droit  çy  finijfoit  a gauche , 

( a ) & ajoute  immédiatement , comme  pour  rendre 
raifon  de  cette  fingularité;  cejl  ainfi  quils  fe  fontferojir 
à 'table  , qu’ils  adorent  les  Dieux  en  fe  tournant  du  côté 
droit.  ( b ) 

Il  cfl:  vifible  après  cela,  qu’Athcnéc  non  feule- 
ment n’eft  point  contraire  à Pline,  ni  à Lucain, 
mais  plûtôt  qu’il  nous  apprend  une  exception,  que 
ces  Auteurs  avoient  oubliée  ou  négligée.  Même 
fi  on  y fait  attention  , Pline  &;  Lucain  ne  dévoient 
pas  la  marquer;  parce  qu’â  leur  égard  elle  netoit 
point  exception,  puifqu’elle  convenoit  avec  le  céré- 
monial Romain , qu’ils  regardoient  comme  l’unique 
réglé  fur  laquelle  on  devoit  fe  mouler. 

Quoiqu’il  en  loit,  l’ufage  d’adorer  les  Dieux  en  fe 
tournant  du  côté  droit  paroît  plus  naturel  & plus  an- 
cien que  l’autre  ; car  fans  compter  que  les  anciens 
Grecs  commençoicnt  tous  leurs  faluts  par  l’adora- 
tion des  Dieux  , qu’ils  faifoient  , en  panchant  un 
peu  la  tête  fur  l’épaule  droite:  (c)  on  trouve  dans  nf  Vi 
le  Livre  de  Job,  que  de  fon  tems  les  Idolâtres  ado-  161. 
roient  le  Soleil , en  portant  la  main  à la  bouche;  ce  ch*p  }*• 
qu’il  eft  naturel  d’expliquer  de  la  main  droite.  Il  cft  1?' 
vrai  que  par  un  excès  de  zele  les  Payens  adoroient 
quelquefois  leurs  Dieux  en  baifant  les  deux  mains.- 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Toute  « 
bouche  qui  n’a  point  adoré  Baal  en  baifant  les  mains.  « 

( a ) Trtpiftpa  ti  I vu7(  tVi  t et  A-  yo». 

t et  r<uà.  ( c ) ma  mpw&iyat  xiÇetXZuè  xaia 

( b;  hTM^AstttyKJTet/-  >Ut|  tvç  0«Bt  A$e cV  îfte*. 
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(<*  ) Mais  ccc  ufage  étoit  rare,  & l’on  voit  par  MiJ 
nutius  Félix  que  Paétc  extérieur  d’adoration , que  les 
Idolâtres  pratiquoient  en  prcfcnce  des  fauflez  Divini- 
té , confiftoit  feulement  à baifer  la  main.  Cccilius , 
dit- il,  paflànt  devant  la  Statue  de  Scrapis,  baifa  la  main, 
comme  c’eft  la  coutume  du  peuple  fuperftiticux. 

(2)  Orane  os , quod  non  adoravic  eum  ofculan*  marm% 


Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND . 

Des  principaux  Dieux  que  les  Gaulois  honoroient  avant  qu  ils 
fu  fient  fournis  aux  Romains. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

On  ne  traite  point  des  Dieux  Gaulois  dans  lordre  que  Cefar  les  donne. 
Mercure  cr  Mpollon  ont  eu  dans  les  Gaules  plufeurs  noms  a la 
fois.  Effets  tout  contraires  que  la  multiplicité  des  noms  a produit 
à l'cgand  de  ccs  Dieux. 

O u s fommes  enfin  arrivez  au  detail  des 
Dieux  Gaulois  : Cefar  femble  n’en  recon- 
noître  que  cinq  : quoiqu’il  en  foit  a 1 egard, 
du  nombre,  il  cil  du  moins  confiant  qu  il  le 
trompe  par  rapport  à l’ordre,  dans  lequel  il  les  donne. 
Nous  n’avons  donc  garde  de  le  prendre  pour  guide. 
Tome  I.  Ii 
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. Nous  ne  laiderons  pas  cependant  de  lui  faire  tout 
l’honneur  qui  lui  eft  dû,  en  regardant  les  Dieux, 
dont  il  fait  mention,  comme  tenant  le  premier  rang 
dans  l’cfprit  ou  dans  la  dévotion  des  Gaulois  : & ces 
Dieux  avec  ceux  qui  leur  font  liez  par  des  rapports 
ou  des  reffcmblanccs , qui  les  ont  fait  fouvent  con- 
fondre dans  l’Antiquité , feront  les  fculs  dont  il  fera 
traité  dans  ce  Livre. 

Quoique  le  nombre  des  Dieux , dont  on  trouve  le 
culte  établi  dans  les  Gaules  avant  l’arrivée  de  Cefar, 
ne  foit  pas  grand  , il  ne  laifTc  pas  de  fournir  un 
champ  vafte  pour  s’étendre.  Ceux  qui  ont  pafsé  juf- 
qu’ici  pour  les  moins  connus  , ne  permettent  ni 
de  rien  avancer  que  fur  de  bons  fondemens,  ni  de 
palier  légèrement  fur  tout  ce  qui  pourroit  être  con- 
certé. Entre  autres  Dieux  il  y en  a , comme  Mercure, 
qui  fans  ceffer  d’être  pris  pour  les  Dieux  qu’ils  étoient, 
ont  été  reconnus  fous  des  noms  differens  ; la  multi- 
plicité des  noms  emportoit  divers  regards  ; il  a fal- 
lu chercher  ces  regards , en  expliquer  les  différences , 
& les  appliquer  chacune  au  nom  propre  qui  la  fai- 
foit  fentir,  ou  qui  lui  convenoit. 

Il  y a encore  une  autre  elpece  de  Dieux  tout  diffe- 
rens  de  ces  derniers,  lefquels  conliderez  dans  les  vé- 
ritables principes  de  la  Phyfique , ne  faifoient  & ne 
conftituoient  en  effet  qu’un  fcul  & même  Dieu.  Mais 
confiderez  par  rapport  au  culte  qu’on  leur  rendoir , 
ce  n’étoit  plus  les  mêmes.  Tel  étoit  Apollon  : toute 
la  Mythologie  affuroit  qu’Apollon  étoit  le  Soleil,  &c 
que  le  Soleil  étoit  Apollon.  Nonobstant  ce  témoigna- 
ge, que  rien  ne  pouvoit  affaiblir,  prefquc  tous  les 
Peuples  étoient  en  poffeflion  de  le  démentir  en  ho- 
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norant  Apollon  & le  Soleil  chacun  d’un  culte  diffe- 
rent , & en  les  regardant  comme  deux  Dieux  , qui 
n’avoient  prefque  rien  de  commun,  & qui  ne  fe  tou- 
choient  point. 

Je  ne  fai  par  quel  endroit  Apollon  tenoit  aux  Gau- 
lois, il  cft  du  moins  certain  qu’ils  l’honoroient  infi- 
niment : auffi  le  trouve-t-on  ici  tourné,  pour  ainfi  di- 
re, de  toutes  les  façons.  Tantôt  c'eft  fous  le  nom 
d’Apollon,ou  de  Bclenus,  tantôt  fous  celui  d’Abel- 
lion;  là  de  Penninus,  ici  de  Mithras,  & enfin  de 
Dolichcnius.  Ce  Dieu  cft  comme  une  fource,  qui  fe 
partage  en  plufieurs  canaux  differens.  Peut-être  n’é- 
toient-ce  que  des  bienfaits  & des  influences  diverfes 
d’un  même  Dieu , que  les  Gaulois  honoroient  fous 
tant  de  divers  noms.  L’on  pourroitdire  encore  des  trois 
premiers,  que  ce  font  les  noms  qu’un  même  Dieu 
avoit  dans  differentes  Provinces  des  Gaules  ; mais  on 
n’ofe  rien  décider.  On  s’eft  contenté  de  les  affembler 
tous , & de  les  ranger  dans  la  Gaffe  d’Apollon,  com- 
me étant  de  même  catégorie. 

Comme  on  fe  fait  une  religion  de  ne  point  cher- 
cher à prévenir  le  Public  , on  ne  dira  ici  lur  la  ma- 
tière qu’on  va  entamer,  finon  que  tout  cft  nouveau  , 
que  tout  cft  éclairci  & déchargé  autant  qu’il  fe  peut,  de 
tout  ce  qui  feroit  étranger  au  fujet. 
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CHAPITRE  IL 

Efus.  Cette  Divinité  ricfl  point  Mars.  Defcription  d'un 
Relief  qui  rcprefentc  Efus.  Efus  fgnifie  Dieu.  C’ejl  ce 
Dieu  que  tes  Gaulois  honorotent  dans  le  Chêne.  Ori- 
gine de  ce  culte.  Dans  fon  origine , Efus  étoit  le  'véri- 
table Dieu.  C' étoit  le  Dieu  Inconnu  de  S.  Paul , le 
Dieu  caché  des  Juifs , O4  le  Dieu  fans  nom  des  Sama- 
ritains. Ce  qui  a fait  prendre  Efus  pour  Mars.  Les 
Grecs  avaient  leur  Efus.  Jupiter  prend  la  place 
d'Efus. 

LUcain  dit  en  termes  exprès,  que  les  Gaulois 
offroient  à Efus  des  hommes  pour  victimes. 
LaCtancc  confirme  cette  vérité  j (4)  Minutius  Félix 
dit  aufli  la  même  chofc. 

Ç’a  été  jufqu'ici  une  grande  difficulté  de  favoir  quel 
Dieu  étoit  Efus  : nos  meilleurs  Critiques  voulant  ac- 
corder Lucain  avec  Cefar , & expliquer  l’un  par  l’au- 
tre: ou  pour  mieux  dire  faute  de  mémoires  neceflai- 
res  pour  percer  les  ténèbres  dont  Efus  étoit  environ- 
né, ont  dit  hardiment  qu’Efus  étoit  le  Dieu  Mars. 
Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  fimplc  conjc&ure  ; mais 
cette  conjecture  sert  tournée  dans  la  fuite  en  thefe 
confiante  par  l’acceptation  & le  confentcmcnt  géné- 
ral des  Antiquaires  : cependant  la  thefe  cft  faufle.  Les 
Gaulois  appelaient  Mars  Camulus  : mais  cela  ne  dé- 
cide rien  pour  Efus  : ainfi  nous  voilà  dans  un  nou- 
vel embarras.  Nous  ferions  moins  en  peine  de  dire 
quel  Dieu  étoit  Efus , ou  quel  Dieu  il  pourroit 

(aJGalli  Ilefum  atquc  Teutatem  humano  cruoce  placabant. 
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être,  fi  au  lieu  de  Rhefus  qu’on  lit  dans  le  troifiemc 
Livre  de  la  Nature  des  Dieux  de  Cicéron,  on  liloit 
Efus,  comme  on  faifoit  au  milieu  du  feizicmc  fiéclc. 

Mais  la  foi  des  Manuferits  ne  nous  permettant  pas  de 
le  faire , nous  fommes  obligez  de  chercher  ailleurs  les 
lumières , dont  nous  avons  befoin. 

Plufieurs  Antiquaires  de  ce  fiéclc  ont  donné  la  fi- 
gure d’Efus,  telle  que  nous  la  donnons  gravée  fur  une  14 
pierre,  qu’on  déterra  dans  I'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Paris  au  mois  de  Mars  1711.  Efus  cft  à demi-nu , il  ch*p.  du }. 
femble  frapper  avec  une  hache  ou  une  ferpe,  qui  eft  L,v’ 
prefque  effacée,  fur  un  arbre  vers  lequel  il  cft  tour- 
né avec  l’application  & l’attitude  d’un  Jardinier  qui 
émonde  un  arbre , & en  retranche  les  branches , les  ra- 
meaux, Se  les  feions  fuperflus. 

J’avoue  que  cela  ne  nous  inftruit  pas  beaucoup  ; 
mais  nous  tirons  delà  une  nouvelle  raifon  d’affurcr  ou 
qu’Elus  n’eft  point  le  Mars  des  autres  Nations,  ou 
que  les  Gaulois  fe  diftinguoient  des  autres  Nations 
par  les  idées  differentes  Se  contraires  qu’ils  avoient  de 
Mars. 

Ce  dernier  fentiment  eft  évidemment  faux,  corn-  Dt  bd.  Gai. 
me  on  peut  s’en  convaincre  par  la  leéture  du  fixiéme 
Livre  de  Ccfiir  ; qui  dit  formellement  que  les  Gaulois 
regardoicnt  Mars  comme  le  Dieu  de  la  guerre  ; (<t) 
fans  parler  des  facrificcs  Se  des  confecrations , qu’il 
affurc  que  les  Gaulois  faifoient  à cette  Divinité , qui  ne 
conviennent  Se  ne  peuvent  convenir  qu’au  Mars  du 
refte  du  monde. 

M.  de  M.  veut  que  fins  s’arrêter  à chercher  le  « DtI(rU 
rapport  qu’il  peut  y avoir  entre  le  mot  Efus,  qui,  « 

( a ) Martcm  bella  gerere. 
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» fclon  Voffius  , fignifie  fore  & robufte,  & la  figure 
>•  d’Efus , quieft  celle  d'un  jeune  homme,  dont  l’attitu- 
« de  marque  l’effort  qu’il  fait  pour  abattre  un  arbre  ; & 
« en  laifiant  à part  le  mot  Efus,pour  fignificr  feulement 
« le  nom , fous  lequel  les  Gaulois  adoroient  Mars  , il 
« foit  plus  naturel  d’expliquer  le  bas-relief  par  un  Druï- 
« de  qui  cueille  ou  abbat  le  Gui. 

Pline  fur  lequel  fe  fonde  M.  de  M.  détruit  entiè- 
rement fon  hypothefe  : car , fclon  cet  Auteur , le 
Druide  qui  cüeilloit  le  Gui  de  chêne  devoit  être  re- 
vêtu d’une  robe  blanche  ; & le  Druide  prétendu  de 
M.  de  M.  cft  un  homme  tout  nud , hors  la  drapperie 
d'un  Vi&imaire  , qu’il  a autour  des  reins.  i°.  Le  Drui- 
de qui  étoit  charge  de  cüeillir  le  Gui , avoir  une  faulx 
d’or  : ici  l’homme  eft  armé  d’une  hache , ou  de  quel- 
que autre  inftrument  femblable.  30.  Le  Gui  en  tom- 
bant devoit  être  reçu  dans  un  fagum  blanc  : fur  le 
bas  relief  il  n’y  a pas  ombre  de  fagum  ni  de  Druide 
pour  le  tendre.  40.  Il  n’y  avoit  nul  effort  2 faire  en 
cueillant  le  Gui  de  chêne  : ici  au  contraire  c’eft  un 
homme,  qui  porte  un  coup  de  toutes  fes  forces.  50. 
C’étoit  vraiment  un  Druide  , qui  devoit  faire  la  céré- 
monie de  cüeillir  le  Gui.  Sur  nôtre  relief'c’cft  vrai- 
ment Efus  qui  la  fait  : car  quoiqu’il  ne  coûte  rien  à 
M.  de  M.  d’avoüer  lui-même  qu’il  confond  les  idées; 
il  ne  fauroit  aller  contre  la  foi  & l'autorité  de  l’infcrip- 
tion,  qui  porte  que  c’eft  un  Dieu  des  Gaulois  appelle 
Efus.  6°.  En  dernier  lieu  , ce  qui  achevé  le  con- 
trafte,  c’eft  que  des  fymboles  d’Efus,  qu’il  rccon- 
noît  être  le  Mars  des  Gaules,  il  fait  une  cérémonie 
qui  avoit  certainement  un  autre  Dieu  pour  objet. 

Ne  voyant  donc  nulle  marque  dans  l’Efus  de  Nô- 
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tre-Damc  de  Paris  , qui  puifTe  le  faire  prendre  ni 
pour  Mars,  ni  pour  le  Druïde  qui  étoit  chargé  de 
ciieillir  le  Gui  de  chêne  ; tournons  nos  pas  d’un 
autre  côté , & afin  de  ne  pas  errer  à l’avanturc , 
pofons  quelques  principes , qui  fraient  le  chemin  à la 
vérité. 

i°.  La  figure  taillée  fur  une  des  faces  d’une  pierre 
delà  Cathédrale  de  Paris,  qui  frappe  fur  un  arbre, 
cft  Vraiment  Efus  : l’infcription  en  fait  foi. 

i°.  La  langue  qui  avoit  cours  en  Italie  fous  le  re- 

fne  de  Saturne  & de  Janus,  (<*)  étoit  celle  dcsOm-  Jfli-  Mf- 
riens  : la  langue  de  ces  derniers  ne  pouvoit  être  que  p4/' 
celle  des  Gaulois , puifqu’ils  tiroient  d’eux  leur  origi-  royeT^iech. 
ne , félon  le  témoignage  de  plufieurs  Anciens  que  j’ai  ^ £ 
rapportez.  Or  j’ai  prouvé,  & ce  que  je  vais  dire  prou- 
vera encore,  que  la  langue  des  Gaulois  étoit  le  plus 
ancien  Grec , c’cft-à-dire  celui  que  Cadmus  apporta 
de  Phenicie  en  Grèce  : donc  la  langue  des  anciens 
Latins  étoit  au  ffi  la  Grecque.  Cette  vérité  eftfi  conf- 
iante qu’une  foule  d’Hiftoriens,  & de  Grammairiens, 
n’ont  pas  manqué  de  la  tranfmettre  à la  pofterité.  Fcf- 
tus  affure  que  du  tems  de  Romulus  la  langue  Grecque  ^ '*<*•  R>- 
étoit  entièrement  la  même  que  la  Latine  , & qu’elles  v‘mos' 
ne  differoient  l’une  de  l’autre  qu’«»  peu  dans  la  pro- 
nonciation. {b)  Plutarque  dans  la  vie  de  Marcellus 
obferve , que  du  tems  de  ce  grand  Capitaine  la  langue 
Grecque  étoit  encore  fort  mêlée  avec  la  langue  La- 
tine. ( c ) Varron  & Denis  d’Halicarnafle  tiennent  le 

( a ) L ingiu  prifea  , qua  veruf-  tina  , parum  prolatione  murata. 
tî (finit  fub  Jano  & Saturno  funt  (c)  Kirrî  tIw  tMlwiSk 
ufi.  ïr < wo XXluj  tôt»  mpfjufjuyfxtiluv  tj 

( b ) Sed  quodolim  lingua  Gri-  Aht /»«»• 
cise  gentis  fucrit  cadetn  cum  La. 
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même  langage,  aufïï-bien  que  Pline,  qui  ajoute  que 
les  cara&cres  des  anciens  Latins  étoient  ceux  des  Io- 
niens : ce  qui  revient  à ce  que  j’ai  déjà  démontré , 
Tlin.  l.  7.  que  les  Gaulois  ne  fe  fervoient  que  de  caraCteres  grecs, 
même  dans  des  fiécles  fort  pofterieurs. 

30.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  nous  pou- 
vons avec  aflurance  puifer  également  dans  les  lan- 
gues des  anciens  Grecs , Latins  ou  Gaulois , les  lumiè- 
res ncccflaires  pour  difliper  les  ténébre's,  qui  font  ré- 
pandues fur  l’Efus  de  nos  Ancêtres. 

Et  pour  commencer  par  celle  des  anciens  Latins , 
je  trouve  que  Æfar  en  langue  Hetrufque  fîgnifioic 
Dieu,  comme  nous  l’apprend  Suetone  dans  la  vie 
d’Augufte,  en  parlant  des  fignes  qui  précédèrent  la 
« mort  de  ce  Prince.  La  foudre , écrit-il , tomba  & cm- 
» porta  le  C du  mot  Cœfar , quiétoit  gravé  fur  un  car- 
» touche,  qui  fervoitde  bafe  à une  de  fes  Statues.  A cet 
»>  événement  on  confulta  les  Augures:  ils  répondirent 
»>  que  la  lettre  C qui  étoit  numérale  & fignifioit  cent, 
*>  ayant  été  effacée,  dénotoitqu’Augufte  n’avoit  plus 
*>  que  cent  jours  à vivre:  après  quoi  il  feroit  mis  au 
«nombre  des  Dieux,  parce  qu’Æyàr,  c’eft-à-dire  les 
« fyllabes  que  la  foudre  avoit  épargnées , fïgnifioicnt 
« Dieu  en  langue  Hetrufque.  {a) 

Mais  non  feulement  Æfar  en  Hetrufque,  & par  con» 
fequent  en  véritable  Gaulois,  fignifioit  Dieu;  mais 
Efus  même  84  fon  pluriel  Efi  fïgnifioicnt  Dieu; 
Hefychius  le  dit  en  termes  exprès,  (b)  On  auroit 
beau  oppofer  la  diphtongue , qui  forme  la  première 

fa)  Fururuthque  nt  inter  Deo*  Etrufca  lingua  Dens  vocarctur. 
referretur,  quoi  Æfar,  id  eft  , ( b ) À‘<ra  vni  OiÿpwS». 

reliqua  pars  c Cxfais  nominc 

fyllabc 
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lyllabc  de  1 ’Æfar  & de  l’Efus  Hetrufque.  Il  Hc  fe- 
ra jamais  furprenant  que  de  deux  peuples  éloignez , . 
qui  parlent  la  même  langue , l’un  place  une  diphton- 
gue j où  l’autre  ne  met  que  la  voyelle  qui  domine 
dans  la  diphtongue.  Toute  la  différence  qu’il  y aura 
entre  ces  peuples  , c’eft  que  l’un  prononcera  la  fylla- 
be  en  queftion  d’un  ton  plein , ferme,  ouvert  & peut- 
être  compose  ; tandis  que  l’autre  ne  lui  donnera  qu’un 
fon  foible , mais  uni  & parfait  : ce  qui  n’emportera 
aucun  ' changement  pour  le  fond  & la  nature  de 
la  langue  , mais  feulement  pour  la  prononciation.  Fehis 
( a)  Outre  que  l'on  n’eft  pas  affiné , fi  les  Gaulois  ne  fnpra.‘ 
donnoient  point  à 1 E qui  cft  à la  tête  d'Efus , le 
même  fon  que  les  Hetrufques  donnoient  à la  diph- 
tongue Æ ; puifque  nous  trou  vons  dans  Lucain  & dans 
Minurius  Félix  , qu’ils  écrivoient  Hefus  avec  une  H -, 
ainfi  cet  E afpiré  étoit  peut-être  équivalant  au  fon  de  la 
diphtongue  Æ.  J’ajoûtc  en  dernier  lieu, que  les  Gaulois 
n’ufoient  gueres  de  diphtongues,  & que  le  genie  de 
leur. langue  apafsc  jufqu’à  nous,  qui  ne  les  fouffrons 
gueres  dans  la  langue  Françoife. 

Après  ces  preuves  ce  feroit  vouloir  introduire  le 
Pyrrhonifme  , que  de  nier  qu’Efus  lignifiât  Dieu.  Il  y 
avoit  donc , félon  la  Théologie  Gauloifc , un  être  di£— 
tingué  des  antres,  qui  portoit  par  excellence  le  nom 
de  Dieu.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  à quel  ufage 
> les  Gaulois  employoient  ce  Dieu  : c’eft  ce  que  Pline 
va  nous  apprendre. 

Cet  Auteur  dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  cé- 
rémonie , que  les  Gaulois  pratiquoient  en  cueillant  le 
Gui  de  chêne , eft  fi  exadt  qu’il  paroîc  non  feulement 

( a ) Paruni  prolatione  mutata. 

Tome  I.  • K K ' J ' 
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être  inftruit  à fond  du  cérémonial  des  Gaules;  mais  cn-i 
*»  côre  parler  le  langage  des  Gaulois  : les  Druides , dit-il , 
» -croyent  que  le  Gui  qui  naît  fur  le  chêne , eft  une  mar- 
Lib.  1 6.  c.  que  que  Pieu  a fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre.  (4) 
44'  -Et  après  avoir  raconté  quel  jôur,  avec  quels  facrifices , 

Îiar  qui,  de  quelle  maniéré,  & avec  quel  inftrumcnt 
e Gui  de  chêne  étoit  coupé  ; cela  fait , ajoûte-t-il,  on 
*»  égorge  les  vi&imes , l'on  prie  Dieu  d’attacher  au  Gui 
« un  bonheur , qui  fuive  ceux  qui  le  polTcdcront.  ( £ ) 

Il  eft  vifiblc  que  cet  erre  que  Pline  appelle  du  nom 
indéfini  de  Dieu,  eft  Efus  ; puifqu’Efus  & Dieu  font 
deux  termes  convcrfibles  l'un  en  l’autre.  Ce  Dieu  dont 
parle  Pline , faifoit  choix  du  chcnc  pour  y faire  croître 
le  Gui  ; le  Chêne  même  indépendamment  du  Gui,  ctoit 
aufli  facréque  le  Gui  même,  quoiqu’à  leur  égard  le 
Gui  fût  ce  qu’il  y avoir  au  monde  de  plus  facré  en 
quelque  genre  que  ce  pût  être,  (c)  C'cft  pour  cela 
que  les  Druides  choififloient  exprès  les  bois  de  Chê- 
nes pour  y faire  leur  séjo'ür  ; qu’ils  ne  fiûfoicnt  aucun 
a£te  de  Religion , fans  qu’il  y entrât  des  feuilles  de 
Chênes;  (d)  enfin  pqjar  abréger, qu’ils  tenoient  que  tout 
ce  qui  naifloit  & poufToit  îur  le  Chêne  étoit  envoyé 
du  Ciel,  (e)  On  ne  peut  douter  après  cela  qu’Efus 
ne  fût  le  Dieu  que  les  Gaulois  honoraient  dans  le 
Chêne,  & qui,  à s’en  rapporter  à eux  , opérait  dans 
le  Chêne  &;  dans  le  Guiqui  nailfoit  fur  cet  arbre , tou- 
tes les  merveilles  qu’il  leur  plaifoit  d’inventer. 

( a ) Signumque  eflè  e!c&x  ab  vifeo  & arbore  in  qna  gignarur , 
ipfo  Deo  arboris.  lï  modo  fit  Robur , facratius. 

(b)  Tumdeinde  viélimas  im- . ( d.)  Neculla  façra  fine  ea  fron- 

molanr,  pcecanres  lit  fuum  do-  de  conficinnt. 

«uni  Dtks  profperum  faciat  his  (e)  Enimveio  quidquid  adnafi. 
quibus  dedcric.  ' catur  illis  è Ca:lo  miffum  putant. 

( c ) Niliil  habent  Druïdx  . . . 
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Mais  pourquoi  aller  chercher  fi  loin,  ce  que  nous  .v 

avons  fi  près?  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  face  de  la  V «yinUSj. 
Pierre  de  la  Cathédrale  de  Paris,  qui  reprefente  Efus;  Mt  *' 
elle  cft  une  image  myftcrieufc , mais  fenfiblc  de  la 
defeription , que  Pline  fait  de  la  cérémonie  du  Gui  de 
Chêne.  Efus  eft  ici  auprès  du  Chêne,  fur  lequel  il  â 
fait  pouffer  le  Gui,  qu’il  a fait  defeendre  du  Ciel  ; il 
le  coupe  lui-même,  le  diftribuc,  & y attache  le  de- 
gré de  bonheur , dont  il  veut  favorifer  ceux  entre  les  t 

mains  defqucls  il  doit  tomber.  . „r->  2 •;.•>.  ' 4 

Mais  cet  Efus , qui  étoit-il  ? Qu’on  raproche  ici  ce. 
que  je  dirai  bien-tôtdu  culte  du, Chêne  deMambré. 

On  n’honoroit  dans  ce  Chêne  ni  Jupiter  ni  Mars,  ni 
Mercure,  ni  Apollon,  ni  Neptune  * ni.  aucun  autre 
Dieu  du  Paganifme.  D’abord  .c’éroit  celui-mêrue  qui 
avoit  apparu  à Abraham  auprès  de  ce  Chêne  , & qui 
n’eut  jamais  d'autre  nom  que  celui  de  Dieu  -,  parce  qui! 
n'y  a que  lui  feul  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  plus  on  se-  ■AfitL  iu  ’i. 
loignoit  des  rems  d’Abraham  1 plus  l'idée  de  Dieu  fc  “ lt‘ 
broiiilloit,  s’affoiblifioit.On  vint  même  jufqu’à  ignorer 
Dieu,  mais  non  pas  jufqu’à  le  confondre  avec  d’autres  -, 
on  lui  eonferva  fou  nom  , on  l’horîrtrafbus  fonnom,& 
on  le  regarda  au-tlelfus  des  autres,  ç 4)  Voilà  pour  de  t 5 
qui  regarde  le  Chêne  de  Mambré.  r : 'T  ->.1  dcmonft.  t* 
Ailleurs  l’idée  de  Dieu  fubfiftoit  toujours,  mais  d’une  ?*  1 \ 

maniéré  fi  confufe,  que  ceux  qui  la  ferttoicht  gravéc-en 
■eux- memes , ne  pouvant  ni  la  bien  démêkrmladiftiir- 
.gyer , regardoient  comme  Inconnu  l’Etre  que  ccttc 
idée  formoit  dans  leur  efprit.  Ils  lui  facrifioient  fous 
cette  dénomination  vague, comme  faint  Paul  cnfajx 

. • . ; . ; i j •>  ».  c > » «■  ) 

•/  ’ • - v • ! • ■ ■ V : 

(4)0'  Kptrrml  vsrtpsxtwj'î  7//*».  t 1-  ...  . : ï..\!  ’ ) 1 
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foi.  (.■*)  Et  ils  avoicnt  des  Autels  fur  lefquels  étoîc 
écrit  A U DIEU  INCONNU.  ( b ) Je  comprens 
dans  ce  terme  tous  les  autres , qui  renferment  ou  ex- 
priment les  ténèbres  dans  lefquels  ils  étoient  à l’égard 
de  Dieu  : comme  au  Dieu  étranger  & inconnu  ; ( c)  aux 
Dieux  inconnus  y étrangers  ; [d)  au  Dieu  qu'il  convien- 
drait ; ( f ) aux  Dieux  incertains,  (f  ) Toutes  expreflions 
qui  ne  fignifioient  que  la  même  chofe , c’cft-à-dir* 
Dieu  -,  ainfi  que  PApôtrc  le  rcconnoît  : De  là  vient  que 
les  Samaritains  qui  adoroient  Je , même  Dieu  que  les 
Juifs rie  lui  donnoieait  que  le  nom  à' inconnu  & fans- 
nom.  ( g ) Ce  qui  cft  fin  gu  lier , c’eft  que  la  plûpart  d* 
ces  termes  fcmblcnt  être  tirez  -du  fond  même  de  la 
Religion  des  Juifs , où  Dieu  eft  appelle  inufible , inef- 
fable, très-haut.  3 .caché , éternel . Les  Juifs  eux-mêmes 
n’ofoient  prononcer  le  nom  ineffable  fehova  ; ou 
s’ils  le  prortonçoient , cétoit  avec  de  très-grandes  tc- 
ferves.  C’eft  dans  le  même  cfprit  que  les  Egyptiens 
appclloieüt  le  premier  d’entre  les  Dieux  Amoun , qui 
lignifie  caché* 

Il  cft  vi/ible  après  cela  que  le  Dieu  Inconnu , Incer- 
tain & fans  Nom  des  Payens  ctoit  le  véritable  Dieu  , le 
Dàaianèmc  de$  Ji^ifs.  Vcnt-on  des  aucoritez  expreflès? 
Les  Pcres  en  fourniflent  en  quantité  * Saint  Clcment 
d’Alexandrie  expliquant  ces  paroles  de  faint  Pierre;. 
[Sachez  qu'il  nef  qu'un  Dieu  qui  a fait  toutes  chofes  , 0“ 
■qui  a1  J a puijfance  de  tout  détruire  .... . A dorez  ce  Dieu^i 
mais  non  comme  les  Gentils.  ( h ) SaintClcment , dis-je., 

( 3 ) Oj\i  S».  vshVTtç  tvnfiéhi’ 

-rirtcl  ■ flï-irt  à/jih»  • - <. 

( b ) A’}) ittsla  0(5. 

( à ) 0(5  A -,  »»Ç*J  jy}  fi»^. 

( d ) Diis  ignotis  & peregri- 

. v 


nu. 

( e ) Tü  Tftnx-m  ©(£• 

( f ) Incertis  Diis. 

(g)  i Sfurâ/Min  St  aiùlu/xol  > &cj- 
( K / Mil  icctT»  -nèc  fcAA&uaf. 
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fait  cette  réflexion  ; Saint  Pierre  ne  dit  point , n’ado-  « 
rez  pas  le  même  Dieu  que  les  Gentils  ; mais  ne  l’ado-  « 
rez  pas  comme  ils  font  : faint  Pierre  change  bien  la  « 
manière  d’adorer  Dieu  -,  mais  iln’annonce  point  un  au-  « 
lie  Dieu,  (a  ) De  même  Saint  Jean  Chryfoftomc  rap-  « 
portant  ce  paflage  d’Aratus,  dont  faint  Paul  s’étoit 
lervi  ; Nous  Jommes  les  en  fans  & la  race  de  Dieu  , AU.  17.  ij? 
& l’appliquant  à l’infcription  de  l’Autel  du  Dieu  In- 
connu des  Athéniens,  dit  que  l’Apôtre  n’a  rien  ôté  à „ 

Jupiter  pour  le  donner  à Dieu  : & qu’il  n’a  fait  que  « 
rendre  à Dieu  ce  (^ui  lui  appartenoit , & qu’on  avoit  «, 
appliqué  jufques-la  fans  aucune  convenance  à Jupi-  « 
ter.  Car , ajoutc-t-il , ce  terme  Dieu  n’appartient  qu  a „ Hm-fi 
Dieu  feul  ; & ce  n’eft  que  l’impiété  qui  l’a  tranfporté  „ r^ema 
à des  Idoles ....  [b)  Saint  Auguftin  parle  à peu  près  « mdiam. 
de  la  même  forte,  au/fi- bien  que  d’autres  Pcres  qu’il  Com.Crcfe. 
feroit  inutile  de  citer.  Bien  plus,  les  Payens  ont  tenir  l' 
le  même  langage  : car  ils  ont  dit  en  termes  formels 
que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  le  Dieu  Incertain. 

• Et  dédira  facris  Lacan.  I.  il 

• Incrrti  Juâœa  Dei.  ante  fin. 

C’eft  dans  le  même  fens  que  Varron  croyoit  que  Au*.  conf. 
les  Juifs  adoroient  Jupiter.  ( c ) • 1 t%  u 

Or  Efus,  cette  Divinité  que  les  Gaulois  honoroient 
d’abord  feule , & enfuite  feulement  en  premier,  & à 
laquelle  ils  donnoient  par  préciput  & par  antonomafe 
le  nom  abfolu  de  D I E U j Efus , dis- je , étoit  certai- 
nement le  Dieu  Incertain , Inconnu  & fans  Nom  ; .. 

Voici  trois  autoritez  inconteftables  qui  juftifient  ma 

( a ) To»  Tpo7T6*  tÏc  *’yaX-  jrapatc/xu;  Imuihaf  Teîi  cifa- 

■A*t7û»V  ©iS’  ipff  ft  aAAov  naray-  Xci(. 

5-,'AXai*.  fc)  V.irro  Deura  Judaeoran* 

fb}  To  Qtç(  Ïiey*àu7v  * ifi’  Jovon  putavic. 

K K 11  j 
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proportion.  J’ai  déjà  employé  la  première  en  une  au- 
tre occalion , elle  cft  tirée  du  premier  Livre  de  la  Phar- 
fale  de  Lucain,  où  le  Poëte  apoftrophant  les  Druides , 

* leur  dit  qu’ils  font  les  feuls  entre  les  mortels,  (*)  à 
» qui  il  a été  donné  de  connoître , ou  de  ne  point  con- 
« noître  le  Dieu  qu’ils  adoroicnt. 

Lucain  par  cette  disjonéhvc,  ne  prétend  pas  que 
les  Druides  connuffent  le  Dieu  qu’ils  fervoient  ; il  les 
..  raille  au  contraire  lur  le  culte  qu’ils  rendoient  à une 
Divinité,  qu’ils  favoient  eux-mêmes  leur  être  aufli  in- 
connue, qu’au  refte  de  l’Univers.  Ce  fens  eft  fondé 
fur  l’autorité  qui  fuit. 

Elle  cft  aufli  tirée  de  Lucain  : cet  Auteur  failant  la 
defeription  d’un  célébré  bois  de  Chênes, qui  étoit  con- 
facré  à Efus  hors  des  murs  de  Marfeillc , où  les  arbres 
feuls  tout  informes  qu’ils  fù  fient,  tenoient  lieu  de  Sta- 
tues de  la  Divinité  qu’ils  reprefentoient , dit  que  ce 
« qui  augmentoit  le  refpeét  profond  des  Gaulois  pour 
» ces  Arbres , étoit  l’ignorance  même  de  la  Divivinité 
» qu’ils  y honoroient.  ( b ) 

On  ne  doit  pas  m’objetfter  que  Lucain  fcmble  ne 
point  parler  d’Efus  en  particulier,  mais  de  tous  les 
Dieux  Gaulois  en  général  : Lucain  a prévenu  cette 
obje&ioji  en  finiffant  la  belle  defeription  qu’il  fait  de 

• ce  bois,  par  un  vers  qui  dit  en  termes  formels  que  le 
Bois  de  Marfeille  n’étoit  confacré  qu  a un  Dieu  que  le 

» Prêtre  craignoit  d'avoir  à fa  rencontre  , quand  il  s’y 
Vrendoitpour  lui  offrir  des facrificcs.  ( c)  Mais  quand 


( a ) Solis  no(Tc  Deos  & cœli 
Numina  vobis , 

Aut  folis  nefeire  datum. 
(b)..-.  Tantum  terrotibus 
addic 


Quos  time.int  nonnofle  Deos. 
( c ) .....  Pavet  ipfe  Sacerdos 
Accefus , Donunmn^ue  timet 
deprendete  Loci. 
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même  Lucain  n’auroit  point  prévenu  l’objeition , elle 
comboit  aflcz  d’elle-même.  Le  bois  facré  étoit  pref- 
que  tout  de  Chcnes  : & c'étoit  Efus  feul  que  les  Gau- 
lois honoroient  dans  cet  arbre. 

La  dernière  autorité  qui  efl:  de  Strabon,  paroîtplus 
confiderable;  ce  Géographe  y parle  des  Ccltibercs, 
qui  étoient  de  l’aveu  de  toute  l’Antiquité,  fur-tout  de 
Martial  Geltibcre  lui-même , un  peuple  Gaulois  qui 
avoit  pafsé  en  Efpagne.  Les  Celtiberes , dit-il , & les  « j- 
peuples  qui  les  confinent  du  côté  du  nord , adorent  le  <«  ,64' 

Dieu  fa,n$  Nom  au  tems  de  la  pleine  Lune , danfant  « 
pendant  toute  la  nuit  au  devant  de  leurs  maifons  avec  a 
toute  leurs  familles,  (a)  Ce  Dieu  fans  Nom  des  CcIt  a 
tibcrcs  qui  pouvoit-il  être  que  l’Efus  des  Gaulois  leurs 
Pcrcs,  c’cft-i-dirc  le  vrai  Dieu  qui  n’a  point  de  nom  ? 
parce  que , comme  dit  un  Philofophe  payen  cité  par 
Laitance,  Dieu  étant  dTentielIement  un,  il  n’a  pas 
befoin  de  nom  qui  le  dtftinguc , ou  le  faffe  connoître.  ?*l[.  *ei;£. 
(b)  Tous  les  Apologiftcs  Chrétiens  ont  tenu  le  mê- l' 
xne  langage. 

J’avouë  qu’il  paroîr  d’abord  fnrprcnant  que  de  tous 
les  Peuples  de  la  terre , les  Gaulois  feulsayent  preferk 
contre  l’exemple  & l’ufage  de  tout  le  monde,  & qu’ils 
ayent  pu  confcrver  pendant  le  cours  de  tant  de  fiécles 
le  nom  du  vrai  Dieu  dans  toute  fa  pureté.  Mais  on  re- 
viendra de  fa  furpnfc , fi  l’on  obferve  1*.  que  Laban, 
les  deux  Abimelechs  Rois  de  Gerares , le  beau-pere  de 
Moyle,&  plufieurs  autres  marquez  dans  l’Ecriture 

( a ) Tk*f  <T)  rie  'I 

ipùibàl  iuhïç  , MVUiÙ/A'-f  ( b J O 'Si  ©toç  eV«  «T  » « f J*«“ 

TJ»!  0i»  Taît  vay  ;t*Iivuç  yùx-rup  npl  /jlztc(  h «rpcçS'tiTaf  tfi  yï  t ut  uyit- 
'%ü  «ruA»f  vayuurt  xaptvetu^  iray-  Uffuc.  . ..  . 
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confervoicnt  à Dieu  nonobftant  leur  Idolâtrie  le  nofn 
fimplc  Si  abfolu  de  Dieu.  i°.  Que  la  plupart  des  fuperf- 
ticions  des  anciens  Gaulois  n’étoient  qu’un  tiffu  Si  un 
refte  de  traditions  altérées  des  Patriarches  Si  des  Juifs. 
3°.  Que  les  Druides  par  le  moyen  de  leur  retraite , 
de  leur  folitude  & du  long  séjour  , qu’ils  alloicnt  faire 
exprès  en  Angleterre,  confervoicnt  foigneufement 
le  dépôt  de  leurs  premiers  Legiflateurs.  40.  Qu’ils 
étoient  aufli  ennemis  des  Religions  étrangères , qu’ils 
étoient  jaloux  de  la  leur , comme  je  l’ai  remarqué  d’a- 
près Cicéron.  Enfin  que  les  Gaulois  sctoicnt  fait 
une  loy  de  n’offrir  de  facrifices  à quelque  Divinité 
que  ce  fût,  que  fous  un  Chêne  : pour  attefter  que  tout 
leur  culte  s’adreffoit  à Efus,  c’cft-à-dire  a.  Dieu,  qui 
fcul  cft  le  principe,  la  fin  Si  l'objet  de  tout  aéte  de 
Religion-,  à Dieu , dis -je,  dont  le  nom  cft  ineffable 
Si  Terrible.  • . . ■ 

J’ai  ajouté  exprès  ces  dernières  paroles  , parce  qu’cl- 
les  nous  découvrent  un  myftere  que  pcrfonnc,quc  je 
fâche, n’a  jamais  bien  développé;  c’cft  qu’Efus  félon 
la  force  du  terme  Si  le  génie  de  la  langue  de  nos  An- 
cêtres; lignifie  Terrible.  (<*)  Dénomination  fi  propre  , 
li  particulière  à Dieu,  que  l’Ecriture  en  fait  fon  carac- 
tère diftinéhf  Si  l’applique  même  à tout  ce  quelle 
dit  de  Dieu  , comme  à fon  Vilage,  à Ton  Nom,  au 
lieu  où  il  fait  fon  séjour , à fes  confeils , à fes  œuvres, 
à fes  apparitions,  à fon  avenement,  Sic.  C’eft  dans 
le  même  fens  que  ’Dieu  eft  quelquefois  appellé  Hor- 
rible, & qu’il  dit  lui-même  que  fon  nom  eft  Horrible. 
Enfin  une  fuite  de  cette  dénomination  eft  le  nom  de 
jDie«  des  Armées , que  Dieu  prend  fi  volontiers  Si  fi 

(a)  HcuT^  ou  Hein  en  bas  Breton  fignifie  horreur,  épouvante. 

fouvent 
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fouvent  dans  les  faintes  Lettres.  Mais  qui  pourroit 
ne  pas  reconnoître  ici  Efus  f II  faut  l’avoiier , prcfque 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  parler  A’ Efus , ont  en- 
trevu cette  dernierc  vérité  : mais  comme  ils  n’ont  fait 
que  l’entrevoir,  ce  peu  de  lumière  n’a  fervi  qu’à  leur 
faire  prendre  le  change.  Car  comme  d’un  côté  elle 
ne  leur  offroit  que  l’idée  d 'horrible  ôc  de  terrible } qui 
elt  comme  renfermée  fous-lecorce  du  mot  Efus  ; 8c 
que  de  l’autre  ils  ne  fongeoient  pas  à creufcr , ni  à re- 
monter à l’origine  des  chofcs,  ils  ont  pris  & débité 
Efus  pour  Mars  ou  le  Dieu  de  la  Guerre. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  découvre  clai- 
rement l’erreur  & la  corrige  : ce  qui  fuit  la  rendra  plus 
lcnlible,  & nous  fera  meme  entrer  plus  avant  dans  la 
connoifTance , 8c  dans  l’efprit  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  feroit  fc  former  une  faufic  idée  delà  terreur, 
que  l’origine  du  mot  Efus  prefente,  que  de  l’en- 
tendre d’une  terreur,  qui  n’infpire  que  l’effroi  & l’é- 
pouvante: c’eft  plutôt  ce  qu’on  appelle  une  fainte 
horreur,  un  fentiment  vif  de  refpedt  pour  la  Divini- 
té, 8c  une  vénération  profonde  pour  tout  ce  qui  la 
regarde.  Pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  rappcllcr 
ce  que  dit  Tacite  des  Semnons , qui  étoient  Celtes , 8c 
qui  profefToient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  : Ils  « De  mon. 
n’ont, dit-il,  pour  Temple  qu’une  forêt,  où  ils  s’ac-  « Ctrm- 
quittent  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Pcrfonne  « 
n’a  entrée  dans  ce  bois , s’il  ne  porte  une  chaîne  en  « 
témoignage  de  fa  dépendance  8c  du  domaine  fuprê-  « 
me  que  Dieu  a fur  lui.  S’il  lui  arrive  de  faire  une  chû-  « 
te,  il  ne  lui  cil  point  permis  de  fe  relever , ni  à qui  « 
que  ce  foit  de  lui  aider  à le  faire  ; il  faut  qu’il  fe  rou-  « 
le,  & fe  traîne  fur  fon  ventre.  Enfin , ajoûtc-t-il , tous  « 
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„ leurs  myfteres,  toute  leur  Religion  eft  une  proteftation 
„ folemnelle  que  Dieu , qui  fait  là  fon  séjour , régné  fur 
„ toutes  chofcs,  que  toutes  chofcs  dépendent  de  lui , & 
„ que  tout  lui  obéît. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  Efus  des  Gaules , 
& fur  tout  ce  qui  a contribué  à en  conferver  û long- 
tems  une  idée  n avantageufe.  Mais  la  digue  fut  enfin 
rompue , quoiqu’aflez  tard , & long-tems,  ce  femblc , 
après  Jcfus-Chrift.  Le  culte  de  Jupiter  commença  de 
faire  brèche  à celui  d 'Efus  -,  il  cft  pourtant  certain  que 
lune  & l’autre  Divinité  ont  été  honorées  dans  les  Gaules 
quelque  tems  cnfemble,puilqu’on  trouve  leurs  Figu- 
res lur  deux  faces  d’une  Pierre  de  la  Cathédral®  de 
Paris  ; mais  les  idées  rdTemblantes  d’Efus  & de  Jupi- 
ter les  firent  confondre , les  firent  prendre  l’une  pour 
l’autre.  Laconfufion  commença  par  les  étrangers. ils  a- 
voient  leur  Jupiter  qu’ils  faifoient  Roi  du  Ciel,  & qu’ils 
qualifioient  Pere  & Maître  des  Dieux  & des  Hom- 
mes ; le  Chêne  lui  étoit  confacré , & on  I’honoroit  dans 
cet  Arbre.  Ils  trouvoient  tout  cela  dans  Efus  ; mais  ils 
ne  pouvoient  pénétrer  plus  avant,  àcaufe  du  filencc 
des  Druides , qui  faifoient  myftcre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  détromper  les  cfprits,  & marquer  la  diftin&ion 
de  l’un  & l’autre  Dieu.  Sur  ce  fondement  les  Auteurs , 
qui  parloient  de  la  Religion  des  Gaulois , autant  pour 
fc  faire  entendre , c^uc  pour  entendre  eux-mêmes  ce 
qu’ils  difoient , ne  s’etendoient  que  fur  Jupiter , & lui 
attribuoient  tout  ce  qui  étoit  de  l’appanage  d’fcfus.  Ce- 
far,  Maxime  de  Tyr,  & tous  les  Anciens  ont  tenu 
cette  route. 

A parler  de  bonne  foi , ce  ne  fut  que  fur  l’exem- 
ple des  Grecs,  que  cçs  Auteurs  fc  lailferent  éblouir 
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aux  raifbns  que  j’ai  marquées.  La  feule  différence 
qu’il  y a entre  la  faute  des  uns  &des  autres,  eft  que 
celle  des  Grecs  eft  de  toute  Antiquité,  & marque  un 
aveuglement  6c  une  ignorance  extrême  de  leur  pro- 
pre Religion  : i¥ü  lieu  que  celle  des  autres  cft  pofte- 
rieurc  ; ils  n’ont  fait  que  débiter  une  opinion  , 
qui  avoir  déjà  cours  , qui  ne  les  touchoit  pas  , 6c 
fur  laquelle  ils  ne  pouvoient  point  avoir  de  lumières. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuppofe , que  les  Grecs  a- 
voient  leur  Efus  comme  les  Gaulois  : Oui  ; les  Grecs 
avoient  leur  Efus:  ils  I’appelloient  ZETZ:orZii{ 
cft  certainement  Efus , 6c  quant  à la  lignification  6c 
quant  aux  lettres  6c  aux  fyllabcs.  Quant  à la  lignifi- 
cation , puifqu’il  fignifie  Dieu  Amplement  ; Dieu  , dit  « 
Ariftotc,  eft  appellé  Z««ç,  mot  qui  fait  à l’accu fatif .« 
Z *nx-  & Ala:  deux  differentes  infléxions  qui  fe  répon-  « 
dent,  parce  quelles  fervent  à exprimer  celui  par  qui  « 
nous  vivons.  (<*)  Il  étoit  aufïl  Elus  quant  aux  lettres  « 
&c  aux  fyllabcs.  En  effet  elles  font  les  mêmes  dans 
l’ua  6c  l’autre  mot  ; & l’on  n’y  fauroit  trouver  qu’une 
fimple  tranfpofition  de  la  première  en  la  féconde  letr 
tre. 

Cette  tranfpofition  n’a  pas  lieu  dans  aV* , qui 
dans  fa  terminaifon  féminine,  cft  laia-sj  des  Tof- 
cans  & l’Efus  des  Gaulois.  Les  Grecs  fc  fervirent  dans 
la  fuite  d'a.i<rcL  pour  fignifier  le  Deftin  : quoique 
félon  Ariftote  ce  mot  ne  lignifiât  autre  chofcquc  Dieu , 

6c  fa  maniéré  de  fubfifter  toujours  par  foi-même.  ( h ) 
C’cft  pour  cela  que  l’Auteur  du  grand  Etymologi- 
con  dit,  qu’ttitrct  eft  cette  Divinité  qui  fubfiftc  toû-  * 


(a)  K aXÜti  ift  Tt  » eio»  jyq  Z rtia  /xatt‘  ù{  *’  et»  et  Xtyci^c»  Si  it/Çü/xtl. 

Ai'a,  Toîc  cl o*  ( b ) Altaï  St  aei  ml- 
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Ariftot. 

de  manda 
l.  I.  c.  7. 
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r»  jours , qui  ne  change  point , qui  cft  toujours  égale  à 
«*  elle-même  , & qui  pénétre  également  toutes  cho- 
« Tes.  (4) 

Voilà  comme  Efus , qui  étoit  peut-être  le  feul  ter- 
me de  la  Gentilité , qui  exprimoit  clairement  Dieu , 
pafTa  pour  Jupiter  & déchut  de  la  généralité  de  fa  fi- 
gnification.  Il  n’en  faut  pas  être  lurpris,  après  que  le 
Dieu  des  Juifs  lui-même  au  feul  ordre  d’Antiochus 
Epiphanes , a été  converti  dans  moins  d’un  jour  en  Ju- 
piter par  ceux  qui  étoient  bicninftruics  qu’il  étoit  tout 
autre  choie  ; c’eft  des  Samaritains  que  j’entens  par- 
ler. Ces  peuples,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  adoroicntle 
même  Dieu  que  les  Juifs  5 mais  ayant  reçu  ordre 
d’Antiochus  d’abandonner  fon  culte,  ils  déclarèrent 
'»  à ce  Prince , qu’à  la  vérité  ils  avoient  rendu  julqucs-là 
» leurs  adorations,  & offert  leurs  facrificcs  au  Dieu  In- 

* connu  (t)  fans  nom , auquel  leurs  Ancêtres  avoient  bâ- 
» ti  un  Temple  fur  le  mont  Garizim  ; mais  que  pour  lui 

* marquer  leur  déférence,  ils  alloient  le  dédier  à Ju- 
a piter  le  Grec.  ( b ) 

On  voit  ici  que  l’aveuglement  fc  foûtient  égale- 
ment partout,  & toujours  fur  les  mêmes  principes , 
&par  les  mêmes  caufcs.  En  effet , on  trouve  dans  une 
infinité  d’endroits  de  l’Ecriture,  que  les  étrangers  appcl- 
loicnt  le  Dieu  des  Juifs,  le  Sdgneur  Dieu  du  Ciel  : ( c ) 
leurs  yeux  n’étoient  point  affez  épurez , pour  difeerner 
le  véritable  Dieu  du  Ciel  d’avec  un  Pnantôme , que 
les  préjugez  de  l’Idolâtrie  faifoient  aufli  traiter  de 


( a ) n*p*  ro  <U»  “n  «la/'  » pi  pt-  mrrv ....  7rpcra?'tptif&iïya/  s t TO  A y«- 
vêun  ïtu(  tmuny.  lupu  itpot  Aioc  tAAnyîts. 

( b ) ï Spoca/Miu  Si  Ayvwpwy c«tû  (c)  Dominum  Deura  Coeli. 

Tapith  Mycpiia  epiy  iifcy , *6v5» 
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Dieu  du  Ciel.  S’arrêtant  donc  au  Ton  de  ces  paroles 
fans  aller  plus  avant,  ils  prenoient  le  Phantôme  pour 
la  réalité,  & faifoient  un  échange  du  Dieu  de  Vérité 
contre  un  Dieu  fabuleux. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  juftific  cette  vérité  fi 
connue;  que  tout  changement,  innovation  ou  alte- 
ration dans  la  Religion  vient  ordinairement  des  étran- 
gers : de  ceux-ci  le  mal  pafle  au  peuple  ; le  peuple  n’cft 
ni  allez  ferme,  ni  allez  inftruit  pour  être  en  garde 
contre  un  poifon  qu'il  ne  connoît  pas , & que  les  char- 
mes de  la  nouveauté  lui  font  aimer.  Cependant  le 
mal  fe  glilfe  toûjours,  & s’étend  par  tout,  Enfin  il 
gagne  jusqu'aux  Mimftresdela  Religion;  ces  derniers 
luttent  quelque  tems  & s’oppofent  au  torrent  : le  com- 
bat eft  quelque  tems  douteux  ; mais  comme  quel- 
qu’un fc  détache  peu  à peu , & fc  déclare  en  faveur 
de  la  nouvelle  do&rinc , elle  -prend  enfin  le  dclTus , 
& emporte  tout  le  monde.  Toute  la  grâce  qu’on  fait 
à l’ancienne , eft  qu’oh  la  foulïre  quelque  tems , & 
qu’on  l’allie  avec  l’autre  ; mais  cela  dure  peu  : & par 
là  elle  tombe  enfin  dans  un  éternel  oubli. 

Vraie  image  du  fuccès  qu’eut  dans  les  Gaules  le 
culte  d’Efus  : tandis  que  la  Religion  de  nos  Pcres  fut 
cachée  aux  étrangers,  elle  fut  impénétrable , elle  fe 
confcrva  dans  fon  entier  ; mais  à peine  leur  fut-elle 
connue , que  ce  culte  s’altéra  fenfiblcment  ; & le  mal 
faifant  toûjours  de  nouveaux  progrès , Efus  dès  le 
xegne  de  Tibere  fe  vit  réduit  à n’etre  que  fouffert , & 
feulement  à partager  avec  Jupiter.  On  n’eft  pas  bien  in- 
formé de  ce  qui  arriva  depuis  : mais  il  eft  à croire  que  le 
refroidifïemcnt  allant  toûjours  croiflant , ce  Dieu  cé- 
da la  place  au  Jupiter  Romain,  comme  le  Dieu  In- 
l Ll  iij 
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corihu  & fans  Nom  du  Temple  de  Garizim , avoit 
cédé  la  ficnnc  à Jupiter  Grec. 

Je  finis  en  difant  qu’on  ne  peut  fe  former  une  idée 
jufte  d’Efus , qu’en  le  regardant  comme  la  bafe  de 
toute  la  Religion  de  nos  Pères,  & comme  le  centre 
& la  fin  ou  elle  fe  rapportoit  immédiatement.  Telle 
étoit  du  moins  l’idée  que  les  Gaulois  avoient  de  cette 
Divinité:  elle  étoit  même  fi  vive  en  chacun  d’eux  , 
qu’elle  avoit  donné  lieu  non  feulement  au  non  ufage 
des  Temples,  des  Statues  & des  Peintures  à l’égard  de 
toutes  fortes  de  Divinitez  ; mais  encore  à la  guerre , 
qu’ils  faifoient  à toute  outrance  aux  Dieux  des  autres 
Nations , renfermez  dans  des  Temples , ou  reprefen- 
tez  en  peinture  ou  par  des  Statues. 


C H A. P I T R E III. 

Cérémonie  obfer'vée  par  les  Druides  en  cueillant  le  Gui  de 
Chêne  : Defcription  d’un  bois  facré  de  Marseille.  Il  ne 
paroît  pas  qu'Efus  ait  été fouventreprefenté . Motifs  qua- 
' voient  eu  peut-être  les  Druides  de  le  repréfenter  fous 
Tibere.  Refpeél  extrême  que  les  Gaulois  portoient  au 
Chêne. 

LE  peu  de  lumières  que  nous  avons  fur  Efus, 
m’a  obligé  d’employer  en  preuves  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  plufieurs  traits  qui  regardent  fon  cul- 
te , & qui  par  conséquent  appartenoient  naturelle- 
ment à celui-ci  : tels  font  la  qualité  des  victimes  qu’on 
lui  offrait,  les  lieux  où  ces  facrifices  fe  faifoient,  la 
part  qu’avoit  Efus  dans  tous  les  myftcrcs  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois,  & plufieurs  autres , qu’il  feroit  cn- 
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nuycux  de  répéter.  Nonobftant  ce  déplacement,  il 
refte  encore  allez  de  chofes  importantes , pour  avoir 
lieu  d’cfpercr  que  le  détail  que  nous  en  ferons  fera  du 
goût  de  tout  le  monde , & nous  dédommagera  agréa- 
blement. 

Je  commence  par  la  description  des  cérémonies, 
qu’obfervoient  les  Druides  en  cueillant  le  Guide  chê- 
ne ; j’ai  été  obligé  de  l’effleurer  ailleurs  : mais  elle  cft 
d’un  prix  à la  reprendre  ici  tout  entière , telle  que  Pli- 
ne nous  l’a  confcrvéc  : elle  faifoit  le  capital  du  culte 
d’Efus-,  ainfielle  doit  marcher  avant  toutes  les  autres. 

Les  Druides , dit  ce  Naturalifte,  qui  font  chez  les  « H-t^  B(rt. 
Gaulois,  ce  que  les  Mages  font  ailleurs,  n’ont  rien  « lô- e- 
de  fi  facré  que  le  Gui  & l’Arbre  qui  le  porte , pourvû  „ 44‘ 
quccefoit  un  Chêne.  Ilschoififlent  donc  toujours  un  « 
bois  de  Chêne  : auffi  ont-ils  de  cet  Arbrè  une  fi  « 
haute  idée,  qu’ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie , m 
fans  porter  une  couronne  de  feüilles  de  chêne,  & c’eft  „ 
apparemment  du  nom  que  les  Grecs  donnent  à cet  Ar-  « • 

bre,  que  vient  celui  de  Druides.  Au  refte  ces  Phi-  „ 
lofophes  tiennent  que  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  „ 
vient  des  Cicux,  & que  c’cft  une  marque  évidente  „ 
que  Dieu  meme  l’a  choifi.  „ 

Le  Gui  cft  fort  difficile  à trouver:  quand  on  l’a  décou-  ,< 
vert , les  Druides  vont  le  chercher  avec  des  fentimens  «, 
mêlez  dercfpcéï;  c’cft  en  tout  tems  lcfixiémejourdc  « 
la  Lune  : jour  fi  célébré  parmi  eux  qu’ils  l’ont  marqué  « 
pour  être  le  commencement  de  leurs  mois , de  leurs  « 
années  & de  leurs  fiéclcs  mêmes , qui  ne  font  que  « 
de  trente  ans.  Le  choix  qu’ils  font  de  ce  jour , vient  « 
de  ce  que  la  Lune  a alors  alTez  de  force , quoiqu’elle  « 
ne  foit  point  arrivée  au  milieu  de  fou  accroilfemcnt  -,  « 
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» enfin  ils  font  fi  fort  prévenus  en  faveur  de  ce  jour^ 
« qu’ils  lui  donnent  un  nom  en  leur  langue , qui  fi- 
» gnific,  qu’il  guérît  de  tout  maux. 

- Lorfque  les  Druides  ont  préparé  fous  l’Arbre  tout 
» l’appareil  du  facrifice  & dufeltin,  qu’ils  doivent  y 
■*  faire,  ils  font  approcher  deux  Taureaux  blancs,  qu’ils 
**  attachent  alors  par  les  cornes  pour  la  première  fois. 
” Enfuite  un  Prêtre  revêtu  d’une  robbe  blanche  monte 
•’  fur  l’Arbre,  coupe  le  Gui  avec  une  faulx  d’or,  & on- 
” le  reçoit  dans  un  Sagum  blanc.  Cela  cft  fuivi  de  facri- 
" fices  que  les  Druides  offrent,  en  conjurant  Dieu  de 
” faire  que  Ion  prefent  porte  bonheur  à ceux,  qui  en  fc- 
” ront  honorez. 

” Au  furplus  ils  tiennent  que  l’eau  du  Gui  rend  fe- 
” conds les  animaux  fterilcs  qui  en  boivent,  & quelle. 
” cfl:  un  remede  fpccifique  contre  toutes  fortes  de  poi- 
**  fons.  Exemple  formel,  conclut  Pline , que  toute  la  Re- 
” ligion  des  hommes  n’a  fouvent  pour  objet  que  des 
" chofcs  frivoles. 

Si  Ccfar  en  nous  apprenant,  que  les  Druides  fe  ren- 
doient  tous  les  ans  dans  un  bois  facré  du  pays  Char- 
train  , avoit  eu  foin  de  marquer  au  moins  une  partie 
des  exercices  de  Religion,  qu’ils  y pratiquoient  : il  ne 
faut  point  douter  qu’il  ne  nous  eût  informé  de  plu- 
fieurs  cérémonies , dont  les  circonftances  n’étoient  ni 
moins  curieufcs , ni  moins  intcrc (Tantes,  que  celle 
qui  s’obfervoit  en  cueillant  le  Gui  de  Chêne.  Je  fuis 
au  refte  fort  porté  à croire  que  celle-ci  fc  faifoit  tou- 
jours au  bois  du  pays  Chartrain.  i0.  Parce  qu’il  parok 
par  les  termes  de  Pline,  que  certe cérémonie  fc  faifoit 
dans  une  aflcmbléegénéralcdes  Druides:  or  les  Druides 
ne  s’aflcmbloicnt  qu’une  fois  l’année , &c  cela  dans  le 

pays 
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Î>ays  Chartrain.  z*.  Parce  que  la  cérémonie  de  cueil- 
ir  le  .Gui  de  Chêne  éroit  la  plus  grande  de  toutes  les 
cérémonies  du  DrUidifrne  ; ainfi  il  cft  vraifcmblable 
que  tous  ceux  qui  étoient  du  corps , s’y  dévoient  trou- 
ver. 5°.  Parce  que  Cefar  remarque  que  les  Gaulois 
fe  rendofent  de  prcfque  toutes  les  parties  des  Gaules 
dans  le  pays  Chartrain , en  même  temS^que  les  Drui- 
des; or  comme  toute  la  Nation  prenoit  part  à cette 
cérémonie  , la  plus  grande  & la  plus  faintc  de  toutes 
celles  de  leur  Religion  ; il  cft  probable  que  les  Drui- 
des choififloient  le  tems,oùles  Gaulois  étoient  ainfi 
affemblez  , pour  la- faire  en  leur  prcfence.  40.  Enfin 
ce  que  Pline  dit  que  le  Gui  de  Chêne  étoit  difficile  à 
trouver , ne  fauroit  tomber  que  fur  le  bois  du  pays 
Chartrain,  où  les  Druides  s’affiembloicnt , & où  il 
n’étoit  (ans  doute  fi  rare , que  parce  qu’on  s’étoit  fait 
une  loi  de  ne  le  prendre  que  là.  Car  après  tout , com- 
ment le  Gui  eût-il  pu  être  fi  rare  ailleurs,  fur-tout  à 
l’égard  des  Druides,  qui  n’habitoient  que  des  bois, 
dont  les  arbres  ne  pouvoient  manquer  de  leur  être 
tout  familiers , & fur  lefquels  ils  dévoient  appcrccvoir 
le  Gui  aufii-tôt  qu’il  venoit  à pouffer  ?.A  quoi  on  peut 
ajouter , dans  l’hypothéle  que  tous  les  Druides  fu  fient 
obligez  de  fe  rendre  à la  cérémonie  enqueftion,  & qu’il 
arrivât  que  le  Gui  ne  pût  fe  trouver,  qu’aux  extrê- 
mitez  de  quelque  Province  éloignée  du  pays  Chartrain; 
que  les  Druides  auraient  confumé  l'année  entière  en 
deux  voyages  d’un  très-long  cours  ; ce  qui  étoit  contre 
la  nature  de  leur  Inftitut. 

^Quoiqu’il  en  foit,  car  je  n’oferois rien  décider  là- 
dcffùs , cherchons  à nous  confoler  du  filence  de  Cefar 
par  la  belle  &c  riche  defeription , que  fait  Lucain  d’un 
Tome  I.  M m 
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Bois  qui  étoic  hors  des  murs  de  Marfeille , où  Efift 
depuis  même  que  les  Gaules  obéifloient  aux  Romains, 
étoit  repréfenté , honoré  & fervi  avec  le  culte  & les 
fuperftitions  des  premiers  tems. 

Hors  de  l’enceinte  de  Marfeille,  dit  le  Poëte,  il  y 
» avoit  un  bois  facré,  fur  lequel  on  n’avoit  jamais  osé 
» porter  la  coignée  depuis  la  naifTance  du  monde.  Les 
» arbres  toufus  couronnoient  la  terre  où  ils  étoient  plan- 
” tcz  ; & ils  formoient  par  tout  des  berceaux , que  les 
« rayons  du  Soleil  ne  pouvoient  percer , & où  regnoient 
«■  une  fraîcheur  & une  obfcurité  perpétuelle.  Les  Pans, 
« les  Sylvains  & les  Nymphes  champêtres  ne  favoient 
w ce  que  c’étoit , que  de  faire  là  leur  séjour  : ce  lieu  étoît 
» deftiné  à des  myftercs  tout  barbares  : on  ne  voyoit  de 
” tous  cotez  que  des  Autels, fur  lcfqucls  on  égorgeoit  des 
" vi&imcs  humaines , du  fang  defquelles  les  arbres  é-*, 
” toient  toujours  rougis  &c  degoûtans.  S’il  en  faut  croi- 
” re  l’Antiquité  la  plus  reculée,  nul  oifeau  ne  s’eft  ja-*. 

• mais  perché  fur  aucun  arbre , nul  animal  n’cft  jamais 
" entré  dans  le  bois,  nul  vent  n’y  fouffla  jamais  , & 
” jamais  la  foudre  n’y  cft  tombée.  Les  Chênes  que  lè 
” moindre  zephyrc  n’agite  jamais , portent  dans  tous  les 
” cœurs  une  laintc  horreur, aufli-bien  que  l’eau  noire,  qui 
” ferpentc  & coule  dans  divers  canaux.  Les  figures  du 
” Dieu  du  Bois  font  fans  art , & conliftent  en  des  troncs 

* brutes  & informes  qui  font  fur  pied  : la  moufTe  jau- 
” nâtre  qui  les  couvre  entièrement , infpire  la  triftelTe 
” & l’étonnement  qui  font  empreints  fur  leur  écorce. 
" C’cft  le  génie  des  Gaulois  de  n 'être  ainfi  faifis  de  reL 
” peét,  que  pour  des  Dieux  repréfentez  fous  des  figu- 
" rcs  tout-à-fait  éloignées  du  goût  de  celles , que  leur 
“ donnent  les  autres  Nations;  aulli  leur  vénération  & leur 
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çrainte  augmentent  à proportion  qu’ils  ignorent  les  « 

Pieux  mêmes  qu’ils  reconnoiffcnt.  La  tradition  por-  « 
te  que  ce  bois  s’émeut  & tremble  fouvent  : qu  alors  « 
des  voix  mugiffantes  fortent  des  cavernes  : que  les  « 

Ifs  abbatusou  coupez  fe  redreffent,  renaiffent , rc-  « 
pouffent:  que  le  bois  cft  tout  en  feu  fans  feconfu-  « 
mer  ; & que  les  Chênes  font  entortillez  de  Dragons  « 
monftrueux.  Les  Gaulois  par  rcfpcét  n’oferoient  ha-  « 
biter  ce  bois; ils  l’abandonnent  tout  entier  à Dieu:  « 
feulement  à midi  & à minuit  un  Prêtre  y va  tout  trem-  <• 
blant  célébrer  fes  myftercs  redoutables,  & craint  toû-  « 
jours  que  le  Dieu  à qui  le  bois  cft  confacré , ne  vienne  « 
fe  préfenter  à,  lui.  « 

Avant  de  faire  aucune  reflexion  fur  cette  peintu- 
re , j’avoiieraide  bonne  foi  que  j’ai  traduit  en  Fran- 
çois Deorum  & Diis  par  le  finguher , parce  que  le 
fens  le  demande,  & que  le  Poète  n’a  usé  du  plu- 
riel, qu’à  caufe  que  la  mefure  de  fes  vers  ne  s’accom- 
modoitpasdu  hngulicr;  auflî  a-t-il  eu  foin  d’avertir  • VoytT^  le 
en  finiffant,  que  le  bois  étoit confacré  tout  entier  à un,^-  Pre"~ 
Dieu  feulement,  que  le  Druide  qui  étoit  chargé  de 
fes  facrificcs,  craignoit  de  trouver  fur  fes  pas. 

La  crainte  qu’avoit  le  Druide  en  allant  facrificr 
dans  le  bois,  que  la  Divinité  qu’on  y adoroit,  ne  fc 
fit  voir  à lui,  étoit  un  foible  refte  de  la  Religion  des 
Patriarches  & des  Juifs,  qui  étoient  tous  fortement 
prévenus , que  ceux  qui  avoient  quelque  vifion  ex- 
traordinaire, dès-lors  ne  pouvoient  plus  vivre.  Cela 
paroît  en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture,  que  le  P. 

Calmer  a. remarquez,  fur-tout  en  expliquant  le  trei- 
zième Verfçt  du  vingt  - fîxiémc  chapitre  de  la  G©-> 

Rcfc., 
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Pline  & Lucain  juflifienc  ce  que  j’ai  dit  tant  de  fois? 
qu’Lfus  dans  Ton  origine  n’étoit  nullement  reprefenté, 
& qu’il  ne  le  fut  dans  la  fuite  que  par  un  Chêne  : à ces 
deux  Auteurs  il  faut  joindre  Laitance , lequel  parle 
aufli  d’Efus  ; & fon  témoignage  démontre  qu’au  com- 
mencement du  quatrième  fiéele  , Efus  n’étoit  pas  en- 
core confondu  avec  Jupiter.  On  n’oferoit  aüurcr 
qu’il  fût  encore  alors  reprefenté  par  un  Chêne  : mais 
il  y atout  lieu  dcleprcfumcr  , puifque  nous  trouvons 
Jupiter,  qui  prit  enfin  fa  place,  reprefenté  dans  dif- 
ferens  fiéclcs  feulement  par  un  Chêne. 

Cependant  le  Cippe  de  la  Cathédrale  de  Paris , fur 
lequel  Efus  cft  reprefenté  avec  infeription,  attelle 
ue  les  Gaulois  donnoient  dès  le  règne  de  Tibere  une 
gure  humaine  à Efus  ; mais  s’il  faut  dire  ce  que  j’en 
penfe , il  ne  paroît  pas  que  cela  ait  jamais  pafsé  en 
coutume,  & que  l’exemple  des  commerçans  Parifiens 
ait  été  fort  fuivi  ; puifque  Lucain , Pline  , Maxime  de 
Tyr,  & peut-être  aulfi  Laitance,  qui  font  tous  pofte- 
rieurs  à cette  cérémonie , témoignent  qu’Efus  n’étoit 
reconnu  dans  les  Gaules,  qüc  fous  la  figure  d’un  ou  de 
plufieurs  Chênes.  Je  crois  plutôt  que  les  Nauu  Pa- 
rijiaci  ne  fe  déterminèrent  à donner  une  figure  ordi- 
naire à Efus,  que  pour  s’accommoder  au  goût  des  Ro- 
mains , Se  faire  leur  cour  à Tibère , du  nom  duquel  ris 
vouloient  honorer  & fignaler, 
caee  de  tant  de  Monumens. 

Ils  avoient  même  alors  une  raifon  prenante  d’en 
ufcrainfi;  Tibere  venoit  de  donner  une  Loi  fanglan- 
te  contre  les  Druides , c’c(l-à-dire  , contre  l’ufage  des 
viitimes  humaines.  Efus  étoit  le  Dieu  auquel  ils  en 
offrôicnt  en  premier , ou  pour  mieux  dire , le  fcul  Dieu 


pour  ainfi  dire,  la  dedi- 
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à qui  ils  en  «ffroient  -,  car  tous  les  fiicrifices  qu'ils  of- 
froient  aux  autres  Dieux , fe  faifoient  toûjours  fous 
un  chêne , pour  en  référer  tour  l’honneur  à tfus  : or 
les  Romains  étoient  perfuadez,  que  ce  qui  entretenoit 
les  Gaulois  dans  ces  facrificcs  horribles , éifoit  la  ma- 
niéré finguliere  de  reprefenrer  leurs  Dieux  , fi  éloignée 
de  la  leur  & de  celle  du  refte  du  monde  : qu’au  contrai- 
re le  véritable  moyen  de  les  détacher  de  leurs  abomi- 
nables fupcrftitions , étoit  de  leur  faire  prendre  leurs 
maniérés,  & de  les  engager  à reprefenter  leurs  Dieux 
fous  des  figures  humaines  comme  eux.  Les  Gaulois 
donc  pour  faire  voir  aux  Romains , qu’ils  entroient 
dans  leurs  vûës,  fur-tout  qu’ils  vouloicnt  fc  confor- 
mer aux  intentions  de  Tibere  dans  route  leur  éten- 
due, donnèrent  alors,  peut-être  pour  la  première 
fois,  une  figure  humaine  à Efus.  Bien  plus , les  Drui- 
des, que  la  loi  regardoit  principalement , affrétant  une 
foûmiffion  aveugle , ne  voulurent  pas  prendre  le  nom 
de  Druides,  mais  celui  de  Sériant,  terme  Gaulois  qui 
fignific  rcfpcdtable , vénérable  ; pour  oter  tout  ombra- 
ge qu’ils  euffent  dcfïcin  de  continuer  les  facrificcs,  qui 
faifoient  tant  crier  les  Romains:  & quoique  dans  la 
dédicace  de  ces  Monumcns  la  cérémonie  du  Gui  de 
Chêne  y entrât  pour  quelque  chofe  ; ils  ne  font  point 
mention  d’Efus  dans  l’infcription  ; mais  feulement  de 
Jupiaér  : comme  s’ils  le  fubftituoient  à Efus , afin  qu  a 
la  faveur  de  tous  ces  changemens  & de  ces  dehors, 
ilspufTent  perfuader  leurs  vainqueurs,  qu’ils  dépoüil- 
loient  leur  ancienne  Religion,  pour  cmbraflcr  la  nou- 
velle, qu’ils  avoient  tant  d’envie  de  leur  faire  pren- 
dre. 

*Je  crains  la  répétition  : mais  je  ne  puis  m’empêcher 
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d’obfcrverici  comme  en  Ton  véritable  lieu,  que  le  plus, 
grand  objet  de  la  vénération  des  Druides  & des  Gau- 
lois, qui  fe  mouloient  aveuglément  fur  eux,  étoit  le 
Chêne.  Ilsportoient  leur  fu  perftit  ion  jufqu a n'ofer  of- 
frir aucun  facrifice  fans  Chêne,  foit  entier,  foit  en  feüil- 
les , ou  en  rameaux  ; ils  pendoient  même  & crucifioicnt 
à ces  arbres , & jamais  à d'autres  qu’au  défaut  des  chê- 
nes, les  prifonniers  qu’ils  faifoient  fur  les  ennemis; 
tournant  leur  fupplicc  en  facrifice.  Les  Druides  en 
particulier  pour  marquer  leur  dévoûemcnr  au  culte, 
de  cet  Arbre  , s’étoient  fait  une  loi  de  faire  leur  de*, 
meure  dans  des  Bois  de  Chêne,  d’y  tenir  leurs  Attem- 
blées,  d’y  établir  leurs  Tribunaux  pour  rendre  la  Juf- 
tice;  d’y  avoir  leurs  Colleges  pour  l’éducation  de  la  ; 
Jeunette  Gauloifc;  afin  de  ne  perdre. jamais  de  vûë 
le  Chêne,  & d’être  toûjours.à  portée  d’y  faire  -leurs, 
vœux  & leurs  facrifices , ou  méditer  avec  moins  d'obf- 
tfclc  fur  les  perfections  de  la  Divinité  qu’ils  y ado- 
rpient. 

On  voit  par  tout  cela  qu’il  n’ctoitpas  des  Gaulois 
comme  des  autres  Nations.  Oafait  bien  que  les  Grecs 
& les  Romains,  par  exemple,  tenoient  que  chaque- 
cfpece.d’arbrc. étoit  confacréeà  un  Dieu  particulier, 
comme  le  Chêne  à Jupiter,  le  Laurier  à Apollon,  le 
Myrthe.  à Venus,  &c.  ils  admettoient  même  des 
Pjans , dqs  Faunes , des  Satyres  & des  Nymphes  des  Fo-, 
rêts  , comme  les  Hamadryadcs  , qu’ils  croyoient 
fuivre  toujours  le  Deftin  de  l’Arbre,  à la  conferva- 
tionduqucl  elles  vcilloient , cnnaiflant&  en  mourant 
avec  lui  ; mais  on  ne  trouvera  jamais  qu’ils  ayent  por- 
té leur  culte  pour  aucun  arbre  que  ce  foit,  aufli  loin, 
que  les  Gaulois  p’ortoient.  le  leur  pour  le  Chêne;  & 
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quand  on  en  trouveroit  quelque  exemple , il  ne  fau'- 
roit  être  comparé  avec  celui  que  jepropofe.  Je  crois 
donc  que  la  différence  confifloit  cn  ce  que  les  Grecs, 
les  Romains  & prefque  toutes  les  autres  Nations  ne 
regardoient  dans  les  Arbres  que  les  Arbres  mêmes, 
& je  ne  fai  quelle  confccration  extérieure , qui  n’em- 
portoit  ni  fainteté  ni  Divinité , qui  exigeât  les  foins 
religieux  des  mortels.  Au  lieu  que  les  Gaulois  regar- 
doient toujours  Efus  prefent  dans  les  Chênes  ;lcs  Chê- 
nes étoient  fon  fanétuaire,  le  lieu  où  il  fe  plaifoit  à 
faire  fon  séjour,  & à communiquer  fes  grâces.  C’cft 
te  que  difcnt  clairement  les  pafTagcs  de  Pline  & de 
Lucain , que  j’ai  rapportez  plus  haut  ; de  là  vient  que 
le  fcfpedt  que  les  Gaulois  portoient  au  Chêne,  ne  ce- 
doit  gueres  à celui  qu’ils  portoient  au  Dieu  même 
qu’ils  y adoroient } ce  qui  a fait  dire  à Claudicn  que 
les  Chênes  tenoient  lieu  de  Divinitéz  aux  Gaulois. 
\a  ) On  doit  entendre  de  même  les  Hifloriéns  qui  par- 
lent de  la  Religion  des  Gaulois , & qui  ne  manquent 
jamais  de  toucher  la  vénération  & l’attachement  qu’ils 
avoient  en  général  pour  tous  les  Bois  de  Chênes , & 
pour  chaque  Chêne  en  particulier.  Ccfar  qualifie  ces 
Bois  de  lieu  confàcré.  ( b ) Tacite  les  appelle  des  Bois 
facrez.  (c)  Lucain  des  Chênes  facrez:  (d)  ce  qui  re- 
vient à ces  mots  de  Tacite  fur  de  fcmblables  Bofquets, 
où  les  Druides  d’Angleterre  célébroient  leurs  myflc- 
res,  luci  fxvïs  fupcrjlitionibus  facri. 

Mais  ce  qui  marque  mieux  le  haut  fentiment , que 
les  Gaulois  avoient  des  Chênes,  étoit  l’ufage  confiant 
où  ils  étoient  de  n’ofer  pas  même  y porter  la  main , de 

( a ) Robora  Numinis  inftar.  ( c ) Sacrum  in  neinus. 

(b)  In  loco  confecrato.  ( d ) Robora  facra. 
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les  biffer  pourrir  fur  leurs  troncs,  de  ne  les  point  em- 
ployer à aucun  ufage,  même  à celui  du  feu.  & d être 
lai  lis  à leur  afpcét  d’une  religieufe  horrcur.Nous  avons 
vû  tout  cela  dans  la  defeription  de  Lucain  : voici  la 
fuite  qui  donne  un  nouveau  jour  à toutes  ces  véçitez. 
Ccc  Auteur  voulant  exprimer leloignement extraor- 
dinaire qu’avoîént  les 'Gaulois  de  l’armée  deCcfar , de 
mettre  bas  ces  Arbres,  lelon  les  ordres  exprès  de  leur 
,,  Général  ; les  mains , dit-il , trembloient  aux  foldats , & 
» la  majefté  du  lieu  les  pénétrait  fi  vivement  qu’ils 
,,  croyoient,  que  tous  les  coups  qu’ils  dévoient  porter 
» fur  les  Arbres,  fc  réfléchiraient  & tomberaient  fur 
» eux.  {a  ) 

Bien  plus,  & c’cfl:  ce  qui  autorife  ce  que  j’ai  dé- 
jà dit,  q^c  nos  Pères  ne  mettoient  que  fort  peu  de 
différence  entre  le  Chêne  & le  Dieu  qu’ils  y hono- 
» raient  ; c’eft  que  nonobftant  la  douleur  mortelle, 
»>  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  de  reffentir  en  voyant 
*>  abbattre  ce  qui  faifoit  l’objet  de  leur  plus  grande  vé- 
» nération  ; ils  ne  laiffoient  pas  d’autre  part  d’en  con- 
» cevoir  quelque  joye  , fur  l’cfpcrancc  qu’ils  avoient , 
» qu’Efus  tirerait  infailliblement  vangeance  d’un  flicri- 
> lége  commis  en  fa  propre  perfonne.  ( b ) 

(a)  Tremuêre  roantis  (b).....  Gemuêre  violentes 

, motique  verenda  Gallorum  populi  : nuiris  fed 

_ Majcli.r.e  loci  , |î  Robora  fa-  claufa  Juventus 

- cra  fuirent , Exultât  : quis  enim  lacfos  im- 

In  fua  credcbant  redituras  pune  putarc 

: : mcmbia  fccuics.  Eflê  Deos } 
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Jupiter.  Il  nejl  pas  certain  que  Taranis  fait  Jupiter.  Ety- 
mologies du  mot  Taranis.  Jupiter  était  appelle 
Jovis  dans  les  Gaules. 

TOut  ce  que  nous  avons  à dire  de  Jupiter  doit 
faire  une  fuite  avec  tout  ce  qui  regarde  Efus  ; 
puilqu’il  eft  certain,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  Jupi- 
ter n’a  fait  que  prendre  fa  place , fon  rang  & fes  hon- 
neurs. Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’aycnt  fubSifté  quelque  tems 
enfemblc  dans  les  Gaules  : mais  ce  tems  a ete  court  ; 
encore  n’eft- ce  pas  fans  foupqon  d’un  peu  de  po- 
litique & de  déférence  du  côté  des  Druides  & des 
Gaulois. 

Si  le  Tarants  ou  Taramis  de  Lucain  eft  Jupiter, 
comme  on  l’a  cru  jufqu’ici,  ce  netoir  point  Jupiter 
confideré  Amplement , c’eft-à-dire , en  faifant  abstrac- 
tion de  les  attributs  généraux  ou  particuliers  ; mais 
Jupiter  Dronton  ; car  Taran  dans  l’Armorique  & dans 
la  Province  de  Galles  Signifie  tonner  ou  tonnerre  ; les 
Grecs  ont  aufli  des  mots  qui  ont , ce  Semble  ,1a  meme 
origine,  comme  Tapait»  trouble,  émotion,  tumulte, 
tous  les  dérivez  de  TccparTO),  troubler,  il  refte  aulli 
plufieurs  mots  dans  nôtre  langue  où  Taran  s’eft  con- 
Scrvé,  comme  Tarabat,  qui  eft  le  nom  que  donnent 
quelques  Ordres  Religieux  à un  inftrumcnt  qu  ils 
font  jouer  la  nuit  pour  éveiller  les  Moines  ; Tarabujlcr , 
qui  Signifie  être  fans  ceflc  aux  oreilles  de  quelqu  un  , 
l’importuner  & l’incommoder;  Tarare , mot  imagine 
pour  reprefenter  le  fon  de  la  Trompette.  J ai  lu  fnc- 
Tome  /.  N n 
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me  Taratantarïa  dans  une  relation  Latine , composêé 
dans  la  Province  de  Bretagne  , pour  lignifier  des 
Trompettes. 

C'eil  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  l'intelligence  de 
Tarants,  posé  encore  qu’il  foit  le  Jupiter  Bronton  des 
Gaulois.  Pour  moi  j’avoiierai  franchement  que  je  n'en 
fuis  pas  fort  perfuadé  pour  pluficurs  raifons  -,  i°.  Par- 
ce que  Jupiter  ne  paroît  avoir  été  introduit  dans  les 
Gaules  que  fort  tard , & feulement  par  le  canal  des 
Romains  : or  dans  ces  deux  cas  il  n’y  a nulle  appa- 
rence, que  les  Gaulois  lui  ayent  donné  un  nom  fi  éloi- 
gné & fi  different  de  celui , que  lui  donnoient  les  Ro- 
mains. Jonj'ts  de  l’infcription  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
eff  une  démonftration  à cet  égard,  i9.  Pourquoi  les 
Gaulois  auroicnt-ils  été  donner  un  nom  purement 
Celte  à Jupiter  Tonant,  & un  nom  ou  tout  Latin, ou 
du  moins  fort  latinisé  à Jupiter  tout  court  ? 30.  Les 
origines  de  Tarants  peuvent  convenir  auffi-bien  à 
d’autres  Dieux  qu’à  Jupiter,  par  exemple  à Mars,  à 
Tarvos  Trigaranus.  tn  effet  qui  nous  a dit  que  Tarants 
ne  foit  pas  l'abrégé  de  ce  dernier  ; & que  l’idée  de  Ton- 
nerre attachée  à Tarants  ne  vienne  point  du  fon  , du 
bruit,  du  tintamarre  que  fiifoicnt  les  Gaulois  en  frap- 
pant fur  le  Taureau  d’airain  dans  des  occafions,  qui  ne 
font  point  marquées  dans  I’Hiftoire,  mais  qu’on  peut 
aisément  fc  figurer?  J’avoüe  que  tout  cela  ne  font 
que  des  conjectures , mais  des  conjeûures  du  moins 
auffi  fondées,  que  celles  aufqucllcs  on  lesoppofe.  Com- 
me il  eft  dangereux  de  décider  -,  on  trouvera  bon  que 
je  ne  prévienne  perfonne,  & que  je  laide  à chacun 
la  liberté  de  croire  là-deffus  ce  qu’il  voudra. 

Nous  ne  forames  point  dans  le  même  embarras  à 
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l'égard  de  Jupiter.  Il  cft  hors  de  doute  que  les  Gau- 
lois ont  enfin  reconnu  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Jouis. 
Une  figure  de  Jupiter  trouvée  dans  l'Eghfc  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  avec  l’inlçripçiqn  Jouis , rend  la 
chofe  inconteftable.  Le  mot  Jouis  pourroit  faire  croi- 
re , que  le  culte  de  Jupiter  étoit  fort  ancien  dans  les 
Gaules , & que  la  moindre  époque  qu’on  pourroit  lui 
donner,  feroit  le  fiécle  d’Ennius,  puifque  deux  vers 
de  ce  Poëtc  témoignent,  qu’en  fon  tems  on  n’appelloit 
point  autrement  Jupiter.  (<t) 

Mais  on  fe  tromperoir  : les  Monumens  fur  lefquels 
Jouis  fc  trouve  gravé,  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le  fiecle  de  Tibère  : &r  aucune  raifôn  convaincante  ne 
force  à croire  ,quc  le  culte  de  ce  Dieu  ait  été  reçu  par 
nos  Pcres  beaucoup  plûtôt.  Le  mot  Jouis  loin  de  le  dé- 
montrer , juftifie  le  contraire  ; car  tant  s’en  faut  que  ce 
foit  un  terme  Romain,  comme  on  pourroit  fe  l’imagi- 
ner , il  eft  certain  que  ce  n’eft  qu’un  mot  Celte  avec  une 
inflexion  Latine.  En  effet  Jou  étoit  le  nom  véritable, 
pur  &c  légitime  que  Jupiter  avoit  dans  les  Gaules.  Ce 
mot  fubfiftc  encore  & fe  conferve  dans  fa  première 
lignification  , non  feulement  dans  l’Armorique , mais 
encore  dans  toutes  les  Provinces  de  France  : Di- jou 
ou  Dir-jou  dans  la  petite  Bretagne  répond  au  Dies  fo- 
uis des  Latins,  & au  Jeudi  des  François  -,  Toute  la  Fran- 
ce appelle  Mont- Jou  cette  Montagne  des  Alpes  que 
les  Romains  appelloicnt  Mons  Jouis.  De  même1  nous 
appelions  Joubarbe  la  plante , qu’ils  qualifioient  du  nom 
de  Barba  Jouis. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  s’étendre  à toutes 

(a)  Jnno,  Vefta  , Mincrva , Mercurius , JOVIS  , Ncptunus , 
Ccrcs,  Diana  , Venus,  Mars,  Vulcanus,  Apollo. 
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les  infcriptions  des  Gaules , où  le  nom  de  Jupiter  eft 
employé  dans  un  des  cas  obliques  ; & il  ne  faut  point 
douter,  que  fon  véritable  nominatif  ne  foitpar  tout 
Jovis , comme  en  ces  deux  Monumens. 

TI  B C ÆSARE 
AU  G.  JOVI  O P T U MO 
MAXSUMO...  M 
NAUTÆ  PARISIA-CI 
PUBLICE  PO  SI  ER  U 

NT 

Ccft-à-dire  fous  le  régné  de  l’Empereur  Tibère 
la  Société  des  Commerçans  Parifiens  fur  Eau  ont  éri- 
gé folcmnellcmcnt  cet  Autel  à Jovis  très-grand,  très- 
bon, 

ARDOINE  CAMULO  JOVI 
MERCURIO  HERCULI 

à Diane , à Mars , à Jovù , à Mercure  , à Hercule. 

Cette  dernière  Infcription  fournit  une  nouvelle 
preuve  à mon  fentiment  : en  effet  il  eft  très  - con- 
cluant, que  puifquc  le  nom  des  deux  premières  Di- 
vinitez  eft  Gaulois,  celui  de  latroifiéme  lefoitaufti, 
fur-toüj:  après  les  autoritez  & les  principes  que  j’ai 
établis.  >■ 
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CHAPITRE  V. 

Jupiter  partage  les  honneurs  qu’on  rendoit  à Efus  ; & 
enfin  fe  met  en  pojficlfion  de  tout. 

SI  l’on  en  croit  Cefar,  Jupiter  étoit  feulement 
la  quatrième  des  cinq  Divinitez  , que  les  Gaulois 
reconnoiffoicnt  ; 8c  fon  culte  ne  venoit  qu ‘après  celui 
des  trois  autres  ; mais  cela  cft  déjà  détruit  fuffifam- 
mcht  par  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  d’Efus. 

Les  Gaulois  reconnurent  enfin  Jupiter  : ils  le 
regardèrent  aulfi-bicn  que  les  autres  Nations  com- 
me le  Pere  & le  Souverain  des  Dieux  8c  des  Hqm- 
mes  , 8c  lui  attribuèrent  l’Empire  des  Cieux.  Ce  4. 

font  les  propres  termes  de  Cefar  , mais  de  Cefar 
qui  confond  & prend  Jupiter  pour  Efus,  ou  pour 
mieux  dire,  qui  explique  Efus  par  Jupiter;  trom- 
pé fans  doute  par  les  raifons  que  j’ai  déjà  exposées , 

8c  dont  fes  yeux  tout  Romains  ne  voyoient  point 
le  fotblc.  Ce  n’eft  pas  que  les  paroles  de  Cefar  ne  le 
loient  trouvées  vraies  dans  la  fuite  ; mais  il  ne  paroîc 
pas  qu  elles  le  fuflent  dans  le  tems  qu’il  écrivoit.  Efus 
alors  n’avoit  encore  rien  perdu  de  fon  rang,  de  les 
prérogatives  -,  il  ne  partageoit  avec  Jupiter  ni  fon 
autorité  ni  fon  Empire;  en  un  mot  il  ne  fe  l’étoit 
point  encore  alfocié.  Les  premières  traces  qu’on  trou- 
ve de  cette  afiociation  ou  partage , font  les  bas  reliefs 
de  la  Cathédrale  de  Paris:  on  y voit  d’abord  Jupiter 
Ce  Efus  l’un  proche  de  l’autre;  peut-être  les  auroit- 
on  fait  Synthrones  , fi  l’efpace  l’avoit  permis.  La  dédi- 
cace eft  bien  faite  à Jupiter  ; mais  la  cérémonie  du 

Nn  iij 
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Guide  Chêne, qui  avoic  toujours  appartenu  à Efus, 
& dont  il  eft  fait  mention  dans  la  face,  qui  a pour  inf- 
cription  Sériant  vcilo , fait  voir  non  feulement  que  les 
Gaulois  ne  l’en  excluoient  pas  ; mais  encore  que  ce 
nctoit  qu  a la  faveur  d’Efus,  que  Jupiter  recevoittant 
d’honneur.  Auffi  trouve-t-on  dans  Maxime  de  Tyr, 

Îiui  ne  vivoit  qu’environ  cent  ans  après  Tibere  , E- 
us  déjà  transformé  en  Jupiter,  & honoré  des  Gaulois 
dans  un  grand  Chêne.  ( a,  ) 

L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Boniface  Archevêque 
de  Mayance  , confirme  ce  que  dit  Maxime  de  Tyr  ; 
car  il  remarque  que  le  meilleur  avis , que  purent 
donner  au  faint  Martyr,  ceux  qui  fouhaitoient  de 
bonne  foi  la  converfion  des  peuples,  aufqucls  il  an- 
nonçoit  l’Evangile,  fut  de  lui  confeiller  de  faire  cou- 
per un  Chêne  d’une  grandeur  énorme,  où  l’on  fe 
rendoit  de  toutes  parts  pour  faire  des  vœux  & offrir 
des  facrifices  à Jupiter  : ce  qui  faifoit  qualifier  cet 
Arbre  de  CHENE-JOVIS,oude  Chêne  de 
Jovis  , Robur  - Jovis.  Saint  Hyacinthe  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  , en  fe  fervant  du  même 
moyen , mit  fin  à une  fcmblable  fu perdition , qui 
fe  pratiquoit  encore  de  fon  tems  dans  les  pays  de  fa 
million.  (<*  ) 

( a ) KiXtoi  cl&itt  fÂtt  Aià.'  ay*\[Aa  geniculantee  . . • . . dédit  ictum 
< Ti  A/cc  u4»Xii  spv f.  feipione  Arbori  ctafliflimar , Sec. 

(b)  Reperit  ftipiti  querno  ad- 
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CHAPITRE  VI. 

Origine  de  la  génération,  que  les  Payens  de  toutes  les 
Nations  avaient  pour  le  Chêne. 

EN  comparant  les  honneurs  extraordinaires  que  les 
Gaulois  rendoient  aux  Chênes,  avec  le  confcn- 
tement  invariable  & unanime  de  tout  le  monde  payen, 
à honorer  Jupiter  dans  le  Chêne,  ou  du  moins  à con- 
facrcr  cet  Arbre  à ce  Dieu,  j’ai  fait  une  réflexion  qui 
découvre , ce  femble , la  véritable  origine  de  l’une  & 
de  l’autre  fuperftition.  Le  fujetque  je  traite  ayant  liai- 
fon  avec  cette  origine  & cet  ufage,  j’ai  lieu  d’efpercr 
qu’on  ne  me  faura  point  mauvais  gré  de  l’avoir  in- 
lerée  ici;  puifqu’elle  dévoile  des  myftcres,  dont  la 
clef  ne  fe  prefente  pas  fouvent  à l’efprit. 

Je  ne  m’amuferai  point  à ramafier  tous  les  partages 
des  Anciens , qui  parlent  de  la  vénération  générale,  que 
toutes  les  Nations  avoient  pour  le  Chêne  en  vue  de 
Jupiter.  Ces  partages  font  en  fi  grand  nombre , que 
les  perfonnes  qui  ont  la  moindre  connoiflance  des 
Auteurs , ne  fauroient  n ’être  pas  tombez  fur  quel- 
qu’un, qui  fcul  peut  leur  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

Ce  qui  peut  donc  avoir  donné  lieu  au  culte  géné- 
ral du  Chêne , c’eft  fans  doute  ces  Chênes  fous  lef- 
quels  l’Ecriture  obferve,qu’Abraham  dreffa  fi  fouvent 
des  Autels , pour  offrir  des  vi&imes  à Dieu.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  Chênes  eft  fans  contredit  celui  de 
Marnbré , fous  lequel  ce  grand  Patriarche  habita  long- 


Digitized  by  Google 


188  LA  RELIGION 

tcms , où  il  érigea  un  Autel , où  il  invoqua  le  nom  du 
Seigneur , où  il  exerça  l’hofpitalité  à l'égard  de  trois 
Anges,  & où  enfin  il  reçut , félon  plufieurs  Pcres , la 
fécondé  Perfonne  de  la  très- Sainte  Trinité  en  la  per- 
fonne  des  Anges. 

Pour  fentir  la  force  de  ma  propofition , il  faut  fe 
fouvenirque  l’Idolâtrie  ne  s ’étoit  élevée, que  fur  les 
débris  de  la  véritable  Religion , & que  la  plupart  des 
dogmes  des  Paycns  n etoient  dans  leur  origine,  que 
de  faints  ufages  que  l’impiété  avoit  convertis  en  fu- 
pcrftitions.  Cette  vérité  n’a  pas  befoin  de  preuve  : 
tous  les  Peres  l’ont  reconnue,  & l’ont  opposée  aux 
ennemis  du  Chriftianifine;  Bien  plus,  ce  qui  met  la 
première  partie  de  ma  propofition  en  évidence , c’efl: 
que  l’impie  Celfe  convcnoit  que  la  Religion  des  Drui- 
des avoitun  grand  rapport  avec  celle  des  Juifs.  (a\ 
Or  le  capital  du  Druïdilmc  confiftoit  dans  le  cuire  du 
CeifjC i?  Chêne  ; donc  par  une  indudtion  neceflaire , ce  culte 
des  Druides  tiroit  fon  origine  des  adtes  de  Religion  , 
dont  les  Juifs  & leur  Pere  Abraham  s etoient  acqui- 
rez  fous  des  Chênes. 

En  effet,  & ce  que  je  vas  dire  prouve  également  les  . 
deux  membres  de  ma  propofition  : les  plus  favans  In- 
terprètes de  l’Ecriture  Sainte  remarquent , que  depuis 
le  choix  qu’Abraham  fit  des  Chênes , pour  y invo- 
quer le  nom  du  Seigneur,  toute  l’efpcce  de  ces  Ar- 
bres fut  confacréc.  Ainfi  l’Auteur  de  la  Synopfe  des 
Critiques , parlant  du  Chêne  fous  lequel  Jacob  enfoüic 
Gen.  3J.4.  les  Idoles  de  fes  enfans,  dit  que  ce  Patriarche  avoit 

( a ) Tac  TaXnùi  bpîjShf wffi  <?/î niy!"i vàv  roTç  IhSmxoi!  Coyote 

gofuTUTa.  ■)&  ïÔr»  éiyiLj  , ii*>,ct/xfixyoyTn(- 
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fait  choix  d’un  Chêne , parce  que  ces  forces  d’arbres 
étoienc  dès-lor«  facrez , inviolables , & que  perfonne 
n’ofoit  les  couper.  (<*)  Ce  même  Auteur  expliquant 
ces  paroles  de  la  Genefe  : Abraham  planta  un  bois  à « 
Berfabée  , où  il  invoqua  le  nom  du  Seigneur  Dieu  é-  » ,i" 
ternel,  aflùrc  que  les  véritables  vûës  d’Abraham  en 
plantant  ce  bois , étoit  la  Religion.  ( b ) Il  venoit  de 
dire  , que  ce  Pere  des  Croyans  fe  ménagea  dans  cec 
endroit  un  Oratoire,  où  xl  traitoit  avec  Dieu  & de 
Dieu,  (c) 

Le  P.  Calmet  ne  parle  point  autrement  ; voici  le 

t - r 1 - * . . Gene . p. 

langage  qu  il  tient  lur  le  paliagc  meme  que  je  viens  4$j. 
de  quitter.  Ce  qu’on  lit  ici , cr  invocavit  ibi  nomen  Do-  « 
mini  y iby  invoqua  le  nom  du  Seigneur,  fait  croire  « 
que  le  Patriarche  planta  ce  bois  pour  y dreflerun  Au-  « 
tel,  ôc  pour  y faire  fesa&es  folemnels  de  Religion.  « 

Il  ne  parole  pas  que  du  tems  d’Abraham  l’on  eût  en-  « 
corc  bâti  des  Temples  en  aucun  endroit  du  monde,  « 
mais  feulement  des  Autels , que  l’on  drefloit  fur  les  « 
hauteurs  ou  dans  les  bois.  On  ne  trouve  rien  de  plus  « 
ancjgn  en  matière  de  monument  de  Religion , ni  « 
chez  les  Auteurs  Sacrez , ni  chez  les  Profanes  que  ces  « 
Autels  & ces  Bois  facrez.  Abraham  bâtit  un  Autel  « 
dans  le  Bois  de  Mambré , il  planta  un  Bois  à Berfabée , « 
ôc  y érigea  un  Autel.  Ifaac  en  drefla  un  près  de  Si-  « 
chem , & apparemment  fous  le  même  Chêne , ou  dans  - 
le  même  Bois  où  Jofué  en  bâtit  un  quelque  peu  avant  « 
fa  mort.  Ce  Bois  eft  encore  marqué  dans  le  Livre  des  « 

fa)  Quia  Quercus  & talcs  ar-  quentibus  in  ufum  Religiofum. 
bores  Religion!  dicatx  diu  peifti-  (c  ) Hic  crac  Oratorium,  ubi 
terunr  , nec  cxdebantur.  egit  cum  Dco*&  de  Dco. 

( b ) Vel  potius  ex  verbis  fc- 

Tomc  /.  O o 
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Juges  chapitre  9.  v.  6.  D’où  ce  favant  Interprété  con- 
clut, que  le  culte  qu’on  rendit  depuis  aux  Chênes 
n’avoit  point  d’autre  origine,  que  les  honneurs  qu’A- 
braham  avoit  rendus  à Dieu  fous  ces  fortes  d’Arbrcs. 
» Sur-tout  il  remarque , que  chez  les  anciens  Gaulois 
» l’on  adoroit  les  Arbres , & que  Maxime  dfc  Tyr  allure 
» qu’un  Chêne  fort  haut  étoit  le  Jupiter  Celtique.  Sous 
» Pharamond , ajoute-t-il,  les Sicambres  n’avoient  point 
» encore  de  Temples,  & avant  que  d’offrir  le  facrifice 
» à leur  manière  fous  des  Chênes , ils  faifoient  des  liba- 
• rions,  entouroient  de  bandes  l’Arbre,  fous  lequel  ils 
» dévoient  facrifier , Si  y attachoient  des  flambeaux 
» allumez.  Enfin  ce  favant  Religieux  après  avoir  mar- 
qué en  particulier  les  Peuples  qui  avoient témoigné  un 
attachement  plus  groflïer  pour  les  Bois  Si  les  Chênes, 
» fait  cette  judicicufc  remarque;  Le  terme ï\<roç  dont 
» fe  fervent  les  Grecs,  pour  lignifier  un  bois  confa- 
» cré,  fe  peut  dériver  de  l’Hébreu  ^EflKaufli-bien  que 
» l’Æfculus,  forte  de  Chêne  confacré  à Jupiter. 

Ce  n’eft  qu’à  regret  que  je  palTe  tout  ce  que  dit 
cet  habile  Interprète  fur  les  Chênes  d’Abraham  pçzx- 
» ticulicrement  l’endroit  où  il  remarque , qu’il  n’y  eut 
*>  que  le  danger  de  l’Idolâtrie  qui  fit  défendre  cet  ufa- 
» ge,  qui  en  lui-même  étoit  fort  innocent  ; puifque 
» l’ufige  qu’en  fit  Abraham,  ne  pouvoit  être  ni 
» faint  ni  plus  religieux. 

La  crainte  qu’on  avoit  de  l’Idolâtrie  n’étoit  que 
trop  bien  fondée:  le  culte  dont  Ahraham  avoit  don- 
né l’exemple,  dégénéra  en  fuperftition,  Si  la  fu- 
perftirion  fuivit  de  fort  près  le  rems  d’Abraham. 
Dès  lors  les  Anciens  eurent  toujours  une  grande  idée 
des  Chênes  en  général,  & en  dirent  mille  belles cho^ 
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fcs , fur-cour  de  celui  de  Mambré , que  quelques  In- 
terprètes onc  confondu  avec  un  Terebinte  : on  difoit  Ell/l4ttj  ^ 
meme  que  ce  Terebinte  avoit  été  d’abord  le  bâton  muù»  edi- 
d’un  des  trois  Anges,  qui  ayant  été  fiché  en  terre, 
prit  racine,  pouffa  & devint  un  grand  arbre.  Sjneel. 

Mais  la  roule  des  Interprètes  laiffc  là  le  Terebin- 
te , pour  ne  parler  que  du  Chêne,  & du  Chêne  de 
Mambré.  Entre  les  belles  chofcsque  j’ai  dit  qu’on  en 
débitoit,  on  prétendoit  que  c’étoit  le  même  Chêne, 
fous  lequel  Jofué  fit  repofer  l’Arche  du  Seigneur  ; ce  Jofu.  14.  if. 
qui  fait  dire  à l’Auteur  de  la  Vulgate  que  ce  Chêne 
fe  trouvoit  alors  dans  le  San&uaire.  C’cft  aufli , di- 
foit-on,  fous  ce  Chêne  que  le  même  Jofuc  érigea  une 
grande  pierre,  comme  un  Monument  de  l’alliance 
qu'il  venoit  de  jurer  au  nom  du  Seigneur  avec  les  if- 
raëlites.  Enfin  c’eft  au  même  endroit,  fçlon  le  P. 

Calmet,  que  Jacob  enfouit  les  Teraphins  de  Laban  , 

& qu’Abimclcch  fils  de  Gcdéon  fut  créé  Roi  par  les 
Sichemites.  « 

Le  Chêne  de  Mambré  fe  voyoit  encore  du  tems 
d’Eufcbe  de  Cefarée,  &du  grand  Conftantin.  Saint  Ep.i.nd 
Bafilcen  parlant  des  avantages  de  la  folitude,  & du  *‘f‘ 
bonheur  qu’il  y a de  convcrfer  avec  Dieu , fuppofe  F 
que  ce  Chêne  étoit  encore  fur  pied  de  fon  tems  ; puif- 
qu’il  dit  que  c’eft  dans  la  folitude  qu’on  trouve  le  Chê- 
ne de  Mambré.  (a) 

De  tout  tems  il  y eut  un  grand  concours  à ce  Chê- 
ne : toutes  fortes  de  gens  s’y  rendoient  de  toutes 
parts  : ce  concours  fe  changea  en  foires  ; & c’eft  à ces 
foires  que  furent  vendus  une  infinité  de  Juifs , qui 


Comment, 
in  hune  lot. 
“ Et  Judie. 
« 9 • 


( a ) E’»T«ô9a  H Sfvt  li  Mo^pî- 
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Hîtrort.  in  s’étoicnt  foulevez  contre  les  Romains  fous  l’Empire 
&7nz,cb.  d’Adrien. 

Une  Lettre  de  Conftantin  rapportée  par  Eufcbe 
dans  la  vie  qu’il  a faite  de  ce  Prince,  nous  apprend 
que  le  rcfpedî  & & la  vénération , que  les  perfonnes 
animées  d’une  véritable  piété  portoient  à ce  Chêne  , 
avoient  été  changez  par  les  Paycns  en  des  fupcrfti- 
tions  & des  facrihces  abominables.  ( a ) Ce  qu'il  y a 
de  furprenant  dans  ces  fuperftitions , c’eft  que  quoi- 
que l'aveuglement  des  Paycns  allât  jufqu  a offrir  des 
facrificcs  au  Chêne  & aux  Figures  des  Anges,  qui 
avoient  apparu  à Abraham , & qui  étoient  là  reprefen- 
tez:  ils  en  offraient aufli  au  véritable  Dieu,  fans  le 
connoître,  dit  Eufebc  : il  étoit  peint  avec  les  Anges , 
mais  bien  plus  grand , & placé  par  diftin&ion  au  mi- 
lieu d’eux , fur  la  créance  qu’il  avoir  ^pris  la  figure  de 
celui  des  trois  Anges , qui  avoit  parle  à Abraham , & 
dtmni  5 S11*  tai  avoit  fait  toutes  les  promefTes , dont  il  eft  parle 
f.  ~ dans  la  Gcncfe.  ( b ) 

J’omets  une  infinité  de  témoignages  & de  faits  cu- 
rieux , qui  regardent  le  Chêne  de  Mambré  , pour  ve- 
nir à la  fin  principale  que  je  me  fuis  proposée.  Il  n eft 
perfonne  qui  ne  voyc  à prefent  pourquoi  depuis  A- 
braham  le  Chêne  fut  toujours  dans  une  fingulierc  vé- 
nération. Par  exemple , ceux  qui  étoient  aux  envi- 
rons fur-tout  du  Chêne  de  Mambré , étoient  portez 
à l’honorer,  non  feulement  parce  que  l’ayant  toû- 
jours  prefent , ils  ne  pouvoient  jetter  les  yeux  deffus, 

( a ) «X<t  ti  ««fTOi'ac  «’ftt*  ixaç! fuiit  > fxlrtf  îî  c ■> 

Auaf  ÿ'm...  (iufj.il  . . . . i(ÿj|  Suriaç  fixu1  *1  f A Siibxàfxtnç 

izalâp twc.  iftll  ti/pict  iuTof  , § ifUTtpef  ttimf* 

t ( b ) CT,  Tt  Ttf  A’&paà/j.  ivitjilii-  cl  ^ M 
<*»T«  îxi  ZfWÇÏt  «| VUtfMtU  > ftit 
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(ans  rappeller  les  myfteres  qui  s’y  étoient  paflcz  : mais 
encore  parce  qu’ils  écoient  entraînez, pour ainfi  dire, 
à imiter  les  honneurs , qu’on  lui  rendoit  de  routes 
parts.  Ceux  qui  habitoient  les  contrées  les  plus  re- 
culées , étoient  confirmez  dans  les  mêmes  fentimens , 
Toit  par  la  coutume  qu’ils  avoient  de  venir  fouvent 
fur  les  lieux  offrir  des  facrifices , ou  par  les  merveilles 
qu’en  racontoicnt  ceux , qui  faifoient  ce  voyage  ; foit 
enfin  par  ce  qu’ils  en  apprenoient  par  la  tradition  de 
leurs  Pères , ou  des  Co  onies  qui  venoient  toutes  de 
ces  quartiers. 

Au  refte  les  honneurs  qu’on  rendit  à ce  Chêne  fu- 
rent bien-tôt  criminels  ;(<»)&  certes  il  étoit  bien  dif- 
ficile qu’ils  ne  le  devinflent  : puifqu  outre  que  toute 
la  contrée  étoit  payenne,  même  du  tems  d’Abraham , 
l’Idolâtrie  fe  gliflà  encore  incontinent  dans  la  pofte- 
rité  de  ce  Patriarche  : ainfi  tous  les  cfprits  perdant  de 
vûë  le  Chêne  de  Mambré , ou  pour  mieux  dire,  con- 
fondant & broiiillant  les  véritables  idées, qu’ils  dé- 
voient en  avoir , ils  en  firent  l’objet  principal  de  leur 
culte,  donc  tout  le  fondement  étoit  que  le  Dieu  du 
Ciel  s’étoit  montré  à Abraham , & lui  avoit  parlé  fous 
cet  Arbre  ; de  forte  qu’ils  en  prirent  occafion  de  croi- 
re & de  perfuader  aux  autres,  que  le  Dieu  du  Ciel  ha- 
bitoit  dans  ce  Chêne. 

Les  Colonies  qui  venoient  toutes,  ou  prefque  tou- 
tes de  ces  contrées , ainfi  que  je  l’ai  remarqué , fe  ré- 

fa)  On  vît  de  même  dans  la  cours  de  ce  culte  imp'e,  en  fei- 
fuire  les  Juifs  fuperftitieux  offrir  fane  brifer  ce  Serpent,  & en  lui 
de  f’encens  au  Serpent  d’airain,  donnant  le  nom  de  Nobefinn , qui 
que  Moyfe  avoit  fait  élever  dans  lignifie.  Je  ne  f*i  <jnai  tT tirai», 
le  dcfcrc.  Mais  Ezcchias  arrêta  le  4.  Rtg.  s.  18.  v.  4. 
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pandant  dans  toutes  les  parties  du  monde,  empor-î 
toient  avec  elles  cette  créance , & 1 ctablifloient  aufïï 
par  tout.  Cependant  le  progrès  du  tems  aidant  tou- 
jours à obfcurcir  & à travertir  les  premières  idées  ; il 
arriva  qu'au  défaut  du  Chêne  de  Mambré , on  sac- 
coùtuma  infenfiblement  à regarder  le  Chêne  ordi- 
naire , les  uns  comme  un  Arbre  où  le  Dieu  du  Ciel  Ce 

fdaifoic  le  plus  à faire  fon  séjour;  les  autres  comme 
a figure  ou  la  ftatuë  naturelle  du  Dieu  du  Ciel  ; d’au- 
tres enfin , comme  un  arbre  confacré  de  fa  nature  au 
Dieu  du  C'-el.  Et  comme  toutes  les  Nations  conve- 
noient  que  Jupiter  étoit  le  Dieu  du  Ciel  ; toutes  les 
Nations  convinrent  auflique  le  Chêne  étoit  ou  la  de- 
meure, ou  la  figure,  ou  l’arbre  de  Jupiter.  C’cft-là 
fans  doute  tout  le  fondement  du  nom  de  Pbegonée , 
qu’on  donnoit  à Jupiter , parce  qu’il  habitoit , difoit- 
on  , dans  un  Hêtre  de  la  forêt  de  Dodonc. 

Ces  réflexions  autoriferoient , s’il  étoit  poflible , les 
honneurs,  que  les  Gaulois  rendoient  aux  Chênes;  elles 
font  du  moins  entrevoir  les  raifons , qu’avoient  les 
Druides  de  porter  une  couronne  de  Chêne,  dans  tous 
les  a&es  de  Religion.  Ils  faifoient  par  là  profelfion  pu- 
blique de  reconnoître  qu’ils  tenoient  tour  de  Dieu  ; 

3u'ils  lui  étoient  confacrcz , comme  l’arbre  dans  lequel 
s 1 ’honoroient,  & que  fon  fervice  faifoit  toutes  leurs 
délices  : car  les  couronnes  des  Anciens  étoient  plûtôt 
des  marques  de  joye  que  d honneur. 

Je  ne  cherche  point  à juftificr  les  fupcrftitions  des 
Druides,  il  faut  pourtant  avoüer  de  bonne  foi , foit 
en  bien  foit  en  mal,  qu’entre  tous  les  Philofophes& 
les  Peuples  du  monde,  il  n’en  cft  point  qui  ayent 
mieux  confervé  les  vertiges  du  plus  ancien  culte,  qu’on 
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fâche  avoir  cté  rendu  au  véritable  Dieu.  C’efl:  pour 
cela  que  les  Auteurs  qui  parlent  des  Druides,  ne  font  Dici;nftn. 
pas  difficulté  de  dire  en  termes  exprès  avec  un  (avant  Dr"‘- or'&- 
Anglois , que  leur  vie  n ’étoit  qu’une  imitation  de  celle  ^ }6' 
qu’Abraham  avoir  menée  fous  le  Chêne  de  Mambré. 

(a)  De  même  Conrade  Celte  dans  la  defeription  de 
la  Ville  de  Nuremberg,  aflure  que  les  Chênes  d’A- 
braham  & de  Gédeon  étoient  non  feulement  l’origi- 
ne du  genre  de  vie, que  les  Druides  avoient  embraf- 
sé , mais  encore  des  Oracles  qu’ils  prononçoient  fous 
les  Chênes.  ( b ) Enfin  pour  finir  toutes  les  autoritez 
par  une  qui  tienne  lieu  des  autres  ; le  favant  Beyer 
parcourant  tous  les  tems  pourtrouver  celui, qui  vit  ‘ ^ 2?î’ 
naître  le  culte  des  Chênes  & des  Bois  facrez  , s’arrê- 
te au  Chêne  de  Mambré.  ( r ) 


CHAPITRE  VII. 


Statués  de  Jupiter  che%  les  Gaulois. 


NOus  avons  déjà  vû  que  les  Gaulois  n’eurent 
d’abord  qu’un  Chêne  brut  pour  rep/efenter 
Jupiter.  Cette  manière  de  reprefenter  ce  Dieu , a duré 
chez  eux  jufqu’à  l’cntierc  extindtion  du  Pagamfmc. 


(a)  Unde  e/uens*  ifthxc  Re- 
Jigio  mta  eft  ? Nimirun  e <jner 
cubas  Mamrst  : fub  quibus  olim 
fandtilTîmi  ( penes  qnos  ruin  rci  di- 
vin* faciendx , ttirn  juftitix  ad- 
minjftrandx  cura  fuit  ) religiofiflî- 
mc  degebant  ; quarum  utnbr  fi- 
mul  Abrahamo  dortvcilium,  Deo- 
que  T emplum  parb'.iir. 

I b ) In  er  quas  Qntrcut  ab  illis 
antiquitus , ut  Abrahæ  & Gcdeo- 


ris  Quercus  reftis  eft,  (Dracula 
effundi  cicdchantur. 

( c ) Etenim  antiquiorem  luco- 
rtim  nfutn  fuifle  patet  ex  Gen.  ij. 
v.  18.  ubi  in  Qucrcubm  Mambré 
qux  funt  in  Hébron  , altarc  culrui 
divine  ftrurftum  fertur.  Qui  locus» 
diu  pjft  natum  Chriftum  abEth- 
nicis,  Judxis  & ChrilEanis  pre- 
cum  caufa  adiri  folitus  eft , &c. 
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Ce  grand  événement  n’eû  arrive  que  fort  tard  dan* 
plulicurs  Provinces  des  Gaules  : en  quoi  on  voie 
combien  il  eft  difficile  que  les  peuples  le  défaffent  6c 
fe  déprennent  fi-tôt  des  préjugez  de  la  Nation.  Mais 
enfin  comme  à dire  vrai,  Jupiter  à l’égard  des  Gaulois 
croit  un  Dieu  plus  Romain  que  Celte , & que  c’c- 
toit  même  des  Romains  qu’ils  l’avoient reçu , foit  par 
le  commerce  qu’ils  avoient  avec  eux  , foit  par  imita- 
tion , foit  par  déference , & peut-être  aufii  par  force  ; 
ils  ne  manquèrent  pas  de  le  reprefenter  à la  Ro- 
maine ; 6c  c’cft  à quelqu’un  de  ces  motifs , ou  peuc- 
être  même  à tous  cnfemblc , que  nous  devons  les  fta- 
tuës  de  Jupiter  en  plein  6c  en  bas  relief,  dont  nous 
allons  parler. 

La  plus  ancienne  figure  que  nous  ayons  de  Jupiter 
Gaulois , eft  celle  qui  a été  trouvée  dans  la  Cathé- 
drale de  Paris:  c’eft  un  bas  relief  fort  gâté,  qui  re- 
préfente Jupiter,  ayant  tout  le  fein  & le  bras  droit 
nuds  ; il  a une  pique  à la  main  gauche  ; fa  droite 
étoit  fans  doute  armée  de  la  foudre  : mais  elle  eft 
cafséc. 

Une  femblable  figure  de  Jupiter  a été  trouvée  à 
Licge  fur  une  des  quatre  faces  d’un  autel  quarré  : 
elle  ne  différé  de  la  première  qu’en  la  couronne  qui 
eft  radiale.  Ces  fortes  de  couronnes  étoient  fort  au 
goût  des  Gaulois;  6c  il  paroît  par  le  Jupiter  qu’ils 
fubftitucrent  au  Dieu  Peninus , qu’ils  avoient  coûtu- 
mc  de  la  donner  ordinairement  à ce  Dieu. 

Une  troifiéme  Figure  Gauloife  de  Jupiter  toute- 
femblable  à celle  de  Notre-Dame  de  Paris,  eft  celle 
qui  eft  repréfentée  au  milieu  de  quatre  Divinitcz  fur 
un  Monument,  quia  pafsé  jufqu’ici  pour  Etrufque  ; 

quoiqu’il 
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quoiqu’il  ne  l’ait  jamais  etc , comme  nous  le  ferons 
Voir  incontcftablemcnt. 

L’infcription  qui  eft  fur  la  tête  de  Jupiter,  trouve 
dans  la  Cathédrale  de  Paris  eft  J O V I S , & non  Ju- 
piter ; d’où  nous  avons  inféré , que  le  Tharamis , ou 
Taranis,  dont  parle  Lucain,  ne  fauroit  être  en  aucu- 
ne manière  le  Jupiter  , dont  Ce  far  fait  mention , mais 
feulement  Jupiter  Bronton:  au  lieu  que  le  Jupiter  de  la 
Cathédrale  de  Paris,  & des  autres  Monumens , dont 
nous  avons  fait  la  deferiprion,  eft  le  véritable  Jupiter 
dont  parle  Ccfar , & le  vrai  nom  que  les  Gaulois  don- 
noient  à ce  Dieu  confideré  en  général , & en  faifant 
abftraCtion  de  fes  attributs. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  le  fu- 
jet  de  Jupiter , parce  que  les  Druides  s’étant  toujours 
piquez  de  cacher  fcrupuleufcmcnt  leur  créance,  & 
les  moindres  myfteres  qu’ils  célcbroicnt  à l’honneur 
des  Dieux , & en  particulier  de  Jupiter  ; oncourroit 
rifque  de  donner  des  conjectures  à la  place  de  la  vé- 
rité , que  nous  avons  uniquement,  en  vue. 

Cela  ne  nous  empêchera  pourtant  point  de  ramaf 
fer  ici  tous  les  Monumens , qui  peuvent  avoir  quel- 
que rapport  avec  Jupiter  Gaulois:  afin  que  fe  trou- 
vant ici  tout  de  fuite , les  Curieux  puiffent  les  voir 
d’un  coup  d’œil,  & n’aycnt  point  la  peine  de  parcou- 
rir & de  Feuilleter  d’autres  Livres. 


LA'  RELIGION 


Hiït. 

S AV.  t. 
1.  C.  t 

4.6. 


Ut  ),  r 


l<)$ 


CHAPITRE  VIII. 

Autres  Monumens  antiques  Je  Jupiter. 

AU  Monaftere  de  Mont-Joux  en  Savoye  on  a 
confervé  pendant  long-rems  une  fort  belle  ftatuc 
de  Jupiter  ; mais  qui  ne  fut  faite  & érigée  que  du  tems 
Je  d’Auçufte.  L’Auteur  de  la  vie  de  faint  Bernard  de 
' u’  Menton,  & Guichcnon  en  ont  donné  la  Figure.  Le 
4 P dernier  en  parle  ainfi. 

» Après  que  l’Empereur  Augufte  eut  vaincu  les  Sa- 
» lafhens,  on  abbatit  la  Statue  du  Dieu  Peninus,  & on 
» mit  en  fa  place  celle  de  Jupiter,  la  foudre  en  la  main 
» gauche,  & la  main  droite  levée,  la  tête  couronnée 
» d’une  couronne  radiale , ayant  barbe  & cheveux,  &la 
« robe  nouée  fur  l'épaule  gauche  à l’antique,  & ce  fut  * 
»àcc  même  Jupiter  que  Terentius  Varro,  Capitaine 
» Général  d Augufte  dédia  I’infcription  quieft  fur  lepied- 
d’eftal  de  la  Colonne,  fur  laquelle  eft  drefsée  la  Statue 
de  ce  Dieu.  Le  fens  de  l’infcription  cft  que  Terentius 
Varro  confiera  ce  Monument  à Jupiter  très-bon, 
très-grand , au  Genie  du  lieu , & à la  Fortune  qui  lui 
étoit  favorable , après  lui  avoir  été  contraire. 

Nous  donnons  la  Statue  de  Jupiter  fur  la  foi  de 
Guichenon  & de  Viot,  Auteur  de  la  vie  de  faint  Ber- 
nard de  Menton , quoiqu’elle  paroifle  un  peu  fufpec- 
' l0'  te.  Il  cft  toujours  certain  que  Pline  ne  dit  rien,  ni  ' 
du  Dieu  Penin,  ni  du  Jupiter  en  queftion  ; quoiqu’il 
parle  de  la  réduction  des  Peuples  de  l’Apennin,  & 
qu'il  rapporte  une  grande  & longue  infeription , que 
les  Romains  firent  ériger  dans  cette  occafion  à l’hon- 
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DES  GAULOIS.  Liv.  II. 
neur  d’Augufte  ; voici  les  premières  lignes  : I M- 
PERATORI  CAESARI  DIVI  FIL.  AUG. 
PONTIFICI  MAXIMO  IM  P.  XI III. 
TRIBUNITI AE.  POT.  X.VII.  S.  P.  Q.  R. 

QUOD  EJ  US  DUCTU  AUSPICIISQUE 
GENTES  ALPINAE  OMNES  Q_UAE 
A MARI  SUPERO  AD  INFERUM 
PERTINEB  ANT  SUB  IMPERIUM  P. 

R.  REDACTAE  S UN  T.  Le  refte  de  l’inf- 
cription  contient  les  noms  de  plus  de  quarante- trois 
Peuples  differens,  qui  furent  fournis  aux  Romains 
dans  cette  oceafion.  On  voit  des  traces  de  cette  inscrip- 
tion fur  les  murs  de  la  Ville  de  Sufe.  Ce  grand  évé- 
nement arriva  félon  Bouche  l’an  740.  de  Rome,  le  Prov.i^p. 
onzième  avant  Jefus-Chrift.  9*-  v fmv. 

Dans  un  autre  endroit  des  Alpes  il  y avoit  une  Co- 
lonne appellée  Columna  Jow , qm  a donné  à la  mon- 
tagne où  elle  étoit,le  nom  de  Colonnc-Joux.  Sur 
cette  Colonne  étoit  une  tfcarboucle , qu’on  appclloit 
l’œil  de  ( <t)  Jupiter. 

Dom  Montraucon  a donné  le  premier  la  figure  & 
une  infeription  d’un  Dieu  Gaulois,  qu’il  croit  être  Ju- 
piter, fur  lequel  il  s’explique  ainfi. 

Le  Dieu  Gaulois,  dont  nous  donnons  ici  la  figure  » 
avec  l'mfcription , a été  trouvé  en  Bourgogne , dans  « 
un  Village  nommé  Ampilli,  dépendant  de  l’Abbaye  « 
de  Flavigni.  La  Statue  du  Dieuelt  fur  une  pierre  avec  .< 
prcfquc  tout  le  relief;  enfortc  même  que  les  jambes  « 
en  étoient  tout-à-fuit  détachées,  & ont  été  cafsées,  « 
jufqu’au  deffus  du  genou.  La  figure  qui  cft  prefen-  <* 


expl- 1.  X. 
?•  4*7- 


( a ) Ce  fl  ainfi  que  parle  Viot. 
Cîuicbcnon  prétend  que  cette  -Ef- 


cirboudé  p.iflbit  pour 

Dieu  Pcmn. 


l’œil  du 
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Suint  Gtr  » temcnt  en  cette  Abbaye  , avoit  environ  trois  pieds  dé 
tMin  des  „ jlaut  qUancl  cl|c  £t0jt  entière.  C’eft  un  jeune  homme 
» avec  des  cheveux  courts,  couvert  dun  manteau  at- 
« taché  à 1 épaulé  , lequel  ne  cache  pas  fa  nudité.  Il  tient 
•*  de  la  main  droite  une  grapc  de  raifin , Se  de  la  gau- 
»>  chc  quelqu  autre  fruit  que  le  tems  a gâté.  Au-deflus 
» de  la  même  main  gauche  eft  un  oifeau  qui  a la  tête 
» cafsée,  & qui  paroît  être  là  pour  becqueter  le  fruit  ou  la 
» grapc.  L’infcription  à côté  de  la  tête  du  Dieu  eft  telle  ; 

N » D E O B E » 

MILVCIO 
« y I 

» Les  lettres  font  aflez  bien  formées,  ce  qui  n’cm- 
» pêche  pas  qu’on  ne  foit  embarrafsé  fur  la  levure  -,  car 
« Il  on  lit  Deo  Bemilucio , on  ne  faura  plus  que  faire  des 
>*  deux  lettres  de  latroiliéme  ligne  V I -,  au  lieu  que  fi  on 
« lit  Deo  Bemiluc.  Jovi,  en  fuppofant  un  point  après  Be~ 
» miluc,  comme  n’ayant  point  fa  terminaifon , on  y 
«trouve  un  fens  parfait,  au  Dieu  Bemilucien  Jupiter. 
« Bemiluc  eft  là  fans  doute  un  nom  local,  & c’cft  de  là 
» que  peut  être  venu  le  nom  Ampilli , que  porte  le  Vil- 
«lagc:  il  fcmbleà  la  vérité  aflez  éloigné  de  Bemiluc: 
« mais  nous  trouvons  dans  les  noms  de  lieu  des  change- 
« mens  aufli  confiderables , que  la  fucceflion  des  tems 
«a  apportez.  Lagrape  de  raifin  fcmble  marquer,  que 
«c’étoit  un  vignoble,  tel  qu’eft  la  Bourgogne.  Si  la 
« leçon  Deo  Bemilucio  Jovi  eft  la  véritable , ce  fera  un 
« Jupiter  fans  barbe , comme  l’étoit  Jupiter  Anxur , Ju- 
« piter  Tonant  ou  Bronton , & peut-être  d’autres,  com- 
;me  on  peut  voir  fur  Jupiter  Tome  1.  de  l’antiquité. 

Toutes  ces  conjectures  font  heureufes  -,  il  n’cft 
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queBcmiluc  que  je  foupçonne  n ’ctre  point  un  nom  lo- 
cal: je  le  dérive  de  l’ancien  Saxon  que  les  Bretons 
ont  parlé  : Be  dans  cette  langue  étoit  un  article  ou 
une  prépofition , dont  la  lignification  étoit  fort  éten- 
duë;  mïlife  fignifioit  le  mulfum  des  Latins,  c’eftà- 
dire  un  breuvage  composé  de  vin  & de  miel.  Sur  ces 
origines  je  croirois  que  ce  relief  pourroit  reprefenter 
Jupiter  enfant , furnommé  Meliisée  ;f  (<*)  parce  qu’il  HetycUut. 
fut  nourri  par  les  Nymphes  qui  eurent  foin  de  fon 
enfance,  de  lait  & de  miel  ; & même , félon  peut-être  la  *btiiu. 
Créance  des  Gaulois , de  vin  doux;  ce  qui  ne  leur  auroit 
pas  été  particulier  ; puifqu’on  trouve  dans  Homcre 
que  Venus  nourrit  les  filles  orphelines  de  Pandarc, 
de  lait  ou  de  fromage , de  miel  & de  vin  doux.  Si  ma 
conjecture  eft  reçue , le  raifin  que  tient  Jupiter  Be- 
xniluc  feroit  un  fymbolc  corrélatif  au  nom  Gaulois 
de  l’infcription.  Quant  à l'oifeau , ce  fera  un  aigle , qui 
fetrouve  louvcnt  dans  les  médaillés  de  Jupiter  Enfant. 


C H A P I T R E IX. 

Gourdes  Anciens  pour  un  Dieu  plutôt  que  pour  un  autre. 

Le  Dieu  le  plus  goûte  des  Gaulois  étoit  Mercure. 

Ils  l' appelaient  Tcutates. 

LE  goût , le  fentiment  & la  coutume  décidoient  cypr.  ju 
de  la  préséance , des  honneurs  & de  la  puiflan-  /rtW- 
ce  des  Dieux  du  Paganifme  : & comme  le  goût  & la 
coutume  varioient  autant  que  les  Nations  & les  lieux  ; 
lufli  le  Dieu  principal  de  chaque  Peuple  & de  chaque 
/illc  croit  prefquc  par  tout  different. 

( a ) MtWôit;  t Zivf.  ' 

Pp  iij 
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Cette  vérité  a donné  lieu  à bien  des  Satyres  de  la^ 
part  des  Payens  mêmes , & Lucien  dans  tous  fes  Ou- 
vrages en  prend  fujet  de  fe  mocqucr  de  la  vanité  de 
ces  Dieux  arbitraires.  Les  faints  Peres  frappez , indi- 
gnez de  ce  contraire , en  ont  montré  le  ridicule  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans,  & l’ont  combattu  avec 
tout  le  zclc,  la  chaleur  &l’cfprit  que  leur  infpiroient 
la  prudence  & la  charité  ; & par-là  ils  nous  ont  ap- 
pris plufieurs  particularitcz  que  nous  ignorerions  tout- 

à-faic. 

Les  Gaulois  donc  aufli-bien  que  tous  les  autres 
Peuples  avoiènt  un  Dieu , pour  lequel  ils  avoient  plus 
de  dévotion  que  pour  tout  autre  : ce  Dieu  étoit  Mer- 
cure. Au  rapport  de  Cefar , c’étoit-là  leur  grand  Dieu, 
leur  Dieu  principal , leur  Dieu  favori  ; c’eft-à-dirc  , 
le  Dieu  qui  étoit  chez  eux  d un  plus  grand  commer- 
ce, & avec  lequel  ils  fe  familianfoient  le  plus:  mais 
c ’étoit  tout  ; car  Efus  & puis  Jupiter  tinrent  toûjours 
le  premier  rang  dans  l’cfprit  des  Gaulois,  comme  nous 
l’avons  fait  voir. 

Le  culte  de  Mercure  étoit  répandu  dans  toutes  les 
Gaules,  pendant  que  celui  des  autres  Dieux  étoit  plus 
reflerré  : ainfi  la  vénération  pour  ce  Dieu  s’étendant 
à proportion  du  nombre  de  fes  dévots , l’on  rechcr- 
choit  & l’on  multipüoit  pat  tout  fes  Statues. 

L’idée  que  les  Gaulois  en  avoient , conliftoit  à le 
regarder  comme  l’inventeur  des  Arts , comme  préû- 
dant  aux  chemins , comme  étant  le  guide  des  voya- 
geurs & le  Dieu  du  négoce  : aufli  tenoient-ils  que  les 
gains  qu’on  faifoit , étoient  le  fruit  des  honneurs  qu’on 
lui  rendoit. 

Ils  lui  donnoient  quelquefois  en  leur  langue  le 
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nom  de  Theutates  ; & C’eft  fous  ce  nom  que  Lucain  en  L.  1.  <u  U. 
parle  dans  fa  Pharfalc.  ( a ) La&ance  le  foie  aulli  con-  t,v' vv£t% 
noître  fous  le  même  nom.  ( b ) L , f u 

Er  qu’on  ne  falTe  pas  difficulté  de  croire , que  le 
Theutates  de  ces  Auteurs  ne  foit  le  même  Dieu  que 
Mercure.  Car,  iQ.  Les  Efpagnols,  qui  convenoicnt 
en  plufieurs  chofes  avec  les  Gaulois,  à caufe  des  Co- 
lonies qui  avoient  pafsé  des  Gaules  chez  eux,  avoient 
auffi  leur  Theutates , qu’ils  furnommoient  Mercure; 
cjuod  ubi  'verfus  Scipio  in  tumulum , quem  Mer  curium  T‘<-  lit- 
Theutatem  appellant , advertiti  &c.  Tite-Live  parle  ici  l" 

d’une  petite  élévation  , qui  étoit  auprès  de  Carthage 
la  Neuve  : cette  élévation  étoit  d’une  autre  nature, 
que  celles  dont  parle  l’Auteur  de  la  V ulgate  dans  le  Li- 
vre des  Proverbes , & qu’il  appelle  Monceaux  de  Mer-  />,mr£.  . 
cure.  J’expliquerai  ailleurs  en  quoi  confiftoit  lenii-  8. 
nencc  de  Tite-Live  : pour  les  Monceaux  de  Mercure, 
c’étoient  ordinairement  des  tas  de  pierres  ou  d’autres 
chofes  qui  cmbarralloient  les  chemins , & que  les 
voyageurs  retiroient  & aflembloicnt  en  un  lieu  à 
l'honneur  de  Mercure , en  qualité  de  Guide  &r  de  Pro- 
tecteur de  leur  voyage,  (c)  Homere  les  appcHoitdcs  Nicandtri 
collines  de  Mercure,  {d)  On  voit  ici  que  des  chofes  '^oUaftfi 
toutes  diverfes  en  foi  fc  réiinilTent,pour  fervir  de  preu-  0«>/.  n.v. 
ves  aux  véritezque  j’avance.  47‘' 

2.0.  Quoique  nous  ne  croyions  pas  que  les  Gaulois 
ayent  pu  recevoir  leurs  Dieux  d’aucun  peuple  que 
ce  foit:  la  grande  reflcmblance  que  quelques  Sa- 
vans  trouvent  entre  leTaaute  ou  le  Theut  & Thot 


( a ) Et  quibtis  immitis  placatur 
fançuire  diro 
Theutates. 

( b ) Galli  Efum  arque  Thcura- 


tem  humano  cruore.  placabant. 

te)  Ai  60IÇ  nrupiU'UUCK  W(  wprftu 
là  t ppu- 

( d ) B f/udja;  c. 
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des  Phéniciens  &c  des  Egyptiens , & le  Theutates  des 
Gaulois,  jointe  à la  lignification  , qui  cft  la  même 
dans  tous  ces  mots;  tout  cela,  dis-je,  aide  à confir- 
mer que  Theutates  ne  lauroit  être  pris  que  pour  le  Mer- 
cure des  Gaules , & celui  dont  parle  Cefar. 

3°.  Tous  les  Auteurs  Anciens  Se  Modernes^onvicn- 
nent  que  Theutdtes  cft  vraiment  Mercure  : & quoiqu’il 
y ait  quelque  différence  de  fentimens  touchant  Hefus 
Se  Tarants  , jamais  on  n’a  balancé  au  fujet  de  T/;e«- 
Utes. 

Ce  feroit  donc  vouloir  fc  fatiguer  inutilement, 
que  d’employer  plus  de  tems  à prouver  que  le  Theu- 
tates  de  Lucain,  de  Tite-Live  & de  Ladhnee  étoit  la 
même  chofc  que  le  Mercure  de  Cefar  , de  Tertullicn , 
& de  Minucius  Félix.  Ainfî  nous  paierons  à d’autres 
chofes  plus  curieufcs:  mais  avant  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  touchant  un  Mercure  des  Gaules 
reconnu  & averc,  difons  quelque  chofe  d’un  autre 
Mercure  de  la  même  Nation  , qui  a été  inconnu 
jufqu’ici. 


CHAPITRE  X. 

Peinture  d'Ogmius. 

NOus  ne  connoiffons  Ogmius , que  par  ce  qu’en 
dit  Lucien:  cet  Auteur  en  fait  une  peinture 
d’après  nature , fur  celle  qu’il  avoir  vûë  de  fes  propres 
yeux  dans  un  voyage  qu’il  fit  dans  les  Gaules,  où  il 
avoit  été  témoin  oculaire  du  culcc  qu’on  lui  rendoit  : 
Voici  fes  paroles. 

* Les  Gaulois,  dit-il , appellent  en  leur  langue  Her- 
cule 
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cule  Ogmius,  & lui  donnent  une  figure  extraordinai- 
re.  C’eft  un  vieillard  décrépit  & chauve  : le  peu  de 
cheveux  qu’il  a,  font  tout  blancs,  il  cft  tout  nâlé  & 
ridé,  comme  font  nos  vieux  Nautonniers  : on  le 
prendroit  volontiers  pour  Caron,  ou  du  moins  pour 
tout  autre  qu 'Hercule.  Avec  cela  , fi  l'on  conhderc 
fa  peau  de  Lion,  fa  maffuë  dans  fa  main  droite , fon 
carquois  & fon  arc  dans  fa  gauche,  il  a tout  l'air  d’Her- 
cule.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux,  c’eft  que  ce  vieux 
bon  homme  tient  attachée  par  l’oreille  & tire  une 
multitude  de  perfonnes.  Scs  chaînes  font  d’or  & d'am- 
bre : & quoique  ces  chaînes  foient  fines  & déliées , 
nul  ne  veut  les  rompre  ou  les  quitter;  pcrlonne  ne 
réfifte  & ne  fait  effort  pour  ne  point  marcher.  Au  con- 
traire les  captifs  gais , alertes  & pleins  de  joye  fuivent 
comme  à l’envi:  & leur  empreffement  fait  que  les 
chaînes  font  lâches  : ce  qui  marque  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  qu’à  regret  d’ètrc  déliez.  Le  Peintre,  ajoùte 
Lucien , ne  fachant  où  attacher  le  bout  de  (es  chaînes, 

fuifquc  les  deux  mains  d’Ogmius  étoient  occupées-, 
une  à tenir  la  maffuë,  & l’autre  à tenir  l’arc  ; le  Pein- 
tre , dis-je , a reprefenté  percé  le  bout  de  fa  langue 
par  où  il  fait  paffer  les  chaînes  de  tous  les  cap- 
tifs , vers  lefquels  Ogmius  fe  tourne  avec  un  doux 
fou  ris. 

Après  cela  Lucien  exprime  la  furprife  où  le  jetta 
ce  fpcétacle,  & l’indignation  qu’il  fe  fentit  naître  en 
voyant  tant  de  chofes,  qui  lui  paroiffoient  ridicules; 
fur  quoi  un  Philofophc  du  pays  l’aborda,  & lui  dit  fur 
fa  furprife  qui  paroiffoit  au-dehors;  Vôtre  étonne- 
ment ceffera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le 
myftere:  Nous  autres  Gaulois,  ajoutât- il  > nous 
Tome  I.  Q^q 
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nous  éloignons  des  Grecs  , qui  font  Mercur 
„ Dieu  de  l'Eloquence.  Selon  nous  , c’eft  Hcrcu- 
„ le  qui  en  eft  le  véritable  Dieu  ; parce  qu'il  furpaflc 
„ Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avancé  en 
» âge , parce  que  l'éloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a de 
„ plus  vif  & de  plus  animé,  que  dans  la  bouche  des  vieil-  t 
„ lards.  Le  rapport  réciproque  qu’il  y a de  l’oreille  à la 
„ langue,  autorife  la  peinture  de  ce  vieillard,  qui  tire 
„ avec  la  langue  les  hommes  attachez  par  l’oreille.  Au 
» reftenous  ne  croyons  point  faire  tort  à Hercule , de  le 
t>  reprefenter  avec  la  langue  percée  : car  pour  tout  dire 
» en  un  mot,  nous  tenons  qu’il  venoit  à bout  de  tout 
» par  fa  parole , & que  fa  fageffe  lui  foûmettoit  tous  les 
•»  coeurs  parla  force  de  la  perfuafion.  (4  ) 


CHAPITRE  XI. 

Erreur  de  Lucien  fur  Ormius  ; quel  étoit  ce  Dieu.  , 

PLuficurs  perfonnes  favanres&  d’érudition  ont  pen- 
sé, que  Lucien  en  faifant  la  peinture  d’Ogmius,  a- 
voit  voulu  scgaïer,  ou  qu’il  avoit  du  moins  employé 
l’hyperbole,  & ajouté  du  lien  pour  réjoiiir  fon  Lcétcur, 

& le  réveiller  par  le  merveilleux , qui  regne  dans  tout 
fon  récit.  Cependant  il  eft  très-certain  qu’il  y a eu  un 
Ogmius , tel  en  tout  que  Lucien  nous  le  dépeint:  ( b) 

& bien  loin  qu’il  ait  ou  exagéré  ou  voulu  nous  trom- 
per ; au  contraire  il  n’a  fait  que  rendre  témoignage  à 

( a ) To'  i'  Itei  auTti  i/M~(  (b)  Lucien  avoic  voyagé  dan*  ^ 

Te»  HfOxxiaXtfyti  ra  vrolio  nyv /aeôrt  les  Gaules.  Voyez  fon  Dial.  I* 

•?», y ffoÿc»  ytlifunt  , Hpf  CliUtHS  H)  ACCufjtHS. 
la.  v.Mtpa.  jh  avocat)  • 
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une  vérité , qui  l'a  induit  lui-même  en  erreur,  en  appli- 
quant mal  à propos  à Hercule  les  attributs  & les  ly  tu- 
toies , que  les  Gaulois  donnoient  feulement  à Mercu- 
re. Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  générale  de  tous 
ceux,  qui  depuis  Lucien  ont  écrit  ou  parlé  d’Ogmius. 

Après  tout  il  eft  d’autant  plus  furprenant  que  Lucien 
fe  foit  trompé,  qu’il  doit  fournir  lui -même  des 
preuves  de  fon  erreur.  Marque  certaine  que  cet  Au- 
teur ne  réflechifloit  pas  toujours  fur  ce  qu’il  écrivoit, 

& qu’il  ignoroit  quelquefois  ce  qu’il  devoit  le  mieux 
favoir  ; par  exemple  que  l’ancienne  figure  du  SîyjU*  . 
étoit  le  Z» Tôt . . voyellts. 

Un  ancien  Auteur  dans  la  vie  qu’ila  faite  du  So- 
phifte  Porphyre , éclaircit  & explique  l’endroit  de  Lu-  v"s  ‘p^f. 
cien  qui  fait  le  plus  de  peine;  & fait  voir  que  tout  &Sophi/t. 
l’attirail  d’Ogmius  n’étoit  composé  que  des  véritables  M F°rPljjri 
fymboles  dç  Mercure.  La  clarté  des  difeours  de  Por-  « 
phyre , dit  cet  Hiftoricn , & fa  grande  érudition  éclai-  « 
roient  & purifioient  l’cfprit  de  ceux  qui lecoutoicnt , « 

& leur  faifoient  orendre  le  parti  qu’il  vouloit,  com-  « 
me  auroient  pu  faire  les  Laqs  que  Mercure  tend  pour  « 
gagner,  perfuader  & entraîner  tous  les  cœurs.  ( a ) 

Mercure  avoit  donc  des  Chaînes,  mais  des  Chaînes 
douces,  aimables  , que  tout  le  monde  brâloit  de 
porter;  & ces  Chaînes  n’étoient  point  de  Mercure 
pris  indifféremment , mais  de  Mercure  confideré  com- 
me le  Dieu  de  l’Eloquence  ; & alors  on  l’appelloit 

Aoy/oc. 

C’cft  auffi  dans  ce  fens  que  Luciendans  fon  Jupi-  TMhnmt* 
ter  le  Tragique , parlant  d’un  homme  éloquent  & di- 

( a ) O ' ti  nopçvficc  ifstp  ip/JMic»  tu  tli  mtuSiiuc  «stra  à(  T« 

Tif  te* p*  vpof  iydpùwt  t7uyu*t-  îiQluçii  r^jf  **(lap  il  TiXAh. 
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fcrr , qui  tournoie  le  cœur  de  Tes  auditeurs , & les 
» attiroit  dans  fon  fentiment,  dit  que  Damis  faifoit  chan« 
» ger  de  fentimentà  tous  ceux  qui  lecoutoicnt , & les 
» tiroit  par  tout  attachez  par  l’oreille.  ( a ) 

Voilà  certainement  des  traits  d’Ogmius  bien  ref- 
femblans,  & fi  rclfemblans,  qu’on  ne  fauroit  ni  les 
méconnottre , ni  s’y  méprendre  : & ce  qui  leur  donne 
plus  de  poids , c’cfi  qu’ils  viennent  tous,  du  moins  les 
derniers, du  même  pinceau. 

Au  refte  ces  Chaînes  étoient  fi  bien  établies  & re- 
connues de  l’Antiquité  favante , qu’elles  paflbient  en 
proverbe,  & l’on  ne  manquoit  jamais  de  les  employer, 
quand  on  parloit  de  ces  grands  génies,  qui  entraînoient 
les  efprits , &c  qui  perfuadoient  tout  ce  qu’ils  vouloienr. 
Lucien  nous  en  fournit  une  fécondé  preuve  tirée  du 
même  Traité,  où  nous  avons  puisé  la  première.  Cet 
Auteur  pour  fe  mocqucr  de  toutes  les  Divinitez,  après 
avoir  fait  dire  à Jupiter  que  Damis , qui  nioit  l’exiften- 
ce  &r  la  providence  des  Dieux  , perfuadoit  tout  le 
monde , & ternit  les  hommes  lic%  par  les  oreilles  çÿ*  s'eu 

* faifoit  future  par  tout  ; introduit  Momus , qui  confcille 
9 à Jupiter  d’oppofer  aux  Chaînes  de  Mercure , dont  fe 

* fervoit  Damis  , d autres  Chaînes  d'or , avec  lefquellcs 
“ il  pourroit  mettre  dans  fon  parti  non  feulement  les 

hommes , mais  encore  toute  la  terre  & les  mers.  ( b ) 
C’cft  une  pensée  d’Homcrc , que  Lucien  fait  enco- 
re valoir  dans  Jupiter  confutatus , & dans  fon  Hermo- 
timeou  Traité  des  Sc&es.  Le  fondement  de  cette  fa»- 
<jon  de  parler  eft  que  les  Grecs  appelaient  une  chaîne 

( *)  K eij  ctTrtf-)  ci  cît/Th'f  àvxfnràfxt»  AnV»*  ceipit  yjvrcîny  x«8fîç,  Æs-anric 
•»>  utui  ô bàfjuç.  «’t/Ttif  ai/TH  KO  JO/»  ifùtaii  ««.T?  6«- 

Lb/  A AA  et  <rw  eVeTctJ  y u Z»D  » ôi-  A*atîu 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  IL  3c? 

T,eifÀ  ; & qu’ils  avoient  formé  fur  ce  terme  le  nom 
qu’ils  donnoient  aux  Sirenes,  fi  vantées  dans  l’Anti- 
quité pour  les  charmes  de  leur  voix  : ainfi  pour  ex- 
primer les  charmes  & la  douceur  du  difeours,  ils  di- 
foient  (a)  Zc tpyni  a oyw.  Or  comme  toutes  les  Na- 
tions conlpiroient,  pour  ainfi  dire,  à faire  palier  Mer- 
cure pour  le  Dieu  de  l’Eloquence;  il  eft  vifible  que 
c’étoit  aufli  à lui  feul  qu’ils  déferoient  l’honneur  de 
ces  Chaîna  ou  charmes , qui  font  inséparables  de  l’élo- 
quence. 

Tous  ces  partages  & raifonnemens  portent  la  con- 
viction avec  eux,  & ne  fouffrent  point  qu’on  s’arrè-». 
te  à des  réflexions  inutiles.  On  ne  peut  donc  nous  dis- 
puter qu’Ogmius  n’ait  été  vraiment  Mercure  du  côté 
des  Chaînes , & de  tout  ce  qui  les  concerne.  Mais  il 
l’a  cté  encore  à le  prendre  du  côté  de  fa  mafluë  & de 
fa  peau  de  Lion. 

Car  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à Mercure 
la  mafluë  & la  dépoüille  du  Lion,  comme  on  le  voit 
dans  la  vie  de  l’Empereur  Commode.  Ce  Prince  au 
rapportd’un  Hiftoricn,  qui  étoit  préfent  à ce  qu’il  ra-  DilH'i» 
conte,  fe  piquoiten  allant  aux  fpe&acles,  d’être  vêtu  Comm^ 
comme  Mercure  : & pour  bien  joüer  fon  perfonnage, 
il  portoit  lui-même  le  Caducée,  tandis  qu’un  de  lès 
Officiers  portoit  devant  lui  la  mafluë  & la  peau  de 
Lion,  qu’on  expofoit  fur  un  fiege  d’or,  où  il  avoir  > 
donné  ordre  de  les  étaler , foit  qu’il  vînt  au  théâtre  , 
ou  qu’il  n’y  vînt  pas.  ( h ) 

(a)  Entre  plufieurs  exemples  que  pher  ; qu’on  ne  pouvoir  tenir  con- 
jepourroi  s rapporter,  en  voici  un  tre  les  charma  (le  fes  axiomes;  t*jc 
tire  de  Diogene  de  Lacrcc.  Cet  h,-) (xhthulu  ôutb  7rpc*aT«j£i- 

Auteur  faisant  le  portrait  d’Epicu-  fit'mt. 

fe  y dit  de  (à  manière  de  philofo-  ( a ) Kitpua^cVTi  toiktoi  f îfut 

Qq  Üj 
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En  effet  on  voit  encore  non  feulement  des  Mer-? 
cures  appuyez  fur  une  maffuë  ; mais  même  ayant  & 
la  maffuë  & la  peau  de  Lion  -,  & tel  cft  celui  qui  cft 
reprefenté  dans  la  quarante-uniéme  planche  du  pre- 
41.  mier  Tome  de  l’Antiquité  expliquée,  qui  précède  le 
char  de  Plu  ton. 

Je  fai  bien  que  tout  le  monde  i’a  pris  jufqu’ici  pour 
Hercule  ; mais  j’ofe  affûrer  que  c’cft  contre  toute  la 
foi  y & toute  b vérité  de  la  fable.  Car  c’étoit  Mercu- 
re & non  Hercule,  qui  étoit  au  fervice  de  Pluton , qui 
étoit  chargé  de  fes  affaires , & qui  l’aidoit  dans  fes  en- 
treprifes,  fur  tout  dans  l'enlevemcnt  de  Profcrpine, 
dont  il  cft  ici  queftion.  Aulli  dans  une  infinité  de  Mo- 
numens  de  l’Antiquité , qui  reprefentent  cette  aétion. 
Mercure  y fait  par  tout  l’office  que  fait  ici  Herculo 
prétendu.  C’cft  donc  fans  fondement  qu’on  a pris  cet- 
te figure  pour  Hercule. 

Mais  pour  achever  d’établir  la  vérité  que  j’avance,' 
& renverfer  en  même  tems  le  fyftême  contraire  , on 
n’a  qu’à  remarquer  qu’outre  qu’Hercule  n ctoit  peut- 
être  pas  en  état  de  rendre  fervice  à Pluton,  quand  cc 
Dieu  ravit  Proferpine  ; Hercule  & Pluton  ont  toûjours 
été  ennemis  déclarez.  Hercule  defccndit  aux  enfers 
pour  en  retirer  le  c hicn  Cerbère  ; & pour  braver  Plu- 
ton, il  le  prit  auprès  du  trône  de  Pluton  même  ,où  Cer- 
bère cherchoit  un  afylc,  le  lia  de  trois  chaînes , & l’em- 
mena à Trezene  : ce  qui  fuppofe  qu’il  n'y  eut  jamais 
entre  Hercule  & Pluton  ni  commerce  ni  liaifon. 


br oTov  0 E'p/UMÇ’  il  7S  Xiofrü  rort  point*  Jvroç  Ât  c 9 tu  t « E'p/ua  %i/uutrt 
'Aov  «rn  Tct/ç  ofoîç  irpoiftpiro  ciisry î,  rt  i'(  Stelrpof  » jçty  • ••  • tctit*  E'f(aS 
il  TOit  OiotTf  c;t  t*i  Jlçpx  <«f;gpvWt  %»,ua  Trî*  /ttr  *<rtxpurit  *«r* 

«t«  vafiet , §nt  nÿj  àwittt  «TÜtTO.  /3m»  , &(. 
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Si  la  figure  dont  nous  parlons , eft  véritablement 
celle  de  Mercure  , comme  il  fcmble  quon  n en  peut 
pas  douter  après  ces  raifons  ; il  faudra  dire  que  les  Ro- 
mains avoient  aufli  leurs  Mercures  vieux  & barbus 
qui  avoient  la  mafluë , & la  dépoüille  du  Lion , com- 
me celui-ci.  Ce  qui  convient  parfaitement  avec  Og- 
mius. 

Une  autre  preuve  que  le  Mercure  que  nos  Gaulois 
honoroient  fous  le  nom  d’Ogmius,  pouvoit  avoir  une  Pa.  c 
mafluë;  c’eft  qu’Hercule  après  le  combat  des  Géans,  ^mh.  /.**.*" 
ayant  érigé  douze  autels  à douze  Dieux,  au  nombre  Gy- 
defquels  étoit  Mercure,  (a.)  Hercule,  dis- je,  confacra  en  r£* £ 
particulier  fa  mafluë  à ce  Dieu  furnommé  Polygius,  tag.  9.p. 
en  actions  de  grâces  de  fa  victoire , & de  ce  qu'il  étoit  1J7- 
forti  d’un  combat  fi  périlleux  fain  & fauve.  Or  pour 
peu  qu’on  foit  versé  dans  la  Mythologie , on  fait 
très- bien  que  la  plûpart  des  fymbolcs  des  Dieux  du 
Paganifme, n’ont  pour  fondement  que  des  origines  fem- 
blables , très-fouvent  moindres  & moins  éclatantes.  n,id. 

Je  crois  devoir  dire  ici  enpaflant,  que  la  mafluë 
n’eft  pas  un  fymbolc  fi  particulier  à Hercule , que  d’au- 
tres Dieux  ne  Payent  aufli  portée  : tel  eft'un  Bacchus  Tom.  i.’ 
reprefenté  dans  l’Antiquité  expliquée  , qui  tient  de  la  Plan’ I4** 
main  gauche  une  maffiië  tortuë  en  guife  de  Thyrfe. 

Au  contraire  Apollodorc  dans  le  combat  des  Dieux  6. 

& des  Géans  afliirc  qu’Herculc  avoit  un  Thyrfe,  d’un 
coup  duquel  il  tua  Eurytus.  (£) 

D’ailleurs,  fi  nos  Gaulois  ont  reçu  leur  Mercure 
des  Egyptiens,  comme  quelques-uns  le  tiennent  ; ils 

■ fa)  Mercure  ctoit  furnommé  Hygia  en  Grec  (ignifie  famé. 

Polygius  , parce  qu’on  lui  donnoic  ( b ) HfuuASc ....  t'ufwo»  ti  Ovjr* 
la  Dccflc  Hygia  pour  compagne.  ri  Sfuit  Uthu- 
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ont  pu  en  quelques  occafions  n’en  point  avoir  d’au- 
tre idée  que  la  leur:  or  il  eft  certain  que  les  Egyptiens 
ne  diftinguoient  pas  Hercule  de  Mercure  ; & qu'ils  en 
faifoient  un  fcul  & même  Dieu  fous  le  nom  du  der- 
nier. 

Erafme  qui  vient  de  nous  fournir  cette  remarque  , 
nous  en  fait  faire  une  autre  qui  achevé  les  derniers 
traits  du  portrait  d’Ogmius , & met  hors  de  doute  nô- 
tre fentiment.  Cette  remarque  confifte  en  ce  que  les 
Egyptiens  dans  leurs  Hiéroglyphes , reprefentoienc 
Mercure  avec  un  vifage  jeune,  debout  devant  un 
vieillard.  Or  les  Gaulois  dans  la  peinture  d’Ogmius , 
avoient  les  mêmes  vues  que  les  Egyptiens.  Ainfi , 
quoiqu’il  y ait  quelque  différence  dans  les  figures , le 
rond  eft  par  tout  le  même. 

En  effet,  laraifon  pourquoi  les  Gaulois,  félon  le 
Philofophe  de  Lucien , attribuoient  l'éloquence  à Her- 
cule, c’cft  que  leur  opinion  ctoit,  que  ce  Dieu  avoit 
fait  tout  ce  qu’on  admiroit , non  par  la  force  de  fon 
bras,  mais  par  celle  de  la  raifon;  & ils  le  reprefen- 
tqjent  fous  la  figure  d’un  vieillard  : parce  que  la  raifon 
n’eft  mûre  & dans  fa  perfection  qu  a cet  âge. 

D’autre  part  les  Egyptiens  par  leur  Mercure  avec 
un  vifage  jeune  & debout  devant  un  vieillard,  vou- 
laient dire  que  la  véritable  éloquence  réüniffoit  les 
deux  idées , c’cft-à-dire , les  avantages  de  la  jeunefTe, 
& ceux  de  la  vieillcffc  : ôc  que  fi  clic  plaifoit , char- 
moit  & perfuadoit  par  les  fculs  traits  de  fa  beauté  na- 
turelle, elle  étoitauffi  grave  & majeftueufe,  & pre- 
noit  pour  guide  la  fagefTe  , & cette  fuperiorité  de  rai- 
fon , que  fon  n’acquiert  que  par  une  longue  expé- 
rience. 

fl 


Digltized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  IL  3rj 

U eft  aisé  d’inferer  de  tout  ccla,qu’0??wi#r  ne  fau- 
roit  être  un  autre  Dieu  que  Mercure , 8c  que  les  Gau- 
lois ayant  le  même  but  que  les  Egyptiens , avoient 
pour  le  moins  au lll- bien  rencontre  qu’eux , en  inven- 
tant leur  Ogmius. 

Mais  ce  qui  démontre  encore  invinciblement  * 
qu’HcrcuIe  n’a  jamais  été  honoré  des  Gaulois  dans 
l’équipage,  avec  lequel  Lucien  nous  le  dépeint  ; c’eft 
une  médaillé  vraiment  Gauloife , de  bon  coin , 8c 
frappée  avant  la  conquête  des  Gaules , qui  repréfente 
Hercule  depuis  les  pieds  jufqua  la  tête,  comme  les 
Grecs  & les  Romains  le  repréfentoient. 

Qu’on  fa(Te  valoir  l’autorité  de  Lucien  tant  qu’on 
voudra  : il  faut  convenir  de  bonne  foi , ou  qu’il  s’eft 
trompé  lui-même , ou  qu’il  s’eft  laifsé  tromper. 

Et  pour  lever  tout  le  fcrupule  de  ceux , qui  pour- 
roient  être  arrêtez  par  le  vifage  d’Ogmius , on  n’a  qu'à 
voir  plus  bas  un  Mercure  barbu  trouvé  à Beauvais  ; où 
je  fais  voir  que  les  Gaulois  avoient  un  Mercure,  qu’ils 
furnommoient  l’Ancien;  c’étoit  fans  doute  Ogmius  : 
oy/j.o(  lignifie  un  lillon,  & par  métaphore  les  rides  qui 
viennent  au  vifage  des  personnes  âgées.  Quoiqu’il  ne 
nous  refte  prcfquc  plus  rien  de  la  langue  de  nos  Pe- 
res,  on  trouve  pourtant  dans  les  Lexiques  Armori- 
quains  d’aujourd’hui,  des  veftiges  de  ce  mot  dans 
la  même  lignification  : car  Hoguet  8c  Hogitedl  li- 
gnifient l’un  une  berce  8c  l’autre  bercer;  8c  tout  le 
monde  fait  que  l’effet  de  la  herce  eft  de  laiffer  toujours 
les  traces  de  fes  dents  fur  le  champ , par  les  petits  fil- 
ions qu’elle  ne  manque  jamais  de  former  ; fcmblablcs 
aux  rides  des  vieillards.  • 

I c I.  . i 

Tome  I.  Rr 


Digitized  by  Google 


3H 


. ' LA  RELIGION 


Ctf.  de 
bel.  gel. 
1. 6. 


Ibid. 


M.  Cm». 
Orig.  i. 


CHAPITRE  XII. 

Suite  du  meme  fujet. 

« T Es  Gaulois  avoient  plus  de  vénération  pour 
» 1,  j Mercure,  que  pour  tout  autre  Dieu , & ils  le  re- 
» gardoient  comme  l'Inventeur  de  tous  les  Arts.  Ce 
font  les  termes  memes  de  Ccfar , qui  étoit  infiniment 
mieux  inftruit  de  la  Religion  des  Gaulois  que  Lucien. 
Comment  donc  pouvoir  accorder  en  même  tems , que 
les  Gaulois  attribuoient  à Mercure  l’invention  des 
Arts , & qu’ils  regardoient  Hercule  comme  le  Dieu 
ou  le  Symbole  de  l’Eloquence,  qui  eft  elle-même 
l’Art  des  Arts? 

D’ailleurs  les  Gaulois  avoient  des  Dieux  prefque 
les  mêmes  fentimens  que  les  autres  Peuples  ; c’eft 
toujours  Ccfar  qui  parle  : d’où  il  fuit  neceflairement 
qu’ils  dévoient  rcconnoütre  avec  tout  le  monde  Mer- 
cure pour  le  Dieu  de  l’Eloquence.  Ce  n’eft  point  une 
fimple  conje&ure  que  j’avance  : car  les  Gaulois  ren- 
dant à Mercure  plus  d'honneurs  qu’aux  autres  Dieux, 
& l’éloquence  étant  une  des  deux  chofes  , que 
les  Gaulois  cultivoientavec  paillon  ; (4)  fi  les  Gau- 
lois n’avoient  point  honoré  Mercure  comme  Dieu  de 
l’Eloquence , ils  lui  auroient  ôté  tout  d’un  coup  fon 
principal  attribut,  & le  grand  relief  de  fa  Divinité. 
Cependant  il  cftbien  plus  probable,  que  la  dévotion 
qu’ils  avoient  pour  lui,  les  engageoit  plûtôt  à ôter 

fa)  P'eraque  Gallia  duas  res  roilitarcm,  & argute  loqui. 
induftxiofiflime  perfequitur,  rem 
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quelque  chofc  aux  autres  Dieux  pour  le  lui  donner , 
que  de  lui  ôter  ce  qu’il  peffedoit  en  propre , & que 
tous  les  peuples  lui  donnoient  unanimement,  pour 
le  donner  à un  Dieu , qu’ils  ne  connoiffoicnt  point  au- 
trement que  les  autres  Nations. 

x°.  C’étoit  le  fort  de  Mercure,  & l'effet  de  l'influen- 
ce de  l’étoile  fous  laquelle  il  étoit  né,  de  dévalifer , 
j’ofe  dire,  les  autres  Dieux,  & de  fe  parer  de  leurs 
dépoüilles.  Il  n’étoit  encore  qu’aux  maillots,  qu’il  Lutian.did- 
vola  le  Trident  à Neptune,  l’épée  à Mars,  les  vaches, 
l’arc  & le  carquois  à Apollon,  les  tenailles  à Vulcain,  Phiioft.icon. 
la  ceinture  à Venus,  le  feeptre  à Jupiter  fon  pere  -,  &cl  u 
il  meditoit  encore  de  lui  efeamoter  la  foudre , s’il  n’a- 
voit  craint  de  fe  brûler.  Devenu  grand  il  continua 
de  fc  fignaler  en  fuivant  les  mêmes  routes , fans  épar- 
gner fa  propre  mere.  En  effet  il  épia  un  jour  qu’elle  le 
baignoit  avec  fes  feeurs , & leur  enleva  à toutes  leurs 
habits:  ce  qui  les  jetta  dans  un  embarras  extrême,  if)7.  ^ 

&r  dans  la  derniere  confufion,  quand  elles  voulurent  odyf  T- 

r . . 1 1870. 

le  retirer.  ( a.  ) 

De  même  n’auroit-il  pas  pu  fe  faire,  que  Mercure 
eût  aufli  dérobé  la  maffuë  & la  dépoüille  du  Lion  à 
Hercule  : ou  du  moins  que  les  Gaulois  l’auroicnt  cru, 
ou  fupposé  ainfi  -,  afin  d’en  faire  le  fond  de  la  pein- 
ture de  leur  Ogmius.  Car  il  leur  étoit  libre  de  fuppo- 
fer  dans  les  Dieux  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  ; les  idées 
qu’on  en  avoit  étant  purement  arbitraires  & dépen- 
dant uniquement  du  caprice. 

Au^furplus,  les  Gaulois  avoient  pour  le  moins  au- 
tant d’autorité  pour  donner  à Mercure  la  maffuë  & la 


( * ) Xuo/Atiul  TÎif  T«  (xmpl;  jjjtj  rctf  içüia-  up't\ir:. 
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Athen.  i.  4.  peau  de  Lion,  que  quelques  particuliers  ; qui  de  leur 
5.  & 10.  autorité  privée  l’ont  fait  Echanfon  des  Dieux  , 
Inventeur  de  la  flûte,  d’un  tuyau,  &c.  honneurs  & 
qualitez  qu'il  ne  pofleda  jamais. 

30.  Les  Gaulois  avoient  tant  de  vénération  pour  le 
jroytyt ,7  vifage  d’Ogmius , c’eft-à-dire,  de  Mercure  vieux, 
ch.tp.  dt  ce  qu’ils  confondoient  quelquefois  leurs  Mercures  , & 
mcme  liv • donnoient  de  tems  en  tems , meme  depuis  l’entrée  de 
Ccfar  dans  les  Gaules,  un  vifage  vieux  Sc  barbu  à 
Mercure  : ce  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  l’idée 
qu’Ogmius  nctoit  autre  chofe  que  Mercure.  Or  Mcr- 
Gmerpirie  cure  vieux  & barbu  eft  une  chofe  fi  rare  dans  tous 

i*  /•  / 

iMc  Mcr-  *es  Monumens  d’Antiquité  qui  nous  relient , qu’il 
•Mre  p. } 1.  n ’cft  peut-être  que  chez  les  Gaulois  (4)  fculs,  qu’ü  fe 
*•  loit  confervé  de  la  forte. 

4°.  Mais  que  prétendoient  les  Gaulois  en  reprc- 
fentant  Mercure  avec  les  fymboles  d’Hercule,  finon 
allier  dans  un  même  fujet  l’éloquence  & la  force  ; & 
faire  voir  que  l’une  ne  doit  jamais  marcher  fans  l’au- 
tre. Mais  c’eft  ici  où  l’on  doit  reconnoître  l’efprit  & 
La  vivacité  des  Gaulois,  d’avoir  fu  réünir  dans  une 
feule  figure  des  qualitez  fi  éloignées  , que  ni  les  Egyp- 
tiens , ni  les  Grecs , ni  les  Romains  n’avoient  pu  rc- 
prefenter  , qu’en  chargeant  leurs  emblèmes  de  plu- 
licurs  pièces  de  fculpure  & de  peinture.  En  effet  les 
Romains  plaçoient  toûjours  dans  les  lieux  deftinez 
aux  exercices  lcsftatuës  d’Hcrcule  & de  Mercure.  Ils 
tenoient  cela  des  Grecs,  qui  y joignoient  celle  de  Cu- 
pidon  qu’ils  plaçoient  au  milieu;  parce,  difent-ils, 
que  de  la  force  & de  l’éloquence  naît  l’amour  & la. 

( a ) On  peut  voir  cette  figure  plus  bat» 
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conformité  de  fentimens.  ( a ) Les  Grecs  n’avoient  Enflât,  ad 
aufli  quelquefois  qu’un  Temple  commun  pour  Mer-  0Jy^'  °\ 
cure  & pour  Hercule,  comme  à Megalopolis.  Ils  al- 
loient  encore  plus  loin,  car  ils  faifoienc  fervir  les  me-  0r*'- 
mes  ftatuës  à reprefenter  & Mercure  & Hercule , com-  Hen' 
me  Ariftide  le  dit  en  termes  exprès. 

Mais  les  Gaulois  en  perdant  la  liberté  perdirent 
aufli  l’avantage  d’avoir  des  Dieux,  j’ofe  dire,  plus 
fpirituels  que  les  autres  Nations.  Car  les  Ro-  l.  4. 
mains , au  rapport  de  Strabon  , en  leur  impo- 
fant  des  loix , les  obligèrent  à s’aflujettir  à leur  goût, 
aufli-bicn  dans  les  affaires  de  la  Religion  , que  dans 
celles  de  l’Etat  : ces  vainqueurs  prenant  toujours  à 
tâche  de  leur  faire  perdre  peu  à peu  les  idées  des  Dieux 
de  leurs  peres.  Par-là  Ogmius  entr’autres  tomba  r & 
les  Gaulois  autant  par  force  , que  par  choix  ou  com- 
plaifance,  fe  moulant  fur  les  Romains,  s’accoutumè- 
rent à reprefenter  Mercure  & Hercule  en  deux  figures 
differentes  & diftin&es , qu’ils  plaçoient  attenant  l’une 
de  l’autre.  Une  infeription  de  Vienne  en  Dauphiné 
que  je  donne  dans  cet  Ouvrage,  fait  foi  de  tout  cela. 

50.  Ce  qui  doit  achever  de  convaincre  & d’entraî- 
ner les  efprits,  c’cft  que  dans  ces  derniers  fiécles,  la 
première  idée  qui  fe  prefentoit  au  fujet  d’Ogmius, 
ctoit  celle  de  Mercure,  & non  d’Hcrcule.  Ainfi  quel- 
ques Imprimeurs  faifant  graver  Ogmius  au  frontif- 
pice  de  leurs  Livres,  foit  fur  une  ftatuë  fort  ancienne, 

( b ) qui  fe  voit,  dit-on , encore  à Rome  fur  une  tour , 
qui  eft  ptoche  de  l’Eglife  de  S.  Louis  ; foit  fur  la  def- 


( a ) Kant  rà  Ti'p/uî!  yjy  h'  (b)  J’ai  fait  chercher  avec 

fcucxù  àutIi  ( h" for»  ) milffuoi' tü  grand  foin  cette  figure  : mais  on  ne 
piv  Ao}«  , tm  Si  dxxîç  ‘srfctçùn-  Zi  l’a  jamais  pu  trouver. 
ptylnul  ç/Àj'tf  ô /a  61  cia  mimai* 
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cription  de  Lucien;  ces  Imprimeurs,  dis-jc , ont  fait 
reprefenter  Mercure  avec  des  traits  qu’on  ne  fauroic 
méconnoître.  Du  nombre  de  ces  Imprimeurs  eft  un 
certain  André  Cratander  de  Bâle. 

A la  tête  d’un  Livre  imprimé  à Ingolftad  en  1533. 
avec  ce  titre , ( <*)  Infcriptiones  facro-fantfa  Vctuftatis  , 
eft  la  figure  d’Ogmius,  telle  à peu  près  que  celle  de 
Lucien.  Mercure  eft  en  l’air  qui  voie  & qui  traîne 
après  lui  une  multitude  infinie  de  gens  de  tout  fexe  , 
de  toute  condition  & de  toute  profeflion.  Le  Dieu 
tourne  feulement  la  tête  vers  cette  multitude,  com- 
me s’il  parloit  à toutes  ces  pcrfonn.es , qu’il  tient  atta- 
chées par  les  deux  oreilles  avec  des  chaînes,  qui  abou- 
tirent à fa  langue.  Mercure  porte  fon  Pctaze  : il  tient 
le  Caducée  dans  fa  main  droite , & il  a des  aîlerons  aux 
pieds  : de  la  main  gauche  il  fait  un  gefte , qui  a rap- 
port â ce  qu’il  veut  faire  entendre.  Toutes  les 
chaînes  font  fâches  : car  quoiqu’il  vole , cette  multi- 
tude le  fuit  de  fi  près , qu’il  paroît  quelle  va  aulfi 
vite  en  marchant,  que  Mercure  en  volant  : & ce 

S lui  eft  allez  fingulier , c’cft  que  les  femmes , qui 
ont  du  nombre,  ont  leur  tunique  ouverte  & fen- 
due par  devant,  aux  deux  endroits  qui  répondent 
à leurs  jambes , afin  d’être  plus  libres,  & moins  em- 
barafsées  pour  courir  après  Mercure. 

( a ) Les  Auteurs  de  cet  Ouvra-  Pierre  Apiamis. 
je  font  Barthelcnu  Anuntius  & 
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CHAPITRE  XIII. 

P lu  ton. 

LEs  Gaulois  avoicnt  de  grandes  idées  de  leur  ex- 
tradion; ilsportoient  la  vanité  jufqu’à  foute-  cef*rl.6. 
tenir  & à publier  qu’ils  dcfccndoicnt  tous  en  gé- 
néral, & chacun  en  particulier  de  Pluton.  (<t)  Aufli 
en  vue  de  cette  prétendue  origine,  ils  necomptoient 
quelque  efpacc  de  tems  que  ce  fût , que  par  le  nom- 
bre des  nuits  & non  par  celui  des  jours  : ce  qui  a du- 
ré jufqu'au  douzième  fiéele , comme  il  paroît  par  plu- 
ficurs  Chartes,  par  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  & 
pofterieurement  par  Godeffroi  de  Chartres.  Pour  la  Gadtffr. 
même  raifon  les  Gaulois  faifoient  toûjours marcher  c*r”'tf:\7’ 

, . , . ’ , Ctf.Hbi  fi<p- 

la  nuit  avant  le  jour,  tant  en  commençant  leurs  an- 
nées & leurs  mois,  qu’en  célébrant  le  jour  de  leur 
nailfance. 

A mefurer  les  honneurs  que  les  Gaulois  dévoient 
rendre  à Pluton,  par  celui  qu’ils  avoient  de  defeen- 
dre  de  lui , on  ne  lauroit  douter  qu’ils  ne  fulTent  très- 
grands  ; & que  leur  reconnoiflance  filiale  n’éclatât  par 
quelque  chofc  de  bien  fingulier. 

Cependant  il  n’efl:  perfonne,  foit  d’entre  les  An- 
ciens, (£)  foit  d’entre  les  Modernes,  qui  ait  compté 
Pluton  au  nombre  des  Dieux  des  Gaulois.  Il  eft  pour- 
tant de  fait , qu’ils  ont  rendu  des  honneurs  divins  aux 
moindres  Divinitcz  de  l’Enfer,  comme  aux  Parques; 

fa)  Galli  fe  omnes  a Dite  pâtre  f b ) J'entens  des  Anciens  de  la 

prognatos  prxdicant.  première  claUc. 
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ainfi  que  le  prouve  cette  infeription  de  Gruter  troi£ 

vée  à Nîmes  ; 

PA  R C I S 

VALERIVS  H V B R 
V.  S.  L.  M. 

Et  à l’Ercbc  ; comme  on  le  voit  par  cette  autre  de 
Metz  y 

M.  ANTONIVS  MARTIAL 
PONTIF.  C V R.  IniiIVIR 
SACROR.  EREBI. 

On  pourroit  foupçonner  que  l'Erebus  de  l’infcrip- 
tion  eft  le  Pluton  des  Gaulois  : fur  quoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que  ce  terme  a plufîeurs  lignifications  ; il 
lignifie  d’abord  le  perc  ou  le  mari  de  la  nuit  ; il  ligni- 
fie en  fécond  lieu  cette  partie  de  l’Enfer , où  ceux  qui 
avoient  bien  vécu , faifoient  leur  séjour  : il  lignifie 
encore  d’autres  chofes , entr’autres  Pluton.  Mais  com- 
me rien  ne  détermine  ici  ce  mot  au  dernier  fens 
plutôt  qu’aux  autres  , nous  n’ofons  nous  fervir 
de  cette  infeription , pour  établir  la  vérité , qui  eft  en 
queftion. 

Mais  non  feulement  les  Gaulois  avoient  mis  au 
rang  de  leurs  Dieux  Tutélaires , les  Divinitez  infe- 
rieures de  l’Enfer,  mais  encore  les  plus  grandes;  ils 
les  honoroient  même  d’un  culte  inufité , & avec  des 
cérémonies  étrangères  à la  Nation.  C’eft  ainfi  que  pour 
reconnoître  l’honneur,  qu’ils  avoient  d’avoir  Proferpi- 
nc  pour  leur  mere , ils  lui  avoient  confacré  un  Tem- 
ple, qu’ils  faifoient  défervir  à la  mamerc  des  Samo- 

thraces. 
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tfiraccs.  Nous  verrons  même  dans  la  fuite  qu’ils  of- 
froient  des  facrificcs  à Venus , à Mars  «5 c à Mercure 
en  qualité  de  Dieux  infernaux. 

• Le  cuire  de  Proferpinc  doit  naturellement  condui- 
re à celui  de  Pluton  -,  car  il  n etoit  pas  jufte  que  le- 
poufe  reçût  des  honneurs  aufquels  l’époux  n’auroit 
point  eu  de  part.  C’eft  aufTi  ce  qui  eft  arrivé  : Plu- 
ton a été  vraiment. reconnu  dans  les  Gaules;  mais 
par  malheur  l’infeription  qui  en  fait  foi , paroît  des 
rems  a(Tez  bas  : elle  a été  trouvée  à Rançon  petite 
Ville  du  Limoufin. 

NVMINIBVS 
: AV  G.  FANVM 

PL  VTONIS 
ANDEC  AM  VLE 
NSES.  DE  SVO  POSVER 

On  doit  porter  le  même  jugement  d’une  Statue  de 
Pluton , que  je  donnerai  dans  le  troifiéme  Livre. 

Si  une  autorité  du  feptiéme  fiéclefufhfoit  pour  éta- 
blir le  culte  de  Pluton  dans  les  Gaules  pour  tous  les 
tems , où  nous  n’en  découvrons  ni  traces  ni  vertiges, 
nous  l’aurions  -dans  un  Traité  de  faint  Eloi , que  je 
cite  fouvent  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Saint  après  avoir 
conjuré  fon  peuple  & tout  fon  troupeau  de  s’éloigner 
d’une  infinité  d’obfervations  payennes , qui  étoient 
encore  en  ufage  dans  les  Gaules , leur  tient  ce  langa- 
ge : Que  perfonne  n’ait  la  témérité  de  croire  ou  d’in- 
voquer les  Démons,  ni  Neptune,  ni  PLUTON, 
Orcum , ni  Diane , ni  Hercule , ni  Minerve , ni  fon 

Tome  1.  Sf 


Cruter  f. 
ni.  n.  6. 


t.  6. 
p.  )6<S. 

S.  Eloi 
vivoit  fur 
" la  fin  du 
« y.fitele. 
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propre  Génie , ni  toute  autre  fcmblable  Divinité  fri- 
vole. ( « ) 

Eh  ! qu’on  ne  vienne  point  nous  dire  que  fainr 
Eloi  n’a  point  entendu  Pluton  par  le  mot  Orcus  ; car 
premièrement , c’eft  le  feus  que  tous  les  Savans  don- 
nent à ce  paflage , comme  étant  le  premier  & peut- 
être  le  fcul  qui  fc  prefènte.  i°.  Les  Divinitez  parmi 
lefquelles  faint  Eloi  a inféré  Orcus , étant  précifes, 
fixes , déterminées  & perfonnclles , nous  obligent  à 
regarder  Orcus,  comme  un  Dieu  perfonnel  & déter- 
miné ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  entendre  Plutoa 
par  ce  terme.  3*.  En  dernier  lieu , c’eft  que  du  tems 
de  faint  Eloi , & même  un  peu  avant  lui , on  n’en- 
tendoit  par  Orcus  que  Pluton.  Cela  paroît  par  faint 
Auguftin , lequel  parlant  de  Proferpinc  enlevée  à Cc- 
rés  par  Pluton , donne  au  dernier  le  nom  d’Orcus.  ( b ) 
Après  toutes  ces  recherches , ce  qu’on  peut  dire  de 
bien  fondé,  c’eft  que  ni  le  Temple  de  Rançon,  ni  la 
Statue  de  Pluton , ni  enfin  le  paflage  de  faint  Eloi  ne 

1>euvent  faire  foi  pour  tous  les  tems  qui  ont  précédé 
es  Ccfars  : il  cft  même  très  -probable  que  le  culte  que 
ces  Monumcns  étabhflènt,  devoit  fon  origine  aux 
Romains. 

(a)NuUus  nomina  Darmonum  tera  hujofmodi  inepra  crcdcre , 
aut  Neptunum  , aut  Qram  , aut  aut  invocare  przfumat. 

Dianara , aut  Hcrculem  , aut  Mi-  ( b ) Quant  rapicme  O R C O 
Dcrvam , aut  Genifcum  , aut  ex-  petdidit. 
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CHAPITRE  XIV. 

Il  Jemblc  que  Pluton  des  Gaulois  êtoit  le  meme  Dieu  que 
Mercure , fous  le  nom  de  Teutates. 

OUand  on  vient  à comparer  le  peu  de  Monu- 
mens , quireftent  du  culte  de  Pluton  dans  les 
Gaules,  avec  la  vanité  qu’a  voient  les  Gaulois  defoû- 
tenir  qu’ils  defeendoient  de  ce  Dieu  en  ligne  directe  ; 
on  ne  fauroit  accorder  une  prétention  n extraordi- 
naire avec  fi  peu  de  marques  de  vénération.  D’où  il 
femble  qu’on  peut  inférer , qu’aprèsque  bien  des  cho- 
fes  concernant  la  Religion  de  nos  Pères,  toutes  moins 
importantes , font  venues  jufqu  a nous  ; ce  qui  re- 
garde l'eflenticl  du  cuire  de  Pluton , y eft  aufli  venu  : 
ôc  qu’ainfi  il  n’y  a qu  a fàvoir  fe  faire  jour  à cravcrs 
ces  ténèbres , qu’à  démêler , débroüiller  & diftingucr 
certaines  chofes  d’avec  d’autres , pour  efpercr  d’avoir 
du  moins  quelques  rayons  de  lumière  fur  un  fujec, 
que  les  Anciens  n’ont  point  aflez  éclairci. 

Et  pour  dire  d’abord  ce  que  je  penfe  là-dcflus,  c^eft 
que  le  Pluton  des  Gaulois  paroît  avoir  été  le  même 
Dieu,  que  leur  Teutates  ou  Mercure. 

Avant  d’entamer  les  preuves , qui  concourent  à 
fortifier  ma  conjc&urc,  j’avertis  que  l’ordre  que  je 
tiendrai  en  les  employant , fera  de  développer  fuccef- 
fïvement  & par  degrezla  vérité  proposée , jofqu’à  ce 
qu’elle  ait  reçu  un  point  de  clarté,  qui  arrache  le  con- 
sentement de  tout  le  monde. 

i°.  Le  dévoüement  général  que  les  Gaulois  avoient 
pour  Mercure,  leur  attachement,  fur-tout  leur  em- 

Sfij 
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preflcmcnt  à multiplier  & à conferver  fcs  Statues,  fonf 
de  grandes  marques  d’une  reconnoiflance  filiale:  re- 
connoiffancc  fondée  non  feulement  fur  la  nature  ; 
mais  encore  fur  le  coutume  : car  de  tout  tems  on  s’eft 
fait  un  plaifir  & un  devoir  de  conferver  les  images  de 
fcs  Ancêtres,  en  particulier  de  ceux,  dont  la  gloire 
H-  rejaillit  jufqu  a nous  : fource  fatale  de  l’Idolâtrie,  fe- 
ion  les  propres  termes  de  l’Ecriture. 

i°.  Il  n’eft  parlé  nulle  part  des  facrifices  que  les 
Gaulois  offroient  à Pluton,  quoiqu’il  foit  fait  fou- 
vent  mention  des  facrifices,  qu’ils  faifoient  à d’autres 
Dieux , qu’ils  avoient  moins  d’intérêt  de  ménager  & 
d’eftimer  que  Pluton.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  fi- 
lence  vient  de  ce  que  les  Auteurs  fuppofoient , qu’il 
fuffifoit  de  parler  de  ceux  qu'on  faifoit  à Mercure, 

four  établir  ceux  qu’on  faifoit  à Pluton,  puifquc 
un  & l’autre  n ’étoit  qu’un  même  Dieu  chez  les  Gau- 
lois. 

3°.  La  créance  générale  des  peuples  étoit,  que  Mer- 
cure faifoit  tous  les  jours  la  fon&ion  de  conduire  aux 
Enfers  les  âmes  de  ceux  qui  mouroient,  ou  de  les  en 
ramener,  s’il  en  étoit  ainfi  ordonné;  ce  qui  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  de  X&înot  : Virgile  exprime  cela 
parfaitement  dans  fon  Eneïdc.  (a) 

Les  Gaulois  n’avoient  pris  de  la  créance  géneraleque 
le  dernier  point;  parce  qu’ils  prérendoient  que  l’inf- 
tant  de  la  mort,  n’eft  qu’un  intervalle  fort  court  au 
milieu  d’une  vie  permanente  & continuée,  & que 
les  âmes  nedefeendoient  point  aux  Enfers  : mais  qu’cL 

(a)  Tum  virgam  capit,  hac  tara  mûrit  : 

-animas  illc  evocat  orco  Dat  fomnos,  adimîtque,& 

Pallcntes,  alias  fub  triftia  Tac-  lamina  morte  r clignât. 
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les  fc  revêtoient  d’un  nouveau  corps,  qui  n’étoit  plus 
fujet  à la  more:  je  ne  parle  que  d’apres  Lucain,  qui 
ne  parloit  lui-même  que  d’apres  les  Druides.  ( a,  ) ^ 

Selon  cette  do&rinc  les  Cclccs  penfoient  que  Mer-  v.  455. 
cure  apres  leur  more , au  lieu  de  les  mener  droit  aux 
Enfers,  les  faifoir  palTer  dans  un  autre  monde,  pour 
y reprendre  une  vie,  dont  celle-ci  n etoit  que  l’ima- 
ge. i°.  Le  culte  de  Mercure  Cthonius  exprimera  ad- 
mirablement la  créance  des  Gaulois.  30.  Et  enfin  dé- 
truira le  culte  de  Pluton  littéralement  pris  ; parce  qu’il 
,n’y  a nulle  apparence, que  les-'Gaulois  fc  foientfort 
emprefsez  d’honorcr  un  Dieu,  avec  lequel  ils  croy oient 
qu’ils  n’auroient  jamais  à faire. 

4°.  Il  étoit  ordinaire  à chaque  Nation  dalfigner, 
d’attribuer  au  Dieu  favori  de  fa  façon,  en  toutou  en 
partie  les  prérogatives  & lesqualitcz  des  autres  Dieux. 

( h ) je  pourrois  citer  là-dc(Ius  mille  exemples; 
mais  un  feul  fuffira,pris  du  fujet  même  que  je  traite. 

Serapis  étoit  & de  nom  & d'effet  le  grand  Dieu 
des  Egyptiens  : la  première  vûë  qu’on  eut  en  faifant 
font  apothéofe,  fut  d’honorcr  l’Abondance.  Cepcn-*^»//y.  ex- 
dant  on  le  faifoit  encore  palier  tout  à la  fois  pour  Ju-^^'^- 
piter , pour  Dieu  de  la  famé , & par  dclTus  tout  pour  p.  & 
Pluton:  & afin  qu’on  ne  pût  s’.y  méprendre  , on  a- 
voit  loin  de  le  reprefenter  ayant  Cerbère  à fes  pieds. 

5°.  D’ailleurs  pourquoi  les  Gaulois  n’auroient  - ils 


( a ) . . . umbrx  Mors  media  eft. 

Non  tacitas  Erebi  fedes  , Di-  (b)  Voyez  Apulée  Metam.  1. 

tifquc  profundi  xi.  où  Ifis  fai  Tant  elle-  même  l’énu- 

Pallida  régna  périme  : régit  meration  de  fes  attributs  dit  for- 
idem  fpiritus  artus  mellcment  qu’elle  eft  feule  tous 

Orbealio:longx(canitisfico-  les  Dieux, 
gaica ) vit* 

S f iij 
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mettre  Mercure  à la  place  de  Pluton  ; puifque 
d’autres  peuples  ont  bien  mis  Pluton  à la  place  de 
Mercure?  car  il  fe  trouve  encore  des  Antiques, où 
ïiilt.i.p.  l’on  voic  pluton  debout  au  pied  d'un  moribond  , le 
p 1 1 feeptre  à la  main  & Cerbcrc  à Ton  côté  : il  attend  que 
l’agonifant  rende  lame  pour  la  conduire  aux  En- 
fers : fonction  qui  étoit  vraiment  du  reflort  de  Mer- 
cure fcul. 

6°.  U n’y  a pas  une  fi  grande  difhnce  de  Mercure 
à Pluton,  qn’on  peut  fc  le  figurer:  ils  croient  l’un  & 
l’autre  Dieux  des  Enfers,  &c  faifoient  fouvero  les 
fondions  l’un  de  l’autre  : fans  compter , comme  dit 
/ n Catapio  agréablement  Lucien , que  Mercure  appartcnoïc  par 
O»™*  aux  Enfers*  (*> 

7°.  Mais  pour  venir  enfin  à quelque  chofe  de  pré- 
cis, de  ferré  & de  concluant  -,  c’eft  que  le  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à Mercure,  exprime  réellement 
l’origine  qu’ils  fc  vantoient , félon  Celàr , de  tirer  de 
Pluton  -,  car  Tentâtes  ( h ) en  langue  Celtique  ligni- 
fie Pere  iu  Peuple.  Pourquoi  les  Gaulois  auroient- 
*ils  donné  à Mercure  le  nom  de  père  de  la  Nation  , 
s’ils  n’étoient  defeendus  de  lui , ou  du  moins  s’ils  n’a- 
voient  cru  en  defeendre  ? Teutates  étoit  donc  ce  Pc- 
re,  ce  Chef  jufqu’auqucl  ils  remontoient , & dans  le- 
quel ils  trouvoient  la  tige  de  leur  arbre  généalogique , 
& la  fource  du  fang  qui  couloir  dans  leurs  veines. 

( a ) F.’î  if. itT»f*î  »!■  i.  Epig.  loi.  s’en  fert  comme  d’un 

' (b)  TtM  peuple,  Tôt  pere.  Ttû  terme  que  les  enfansemployoient. 

Se  dit  pour  T/*o<  dans  un  fens  indc-  en  care/Tant  leur  pere.  Il  Te  trouve 
fini , & fignific  CHjufcirmtfHt  : t*tœ  a«ffi  dans  ce  même  fens  dans  trois 
fatir  -,  Jes  Grecs  ont  aufli  dit  rim  inferiptionr  rapportées  par  Scaliger 
pater.  Le  mot  T ata  s’eft  confervc  dans  les.  Notes  dut  Autbne.  lib.  i. 
dans  nôtre  langue  : & Martial  lib.  cap;  2.5. 
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Or  Tcutatcs  étoit  fûrement  Mercure  des  Gaules  rc’cft 
une  vérité  qu’on  n’oferoic  impugner  ni  combattre 
fans  témérité. 

Il  faut  même  dire  que  Mercure  n’avoit  obtenu 
dans  les  Gaules  le  nom  de  Tcutatcs,  qu’en  vertu  de 
fa  paternité  : hors  de  là  il  y portoit  ou  le  nom  d'Og- 
mius,  ou  celui  de  Mercure,  que  les  Romains , félon 
ic  P.  Pezron , avoient  emprunté  des  Gaulois , chez 
lefquels  ( a)  Merç ou  A/rrarvouIoitdire  marchandife , 
mercerie , 8c  ur  fignifioit  homme.  Encore  même  dans 
nôtre  Armorique,  pour  dire  Mercredi  dies  Mercurii , 
on  dit  Di-mercbcr. 

Pluton  Dis  pater , dont  les  Gaulois  fc  glorifioicnt 
de  defeendre , étoit  donc  inconteftablemcnt  le  mê- 
me Dieu  que  Mercure.  Qu’on  rappelle  ici  tant  de 
differens  rôles, que  Mercure  étoit  en  poflefhon  de  jouer 
non  feulement  dans  les  Gaules , mais  encore  en  Egyp- 
te, en  Grèce , dans  tout  l’Empire  Romain  & ailleurs  : 
qu’on  ajoute  à cela  la  profonde  vénération  des  Gau- 
lois pour  Mercure , le  grand  nombre  de  figures , de 
ftaruës  & de  portraits , qu’ils  fc  piquoient  d’en  avoir, 
6c  bien  d’autres  traits , qu’il  eft  inutile  de  remettre 
devant  les  yeux  de  mon  Ledtcur  ; il  n’cft  , ce  fcmblc, 
perfonne  qui  ne  fe  rende,  & qui  n’embrafle  mon  fen- 
timent. 

S°.  Mercure  pafloit  dans  l’efprit  des  Gaulois  pour 
contribuer  à amafler  de  grandes  richeflcs,  & à favorifer 
le  négoce , qui  en  eft  la  fource  8c  le  canal.  Pluton 
étoit  lui-même  le  Dieu  des  richeflcs.  C’en  étoit  allez 
pour  des  peuples , qui  n’avoient  long  tems  reconnu 
qu’un  Dieu,  & qui  en  le  partageant  n’en  pouficrent  pas 
( a ) Mercure  en  langue  Celtique  fignifie  négociant. 


Jîeroio.  in 
Ttrpfychore 
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à beaucoup  près  la  divifion  suffi  loin  que  les  autrèj 
peuples  j c’en  étoit,  dis- je,  affez  pour  les  Gaulois 
pour  confondre  Mercure  avec  Pluton , & ne  faire 
qu’un  feul  & même  Dieu  de  l’un  & de  l’autre. 

9°.  Voici  encore  une  preuve  de  la  force  de  la  pre- 
cedente. Les  Rois  des  anciens  Thraces , qui  étoient 
en  grand  nombre , parce  que  ces  peuples  étoient  dif- 
tinguez  entre  eux  autant  de  nom  que  de  moeurs  ; les 
Rois,  dis-je,  des  Thraces  avoient  la  même  vanité 
que  les  Gaulois,  & ils  fe^'  difoient  du  fang  même, 
non  pas  de  Pluton,  mais  de  Mercure , qu’ils  hono- 
roient  particulièrement  , & par  lequel  feul  ils  ju- 
roient.  (a) 

Voilà  donc  les  Rois  (Thraces  qui  fe  difent  les  def- 
cendans  d’un  Dieu , auffi-bien  que  les  Gaulois.  Il  n’cft 
point  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  vanité  : les 
Celtes  avant  de  paffier  en  Occident , avoient  été  plus 
d’une  fois  dans  laThracc,  & y avoient  laifsé  des 
Chefs  de  leur  Nation.  Strabon  dit  même  qu’ils  ont 
été  quelque  tems  mêlez  avec  les  Thraces. 

Les  Thraces  étoient  naturellement  fort  fimples, 
& ils  ne  fe  feraient  jamais  avifez  d’eux-mêmes  de  fc 
piquer  d’origine  divine , s’ils  n’en  avoient  été  tentez 
par  l’exemple  d’un  peuple  entêté  d’une  vanité  aufli 
chimérique.  Ce  peuple  ne  fauroit  être  autre  que  les 
Gaulois;  1*.  Parla  raifon  que  j’ai  déjà  touchée,  que 
les  Gaulois  ou  Celtes  en  quittant  la  Thracc  y avoient 
laifsé  de  leurs  Chefs,  t*,  Parce  que  les  Rois  Thraces 
honoraient  Mercure  plus  que  tout  autre  Dieu  ; ce 
qui  étoit  particulier  aux  Gaulois.  3".  Parce  que  les 


(»)  2(,Sojt*/  hpfjlw  fxrOiçit  9t«v,  yrytyltaj  àniË'f/aiu  iuvTiéf’ 
i/ayiivei  /uâvoll  TBTt» , 
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Getcs  qui  étoienc  un  peuple  de  Thrace , tenoient 
la  mctempfycofe  , qui  netoit  proprement  qu’un 
alteration  du  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  ; pour 
la  défenfe  duquel  les  Gaulois  fe  feroient  fait  met- 
tre en  pièces.  40.  Parce  que  d’autres  peuples  Thra- 
ces , difterens  des  Getes , & que  faint  Clcment  d’A- 
lexandrie ne  nomme  point,  niivoicnt  aufli  les  mêmes 
opinions  que  les  Getes  & les  Gaulois. 

Mais  pour  faire  voir  qu’il  efl.  hors  de  doute, que 
c’ctoit  des  Gaulois  que  les  Thraces  avoient  pris  tous 
ces  dogmes  : il  n’y  a qu  a remarquer  qu’ils  avoient  été 
formez  dans  ces  principes  par  Zamolxis  ,>  efclave  & Htr0ll  in 
difciple  de  Pythagore , qui  devint  le  grand  Legillatcur  Meiptm. 
des  Thraces,  & s’acquit  un  fi  grand  crédit,  & tant  MdîmfHf. 
de  vénération  parmi  eux , qu’ils  lui  décernèrent  les  Str*b.  ut 
honneurs  divins.  fut>' 

Or  Pythagore  avoit  fait  un  voyage  dans  les  Gau- 
les , pour  apprendre  de  la  bouche  même  des  Druides 
les  principaux  myfteres  de  leur  Philofophie  : ( a ) & il  cim. 
goûta  fi  fort  la  do&rinc  de  fes  Maîtres , qu’il  fut  pris  M f"? ' 
à l’appas  de  defeendre  du  même  Dieu  qu’eux,  {b)  Il  Laïrt.i.  8. 
portoit  même  la  vanité  jufqu  a fe  vanter , que  Mcrcu-  ^ 
re  lui  avoit  offert  le  choix  de  tout  ce  qu’il  voudroit 
lui  demander  , à l’immortalité  près. 

Je  ne  crois  point  après  toutes  ces  preuves,  que 
tout  le  monde  ne  tombe  d’accord,  que  les  Thraces 
avoient  reçu  leur  doctrine  des  Gaulois  ; & qu’on  n’en 
tire  la  conclufion  que  j’en  tire  moi-même,  qui  eft 
cjuc  le  Dieu,  dont  les  Gaulois  fe  difoient  defeendus , 
étoit  le  même  que  celui  dont  les  Rois  Thraces  pré- 


fa  ) A'znxosyaf  t«  ■Jpi;  tvtciç  Ter 
XtfTwy  iyfj  to'v 

Tome  I. 


' ( b ) Kcù  E'f f*v  viif  ’lofu&tl»' 

Tt 


Digitized  by  Google 


' 330  L'A  RELIGION 

tendoient  venir , & que  ce  Dieu  éroit  Mercure. 

109.  Veuc-on  encore  une  preuve  qui  porte  la  con- 
viction avec  elle  ? Qu’on  jette  les  yeux  fur  une  inf- 
Vojer.u  cription  trouvée  à Langres  & gravécé  derrière  la 
th*f.it  de t£cc  de  Mercure’,  & d’une  femme  reprefentéc 
a cote  de  lui.  Poftverte  qui  clt  cette  femme, 
étoit  une  DéefTe  que  les  femmes  invoquoient 
quand  elles  étoient  à terme  ; parce  quelle  diminuoit 
les  douleurs  de  l’enfantement  , & retournoit  l’en- 
fant , lorfqu’il  prefentoit  les  pieds. 

Cette  Antique  eft  donc  un  vœu  d’ Antius  à Mercure 
& à Poftverte  pour  la  délivrance  de  fa  femme.  Mer- 
cure allié  ici  avec  Poftverte , fait  fentir  à tout  le  mon- 
de que  ce  Dieu  dans  les  Gaules  avoir  part  à la  naif- 
fance  des  enfans  : je  dis  dans  les  Gaules , car  par  tout 
ailleurs  on  ne  trouve  rien  de  fcmblable.  Quelle  eft 
cette  part  qu’avoit  Mercure  à la  naiflànce  des  enfans 
Gaulois , finon  l’intérêt  qu’il  avoit  à procurer  à ceux 
de  fon  fang  une  heureufe  entrée  au  monde?  L’intc- 
rct  donc  que  prenoit  Mercure  à la  naiflance  des  Gau- 
lois, eft,  ce  femble,  une  démonftration  qu’il  étoit 
vraiment  leur  Pere,  & non  Pluton,  fur  lequel  ils 
gardoient  par  tout  un  grand  filence. 

nQ.  Une  autre  raifon  prife  du  nom  même  de  7r«- 
tares , n’eft  pas  moins  forte  que  les  autres.  Nous  ne 
fommes  aflurez  que  Tentâtes  eft  le  vrai  nom  Gaulois 
de  Mercure,  que  par  le  paflage  de  Tite-Live , que  j’ai 
rapporté.  Cet  Hiftorien  dit  qu’auprès  de  la  nouvelle 
Carthage  il  y avoit  une  élévation  appcllée  dans  le 
pays  Mercure-Teutates ; (4)  cette  éminence  étoit 

îàns  doute  le  tombeau  de  Mercure;  car  Mercure: 
(a}  T umulum  qaera  Memtrinm-Teutatent  appellent. 
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doit  être  mort  ( a ) dans  les  lieux  où  il  a régné  ; & c’eft 
certainement  en  Occident  qu’il  a régné  , comme 
l’Auteur  de  la  Chronique  d’ Alexandrie  & Suidas 
nous  l’apprennent.  Les  tombeaux  des  anciens  Gau- 
lois confiftoicnt  ordinairement  en  des  tas  énor- 
mes de  terre  & de  fable,  qu’on  élevoit  fur  le  corps 
des  perfonnes  qui  mouroient.  L’Allemagne  cft  pleine 
de  ces  élévations  : la  France  en  a aufli  quantité , mais 
ce  n’eft  que  depuis  peu  qu’on  a reconnu  ce  que  c’é- 
toit.  Sur  quoi  on  peut  voir  une  lettre  inferée  dans  les 
Journaux  de  Trévoux. 

Ce  nctoit  donc  que  Mercure  mort , qui  s’appcl- 
loitTeutates.  Teutates  lignifie  Perc  du  Peuple,  com- 
me j’ai  dit:  cetoit  donc  Teutates  ou  Mercure  mort, 
c’eft-à-dire , Mercure  chargé  des  affaires  des  Enfers , 
qui  étoit  censé  Pere  des  Gaulois. 

it°.  Prefque  tout  ce  qu’on  peut  donner  au  culte 
de  Pluton  dans  les  Gaules , c’cft  que  les  Gaulois  ho- 
noroient  peut-être  quelquefois  Mercure  fous  le  nom 
de  Pluton , & le  reconnoiffoient  pour  leur  Pere.  Car 
dans  le  paflage  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  faine 
Eloi , où  ce  grand  Evêque  défend  aux  Gaulois  d’invo- 

3uer  & de  reconnoître  quelques  Dieux  qu’il  delignej 
n’eft  pas  fait  mention  de  Mercure  : mais  pourra-t-on 
bien  fc  perfuader  que  les  Gaulois  euflent  oublié  dès- 
lors  un  Dieu , qui  feul  leur  avoit  tenu  lieu  jufqucs-là 
de  plufieurs  autres , & pour  lequel  ils  avoient  toûjours 
marqué  tant  de  confidcration  ; pour  honorer  d’autres 
Dieux , qui  leur  tenoient  bien  moins  au  cœur , com- 
me leur  étant  plus  nouveaux  ? N’eft-il  pas  plus  natu- 

(a)  nü«{  0 )(ÿj  lu;  rlw  tÎ;  Suttaf  rV  w* 

TtXssiT  tt.  • 
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rel  de  dire  qu’Orc«r  ou  Pluton  dans  Je  palfage  defaint 
Eloieft  le  véritable  Mercure , que  les  Gaulois  n’avoient 
jamais  cefsé  de  reconnoître. 

13".  Voici  une  ancienne  infeription  qui  prouve 
clairement  que  Pluton  ne  fut  gueres  reconnu  dans 
les  Gaules  -,  & qu’on  avoit  tranfporté  à Mercure  l’Em- 
pire des  Enfers.  Ce  monument  a été  trouvé  dans  la 
forêt  de  Belêrne , une  des  quatre  de  la  P/ovince  du 
Perche. 

DIIS  INFERNIS 
VENERI 
MARTI  ET 
MERCVRIO 
• SACRVM. 

Il  eft  hors  de  doute  que  chez  toutes  les  Nations  j 
fans  en  excepter  aucune , Pluton  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  clalfe  des  Dieux  Infernaux.  D’où  vient  donc 
que  dans  cette  infeription  confacrée  uniquement  à 
cette  forte  de  Dieux,  il  n’eft  fait  nulle  mention  de 
Pluton?  N’eft-on  pas  forcé  de  reconnoître  que  Mer- 
cure tient  ici  fa  place  , & qu’au  contraire  dans  le 
Traité  de  Saint  Eloi,  Orcus  ou  Pluton  tient  la  place 
de  Mercure  : ce  qui  démontre  clairement  que  fi 
Pluton  étoit  honoré  dans  les  Gaules , nos  Peres  fai- 
foient  de  Pluton  & de  Mercure  une  feule  & même 
Divinité. 

L’on  ne  doit  point  s’arrêter  aux  termes  de  Cefar,  qui 
femblentdiftinguer  Pluton  de  Mercure  : car  première- 
ment Cefar  n’a  point  expliqué  l’origine  fabuleufe  des 
Gaulois,  quoique  fon  fujet  l’y  portât  naturellement. 
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z°.  Ccfar  n’a  dit  que  très-peu  de  chofes  des  Dieux 
Gaulois,  & ce  qu’il  en  dit  eft  contenu  en  une  ou 
deux  petites  pages  ; par  confequent  il  n’a  pu  tout  dire. 

3°.  Il  n’a  point  fait  mention  des  deux  Mercurcs,  c’eft- 
à-dirc  de  Teutates  & d’Ogmius  : diftinCtion  certai- 
nement neceflaire  autant  qu’importante  , comme 
je  crois  l’avoir  nettement  démontré.  40.  Cefiir  n’a  dit 
que  ce  qui  fe  difoit  vulgairement  dans  les  Gaules  tou- 
chant la  Religion , ou  qui  pouvoit  fe  favoir  en  gros  -, 
fans  entrer  dans  le  fond  des  chofes  6c  des  myftercs  : 
dautantqucles  Druides  qui  en  étoientfeuls  les  dépo- 
fïtaircs,  &,pour  mieux  dire,  les  Auteurs  6c  les  Di- 
recteurs , s ’étoient  fait  une  loi  d’en  faire  un  grand 
fecret,  & de  ne  permettre  jamais  qu’on  en  écrivît 
rien.  y0.  Cefar  étoit  plus  propre  à vaincre  les  Gau-  Vtye^cho- 
lois,  qu’à  les  bien  peindre,  6c  qu’à  bien  décrire  tout  r,'r 
ce  qui  les  regardoit.  Il  nous  auroit  rendu  un  grand 
fcrvice , s’il  avoit  bien  voulu  defeendre  dans  un  plus  p- 
grand  détail , & s’attacher  à exprimer  les  chofes  par  le  c"lul.  '* 
nom  même  que  les  Gaulois  leur  donnoient  ; mais  il 
vifoit  à toute  autre  chofc  : fon  fait  étoit  la  guerre 
& d’en  bien  parler.  Il  ne  faut  donc  point  attendre 
de  lui  de  grandes  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois , 
qu’il  n’entendoit  peut-être  pas  ; ou  du  moins  dont  il 
s’embarralToit  fort  peu.  6 °.  Enfin  Cefar  s’eft  évidem- 
ment trompé  , comme  la  plupart  des  Voyageurs  qui 
fe  mêlent  d’écrire  des  Commentaires , & de  faire  des 
relations  des  mœurs,  du  Gouvernement  & de  la  Re- 
ligion des  peuples  avec  lefquels  ils  ont  eu  à faire.  Ils 
veulent  paroître  tout  favoir  : pour  y parvenir  ils  for- 
ment leurs  jugemens  fur  des  apparences  legeres  & 
chimériques.  Cefar  eft  tombé  dans  le  cas  : voici  com- 
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ment.  Il  avoit  oui  dire  que  les  Gaulois  honoroient 
un  Dieu,  qu’ils  prenoienc  pour  leur  Pere;  il  favoit 
que  le  nom  de  Père  étoit  exprimé  dans  le  nom  qu’ils 
donnoicnt  à ce  Dieu.  Comme  on  difoit  alors  dans  les 
Gaules  Di  {a)  pour  dire  Dieu  ; à la  confonancc,  &C 
appellent*  à l’analogie  qu’il  y avoit  entre  Di  & Dis  : il  crut  que 
Platon  Dis.  le  Dieu  dont  les  Gaulois  fe  vantoient  de  defeendre 
étoit  Pluton.  Cette  conjecture  fortifiée  par  l’ufage 
des  Romains , qui  ne  difoient  gueres  Dis , lans  y ajoû- 
ter  Pater,  acheva  de  lui  perfuader  que  le  Dis  Pater 
des  Romains , étoit  le  Dieu  que  les  Gaulois  affûroient 
être  leur  Pere. 

La  pluralité  des  noms  de  Mercure  acheva  d’induire 
Cefar  en  erreur.  Tout  le  monde  fait  que  la  pluralité 
des  noms  a contribué  infiniment  à établir 

la  multiplicité  des  Dieux.  Ainfî  Celàr  voyant  que 
Tcutates  étoit  entièrement  different  du  nom  ordinai- 
re de  Mercure,  fans  approfondir  davantage,  fe  figu- 
ra que  c 'étoit  aufli  un  Dieu  different , qu’il  crut  être 
Pluton , fur  les  raifons  que  je  viens  de  toucher. 


CHAPITRE  XV. 

Les  Gaulois  rcconnoijf oient  trois  fortes  de  Mercure 
fous  trois  noms  dijfercns. 


TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  Mer- 
cure , ne  permet  point  de  douter  que  les  Gau- 
lois n’en  ayent  reconnu  de  trois  fortes , & qu’ils  ne 


( a ) Les  Gallois  d’Angleterre  la  première  fyllabe  fignific  Dit U 
difent  encore  Divv.  Divona  dans  ou  Divin. 

Aufonne  lignifie  fontaine  divine , 
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les  ayent  diftinguez  autant  par  le  nom  qu’ils  leur  don- 
noient,  que  par  la  maniéré  de  les  reprefenter.  Il  eft  • 
vrai  que  Ccfar  n’cft  point  entré  dans  ce  détail  ; mais 
Ton  filcnce  ne  fauroit  infirmer  une  vérité  fi  confiante  ; 

& l'ufage  de  donner  differens  noms  à un  même  Dieu, 

& de  le  reprefenter  fous  diverfes  figures,  qui  n’a- 
voient  nul  rapport  entre  elles , eft  fi  frequent  & fi 
bien  établi  chez  les  Egyptiens , chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains , qu’il  autorife  & jullifie  pleinement  la 
diverfité  des  Mercures  Gaulois. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  inferer  que  la  différence 
que  les  Gaulois  avoient  établie  , confiftât  à faire  de 
leurs  trois  Mercures  trois  differens  Dieux  ; mais  feu- 
lement à honorer  un  fcul  Mercure  fous  differens  at- 
tributs , & differentes  peintures , & à le  diftinguer  par 
les  nouvelles  qualitez  qu’ils  lui  attribuoient  ; (oit  pour 
étendre  fon  culte  ; foit  qu’ils  trouvaffent  quelque  in- 
compatibilité entre  ces  qualitez , pour  pouvoir  les 
honorer  & les  raffembler  toutes  enfcmblc  ; foit  en- 
fin que  la  coutûme,  l’ufage  & la  tradition,  l’cuffent 
ainfi  ordonné.  Je  ne  fai  fi  le  Mercure  à trois  ( * ) têtes, 
dont  parlent  Lycophron,  Harpocration  & d’autres 
Auteurs,  ne  devroit  pas  fon  origine  aux  trois  Mer- 
cures des  Gaules. 

Le  premier  des  Mercures  Gaulois  étoit  Mercure 
Marchand.  On  le  reprefentoit  nud  ou  prefque  nud , 

& fans  fexe  ; au  heu  de  quoi  on  mettoit  un  ou  deux 
anneaux  enclavez  l’un  dans  l’autre.  La  Statue  tenoit 
une  bource  de  la  main  droite,  & de  la  gauche  un  Ca- 
ducée, groftiercment  fait.  Elleavoit  fur  la  tête  une 
cfpcce  de  calote  ou  bonnet  bizarre , qui  tenoit  lieu  de 

( a ) Tp«i.çaXo{, 
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Pctafe,  d’où  fortoicnt  deux  oreilles  droites  à la  place 
d’aîlerons.  On  joignoic  quelquefois  à tout  celaun  coq, 
ou  un  autre  petit  animal,  qu’on  mettoit  aux  pieds  de 
Mercure. 

C’ell  fous  cette  figure  grotefque  que  nos  Pères  ho- 
roient  le  Dieu  du  Négoce , affez  marqué  par  la  bourcc 
& le  Caducée,  qui  font  toûjours  dans  fes  mains.  Le 
coq  marque  la  vigilance  & la  difpofition  où  doivent 
ctre  les  Négocians  de  fe  lever  matin.  Le  défaut  de  fc- 
xc  exprime  allégoriquement , que  les  richelTes  ne  font 
attachées  à aucun  fexe  en  particulier , & qu’elles  vien- 
nent indifféremment  aux  femmes  & aux  hommes,  qui 
ont  de  l’adreffc,  & qui  n’épargnent  pas  leurs  foins 
pour  en  amaffer.  Ce  que  les  autres  Nations  expri- 
moient  parleur  Mercure  avec  les  deux  fexes,  arme 
tout  enfcmble  de  la  lance  & de  la  quenoiiille.  ’ 

Quoique  les  Gaulois  n’euffent  point  reçu  leur  Mer- 
cure ni  des  Grecs  ni  des  Romains , il  cft  aisé  de  juger 
qu’ils  convcnoicnt  affez  avec  eux  touchant  ce  Dieu , 
ôc  qu’ils  en  avoient  les  mêmes  idées.  Ainfi  Mercure 
Marchand  n etoit  ;yjtrc  que  Mercure  eV-TroAsuos , ip.~ 
7t ofuloi , KîpS'ùof , ffTpoipctiof , & Àyo/xttoÇy  c’eft-à-dire  Mer- 
cure le  Marchand,  négociant,  lucratif,  cjui  etoit  place 
au  marché,  devant  les  portes, & autres épithetes fem- 
blables,  qu’on  ne  peut  bien  rendre  en  nôtre  langue, 
& qui  étoient  familières  aux  Grecs  & aux  Romains. 

En  qualité  de  Dieu  du  Négoce , Mercure  avoir  dans 
les  Gaules  un  nom  particulier,  quiexprimoit  fon  of- 
fice & fa  deftination  : ce  que  ne  faifoient  point  les 
termes  Ogmius  &Teutatcs.  Ce  nom  vraifcmblable- 
ment  éroit  Mercber  , qui  s’efl:  confervé  encore  dans  la 
Baffe-Bretagne , & qui  fignifie  homme  de  négoce:  d’où 

peut-être 
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peut-être  les  Romains  avoient  fait  leur  Mercurius. 

L’autre  Mercure  des  Gaules  étoit  Oginius  : fous  ce 
nom  on  le  regardoit  comme  le  Dieu  ou  le  fymbole 
de  l'Eloquence , l'Inventeur  des  Arts , le  Guide  des 
Voyageurs,  & le  Dieu  qui  prefidoit  aux  chemins. 
C’eft  peut-être  en  partie  pour  marquer  ces  deux  der- 
nières qualitez  qu’on  lui  donnoit  la  mafluë  d’Hercu- 
le  5c  la  peau  de  Lion;  parce  que  le  préjugé  de  la  Na- 
tion leur  avoit  pu  faire  croire , que  cetoit  lui  & non 
Hercule,  qui  avoit  été  par  le  monde  pour  aflûrcr  les 
chemins  & les  purger  de  monftres  & de  brigands.  Ce 
qui  dans  le  fond  lui  pouvoit  fort  bkn  convenir  en 
qualité  de  Guide  &c  de  Prote&cur  des  Voyageurs, 
que  toutes  les  Nations  lui  donnoient , & qui  leur  fai- 
llit croire  qu’on  encouroit  l’indignation  & la  colcrc 
de  ce  Dieu  , quand  on  refufoit  de  mettre  dans  le  droit 
chemin  les  voyageurs  qui  s’égaroient.  {a) 

Le  troifiéme  Mercure  des  Gaules  étoit  Mercure  In- 
fernal ou  Tcutates  : car  il  femble  que  les  Gaulois  ne 
donnoient  le  nom  de  Teutates  à Mercure , qu’entant 
qu’il  étoit  pris  pour  leur  Pcrc , que  Cefar  appelle  Dis 
Pater. 

Pour  appuyer  ce  cjue  je  vkns  de  dire , que  le  ter- 
me Teutates  étoit  détermine  dans  les  Gaules,  à ne 
lignifier  que  Mercure  Infernal  ; il  n’y  a qu’à  expli- 
quer, commcj’ai  déjà  fait  un  paflàgc  de  Tite-Live 
dans  le  fens  du  P.  Pezron  : car , félon  cet  Auteur , les 
Efpagnols  , appelaient  le  tombeau  de  Mercure , 
Mercurïum  Teutatem.  Teutates  étoit  donc  employé 
pour  tumulatus , ou  inferus.  Or  il  y avoit  fipeudedif- 

( 2 ) To'y  yi'  l-rntpai lut  Ht-  tu  qSItIiu. 

JjoXÛ.Ôaj , « iciy  o'<Ti  ÇctxpÂcy  â»»y»Ta/  t 

Tome  I.  Vu 
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fcrencc  de  la  langue  Efpagnole  à la  Celtique  , qu’on 
ne  court  nul  rifquc  de  fe  tromper  ert  croyant  , que 
Teutatcs  dans  les  Gaules  étoit  pris  dans  la  même  ac- 
ception qu’en  Efpagne;  & qu’ainfi  Teutates  étoit  le 
Dis  Pater  de  Celar. 


'CHAPITRE  XVI. 

Découverte  de  plu/teurs  Figures  de  Mercure  fans  fexe 
fur  une  montagpc  de  Lorraine.  Explication 
du  défaut  de  fexe. 

AUtant  pour  fatisfaire  la  cmiofité  des  Le&eurs  j 
que  pour  l’intelligence  des  Mercurcs  fans  fexe , 
que  je  donne  ici,  je  vais  faire  un  précis  de  la  découver- 
te qui  en  a été  faite  à Framont.  C’cft  la  plus  haute  de 
toutes  les  montagnes  , qui  séparent  la  Lorraine  de 
l’Alface,  & fur  laquelle  on  prétend  que  Pharamond  a 
été  inhumé  ; c’eft  auflî  de  là  qu’on  croit  qu’elle  tire  fon 
nom.  Au  faîte  de  la  montagne  il  y a un  terrein  d’environ 
cent  pieds  de  large,  qui  s’étendant  en  longueur  plus 
de  quatre  cens  pas  vers  l’orient , fc  termine  à un  au- 
tre rocher  encore  plus  ékvé  que  le  premier.  A cent 
pas  de  celui-ci  on  voit  les  reftes  d’un  bâtiment , dont 
on  remarque  encore  tout  le  contour.  Il  avoitdclong 
trente-fepr  pieds  dans  oeuvre , fur  vingt  de  large , & 
treize  pieds  de  hauteur  jufqu’autoit,  qui  étoit  enco- 
re de  treize  j)icds  jufqu  a la  faîtière.  Les  deux  portes , 
dont  l’une  etoit  à l’orient  & l’autre  au  couchant,  a- 
voient  fix  pieds  de  hauteur,  fur  vingt  de  largeur.  Les 
fenêtres  qui  étoient  au  feptentrion  & au  midi , a- 
voient  cinq  pieds  de  haut , fur  quatre  de  large  : on  ne 
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fauroit  diflinguer  fi  c’efl  du  ciment  ou  du  fer,  qui 
joint  les  pierres  de  ce  bâtiment.  Les  tuiles  qui  le  cou- 
vroient,  étoient  plates  & avoient  dix  pouces  de  lar- 
ge, & un  d’épaifTeur,  avec  un  rebord  d’un  pouce  & 
demi  d épais,  qui  règne  fur  toute  la  largeur  de  la  tui- 
le. A vingt-cinq  pieds  de  là  on  voit  les  relies  d’une 
colonne  de  la  hauteur  de  vingt-neuf  pieds,  dont  on 
trouve  encore  toutes  les  pierres  : & l’on  remarque 
quelle  étoit  composée  comme  de  trois  colonnes  en- 
tées les  unes  fur  les  autres.  Il  paroît  qu’il  y avoit  une 
Statue  de  Jupiter  fur  la  dernière  : mais  on  n’a  pu  la 
trouver.  Il  refie  encore  pluficurs  lettres  gravées  fur 
les  pierres  de  cette  colonne.  Sur  J’unc  de  ces  pierres 
on  lit  cette  infeription. 

I.  O.  M. 

C.  LVCVLLVS 
LEPIDIN V S 
V.  S.  L.  M. 

En  avançant  encore  vingt-cinq  pieds  vers  l’oücft, 
on  découvre  les  ruines  d’un  autre  bâtiment  fcmbla- 
ble  au  premier  ; & un  peu  plus  loin  les  refies  d’un 
troificme  tout  de  même.  Il  efl  difficile  de  croire,  que 
ces  édifices  ayent  été  faits  pour  autre  chofc  que  pour 
des  Temples , ou  pour  fervir  de  demeure  aux  Prêtres. 
Il  paroît  aufïi  que  les  Payens  de  ce  tems-là  avoient 
leur  sépulture  dans  ces  bâtimens;  car  après  avoir 
creusé  un  peu  avant,  on  a trouvé  plufieurs  urnes, 
trois  entre  autres  fous  le  pied  de  la  colonne , donc 
on  vient  de  parler.  Sur  la  face  d’un  rocher  qui  ter- 
mine la  montagne , on  voit  du  côté  du  midi  dans  un 
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cartouche  de  trois  pieds  de  long  & de  deux  de  haut , 
enfermé  dans  le  roc  de  quatre  pouces , un  Lion  & un 
Sanglier  en  bas  relief,  avec  cette  infeription  en  grands 
cara&cres  Romains. 

BELLICCVS  S V R B V R. 

Autour  de  ce  rocher , particulièrement  vers  le  fcp- 
tentrion  & au  midi,  on  trouve  encore  des  relies  de 
pluficurs  Statues, dont  la  plupart  reprefentent  Mer- 
cure. On  peut  conjecturer  de  ce  grand  nombre  de 
Statues  , qu’il  y avoit  en  ce  lieu  un  ou  plu  fieu rs 
Temples,  où  les  Gaulois  offraient  leurs  facrificcs  à 
Mercure  : & les  urnes  qu’on  y trouve  font  des  preu- 
ves manifeftes,  qu’ils  y enterroient  aulfi  leurs  morts. 
Toutes  ces  Statues  font  eftropiécs,  ce  qui  fait  voir 
qu’on  a ravagé  cette  montagne  dans  la  deftruCtion  du 
Paganifmc. 

Cette  découverte  faite  de  nos  jours  d’un  ou  plu- 
fieurs  Temples  de  Mercure  fur  une  montagne,  con- 
firme ce  que  j’ai  déjà  dit  du  goût  des  Gaulois  , qu’ils 
érigeoient  les  Temples , & les  Statues  de  leurs  Dieux 
fur  les  lieux  les  plus  élevez,  toujours  deferts,  quel- 
quefois inacccflibles , tel  qu’eft  Framont  ; car  quoi- 
qu’il y ait  au  pied  un  grand  chemin  qui  le  tra- 
verfe,  parce  qu’autrefois  c’étoit  la  grande  route  de 
Lorraine  en  Allemagne  : la  pente  de  la  montagne  en 
bien  des  endroits  cft  fort  rapide  & fort  difficile.  Il 
n’y  a donc  nulle  apparence,  que  le  defliis  delà  mon- 
tagne ait  pu  être  le  séjour  que  des  Druides , qui  def- 
fervoient  les  Temples  de  Mercure;  & qui  d’ailleurs 
étoient  obligez  par  leur  profeflion  de  paffèr  leur  vie 
dans  la  retraite  & dans  des  folitudes. 
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■Quant  au  defaut  de  fexc  des  Mercurcs,  c’eft  une 
énigme  , dont  je  n’ai  trouvé  l’explication  littérale 
nulle  part  : voici  ce  qui  me  vient  fur  ce  fujer.  Il  pa- 
roît  que  ce  fymbole  a rapport  à deux  veritez , qui  (ont 
prifes  du  fond  même  de  la  Religion  des  Gaulois  ; l’une 
regarde  le  dogme , & l’autre  la  morale.  La  première 
confifte  dans  le  fentiment  de  la  Nation  fur  la  nature 
des  Dieux.  Les  Gaulois  tenoient  comme  les  Pcrfcs , 
qu’il  ne  falloit  point  rcconnoîtrc  des  Divinitcz  mâles 
& femelles  ; & que  leur  excellence  & leur  immenfité  Tacit. 
ne  permettoient  point  de  les  repréfenter  fous  aucune  Germ- 
figure  humaine.  ( a ) On  s’attacha  long- tems  fer upu- 
leufemcnt  à ces  maximes  fondamentales  ; & bien  des 
fiécles  s’écoulèrent  avant  qu’on  y donnât  la  moindre 
atteinte.  Mais  enfin  l’exemple  dç  tant  de  Nations 
joint  aux  armes  des  Romains , entraîna  les  Gau- 
lois, & ils  repréfenterent  les  Dieux  comme  le  refte 
du  monde.  Les  Druides  ne  pouvant  plus  s’oppofer  à 
une  nouveauté  qui  prenoit  le  deflus  malgré  eux,  pour 
fauver  la  doctrine  du  nauffrage  dont  elle  étoit  me- 
nacée, & empêcher  que  la  créance  qu’ils  s’étudioient 
de  conferver  depuis  li  long-tems,  ne  s’affoiblît  & ne 
s’effaçât  dans  tous  les  efpnts,  s’aviferent  de  repréfen- 
ter ces  Dieux  fans  fexe  ; afin  que  fous  ce  voile  la  vé- 
rité fe  confervât  dans  toute  fon  étendue,  & que  les 
Gaulois , du  moins  les  plus  éclairez , ne  donnaient 
point  dans  les  fentimens  extravagans  des  Grecs  & des 
Romains , qui  croyoient  de  bonne  foi , que  les  Dieux 
étoient  fu jets  à la  corruption,  à la  viciffitude,  & à 
prefquc  toutes  les  foiblcües  des  hommes. 


( a ) Neque  in  ullam  humani 
•iis  fpccicm  affirailarc , ex  magni- 


tudine  Cocleft.um  arbitrantur. 
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Sur  ccs  reflexions  on  doit  juger  du  prix  desMonu- 
mens,  dont  nous  parlons:  ils  font  marquez  au  coin 
de  l’Antiquité  Gauloife  la  plus  reculée  , & ils  doivent 
avoir  été  des  premiers,  qui  ont  été  employez  à repré- 
fenter  les  Dieux  félon  le  véritable  génie  des  Druides, 
& l’efprit  des  plus  anciens  Gaulois. 

La  vérité  morale  exprimée  par  le  défaut  de  fexe , 
défigne  la  pureté  avec  laquelle  les  Gaulois  croyoient , 
qu'il  falloir  s’approcher  des  Dieux.  Nous  avons  vû 
qu’ils  avoient  aes  Druïdcffes,  quigardoient  toûjours 
la  virginité,  & d'autres,  qui  n’ufoient  du  mariage 
qu’une  feule  fois  l’année.  Le  nombre  des  Druides , 
qui  fc  faifoient  une  loi  d’obfcrver  la  continence , étoit 
bien  plus  grand  : des  trois  corps  qui  compofoienr  les 
Gaules , celui  des  Druides  étoit  le  plus  puiflant  6c  le 

f)lus  nombreux  .-ils  faifoient  tous  profeflion  d’habiter 
es  bois  6c  les  folitudes  ; ce  qui  fuppofe  clairement  le  re- 
tranchement de  tout  commerce  avec  le  monde,  fur- 
tout  avec  les  femmes.  On  ne  veut  pas  dire  pour  cela, 
que  plufieqrs  d’entre  les  Druides  ne  fuffent  mariez  : 
mais  on  ne  fait  point  de  difficulté  d’avancer,  que  tou- 
tes les  fois  qu’ils  dévoient  offrir  des  facrificcs,  & fai- 
re les  fondions  attachées  au  miniftere  des  autels , ils 
étoient  obligez  de  s’abftenir  de  l’ufagc  du  mariage. 
C’eft  aufli  ce  que  marquoit  la  ceinture , qu’ils  don- 
noient  à leur  Mercure  fans  fexe.  Une  ceinture  de 
cette  efpece  avec  des  anneaux  enclavez  l’un  dans  l’au- 
tre , n’exprimoit  autre  chofc  finon  que  pour  avoir 
un  accès  facile  auprès  des  Dieux  , il  falloir  reprimer 
les  mouvemens  qui  intereffent  la  pureté. 

La  coutume  de  s’abftenir  du  commerce  des  fem- 
mes , avant  d’offrir  des  facrificcs , 6c  de  participer  aux 
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myfteres,  cft  fi  ancienne,  quelle  paroît  avoir  fait 
partie  de  la  loi  naturelle.  En  effet,  ourre  qu’on  la 
voit  clairement  établie  dans  la  Loi  de  Moyfc  ; les  Cal- 
deens,  les  fcgyptiens,  les  Grecs,  les  Romains  & plu-  t 
fieurs  autres  peuples  la  pratiquoient  fort  religicufc- 
ment.  Ils  fe  précautionnoicnt  même  contre  les  illu- 
fions,  qui  pouvoient  arriver  pendant  le  fommcil. 

On  ne.  fait  pas  combien  de  jours  les  Payens  tant 
Prêtres  qu’autres , dévoient  garder  la  chaffeté  dans  ces 
occafions  ; on  trouve  feulement  dans  Demofthenc  que  Orat.  contre 
celui  qui  vouloit  entrer  dans  le  Temple,  & toucher  '4"‘l™"on- 
aux  baflîns  & aux  corbeilles  facrées , deyoit  être  charte  “ 
pendant  quelques  jours  ; & Lampridc  affure  qu’Ale-  /„ 
xandre  Scvcre  facrifioit  tous  les  jours,  s’il  n’en  étoit  s‘v- 
empêché  par  quelque  impureté.  ( a ) Quant  aux  Juifs , 
on  voit  affez  qu’avant  de  facrificr  & d’avoir  part  aux  Exo.  i».  it. 
chofes  faintes,  ils  dévoient  ne  point  ufer  du  mariage  l-R‘g-l9-y 
pendant  trois  jours. 


CHAPITRE  XVII. 

Découverte  d'un  Mercure  repré fente  avec  de  la  barbe. 

On  croît  que  Pofibume  peut  avoir  été  reprtfenté  fous 
la  figure  de  ce  Dieu.  Il  efi  plus  probable  que  cefi 
Mercure  Artaïen. 

EN  169 y.  M.  du  Carrou  Médecin  de  Beauvais  P’yeX.l* 
fit  foiiiller  dans  une  de  lès  vignes , qu’il  avoit  GdïnAok 
à cent  pas  d'une  des  portes  de  la  Ville  ; fur  l’avis  qu'on  & Septem - 
lui  avoit  donné  depuis  long-tems,  qu’il  y avoit  une  kre  l5?i' 
groffe  pierre , qui  étoit  bien  avant  dans  la  terre.  En 
( a ) Si  cum  uxore  non  cubuiflct. 
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effet,  on  la  découvrit  bien-tôt,  elle  avoir  cinq  à fir 
pieds  de  longueur , fur  près  de  trois  de  largeur , & 
environ  vingt  pouces  d epaifleur . Comme  on  remar- 
qua un  bas  relief  fur  cette  pierre,  on  eut  foin  de  la 
laver , afin  de  mieux  obferver  tous  les  traits  du  cifeau. 
Ap  rès  cela  il_nc  fut  pas  difficile  de  voir , que  le  bas  re- 
lief reprefentoit  un  Mercure , & un  Mercure  fingu- 
licr  : car  outre  que  fon  Pctafe  reffcmble  un  peu  à un 
chapeau  : que  les  ailes  du  Petafc  forment  vraiment  ce 
qu’on  appelle  un  Vol  en  termes  de  blafon  : que  fon 
Caducée  n’a  point  de  ferpens  ; mais  je  ne  fai  quoi  à 
la  place  , qu’on  ne  fauroit  ni  définir  bien  , ni  décrire  ; 
qu’il  n’eft  couvert  que  d’une  efpecc  de  manteau , qui 
approche  du  Paludamcntum  ; outre  cela,  dis- je,  ce 
Mercure  eft  barbu.  L’infcription  qui  cft  au  deffus  cft 
conçue  en  ces  termes  : Sacrum  Mercurio  Augujlo  C. 
» Julius  Healijfus  V.  S.  L.  M.  Ce  Monument  .confa- 
„ cré  à Mercure  Augufte , eft  l’execution  d’un  vetu 
» qu’avoit  fait  Caius  Julius  Hcaliffus. 

Ce  qui  furprend  le  plus  dans  ce  monument , c’eft: 
la  barbe  de  Mercure,  & le  terme  d’ Augufte.  J’a- 
voiie  que  les  Mercures  Barbus  font  très  - rares  : mais 
je  ne.  fai  fi  cette  rareté  ne  regarderoit  pas  plûtôt  les 
Grecs  & les  Romains  , que  les  Gaulois.  Car  fans 
parler  du  relief  dont  il  s’agit  ; il  eft  fur  que  l’Ogmius 
de  nos  Pères  étoit  barbu  & très  - barbu  , quoi- 
qu’il fût  inconteftablement  Mercure.  Gruter  dans 
fon  rréfor  d’inferiptions  parle  d’un  Cippe  déterré  à 
Kellen , Bourg  du  Duché  de  Cleves , fur  une  face 
duquel  Mercure  barbu  étoit  reprefenté.  J’ai  même 
lu  quelque  part , je  ne  fai  fi  c’eft  dans  Plutarque  , qu’en 
certains  pays  de  petits  Mercures  barbus  étoient  fré- 
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quens  & communs  : & que  la  barbe  de  ce  Dieu  mar- 
quoit  la  prudence  & la  maturité  de  lage , qui  eft  ne- 
ceflairc  pour  la  réüffite  des  affaires.  Artemidore  par- 
le  aufli  de  Mcrcurcsrcpréfentez  avec  une  barbe  four- 
chue. ( a)  Ce  qui,  félon  lui,  étoit  d’un  bon  augure. 

Le  titre  d’Auguftc  doit  encore  moins  embarrafïcr. 
Il  eft  ordinaire  de  voir  fur  les  médailles  & dans  les 
inferiptions  des  Jupiter,  des  Hercules,  des  Junons, 
des  Dianes  & autres  Divinitez  de  l’un  & de  l’autre  fc- 
xc,  honorées  delà  qualité  d’Auguftc.  Il  eft  vrai  que 
ce  terme  s’entend  le  plus  fouvent  des  Empereurs  & 
Impératrices  régnantes,  qu’une  lâche  adulation  fiai- 
foit  comparer  aux  Dieux  &aux  DéefTcs,  aufquelles 
on  confacroit  des  Monumcns  ; & pour  rendre  la  com- 
paraifon  plus  fcnfiblc,  on  repréfentoit  ces  Princes  & 
Princcflcs  avec  tous  les  fymboles  des  Dieux  mêmes , 
avec  lefquels  on  les  mettoit  en  parallelle. 

Ainfiil  n’y  a nul  inconvénient  à croire  que  nôtre 
Mercure  foit  dans  fon  origine  un  de  ces  parallelles 
ou  apotheofes,  dont  je  viens  de  parler:  j’avoiie  que 
le  relief  ne  paroît  pas  d’une  aflez  bonne  main , pour 
pouvoir  s’afîurer  d’y  découvrir  le  véritable  Empe- 
reur qu’on  a voulu  lui  faire  repréfenter  : mais  ne  peut- 
on  pas  fupplécr  à ce  défaut  par  des  traits  & des  circonf- 
tances  empruntées  de  l’Hiftoire,  qui  peuvcnc  nous 
fervir  de  guides  ? Pour  moi  dans  l’hypothcfc  de  ceux 
qui  tiennent  que  ce  Mercure  Auguftc  eft  le  portrait 
d’un  Empereur,  je  ne  balancerois  pas  à croire  que 
c’cft  celui  de  Pofthumc  : ce  Prince  eft  un  des  premiers 
qui  aliala  barbe  avec  la  pourpre.  Il  n’a  régné  que  dans 
les  Gaules  : il  faifoit  les  délices  des  Gaulois  : fes  me- 

(a)  IpxUTU'jUl. 
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daillcs , toutes  frappées  dans  les  Gaules , font  foi  que 
les  Gaulois  le  comparoient  à Mercure , & lui  en  attri- 
buoient  les  vertus.  En  faut-il  davantage  pour  ap- 
puyer une  fimplc  conjecture  ? 

Je  dis  une  conjecture,  parce  qu’en  effet  ce  Mo- 
nument a tout  l'air  de  ne  point  repréfenter  d’Empc- 
reur  ; puifqu'outrc  qu’on  ne  fauroit  y en  reconnoîtrc 
aucun , le  Caducée  & le  manteau  font  d’un  goût  bien 
plus  ancien  que  les  fiéclcs  des  Ccfars ; & quand  on 
auroit  des  raifons  pour  pafTcr  le  manteau , & pour 
croire  qu’il  étoit  en  ufage  dans  quelques  Provin- 
ces des  Gaules,  lorfque  Julius  Heauffus  confacra  ce 
Monument  à la  gloire  de  Mercure  : il  n’en  eft  pas  de 
même  du  Caducée  ; le  goût  des  Romains  avoit  pré- 
valu fur  la  Religion;  & il  n'cft  pas  vraifemblablc 
qu’on  allât  traveftir  un  Empereur  Romain  en  Mercu- 
re , auquel  on  auroit  donné  un  Caducée  fi  peu  Ro- 
main. Cette  réflexion  tire  une  nouvelle  force  de  l’appli- 
cation qu’on  en  fait  à Pofthume  : parce  que  ce  Prin- 
ce prétendoit  être  aufli-bicn  Empereur  Romain  que 
Gallien , contre  lequel  il  s ’étoit  élevé  , & contre  le- 
quel il  fc  foûtint  toûjours  ; il  étoit  de  fon  interet  & 
de  fa  prudence  de  ne  pas  paroître  aux  yeux  des  Ro- 
mains avec  des  marques  qui  pouvoient  les  offenfer  , 
& les  aigrir. 

Je  crois  donc  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  s’opiniâ- 
trera vouloir  trouver  dans  ce  bas  relief  les  traits  ni  la 
figure  d’aucun  Empereur  : & qu’il  faut  fe  reftraindre 
à la  recherche  du  Mercure , qui  porte  ici  le  nom  à'Au- 
gujle.  Ce  mot  dans  fon  acception  ordinaire  lignifie 
rcfpedtablc,  qui  mérité  de  la  vénération  : or  il  y avoic 
dans  les  Gaules  un  Mercure  particulier  qui  portoic  cc 
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nom  dans  une  autre  langue , & qui  étoit  diftingué  de 
tous  les  autres  \ le  terme  qui  fervoit  tant  à le  diftingucr 
qu’à  le  défigner , étoit  Artaien  : ce  mot  n’cft  ni  Gaulois 
ni  Grec  ni  Latin  : il  eft  entièrement  Pcrfan , & figni  - 
fie  un  Héros.  ( a ) Les  Perfes  donnoient  ce  nom  à HefycbUu. 
tous  les  grands  Hommes  de  l’Antiquité.  ( b ) Quand  Stcpi>*nm 
ce  mot  entroit  dans  la  composition  des  noms  propres , 
il  marquoit  l'éclat , le  mérite , la  grandeur  & l'éléva- 
tion de  ceux  qui  les  portoient  ; ainfi  Artaxcrxcs  ex- 
primoic  mot  pour  mot,  un  grand  Homme  de  guer- 
re. (c) 

On  voit  par  là  combien  s’eft  trompé  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  de  Dauphiné,  de  vouloir  dériver  le  mot 
Artaius  du  Grec  xprot  qui  fignific  du  pain,  & d’ap-  Chtrltrhifl. 
pellcr  à Ton  fecours  le  beau  bled  de  fa  Province , où  Ze”'d 
Mercure  Artaien  étoit  adoré  ; parce  , dit-il , que  de  ce  ‘ 
bled  fc  fait  le  plus  beau  pain  du  monde.  Ce  qu’il  a- 
joûte,  que  Artay  & Artas  deux  Bourgs,  l’un  aux 
portes  de  Grenoble  , & l’autre  auprès  de  Vienne  , ti- 
roient  leur  nom  de  Mercure  Artaien  , eft  plus  raifon- 
nable  j parce  qu’en  effet , outre  les  raifons  générales 
qu’on  a de  croire  que  Mercure  Artaien  y étoit  adoré, 
on  voit  encore  dans  Artay  un  refte  de  pavé  à la  Mo- 
faïque,  & quelques  mafures  d’un  Temple  confacré 
à ce  Dieu. 

Il  eft  vifible  à préfent  que  le  furnom  à' Artaien , 
qu’on  donnoit  à Mercure  dans  les  Gaules , répond  à 
celui  d’Auguftc  ; mais  pour  ne  pas  laifTer  aucun 
lieu  à la  répliqué , voici  une  infeription  qui  tranche 
toute  la  difficulté. 


de  Dan- 
1;7* 


(a)  A’praî'w'ôj  mtpà  TltfTOJf.  E"xZ»vtC>Tv'?  to>o;h'c  avSp  m-t-hç  ra>7.et. 
< b J Apraiuf  ft  llspaeu  , ûrrtj.  ti  ( C J ApTeftp^iîf  fxiyat  A fn'm. 
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Le  marbre  qui  contient  cette  infeription  a été  trou- 
vé, non  à Vienne,  comme  difent  Grutcr  & Chorier, 
mais  dans  un  champ  de  la  Paroifte  de  Béaneriflant  en 
Dauphiné,  fur  le  chemin  qui  va  de  Grenoble  à Lion. 
On  voit  en  ce  lieu  des  décombres  d’un  ancien  Tem- 
ple , couvertes  de  ronces  & d’épines.  Cet  endroit  re- 
tient le  nom  de  Le  Til , d’un  vieux  & gros  Tilleul, 
qu’on  y voyoit  il  y a quelques  années.  Les  paroles 
de  l’infcription  expriment  l’accompliflement  d’un  vœu, 
que  Sextus  Geminius  Cupitus  avoit  fait  à Mercure 
Augufle  Artaien.  Augufle  cft  ici  lié  à Artaien  fans 
particule  & fans  conjonction  : or  félon  les  réglés  de 
la  fcience  des  Antiques , l’un  cft  fynonime  de  l’autre. 

Je  paiïe  à deftein  l’idée  d’excellence  & de  fuperio- 
rité  au-deffiis  des  autres  hommes , qu’on  attachoit 
au  terme  Augufle , & qui  le  fit  choifir  pour  diftin- 
guer  la perfonne  des  Empereurs,  [a)  Tout  cela  pour- 
tant eft  de  l’appanage  d'Artaïus  ; ce  que  j’ai  dit  fuffi- 
roit  feul  pour  s’en  convaincre.  J’ajouterai  néanmoins 
que  le  mot  Pcrfien  Artas  fignifie  à la  fois  grand, 
excellent , éclatant , df-ràt;  p.iya.i  & & Aria- 

(a)  Tamqoam  aliquid  effet  fu-  qux  in  honore  atque  cuku  funt  i 
pra  hominuin  condicioncm.  Nam  ea  augufta  voca'ntur. 
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n aï  ou  Artun* , fignifie  des  Royaumes , A’fn-amç  0a<n- 

telcLi. 

Je  ne  vois  pas  après  cela  qu’on  doive  faire  la  moin- 
dre difficulté  de  regarder  la  figure  du  bas  relief  que 
nous  examinons , comme  celle  d’un  véritable  Dieu  ; 
puifque  nous  trouvons  que  les  Gaulois  en  avoient  un 
fur  lequel  le  bas  relief  n’a  pu  manquer  d’être  fait:  ce 
Dieu  étoit  Mercure  Artaïen  , c’cft-à-dire  l 'ancien  y 
cara&erc  bien  reconnoi (Table  à fa  barbe.  Le  manteau 
de  ce  Dieu , qui  a l’air  & le  tour  du  Paludamentum 
des  Empereurs,  joint  au  Caducée  qui  reffiemble  à un 
feeptre  , exprime  l’idée  avantageufe  que  les  Gaulois 
s’étoient  formée  d’un  Dieu , dont  ils  pretendoient  def- 
ccndre,  & dont  le  fouvenir  leur  étoit  précieux.- 

Le  Mercure  qui  vient  après  a été  trouvé  auprès  de 
Langres  -,  il  eft  (mgulier , car  outre  qu’il  n’a  pour  tout 
Caducée  qu’un  bâton  de  commandement  ou  rouleau , 
fa  tête  au  lieu  d’aîlerons  eft  ornée  de  deux  oreilles, 
faites  comme  celles  d’un  lapin  ou  d’un  liéyre  : du  ref- 
te  nud  à l’ordinaire  , il  n’a  qu’un  petit  manteau  , qui 
loin  de  le  couvrir  , n’eft  tout  au  plus  que  pour  la  fi- 
gure. 

Ce  Mercure  eft  different  des  autres;  je  ne  fai  s’il 
ne  feroit  pas  Mercure  Cijjonius , dont  parle  uneinf- 
cription,  qui  fut  trouvée  en  1679.  à Befançon:  elle 

Î>orte  que  Dubita  Caftula  Syrienne  de  Nation  a con-  « 
âcré  ce  Monument  à Mercure  Ciffonius , dont  elle  <« 
a rebâti  pour  lafecone  fois  le  Temple  & les  portiques,  « 
qui  étoient  tombez  par  l’injure  des  teins.  « 
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ET-P0RTICV  SzYET  VvSTM'E 
COHABSVM-DËNVO  DE  SVo 
1 J RESTITVIT 


Il  faut  avoüer  que  cette  infcription  en  apprenant 
que  les  Gaulois  onthonoré  un  Mercure  Cijfonius , 
jette  dans  un  grand  embarras  ; puifqu’elle  ne  fournit 
point  de  lumières  pour  s’en  tirer.  Car  enfin,  qu’eft- ce 
que  Mercure  Cijjoniusl  11  eft  des  gens  qui  croycnt  que 
ce  terme  vient  de  KiW*  pie , qui  eft  un  oifeau  fort 
babillard  & chaud:  cara&cres  bien  marquez  de  Mer- 
Spo»  Mi/.  cure.  Sponqui  fcmble  adopter  ce  fentiment,  aver- 
ui  p.?i.  tjc  qU-j[  y avoir  uncfamillc  Ciffonia,  & que  Junon 
fcmble  avoir  porté  le  meme  nom  : mais  cela  ne  nous 
avance  gucres,  nonplus  que  Duberatid  qu’il  lit  à la 
fécondé  ligne  de  l'inlcription  , au  lieu  de  Duhitd- 
tia. 

Pour  moi  j’ai  cru  d’abord  que  Cijfonius  ctoit  un 
nom  ropique  , formé  de  CijU  de  Ciflid.  Le  pre- 
■*  micr  eft  le  nom  d’un  petit  pays  de  France  dans  la 
• baffe  Navarre,  au  tour  de  S.  Pied  de  Port.  L'autre 
• » eft  le  nom  Grec,  fous  lequel  on  eonnoifioit  ce  que  nous 
appelions  maintenant  la  Sufianc,  qui  étoit  un  grand 
pays  de  l’Afic  , entre  la  Perfe  & Babylone.  Je  me  fi- 
gurais donc  que  Mercure  avoit  pu  être  fort  honoré 
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dans  l’un  ou  l’autre  pays , & que  la  publicité  de  Ton 
culte  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Cijfonius.  Il 
n’cft  point  furprenant , difois-je  , qu’une  femme  de 
Syrie,  faifant  fon  séjour  dans  les  Gaules,  ait  honoré 
un  Dieu , dont  le  culte  y étoit  li  célébré  ; ou  quelle 
y ait  porté  le  nom  & la  connoiffance  d’une  Divinité, 
qui  étoit  en  grande  réputation  au  voifînage  du  lieu 
de  fa  nailïance. 

Dans  cette  alternative  même , je  me  déclarois  pour 
l’un  plutôt  que  pour  l'autre:  parce  qu’outre  que  je 
voyois  dans  Cijfonius  les  deux  S S qui  font  dans  Cijjia , 
les  termes  de  l’infcription  femblcnt  décider  en  faveur 
de  laiSufiane  : car  ils  y donnent  la  gloire  à Caftula  Sy- 
rienne d’avoir  relevé  pour  la  deuxième  fois  le  Temple 
& les  portiques  de  Mercure  Cijïontus.  {a)  Or  cet  at- 
tachement d’une  femme  Syriennne  ou  j4ffyticnne,  de 
refaire  à fes  dépens , dans  une  terre  étrangère , des  é- 
dificcs  de  cette  nature  & de  cette  confequcnce,  me 
paroifloit  être  une  fuite  des  préjugez,  dans  lcfqucls  on 
on  a été  nourri:  & qu’ainfi  Caftula  élevée  dès  l’en- 
fance dans  le  culte  de  Mercure  Cijfonius  y n’avoit 
jamais  perdu  les  fentimeris  qu’on  lui  avoit  infpircz  ; 
qu’elle  les  avoit  portez  dans  les  Gaules , où  autant  pour 
les  entretenir,  que  pour  les  infpirer  aux  autres,  elle 
avoit  conficré  pour  la  première  fois  un  Temple  à cc 
Dieu  : & voyant  dans  la  fuite  qu'il  menaçoit  ruine, 
pour  ne  pas  perdre  les  fruits  quelle  s’étoit  propôfez  , 
elle  l’avoit  rétabli  avec  fes  portiques. 

Je  trouvois  même  des  veftiges  du  culte  de  Mercure 
Cijfonius  établi  dans  la  Syrie.  Il  eft  vrai  qu’en  fuivant 

(a)  Templum  & porricus  ve-  fuo  reflituir. 
tuftate  collapfum  D E N U O de 
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ces  traces  CiJJonius  ne  pouvoit  pas  venir  de  Cijfa,  mais 
Athen.  lit.  de  xiio-croç  lierre.  Athenée  dans  la  riche  & magnifique 
’c  6‘  defeription,  qu’il  a faite  de  la  pompe  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphc  Roi  d’Egypte  & Maître  de  toute  la  Syrie , 
afsûrequclcs  hommes  6c  les  Dieux  qui  compofoient 
cette  fête , étoient  couronnez  de  lierre  fouvent  d’or  ; 
que  Bacchus , à l’honneur  de  qui  tout  fc  faifoit,  étoit 
ieulavec  Mercure  au  milieu  de  la  cavalcade , & tenoit 
avec  lui  un  rang  particulier  ; enfin  qu’il  n’y  avoir  pas 
jufqu’aux  Statues  d’Alexandre  qui  rermoient  la  mar- 
che, qui  ne  fufient  couronnées  de  lierre  d’or,  [a)  en 
vûê  des  couronnes  de  lierre  qu’on  donnoit  à Bacchus. 
Les  Grecs  appclloientcc  Dieu  K«ro-oç-éq><m5  ou  Kio-o-oÇc- 
pof.  Qui  nous  a dit  qu’une  circonftancc  fcmblable , que 
le  tems  nous  a dérobée , n’auroit  pas  donné  lieu  à nôtre 
Mercure  CiJSonius  ? Sans  en  venir  meme  aux  cou- 
ronnes de  lierre  t avec  lefquelles  on  a pu  reprefenter 
quelquefois  Mercure  , il  fuftifoit  aux  Anciens  pour 
l’appellcr  CiJJonius , que  du  lierre  fût  né  aux  pieds 
d’une  de  fes  Statues,  ou  dans  un  de  fes  Temples,  ou 
même  fur  les  murs  extérieurs  d’un  de  fes  Oratoires, 
ou  dans  quelqu  autre  endroit  qui  lui  fût  confacré.  Si 
l’on  vouloir  remontera  la  fource,  6c  examiner  cous 
les  noms  6c  furnoms , dont  on  a qualifié  les  Dieux  , 
on  fe  convaincroic,  qu’ils  n’ont  tous  ou  prefque  tous 
que  des  origines  de  la  nature  de  celle  que  je  pro- 
pofe. 

Mais,  dira-t-on,  que  penfer  des  oreilles  droites 
qui  tiennent  lieu  à Mercure  Ciflonius  des  aîles,  qu’il 
devrait  avoir  à la  tête  ? Je  croirois  que  ces  oreilles 
ctoicnt  une  fuite  du  lierre , dont  il  tiroit  le  furnomt 


(a)  InçaiéfMI't  rtpàtcic  um'fcic  ck 
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de  Ciffonius.  Le  lierre  étoit  confacré  à Bacchus  aufli- 
bien  que  la  vigne  &c  le  pampre  ; par  là  il  enrroic  dans 
toutes  les  pompes  Bachiques , dont  il  faifoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens.  Les  Silenes,  les  Faunes  & les  Saty- 
res qui  compofoient  toûjours  ces  pompes , confine  les 
monumens  & l’Hiftoircen  font  foi,  avoient  des  oreil- 
les femblables  à celles  de  Mercure  Cijfonius  : d’où 
j’inferoisque  ce  Dieu,  quandil étoit  dans  cet  équipa- 
ge , avoit  rapport  à Bacchus  ; c’cft-à-dire,  qu’il  étoit 
Ion  héraut  & fon  miniftre , qu’il  cxecutoit  fes  ordres , 
& marchoit  devant  lui , comme  dans  la  pompe  de 
Ptoloméc  Philadelphe , où  il  faifoit  faire  place  avec 
ion  Caducée  d’or.  (4)  >.  . - f - 

C’eft  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  plus  vraifem- 
blable  fur  un  terme , qui  ne  nous  cft  connu  que  par 
une  infeription,  qui  ne  l’explique  point. 


Jtlisv.  ubî 
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CHAPITRE  XVIII. 

Mercure  re pré  fente  avec  Pojlverte.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  d’aliet  ces  deux  Divinité Infcnptions  fin- 
guliercs  de  Mercure  Négociant.  Fête  a l'honneur  de 
Mercure  Négociant. 

O . \ 

LA  pierre  qui  repréfente  feulement  le  Bulle  de 
Mercure  & celui  d’une  femme,  a été  trouvée 
à Langres  : j'ai  donné  ces  deux  figures  avec  l’infcrip- 
tion , telles  qu’on  les  voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Pe- 
tau.  Tout  y cft  fingulier  ; la  Jeuneftc  de  Mercure, 
fon  Petafe  fait  en  forme  de  calote , fon  Caducée  qui 
cft  comme  planté  à côté  de  lui , & enfin  la  femme 

( a ) O’  «Ti  E mtfoKficy  pçfvrïy , &c. 
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qui  eft  à fa  droirc , cft  aufli  fort  jeune  & fcmble  naî- 
tre ou  fortir  d’une  efpecc  de  boifleau. 

M.  Charlet  a envoyé  ce  même  Monument  à D. 
Bernard  de  Montfaucon  pour  avoir  place  dans  fes 
Antiquitez  ; mais  il  cft  fi  different  de  celui  de  M.  Pe- 
tau  , qu’on  le  prendroit  pour  toute  autre  chofe  ; car 
outre  que  la  dilpofition  des  figures  y eft  entièrement 
changée , & que  ce  qui  chez  M.  Petau  eft  à la  droite 
y eft  à la  gauche  •,  on  n’y  voit  nulle  jeuneffe  dans  les 
vifages , ni  ombre  de  Petafe , m de  Caducée , ni  de 
boiffeau.  Et  ce  qui  n’eft  pas  moins  furprenant , c’eft 
que  l’infeription  eft  aufli  renversée,  & quant  aux 
mots,  & quant  à l’arrangement  des  lignes  ; la  voici. 

DEO  MERCVRIO 
ET  FORT  VERTE 
C ANTIVS  T I T I FI 
EX  VOTO 

» C’eft,  dit-on,  un  Marchand  qui  faifoit  un  voeu  a 
m Mercure  & à la  Fortune  de  retour, c’eft-à-dirc,  qui  com- 
mençoit  à lui  être  favorable , ou  afin  quelle  lui  fût 
plus  favorable  qu’auparavant.  Mais  fait-on  réflexion 
que  la  Fortune  de  retour  s’appelloit  Redux  & non  pas 
Re vertens?  D’ailleurs  quelque  usée  & maltraitée  que 
foit  l’infeription,  y a-t-il  un  efpace  fuffifant  entre  Fort 
& Verte  pour  contenir  la  fyllabe  RE,  qui  dans  ce 
fyftême  cft  ncceflàire , pour  ne  faire  qu’un  mot  avec 
Verte , comme  s’il  y avoir  reverte  , pour  revertenti. 

Il  paroîr  plus  sûr  de  lirel’infcripcion  comme  a fait 
Gruter. 
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FILIVS.  EX.  VOTO 

C’cft-à-dire,  Caius  Antius  fils  de  Titus  a offert  cc  vcru  * 
à Mercure  &c  à Poftverte.  On  trouve  ici  un  fens  net  « 
& qui  va  au-devant  de  toutes  les  difficultez.  Le  Rof~ 
mette  même  deM.  Petau  le  favorife  beaucoup  jfans 
compter  que  lui  & Gruter  écrivant  à peu  près  dans  le 
rems  de  la  découverte  de  cc  Monument , pouvoient 
être  parfaitement  inftruits  de  tout , & avoir  copié  l'inf- 
cription  fur  l’original  même. 

Scion  le  langage  des  Mythologues , Poftverte  croit 
uneDéeflc  que  les  femmes  invoquoienr,  quand  elles 
étoient  à terme  : comme  elle  prévoyoit  aufti  l’avenir , 
on  l’invoquoit  pour  prévenir  les  maux , qui  pouvoient 
arriver. 

Mais  on  ne  peut  bien  entendre  ce  que  c’eft  que 
Poftverte  , fans  favoir  ce  que  c’eft  qu’Antcverte. 
Cette  Dceflc  étendoit  fon  pouvoir  fur  le  pafsé , & ré- 
paroir  les  maux  de  ceux  qui  lui  faifoient  des  vœux. 
Elle  faifoit  aufti  venir  l’enfant  heureufement,  c’eft- 
à-dirc,  la  tête  devant,  & Poftverte  le  rctournoit, 
quand  il  préfentoit  les  pieds.  On  croit  encore  qu’elle 
adoucifloit  les  douleurs  de  l’enfantement,  & qu’Antc- 
verteguerinoit  promptement  l’accouchée. 

L’alliance  de  Mercure  & de  Poftverte  eft  quelque  . 
çhofe  de  bien  fingulier  &c  de  bien  rare  dans  tous  les 
M onumens  , qui  reftent  de  l’Antiquité.  On  ne 
fauroit  guercs  en  rendre  raifon  qu’en  confultant  les 
tnyftcres  les  plus  profonds  de  la  Théologie  Celtique, 

Yy  ij 
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Auffi  n’eft-cc  au  a la  faveur  des  lumières  qu’on  cfl 
tire , qn’on  préfume  que  l’union  de  ces  deux  Divini- 
tez  cft  fondée  fur  ce  que  Mercure  pafloit  dans  l'ef- 
prit  des  Gaulois  pour  être  leur  Pere , & la  tige  dont 
ils  defeendoient;  &que  Poftverte.fc  joignoit  à ce 
? Dieu  pour  favorifer  la  naiflance  de  ceux  qui  éroient 
de  fon  fang  : fi  l’on  n’aime  mieux  dire  que  les  Gaulois 
croyoicnt  que  leur  origine  divine  dépendoit  des  fe- 
cours  que  Poftvertc  donnoit  à leurs  femmes  pour 
accoucher  heureufement  ; & que  pour  l’y  engager 
il  falloic  lui  faire  des  voeux , comme  fait  ici  Caius 
Antius. 

Nous  avons  vu  que  les  Gaulois  regardoient  Mer- 
cure , comme  le  Dieu  du  négoce  , & celui  dont  les  fe- 

cours  étoient  d’une  grande  efficace  pour  parvenir  aux 

G4A  t t'e  Nèfles.  (<*)  Audi  le  repréfcntoient-ils  prefquctoû- 
4.  jours  avec  une  bource , fouvent  fans  fexe  & avec  un 

coq , pour  les  raifons  qu’on  a déjà  die , & qui  fc  pré- 
fentent  d’elle-mêmes.  C’cft  à cette  idée  qu’on  doit  les 
inferiptions , que  les  Gaulois  confacroicnt  à Mercure 
Grmtrf.  jj.  Marchand , Mcrcurio  Negotiatorï.  La  plus  curieufc 
cft  celle  que  rapporte  Spon , gravée  lur  une  pierre 
qu i repréfente  deux  Mercu res  en  bas  relief , faifant  le 
métier  de  Banquiers , l’un  revêtu  d’une  toge,  l'autre  à 
demi-nud  avec  ces  paroles. 


'Mifeell. 
trud.  Antiq.  ■ 
P • 91; 


DEO  MERCVRIO 
NVNDINATORL 

Ce  bas  relief  étoit  une  emblème  ingenieufe  , qui  re- 
préfentoit  les  deux  feules  conditions  des  Gaulois , qui 


(a)  Hune  ad  quxfhis  pecunix  ma  ru  arbitrantur. 
«rcrcaturafquc  habere  vira  maxi- 
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s’appliquoienr  au  ncgoce,  la  Noblefle  & te  Peuple les 
Druides  faifoient  untroifiéme  corps  -,  mais  ils  étoient 
affez  riches  ; parce  que  les  richeffes  des  autres  venoient 
fondre  chez  eux.  Ainfi  affranchis  du  foin  de  pourvoir 
à leur  fubfiftance  , ils  vaquoient  tout  entiers  à faire 
fleurir  les  fciences  ; la  Phy fique , la  Morale , la  Jurifpru- 
dcncc , la  Théologie , la  Médecine , l’Aftronomic , &c. 

Je  ne  puis  me  réfoudre  à pafTcr  une  infeription  de 
la  Ville  de  Lion  où  Mercure  eft  interefsé,  & qui  eft 
pleine  de  ce  fel  fi  connu  des  Anciens  ,&  fi  goûté  des 
Modernes , fans  qu’ils  puilTcnt  l’attraper. 

MERCVRIVS  HIC  LVCRVM  Mm etjufl 

4 I htji.  de 

PROMITTIT  APOLLO  SALVTEM  Lien  P-  i6- 
SEPTVMANVS  HOSPITIVM 
CVM  PRANDIO  QVI  VENERIT 
MELIVS  VTETVR.  POST 
HOSP&S  VBI  MANEAS  PROSPICE. 

C’eft-à-dirc  Mercure  vous  promet  ici  un  gain  afsùré,  « 

Apollon  la  fanté,  Septumanus  un  logement;  celui., 
pourtant  qui  portera  fon  dîné  s’en  trouvera  mieux.  « 

Apres , étranger , cherche  à te  loger.  « 

Cette  infeription  après  avoir  fait  entendre  le  grand 
trafic  qui  le  faifoit  à Lion , & le  grand  abord  des  é- 
trangers , qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts  pour  com- 
mercer, nous  apprend  que  les  Gaulois  exerçoient 
l’hofpitalité , & fauvoient  aux  étrangers  l’embarras 
ordinaire  où  ils  lont,  quand  ils  arrivent  dans  une  Vil- 
le qu’ils  neconnoiflent  pas.  Septumanus  offre  ici  gé- 
üéreufement  à tout  le  monde  de  venir  defeendre  chez  , 

X y üi 
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lui , & d’y  prendre  un  repas  : il  cft  vrai  qu’à  s’en  tenir 
aux  termes  de  l’infeription , il  congédient  bien-tôc  fes 
hôtes,  & qu’il  chcrchoit  àfe  décharger  fur  eux  des 
frais  du  repas , qu’ils  dévoient  prendre  chez  lui. 
Mais  nonobftant  cela  qu’on  fa  (Te  attention  aux  dé- 
penfes  imtnenfcs  , où  fa  généralité  l’engageoit  tant 
en  bâtimens  & en  meubles,  qu’en  efclaves&  en  vivres. 

Au  tems  dont  nous  parlons,  il  n’y  avoir  point 
communément  d’hôtelleries  dans  les  Villes  ni  fur  les 
routes:  il  n’y  en  a point  encore  aujourd’hui  dans  l’O- 
rient, fi  ce  n’eft  quelques  Carvanfcras  ou  maifons  pu- 
bliques, où  l’on  donne  gratuitement  le  couvert  ,avec 
du  potage  , du  pain  & de  la  viande , que  l’on  fait  payer 
quelquefois. 

Quoiqu  aucun  Auteur  ne  nous  apprenne  le  dé- 
tail des  honneurs  que  les  Gaulois  rendoient  à Mer- 
cure Marchand  ou  Négociant,  comme  difent  les 
inferiptions , nous  pouvons  a&ûrer  qu’il  approchoit , 
du  moins  dans  la  fuite  des  rems , de  celui  qu£  les  Mar- 
chands Romains  rendoient  à ce  Dieu  ; puifquc 
Strabon  écrit  que  les  Romains  depuis  la  conquête 
des  Gaules,  s’étoient  attachez  à inlpirer,  à obliger 
même  les  Gaulois  de  fervir  les  Dieux  à leur  maniéré. 
En  quoi  ils  réiiflirent  certainement.  Comme  donc 
les  inferiptions  que  nous  avons  rapportées,  n’ont  été 
faites  vraifemblablement  que  depuis  la  conquête  des 
Gaules  ; il  ne  faut  point  douter  que  les  Marchands 
Gaulois  n’imitaflent  dès-lors  en  tout  ou  en  partie , une 
fête  que  les  Marchands  de  Rome  célébroicnt  à l’hon- 
neur  de  Mercure  le  jour  des  Ides  de  May.  Voicicom- 
me  tout  fc  pafToit,  félon  Ovide. 

• Les  Marchands  brûlant  du  defîr  de  ftire  toù- 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Lrv.  II.  3 f9 

jours  de  plus  grands  profits,  s’afïcmbloient  au  Tem-  « 
pie  de  Mercure  , chacun  muni  d’une  urne  d’une  ma-  « 
ticrc  odoriférante  & parfumée,  avec  laquelle  ils  pui-  « 
foient  de  l’eau  d’une  fontaine  qui  portoit  le  nom  d’eau  « 
de  Mercure.  ( a ) Ils  afpergeoient  de  cette  eau  avec  « 
un  rameau  de  Laurier  toutes  les  Marchandiles  ; puis  «. 
ils  s’afpergeoient  eux-mêmes  la  tête , en  faifant  des  « 

{>rieres,par  là  vertu  defquelles  ils  croyoicnt  obtenir  <« 
e pardon  de  toutes  les  fraudes , fuperchcrics  & parju  - « 
rcs,  dont  ils  ctoient  ou  fe  fentoient  coupables;  &r  fc  « 
rendre  favorable  Mercure  dans  toutes  celles , qu’ils  fe-  « 
roient  à l’avenir.  Comme  les  paroles  d’Ovide  ont  une  « 
grâce  dans  fa  langue , qu’il  cft  difficile  d’exprimer  , « 
ce  feroit  faire  tort  au  Lc&cur , que  de  ne  les  pas  infc-  » 
rer  ici  j « 

Et  feragit  folita  fallere  voce  preces. 

Ablue  prêterai  perjuria  temporis , induit  : 

Ablue  pr a tenta  perfida  verba  die. 

Sive  ego  tefeci  tcjlcm , ftlfove  citaxi 3 

Non  audituri  Numina  magna.  Jovis  : 

Sive  Deum  prudent  abum , Divamve  fcfelli  : 
Abflulermt  celeres  improba  âiela  Non. 

Et  pateant  veniente  die  perjuria  nobïs  ; 

Née  curent  Superi  ,fi  cjua  locutus  ero. 

Da  modo  lucra  mibi  ; (U  fado  gaudia  lucro  ; 

Et  face  ut  emptori  verba  dediffe  juvet. 

Mercure  , ajoûte  Ovide , qui  fe  fouvient  du  tout  » 
qu’il  fit  à Apollon,  en  lui  dérobant  fes  boeufs,  loin  „ 
d’être  indigne  contre  ces  fortes  de  prières , ne  fait  que  .. 
nrc  de  trouver  des  imitateurs  ; « 

( a ) Aqua  Mercurii. 
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Talia  Mercurim  pofcentem  ridct  ah  alto  ; 

Se  mentor  Ortygias  furripuijje  bovcs. 

La  cérémonie  finilïoit  eh  immolant  à Mercure  une 
truye  pleine. 


CHAPITRE  XIX. 

Mercure  fingulier  , trouvé  auprès  de  Maubeuge.  Explica- 
tion de  tous  les  fymboles  avec  lefquels  il  efl  repréfenté. 
Origine  du  Nimbe.  Mercure  avait  été  Berger.  Il  étoit 
pris  quelquefois  pour  le  Soleil.  Coutume  des  Anciens 
de  repréfenter  les  Empereurs  fous  la  figure  de  leurs 
Dieux.  Pofihume  le  jeune  paroît  avoir  été  repré fenté 
dans  le  Mercure  de  Maubeuge. 

JE  m’étudie  à ne  produire  que  des  Mercurcs  pure- 
ment Gaulois , & qui  ayent  quelque  chofc  d’ex- 
traordinaire & de  fingulier.  En  voici  un  dans  ce  gen- 
re, qui  fut  trouvé  aux  environs  de  Maubeuge  , il  y 


a quelques  vingt- quatre  ans,  comme  on  failoit  des 
lignes  que  le  Roiavoit  ordonnées.  M.  Doujat,  alors 
Intendant  du  pays , en  fit  prefent  au  R.  P.  Chamillard 
Jcfuite , dans  le  cabinet  duquel  je  l’ai  vu.  Au  pre- 
mier afpedt  & fans  l’examiner  de  prés , je  le  pris  pour 
une  figure  Panthéc  : mais  cet  habile  Antiquaire 
me  l’ayant  fait  confidercr  , je  convins  aufli-tôt 
avec  lui,  que  cetoit  un  véritable  Mercure,  & 
qu’il  n’y  a pas  un  fymbolequi  ne  foit  propre,  ou  ne 
convienne  parfaitement  à ce  Dieu.  Ce  R.  P.  m’apprit 
en  meme  tems  qu’il  avoir  publié  une  DifTertation  fur 
ce  Monument,  qu’il  fit  inférer  dans  les  Journaux.  Je 

• l’ai 
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Fai  cherchée  avec  grand  foin  : mais  je  n’ai  pas  été  aflez 
heureux  pour  la  trouver , & profiter  des  fccours  qu  el- 
le m’auroit  fourni. 


Ce  Mercure  eft  de  bronze,  il  n’a  que  trois  pouces 
de  hauteur:  fon  manteau,  qui  eft  noüé  fur  lcpaulc, 
ne  le  couvre  point:  pour  toutPetafe  il  a un  Difaue , 
qui  foûtient  deux  ailes,  du  milieu  dcfquelles  s’élève 
un  CroiiTanr  qui  monte.  Mercure  tient  à fa  main  gau- 
che une  corne  d’abondance,  d’où  parmi  les  fruits  qui 
regorgent , fort  un  Caducée , qui  eft  à préfent  un  peu 
calsé.  La  bource  eft  à fa  main  droite  ; il  a des  ailerons 
aux  pieds.  Du  refte  il  eft  jeune,  beau  & fans  barbe  à 
l’ordinaire. 


Quoique  la  plupart  de  ces  fymboles  foient  fréquens 
& connus , il  en  eft  au  moins  trois  qui  font  rares  ; deux 
même  pourroient  paflerpour  uniques  : & il  réfulte  de 
l’affcmblage  des  uns  & des  autres,  je  ne  fai  quoi  de 
myftcrieux  , dont  nous  tirerions  de  grandes  lumières, 
fi  nous  pouvions  être  informez  du  tems  auquel  cette 
Antique  a été  jettéc  en  moule. 

Mercure  étoit  le  MdTager  des  Dieux  : comme  il 
étoit  toûjours  dans  les  chemins  de  la  terre  aux  deux , 
& des  cieux  en  terre , pour  s’acquiter  des  commi  fiions, 
dont  il  étoit  chargé,  il  portoit  un  Petafc,  c’eft-à-dirc 
un  bonnet  qui  avoit  des  bords  comme  nos  chapeaux  ; 
& qui  étoit  en  ufage  parmi  les  voyageurs,  qui  s’en 
coëffoientpour  fe  garantir  du  folcil , de  la  pluye  & des 
autres  injures  de  l’air.  Les  ailes  du  Pctafe  de  Mercu- 


re, celles  qu’il  a à fes  pieds  ou  à fa  chauflurc,  & en- 
fin celles  qui  font  quelquefois  à fon  Caducée,  mar- 
quent lalcgereté,  la  promptitude  &le  dévouement 
Tome  /.  Z z 
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avec  lequel  ce.  Dieu  exccutoit  les  ordres,  dont  il  étoic 

chargé. 

Le  Caducée  eft  le  fymbole  de  la  paix  : c’eft  pour 
cela  qu’Ovide  & quelques  médaillés  de  Pofthume 
donnent  à Mercure  le  titre  glorieux  de  Pacïfer,  qui 
porte  & procure  la  paix. 

Ovid.  Met.  Pacifer  huic  dederat  florcm  Cyllenius  album  , 

14.  v.  ipi.  Moly  njocant  Superi. 

Le  Caducée  dans  fon  origine  n ’étoit  qu’une  baguet- 
te , dont  Apollon  avoit  fait  prefent  à Mercure.  Ce- 
lui-ci la  portoit  ordinairement  dans  fes  niellages.  Un 
jour  qu’il  étoit  fur  le  chemin  d’Arcadie , où  il  dévoie 
fe  rendre,  il  trouva  deux  ferpensqui  fe  battoient  con- 
tre un  troifiéme  : Mercure  étendit  fa  baguette , & le 
combat  finit  aufti-tôt.  Depuis  cet  événement  Mcr- 
' „ cure  porta  deux  ferpens  entortillez  à fa  baguette.  Le 
Caducée  au  cefte  eft  comme  une  appendice  de  l’em- 
ploi de  Meflagerdes  Cieux,&  défigne  en  particulier 
qu’il  étoit  Je  Dieu  de  l'Eloquence,  au  moyen  de  la- 
quelle il  fe  rendoit  maître  des  cœurs,  terminoit  les 
différends , & venoit  à bout  des  négociations  les  plus 
difficiles , & les  plus  épincufès. 

Mercure  eft  prefquepar  tout  repréfenté  la  bourcc 
à la  main  ; parce  qu’il  étoit  le  Dieu  du  Négoce  & des 
Suidât.  Marchands,  (a  ) Les  Anciens,  fur  tout  Euftate  dans 
fon  Commentaire  fur  Homère , difent  que  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  les  Marchands  avoient  choifï 
Mercure  pour  leur  Patron  , étoit  fon  éloquence  , 
dont  il  abufoit  pour  amufer  les  gens,  pour  immoler 
& tromper  ceux  qui  traitoient  avec  lui,  pour  degui- 
fer  fes  fourberies,  colorer  fes  parjures,  couvrir  Tes 

( a ) Tay  iLfifif  liii  to  iyaX/jia.  cusri  lç-*vi /SaçùÇer  /udpnTrty. 
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foürs  de  pafTe-mafle  , & enfin  pour  empêcher  qu'on  le 
furprîc  & confondît.  Et  comme  les  Marchands  don- 
noient  tous  les  jours  dans  les  excès  de  Mercure , ils  lui 
adrefloient  leurs  vœux , afin  qu’il  leur  communiquât 
un  peu  de  Ton  efprit,  & qu'ils  euftênt  par  cette  voyc 
le  même  fuccès  que  lui. 

La  bource  qu’on  donne  à Mercure  ne  marque  pa< 
moins  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Voleurs,  que  celui  des 
Marchands.  Quoique  le  métier  des  derniers  fût  diffe- 
rent de  celui  des  premiers,  les  Grecs  & les  Romains 
étoient  perfuadez  que  les  Marchands,  du  moins  de 
leur  tems,  étoient  réellement  de  vrais  filous,  qui  vo- 
taient impunément  le  public  par  leurs  monopoles, 
leurs  ufures , leurs  fripponnerics  & leurs  faux  fermens. 
C’cft  auffi  pour  cela  qu’ils  ne  les  séparoient  point , & 
qu’ils  ne  raifoient  d’eux  tous  qu’une  feule  clafle  , 
qu’ils  mettoient  fous  la  protection  & direction  de 
Mercure , qui  avoir  excellé  dans  l'une  & dans  l’autre 
vacation,  (a) 

La  corne  d'abondance  fe  trouve  bien  plus  rare- 
ment parmi  les  fymbolesdc  Mercure,  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler  : cependant  il  femblc  quelle  de- 
vrait l’accompagrtcr  par  tout , pour  foûtenir  l’idée 
qu’on  avoit  de  ce  Dieu  ; Car  outre  qu’il  pafloit  pour 
être  l’Auteur  de  tout  le  gain  qu’on  faifoit , (h)  il 
étoit  encore  regardé  comme  le  difpcnfatcur  des  biens 
& des  richcfles  qu’on  avoit  & qu’on  acquérait  ;'(  c ) c’cft 
à lui  qu’on  tenoit  compte  de  tout  le  bonheur  qui  ar- 


( a ) Fur  ac  Nebulo  Mtrcurius  ii-nii. 
quid  ail  famam  fui  reliquic , nid  ( c)  e U cv  t*  trtwù.  h ■*<*- 
ineinoriam  fraudum  fuarum?  fauci  Tè«  tvvtTfxictf  itàyvsi. 

( b ) AiJUfl «ri  àurcl  lytj  ri  jet p <A<C 

Z z ij 


Lnünn.  /•  6. 


S nid. 

Enflât. 
Ili.xd.  $.  P- 
999- 


Digitized  by  Google 


364  la  religion 

rivoit,  jufqua  qualifier  du  nom  de  Mercure  la  moin- 
dre trouvaille  qu’on  faifoic  par  hazard.  [a  ) 

J’ai  dit  que  le  Caducée  étoit  le  fymbole  de  la  paix;  la 

J>aix  amène  & produit  l’abondance , qui  eft  figurée  par 
a corne  d’Amalthéc,  remplie  de  toutes  lortes  de 
fruits  & de  biens.  Cependant  à juger  de  la  manière 
dont  le  Caducée  eft  difposé  fortant  de  la  corne  d’a- 
bondance , ne  diroit-on  pas  plûtôt  que  la  paix  eft  le 
fruit  de  l’abondance  : ce  qui  ne  quadre  gucres  ; car 
une  telle  paix  feroit  plûtôc  oifiveté,  amour  du  repos, 
pente  aux  délices  & oubli  de  la  vraie  gloire:  ce  qui 
ne  paroît  pas  avoir  été  la  vûe  de  ceux , qui  ont  ou  jet- 
té  ou  fait  jetter  ce  Mercure.  Il  faut  pourtant  avoüer 
après  mille  exemples  que  nous  avons,  que  ce  qui  nous 
furprend  pourroic  bien  venir  de  l’inadvertance  du 
Fondeur  : quoiqu’après  tout,  il  puifie  y avoir  quel- 
que myftere  que  nous  ne  faurions  pénétrer. 

Mais  voici  un  myftere  bien  plus  impénétrable  en 
apparence;  c’eft  le  Difque  qui  tient  fieu  de  Petafc.à 
Mercure.  Ce  Difcjue  fi  rare  à préfent , étoit  pourtant 
commun  à tous  les  Dieux  : des  Dieux  il  a pafsé  aux 
Ccfars  du  haut  & du  bas  Empire  : & les  François  à 
l’exemple  des  Romains  l’ont  donné  à plufieurs  de  nos 
Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race.  Les  Empereurs 
ne  l’ont  pris,  que  parce  qu’ils  vouloicnc  , du  moins 
quelques-uns,  être  traitez  de  Divinirez  ; perfuadez  que 
cet  ornement  étoit  propre  à la  Divinité.  Leurs  fuc- 
cdTeurs  en  embralTant  le  Chriftiarrifmc , fe  voyant  en 
poflfeffion  du  Difcjue,  le  conferverent  avec  des  titres 
faftueux  ; quoiqu’incompatibles  avec  la  Religion  qu’ils 
profcfïoient  : ils  l’appclloient  Nimbe  : parce  que  la. 

(a)  Ajo  to  «tri  iuptôil  afygô»y  ro*- 
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peinture  & la  fculpure  repréfcntoient  ce  Difque  en 
forme  d’un  cercle  de  lumière  tout  autour  de  la  tête. 
Ils  ouvrirent  enfin  les  yeux , fur  tout  dans  le  feptié- 
me  fiécle  : & ils  curent  fcrupule  de  fe  voir  repréfen- 
tez  avec  des  marques , qu’ils  croyoicnt  ne  convenir 
qu’à  Dieu  & aux  Saints,  aufqucls  feuls  elles  avoient 
aulli  toujours  été  données  dès  la  naifiancc  de  la  Reli- 
gion. 

Cependant  fi  l’on  y avoit  fait  attention , & qu’on 
eût  été  bien  informé  de  l’origine  du  Nimbe , je  dou- 
te avec  raifon  que  perfonne  eût  jamais  fongé  ni  à en 
faire  parade,  ni  à le  donner  aux  autres , moins  enco- 
re à jcfus-Chrift,  à la  fainte  Vierge  & aux  Saints. 
Car  enfin  qu’eft-cc-quc  le  Nimbe  qui  fait  tant  de  bruit 
parmi  les  Antiquaires,  & dont  on  n’a* pas  encore  don- 
né la  véritable  définition  ? C’cft,  dit  Ariftophanc , une 
petite  Lune  qu’on  mettoit  fur  la  tctc  des  Statues  des 
Dieux.  ( a ) Mais  pourquoi  l’y  naettoit-on  ? Les  Scho- 
liaftes  répondent , que  c’étoit  pouf  recevoir  les  crotcs 
des  oifeaux  , qui  alloicnt  fe  percher  fur  la  tête  des 
Dieux,  (b)  Précaution  neceflàire,  mais  qui  ne  fuffit 
pas  ; puifqu’on  fut  encore  obligé  d’inftituer  dans  la 
fuite  une  fête  célébré , dcfti.ncc  uniquement  à laver 
les  Statues  de  toutes  les  foüillures  que  les  oifeaux, 
les  rats,  les  araignées  & la  pouflicre  leur  faifoient 
contra&cr  pendant  le  cours  de  l’année.  On  pourroit 
porter  plus  loin  fes  recherches  fur  ces  Diftjues  ou  Nim- 
bes: mais  c’cft  aiTez  d’avoir  indiqué  une  venté,  qui 
paroît  n’avoir  pas  été  encore  bien  connue. 

Le  Croiffanc  entre  les  fymboles  de  Mercure  n’eft 

( a ) M»y ifKVÇ  ÇopM  dtvtp  ay<fy/af-  ( b ) Mflvfcxvç  reurarpsCT*,  iï*r} 

jrtç*  fxn  eèyc^foiTwy  xat  outuv  t&  cpVf«* 

Z z iij 
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Easun  moindre  myftere  que  les  précedens  : ori  trouvé 
icn  des  Coqs,  des  Beliers , des  Tortues,  &c.  à la  fui- 
te de  Mercure:  fi  ces  objets  frappent,  la  furprife 
ccflc  bien-tôt , parce  que  les  Mythologues  rendent 
raifon  de  tout  ; mais  quand  on  vient  à la  Lune  ou  au 
Croiflant , on  eft  obligé  de  s’arrêter  & de  ne  pas  paf- 
fer  outre  : parce  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont 
gardé  un  grand  lilence  fur  cet  article.  Nonobftanc 
cela  cherchons  à nous  faire  jour. 

Je  trouve  d’abord  que  les  Anciens  avoient  mar- 
qué, confacré  les  néoménies,  c’cft-à-dire,  la  nou- 
velle Lune,  pour  honorer  plus  rcligieufement  qu’à 
l’ordinaire  Mercure  & la  Lune  ; ce  qu’ils  faifoient  par 
des  facrificcs  qu’ils  leur  offroient,  & parle  foin  qu’ils 
avoient  d’orner  leurs  Statues  de  feftons  & de  couron- 
nes. ( d ) Mercure,  comme  nous  avons  vû  ,repandoic 
les  biens  de  fortune , & difpofbit  des  richeflcs  : d’au- 
tre part  la  Lune  dans  le  fyftêmc  des  Anciens , com- 
muniquoit  la  fertilité  à la  terre,  influoit  fur  toutes 
fes  prod  actions , &•  leur  donnoit  indépendamment  de 
tout  autre  corps  l’accroUTcment  & la  végétation.  ( b ) 
Ces  idées  obligeoient  les  avares  mortels  à faire  foi- 
gneufement  leur  cour  à ce  s Divinitcz , afin  de  fe  les 
rendre  favorables  & participer  à leurs  Iibcralitez. 

Mais  la  véritable  & principale  raifon  qu’avoicnr  les 
Anciens  d’honorcr  enfemble  Mercure  & Ja  Lune, 
venoit  de  la  coutume  qu’ils  avoient  introduite , de 
mettre  leurs  Statues  dans  les  rues,  dans  les  carrefours 
& dans  les  chemins  à pluficurs  ilTuës;  parce  qu’ils 


( a ) Kït*  jLiitva  tta s»v  t*î?  vw/x«-  ( b ) Vunxôy  autem , id  eft  cref- 
thxi<  çipxySyr*  rj\  puïfvn'iT*  ts»  Ccndi  rutura , de  lunari  ad  nos  glo- 
i.'f u’mj  lytj  t Lm  IxaTUv.  bo  fi  ta  te  pervenic. 
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les  fegardoient  l’un  Se  l’autre  comme  des  Divinitez , 
quipréfidoient  aux  chemins  ; en  confequcncc  de  quoi 
ils  appelaient  Mercure  E’ioftec , & la  Lune  Trivia  ; Se 
c’cft  aux  endroits , dont  je  viens  de  parler , qu’on  fe 
rendoit  au  commencement  de  la  nouvelle  Lune,  pour 
couronner  Se  orner  de  feftons  leurs  Statues.  , 
x®.  La  profeffion  de  voleur,  Se  la  dignité  de  Dieu 
des  voleurs  cft  une  autre  raifon,  pourquoi  le  Croif- 
fant  eft  un  des  fymbolcs  de  Mercure.  En  effet,  ce 
n’eft  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  que  les  voleurs  font 
leurs  Coups  ; non  d’une  nuit  entièrement  obfcu- 
rc  ni  entièrement  claire,  mais  qui  eft  feulement  éclai- 
rée par  lafoible  lumière  que  jette  la  Lune, quand  elle  eft 
fur  fon  déclin,  ou  au  commencement  de  fon  premier 
quartier.  Aufli  les  Anciens  qui  favoient  donner  à Mer- 
cure tous  les  reliefs  qu’il  meritoit,  l’ont  appelle  Gué- 
teurde  la  nuit , ( a ) Ami  delà  nuit.  ( b ) Ils  remarquent  fur-  JnElorhym. 
tout  à l’occafion  du  vol  qu’il  fit  des  vaches  d’Apol- 
Ion,  que  la  Lune  le  fervoit.&  agiffoit  de  concert  avec 
lui,  empêchant  que  perfonne  ne  le  découvrît  , Se 
qu’aucun  chien  n’aboïât  ; fur-tout  fourniflant  à Mer- 
cure autant  de  lumière  qu’il  lui  en  falloir  pour  faire 
cette  bonne  manœuvre,  (c)  Les  paroles  qu’ils  met- 
tent à la  bouche  d’Apollon,  reprochant  à Mercure 
fon  crime , méritent  d’avoir  place  ici.  Enfant  paîtri  « 
de  fourberies,  dit-il,  il  me  femble  déjà  que  je  te 
vois  au  milieu  de  la  nuit , faire  métier  de  te  ghflcr  .< 
dans  les  maifons  riches  & bien  garnies , pour  y piller , » 

& butiner  en  cacheté,  & maflacrcr  ceux  qui  te  vou-  « 
droient  furprendre.  Je  prévois  déjà  les  cuifans  cha-  • 

( a ) Nuktoî  oVwtMTÎpa.  ( C ) KaA#»  <fî  Çc»{  iirlhau-Tt  fl* 

(b)  Ni/ktcV  t’raîfi.j  • aailf. 
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grins  que  ta  vas  caufer  aux  Bergers,  quand  tu  leur 
enlèveras  les  boeufs  & les  brebis , pour  avoir  le  plaifir 
de  manger  leurs  chairs,  &c. 

3°.  Une  troificmc  raifon  qu’on  avoit  de  repréfen- 
ter  Mercure  avec  un  CroifTant,  c’eft  qu’il  préfidoit 
aufbmmeil,  ( a ) au fli- bien  qu’aux  fonges.  (i)  Ce- 
toit  même  une  chofc  établie  dans  les  tems  les  plus  re- 
culez, de  faire  des  libations  à Mercure,  quand  on  é- 
toit  fur  le  point  de  fe  coucher,  autant  pour  faire  hon- 
neur au  filcnce  de  la  nuit,  qu’en  témoignage  de  ce 
que  la  langue  lui  étoit  confacréc.  On  voit  ici 
clairement  qu’il  étoit  difficile  de  trouver  un  fymbolc 
qui  pût  mieux  exprimer  que  la  Lune  les  prérogati- 
ves de  ce  Dieu,  & les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  ; 
fur-tout  fi  l’on  fait  attention  que  la  Lune  partageoit 
avec  Mercure  l’honneur  de  préfider  au  filence  de  la 
nuit , comme  le  dit  Horace  d'après  Virgile  ; Diana  qux 
Jilcntium  regis. 

40.  Je  crois  même  qu’on  donnoitla  Lune  à Mer- 
cure , à caufe  qu’il  étoit  Berger , & Dieu  des  Bergers. 
Euftathc  afsûrc  que  les  Bergers  ne  manquoient  pas 
de  lui  offrir  fouvent  des  facrifices  en  actions  de  grâces 
de  ce  qu’il  avoit  honoré  leur  profeffion  , & parce  qu’il 
multiplioit  leurs  troupeaux.  ( c)  En  confequcnce  de 
quoi  le  même  Auteur  remarque  que  ce  Dieu  aimoit 

6 favorifoit  Phorbas , Berger  fort  riche  en  bétail , 
parce  qu’il  étoit  lui-même  Berger,  [d) 

Or  une  des  Divinitez  favorites  des  Bergers  , étoit 
la  Lune.  i°.  Parce  quelle  avoit  pris  un  Berger  pour 

(a)  ")S  E'fyUHÇ  ( C ) E 'p/UJ  «Ti  Ùi  «’t/Tlî  Ns/x/fl 

i»ïl. 

( b ) oys.fay.  ( d ) A uto;  No/umç  mit. 
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Ton  Amant.  z°.  Parce  qu’ils  croyoienc  que  la  Lune, 
entre  tous  les  aftres  , contribuoit  à la  production  des 
pâturages  ,tjui  engrailfoicnt  leurs  troupeaux.  30.  Parce 
qu’à  la  clarté  de  la  Lune  ils  faifoient  des  danfes , cé- 
lébraient des  jeux,  formoient  des  concerts,  &char- 
moient  ainfi  le  tems  qu’ils  pafToient  la  nuit  à veiller  à 
lagardc.dc  leurs  troupeaux  errans  dans  les  champs, 
ou  enfermez  dans  les  parcs. 

j°.  Si  je  voulois  crcufcr,  je  trouverois  encore  bien 
d’autres  rapports  entre  Mercure  & la  Lune:  mais 
pour  ne  pas  épuifer  la  matière,  je  me  contenterai 
d’en  marquer  un  cinquième  qui  fe  préfentc  à ma  plu- 
me ; c’cft  que  Mercure  a été  pris  autrefois , fur -tout 
dans  les  Gaules, pour  le  Soleil,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  la  fuite.  Ainhiln’cftpas  furprenantquc  la  Lune 
tienne  ici  compagnie  au  Soleil , puifque  les  anciens 
Monumens  alient  ordinairement  ces  deux  aftres  ; 
mais  ce  qui  demande  nôtre  attention , c’cft  que  toutes 
les  convenances  font  bien  gardées  dans  nôtre  relief. 
Car  comme  la  Lune  n’a  de  clarté  que  celle  que  le  So- 
leil lui  communique,  & que  fa  clarté  cft  proportion- 
née au  degré  d’oppofition  où  clic  cft  à l’egard  du  So- 
leil: il  cft  vifible  que  la  Lune  de  nôtre  monument  fe 
trouvant  fur  la  tête  de  Mercure,  c’cft-à-dirc,  étant 
quali  perpendiculairement  au-deftus  du  Soleil,  elle  ne 
peut  être  que  foiblcment  éclairée  : & la  partie  éclai- 
rée ne  peut  former  qu’un  Croilfint. 

C’cft  à peu  près  ce  qui  me  vient  de  plus  jufte  fur 
ce  Mercure  confideré  en  lui-même , & en  fiifant  abf- 
tra&ion  de  l’objet  qu’on  avoit  peut-être  voulu  lui 
faire  repréfenter.  Il  me  fcmblc  pourtant  qu’on  ne  doit 
pas  fc  borner  là,  & qu’on  peut  pouffer  plus  loin  les 
Tome  I.  A a a 
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recherches.  Je  remarque  en  effet  que  dans  le  bas  Em- 
pire on  s etudioit  de  confacrer  , de  deïfier  même  le 
Prince  qui  gouvernoit  alors , & de  marquer  les  gran- 
des idées  qu’on  en  avoit , ou  qu’on  en  devoir  avoir 
par  ces  fortes  de  pièces.  Mille  exemples  juftifient  cct- 
tc  vérité  : & ce  monument  a tous  les  cara&crcs  qu’il 
faut  ou  pour  être  du  nombre , ou  pour  le  groflir.  Ainfi 
je  ne  fais  nulle  difficulté  de  croire  qu’il  a été  fait  par 
les  Gaulois,  pour  faire  leur  cour  à quelque  Empe- 
reur. J’avoüe  qu’il  eft  difficile  de  pouvoir  dire  avec 
certitude  quel  Empereur  les  Gaulois  pouvoient  avoir 
en  vûc.  Je  ne  crois  pourtant  * pas  qu’on  s’éloi- 
gne fort  de  la  vérité,  en  afsûrant  que  c’eft  le  jeu- 
ne Pofthume.  On  ne  doit  pas  obje&er , que  ce  Prin- 
ce n ’étoit  pas , non  plus  que  fon  Pcre , reconnu  par  le 
Sénat  : il  fuffit  qu’ils  ayent  été  l’un  & l’autre  faluez  & 
reconnus  dans  les  Gaules , qu’ils  en  ayent  été  les  dé- 
lices , qu'il  y ayent  été  de  grands  hommes  ; fur-tout 
que  le  jeune  Pofthume  ait  foûtenu  par  fes  belles  qua- 
litez  les  grandes  idées,  que  fait  naître  ce  Mercure  avec 
tous  ces  fymboles. 

Pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu  a fe  fouvenir  qu’a- 
vant de  venir  dans  les  Gaules,  cetoit  un  jeune  hom- 
me de  fi  grande  efperance , que  l’Empereur  Valerien 
lui  donna  le  Tribunat  des  Troupes  du  Dauphiné, 
avec  ce  bel  éloge , qu’il  prenoit  tous  les  moyens  d’i- 
miter les  vertus  de  fon  perc.  Hujus  filio  Pofthumo  no- 
mme , Tribunatum  V ocontiorum  dcdi  adolefcenti  qui  Je 
dignum  patris  moribus  reddet.  C’étoit  tout  dire  : car  le 
perc  étoit  un  homme  , félon  le  même  Valerien,  fous 
le  gouvernement  duquel  les  troupes  ne  pouvoient  rien  per- 
dre de  leur  valeur,  ni  les  Loix  de  leur  force  t ni 
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Afagijlrtture  de  fia  fiplendeur  a?  de  fit  dignité. 

Une  grande  preuve  qu'il  ne  faut  point  chercher 
l'explication  de  ce  Mercure  hors  de  la  famille  des 
Pofthumes,  c’cft  une  grande  quantité  de  médaillés 
que  nous  avons,  où  ces  Princes  lont  repréfentez  fous 
la  figure  de  Mercure,  avec  les  fymboles  de  ce  Dieu 
même.  Parmi  les  autres  médaillés  frappées  à leur  hon- 
neur , il  en  eft  qui  parodient  feules  décifives  ; par 
exemple,  celle ‘‘qui  repréfente  les  deux  Pofthumes, 
fur  le  revers  de  laquelle  eft  une  femme  près  d’un  au- 
tel , tenant  d’une  main  une  hafte,  dont  le  haut  fe  ter- 
mine en  Caducée , & de  l’autre  une  corne  d’abon- 
dance; à fa  gauche  eft  un  Sacrificateur,  & à fa  droite 
un  Viéfimaire,  qui  tient  un  Taureau  pour  être  fa- 
crifié.  Le  Sacrificateur  eft  fans  doute  un  des  Pofthu- 
mes,  & la  femme  ne  peut  repréfenter  que  la  Gaule: 
car  cette  même  femme  fe  trouve  dans  une" autre  mé- 
daille à genoux  devant  Pofthumc  qui  la  releve,  & 
on  lit  dans  l’infeription  Rejl.  Gall.  pour  marquer  que 
Pofthumc  avoir  rétabli  les  Gaules  dans  leur  premier 
éclat.  Pofthumus  in  Galliis  in'uafit  Tyrannidem , multo 
qui  de  m Reipublictt  commodo;  nam  per  decem  annos  ingen- 
tï  ’virtute  ac  moderatione  ufius  eft  : çr  dominantes  hojles  ex- 
pulit , & perditas  Provincias  recuperavit.  Une  autre 
médaillé  des  Pofthumes , qui  fcmble  être , pour  ainfi 
dire , fynonyme  de  nôtre  relief,  c’cft  celle  fur  le  re- 
vers de  laquelle  il  y a un  Caducée  avec  ces  paroles 
SÆCULO  FRUGIFERO:  perurroit -on  ex- 
primer en  des  termes  plus  marquez  l’abondance  & les 
richclTes,  dont  les  Gaules  joüirent  fous  l’Empire  de 
Pofthume  ? 

Mais  pour  fe  convaincre  que  des  deux  Pofthumes , 

A a a ij 
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dont  nous  venons  de  parler , c'cft  feulement  au  Jeti^ 
ne  & au  fils , & non  au  perc  que  l’on  doit  rapporter 
le  Mercure  en  queftion , on  n'a  qu  a remarquer  la  jeu- 
•nefle  avec  laquelle  ce  Dieu  cft  repréfenté  ; ce  qui  é- 
tablit  non  feulement  un  rapport  réciproque  entre  l'â- 
ge du  jeune  Pofthume  & le  monument , mais  enco- 
re répond  au  titre  glorieux  de  Prince  de  la  JcunclTc, 
Princeps  Juventutis,  que  lui  donnent  fes  médailles. 

De  plus  rien  ne  raprochc  tant  le  jeune  Pofthume 
de  nôtre  Antique,  que  la  qualité  de  Pacifcrt  qu'il  a 
dans  les  médailles  qui  font  frappées  à fon  honneur -, 
Aîercurio  Paciferof  Cette  glorieufc  épithéte  cft  parti- 
culière à Mercure , comme  nous  avons  vu,  & fon  Ca^ 
ducée  en  cft  le  fondement. 

Enfin  une  des  chofcs  qui  cara&erifoit  le  plus  le 
jeune  Pofthume,  e’étoit  fon  éloquence:  elle  étoit  fi  bien 
reconnue  \ & elle  lui  acquit  tant  de  réputation , qu’on 
ne  le  diftinguoit  point  du  célébré  Quintilien  : on  alla 
même  jufqu’à  confondre  fes  harangues  avec  celles  de 
cet  Orateur.  Pollion  qui  avoit  vu  fes  difeours , afsûre , 
que  la  le&ure  foûtenoit  l’cftime  générale  qu’on  en 
raifoit.  (*) 

A ces  traits  je  laifle  a tout  le  monde  à reconnoî- 
tre,  ou  à ne  point  reconnoître  le  jeune  Pofthume  dans 
le  Mercure,  qui  a été  trouvé  auprès  de  Maubeuge. 

(a)  Fuit  autem  ita  in  déclama-  generis  acutiflîmum  vel  unius  ca- 
tionibus  difertus,  ut  ejus  contro-  picis  le&io  prima  flatim  ftonte  de- 
verfur  Quintiliano  dicantur  infer-  monftrat. 
tx  : que  ni  dedamatorem  Romani 
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CHAPITRE  XX. 

V'iflimes  que  les  Gaulois  offroient  à Mercure.  Durée  du 
culte  de  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Monument  illujfres 
crigtx  en  l'honneur  de  ce  Dieu , &c. 

COmmc  le  culcc  de  Mercure  étoit  un  des  plus 
grands  objets  de  la  Religion  des  Gaulois,  Mer- 
cure étoit  aufli  un  des  Dieux , à qui  ils  ofFroient  des 
hommes  en  facrificc  avec  autant  d’aveuglement  que 
d’inhumanité.  Cette  cérémonie  barbare  a duré  au- 
tant que  les  Druides,  c’eft-à-dire  jufqucs  vers  la  fin 
du  quatrième  fiéde , peut-ctre  même  jufqucs  fur  la  fin 
du  lixiéme  : car  outre  que  ces  Philofophcs  peuvent 
avoir  duré  jufquace  rems,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  : il  eft  certain  que  Mercure  étoit  encore  alors  ho- 
noré  & invoqué  dans  les  Gaules.  - 

Le  monumentpar  lequel  les  Gaulois  s’étudièrent  le 
plus  de  marquer  l’attachement  qu’ils  avoient  pour  Mer- 
cure, eft  la  Statue  Coloflale  de  ce  Dieu,  qu’ils  érigcrenc 
à Clermont  en  Auvergne.  Pline  qui  nous  apprend  ce  ma.  tut.  u 
fait,  afsûre  qu'il  arriva  de  (on  tems  : que  l’Ouvrier  qui s' 7% 
étoit  Zcnodore , employa  dix  'ans  à la  faire , quelle 
étoit  d’airain  & d’un  goût  admirable;  que  quatre 
mille  fefterccs  furent  le  prix  de  fon  travail  ; & que  la 
beauté  & l’excellence  de  cet  ouvrage  acquit  à Zcno- 
dore une  fi  grande  réputation , que  Néron  l’appclla  à 
•Rome,  pour  travailler  au  Coloflc,  qui  porta  depuis  le 
nom  de  cet  Empereur. 

De  très-habiles  gens  croycnt  aufti,quc  le  beau  & hlfij.ueT 
fuperbe  Temple  que  Chrocus  Roi  d'Allemagne 

Aaa  iij 
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abbatit  à Clermont,  dans  une  irruption  qu’il  fit  dan? 
les  Gaules , croit  confacré  à Mercure  : & certainement 
ce  fentiment  ell  très-vraifcmblablc  : en  effet  le  rap- 
port entier  qu’il  y a entre  la  magnificence  du  Tem- 
ple & l'excellence  de  la  Statue  , ne  permet  guercs  de 
douter  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  riches  monumens 
n’ait  été  fait  à deffein  de  répondre  à la  beauté  de  l’au- 
tre. Ce  qui  fait  foupçonner  que  le  Temple  étoit  con- 
facré àflvl  crcure. 

Selon  ce  fentiment,  les  Auvergnats  auroient  ap- 
pcllé  Mercure  Vafa,  ou  f^ajjo  : ou  du  moins  ce  mot  au- 
roit  été  un  nom  topique  de  ce  Dieu.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  eft  toûjours  conftant  que  Mercure  de  Cler- 
mont ou  d’Auvergne,  ce  qui  eft  une  même  chofc  en 
Latin , étoit  fameux  au-dedans  & hors  des  Gaules  ; & 
qu’on  érigeoit  jufques  dans  l’Allemagne  des  Monu- 
mens à fon  honneur,  comme  témoigne  cette  in ferip- 
jj.  ».  ii.  tjon  rapportée  par  Gruter. 

MERCVRIO  ARVERNO 
VICINI.  V.  V 


On  trouvoit  encore  après  le  milieu  du  cinquième 
< fiécle , des  relies  de  Temples  dédiez  à Mercure.  L’Au- 
teur Anonimcdela  vie  de  faine  Oyend  (<*)  dit  que 
ce  Saint  étoit  né  dans  les  deferts  du  Mont-Jou , Dio- 
cèfc  de  Lion , tout  proche  d’un  heu  fort  célébré  ap- 
pellé  en  langue  Celtique  Ifarndorum.  [b)  Ce  mot* 

( a ) Eugcrtdut  ou  jln^ndus  Surius  au  i.  Janvier  écrit  I fonda* 
Abbé  de  Condat.  non.  Et  Bolland.  Januar.  p.  50. 

( b ) C’eft  ainfi  qu’a  lu  D.  Tfornodornm. 

MabiUon  Aél.  SS.  Ben.  1. 1.  p.  370. 
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félon  ccc  Hiftorien  fignifioit  Porte  de  fer  ; parce  qu’en 
effet  les  portes  du  Temple  de  Mercure,  qui  y étoit 
fort  révéré,  croient  de  fer. 

Quoique  l’Auteur  ne  dife  point  formellement  que 
le  Temple  fut  confacré  à Mercure,  c’cft  pourtant 
une  chofe  fur  laquelle  on  ne  formera  jamais  nul  dou- 
te , fi  l’on  fait  attention  que  dans  les  Mithriaqucs  la 
porte  de  fer  défignoit  Mercure  : parce  que  dans  le 
fyftême  des  Payens  le  fer  & Mercure  font  bons  à 
mettre  en  œuvre  en  toutes  chofcs , qu’ils  fervent  au  « 
négoce,  & que  les  hommes  en  font  grand  état.  (<*)« 

Le  Temple  dont  nous  parlons  a communiqué  4 
fon  nom  à un  Village , qu’on  a bâti  tout  autour , & qui 
fubfiftc  encore  dans  le  Bugey  fous  le  nom  d’Ifarnore. 

Onyvoit  quelques  reftes  de  Temple:  les  plus  con- 
fidcrables  confiftent  en  trois  colonnes  de  marbre 
qui  font  encore  debout  : deux  ont  trente-cinq  pieds 
de  hauteur  & treize  en  groffeur  : l’autre  fur  la  même 
groffeur,  n’a  que  vingt -cinq  pieds  de  hauteur.  Gu-iciltnm' 
L’architrave  du  Temple  cft  aufli  en  fon  entier  dans  la  hifl.de  Bnf- 
baffc-cour  du  Curé,  fur  laquelle  eft  gravée  cette inf-  f' * &c'  *• 
cription.  f ‘f'  7' 

MERCVRIO 
S ACR VM 

LVCIVS  TVTELVS  ET  SVI 
V.  S.  L.  M. 

Le  Temple  & le  mot  Ifarnodorum  nous  conduifcnt 

( a ) Tiw  nritfrluu  ( E'f-  XfMfMlTtçiuJ  .!T6Xü|U»(1to|  clfai  TC  J 

fû‘ r^K/aofa  yS  tfyu)  ôràtTuï  jyjj  T»  lyj  to»  Ef/xltû* 
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naturellement  à remarquer,  que  Mercure  avoit  dans 
les  Gaules  aulfi-bicn  que  dans  la  Grcce  & dans  l’Em- 
pire Romain  certains  noms  propres  ou  locaux , qui  dé- 
terminoient  Tes  dévots  non  feulement  à recourir, 
à s’adrefler  plutôt  au  Mercure  d’un  endroit,  qu’au 
Mercure  d’un  autre  ; mais  encore  à établir  la  réputa- 
tion d’un  Temple  ou  d’une  Statue  d’un  certain  lieu , 
fur  celle  des  autres  Temples  ou  Statues  confacréesou 
érigées  en  fon  honneur.  Tels  étoient  fans  doute  Ifar- 
nodorum , Mercurius  Cijjonius , Mercurius  Arvernus , 
qui  font  venus  jufqu  a nous , & plulieurs  autres  que 
le  tems  nous  a enviez , & qui  avoient  le  plus  de 
vogue. 

Je  ne  fai  fi  un  Temple  qui  étoit  dans  le  territoire 
de  Bordeaux , n’étoit  point  confacré  à Mercure.  : fon 
nom  le  fait  préfumer  ; mais  on  n ofc  point  l’afsûrer. 
Il  s’appclloit  Vernemetis  ; c’eft-à-dire,  Temple  fort 
grand.  Léonce  Evêque  de  Bordeaux  fit  bâtir  fur  fes 
rondemens  une  Bafiliquc  à l’honneur  de  faint  Vin- 
cent (4)  Martyr.  Fortunat  dans  l’éloge  qu’il  fait 
de  Léonce , nous  apprend  tout  ce  détail , & rcmar- 
Foem.  cam.  tluc  c]u  ll  fc  fif  plufieurs  miracles  le  jour  de  la  dédica- 
9-  ce  de  ce  Temple. 

Ecce  beata  nitent  Vincenti  culmina  fummi , 

Munere  Martyrii  qui  colit  ajlra  poli. 
Promptus  amore  pio  qu<e  Papa  Leontius  olim 
Condidit,  eximio  confolidata  folo. 
biomine  Vernemetis  njoluit  'uocitare  'vetujlas , 
Quod quafi  Fanum  ingens  Gallica  hngua  refert. 
Aujpicu  pramiljd  errât  fidei  ante  futura  , 

' ( a ) C'eli  un  antre  Saint  Vin-  Tillcm.hift.  Eccl- 1.  4.  f.  545.  &e. 
te nt  que  celui  d’Efpagnc.  Voyt\ 

Ut 
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Ut  modo  celfa  domus  flaret  honore  Dei, 

Hic  etiam  S an  f lus  Domini  fujfultus  amore , 

Virtutis  fumma  figna  tremenda  dédit. 

H Am  cum  Templa  Dei  P r a fui  de  more  dicavit, 
Marty  ris  advenus  Damonis  ira  fugit. 
Rcdditur  incolumis  quidam  de  pejle  m aligna  : 

Cui  j vidijje  pii  Ternpla , Medcla  fuit. 

Emicat  aula  potens , &c. 

Je  ne  faurois  gucres  mieux  finir  tout  ce  qui  regar- 
de Mercure,  que  par  quelques  inferiptions  qui  mar- 

? lient  dans  toute  fon  étendue  le  dévoiiement  par- 
ait que  les  Provinces  entières  des  Gaules  avoient 
pour  ce  Dieu.  La  coutume  des  Romains  quand  ils 
vouloient  prendre  ou afliéger  quelque  Ville,  ou  entrer 
en  pays  ennemi,  étoit  d évoquer  le  Dieu  Tutélaire  , & 
de  lui  promettre  à Rome  un  Temple,  des  facrificcs 
& des  Miniftres , qui  entretiendroient  & eultiveroient 
Ton  culte  ; afin  qu’il  ne  pût  pas  fc  plaindre  d’avoir  rien 
perdu  au  change  en  fc  déclarant  pour  eux , & en  aban- 
donnant ceux  qui  f’avoient  pris  d’abord  pour  leur  Pro- 
tecteur. Sextus  Calvinus  ou  Calvinius,  vers  l’an  630. 
de  Rome,  qu’il  fonda  ou  rétablit  la  Ville  d’Aix,  Ca- 
pitale de  la  haute  Provence,  ne  voulut  pas  employer 
l’évocation;  au  contraire  pour  gagner  les  Salicns , il 
fc  fit  à leur  Religion , & s’avifa  de  confacrer  à 
Mercure  tout  le  pays  cju’il  avoit  conquis  fur  eux  : 
deux  inferiptions  trouvées  depuis  peu  font  foi  de  tout 
ce  que  je  viens  d’avancer. 


Tome  1. 
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SEXTVS  CALVINVS  HVJVSCE 
VRBIS  FVNDATOR 
HOS  AGROS  MERCVRIO 


V.  S.  L.  M. 


«H 

C.  SEX.  CALVINVS 
HOS  AGROS  MERCVRIO 
D.  D. 

Les  particuliers  offroient  auffi  à Mercure  leurs 
champs  & leurs  domaines,  & les  mertoicnt  fous  fa 
prote&ion.  Il  y avoir  meme  des  Gaulois  qui  éri- 
geoient  des  Monumens  publics,  qui  inftituoient  des 
fêtes , & donnoient  des  fpe&acles  à l’honneur  de  ce 
Dieu.  Voyez  le  Tome  fécond  liv.  j.  chap.  4.  p.  131. 


CHAPITRE  XXL 

Du  Dieu  Belenus  ou  Apollon. 

Suivant  l’ordre  que  je  me  fuis  proposé,  le  quatrième 
Dieu  des  Gaulois  étoit Belenus.  Que  ç’ait  été-là  le 
nom  que  les  Gaulois  donnoicnr  à Apollon , c’cft  ce  qui 
lie  fauroit  être  révoqué  en  doute , puifquc  dans  un 
grand  nombre  d’inferiptions  Belenus  cft  furnomme 
Apollon , & Apollon  Belenus  : comme  dans  celle-ci 
qui  fufhra. 
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APOLLINI 
B E L E N O 

C.  AQVILEIENSIS 
FELIX. 

Quand  nous  n aurions  pas  ces  infcriptions , deux 
pa(ïagcs,  le  premier  d’Herodicn , & l’autre  de  Capi- 
tolin , décident  clairement  la  qucftion.  Ces  deux  His- 
toriens parlant  des  circonftances  du  fiege  d’Aquilée 
fait  par  l’Empereur  Maximin , quand  il  eut  été  décla- 
ré ennemi  de  l’Empire,  marquent  le  refus  obltiné 
des  habitans  de  cette  Place  d’ouvrir  les  portes  à Maxi- 
min  , fur  l’efpoir  de  la  victoire , que  leur  promettoit 
un  Oracle  célébré  de  leur  Dieu  Tutélaire. 

Ceux  d’Aquiléc,  dit  Herodicn,  débitoient  plu-  « 
fleurs  oracles  de  leur  Dieu  Tutélaire,  qui  leur  pro-  « 
mettoient  la  viâoire.  Ils  l'appellent  Belis , ils  l’hono-  « 
rent  beaucoup , & prétendent  que  c’elt  Apollon,  (a)  « /»  M*xi- 

On  ne  doit  former  aucun  doute  fur  ce  qu’He-  nuno  ,7U 
rodien  appelle  Belis  ( b } le  Dieu  Belenus  -,  il  Suffit 
qu’il  parle  du  Dieu  Tutclaire  d’Aquiléc,  pour  être 
afsûrcz  que  Belis  eft  une  même  chofc  que  Belenus  : 
fans  compter  que  Julius  Capitolinus  racontant  la  mê- 
me chofc , n’a  eu  garde  de  s’y  méprendre  ; voici  fes  pa- 
roles : Menophilc  afsûroit  que  le  Dieu  Belenus  avoit  « 
promis  à Aquiléc  par  fes  Devins  la  défaite  entière  de  « 
Maximin.  Ce  qui  fit  dire  aux  Soldats  de  ce  Tyran  « 

( a ) B iAiv  J*  Sri  tmtjv'  cipxri  tic  ; & fa  conjecture  elt  faiv- 
ts  vs-!  pp'jZ'Çy  A'woXAwïtf  ftVa/  îôtAûfTt;.  dee  fur  plu  lieu  rs  infcriptions  Lati- 
( b ) Saumaife  dans  les  Notes  nés  qui  portent  Re lin.  W oyeT^  U 
fur  Jul.  Capitolin  , croit  qu’il  fuit  Dijfert.  de  M.  del  Torri  p.  iCy  ». 
lire  dans  Herodien  au  lieu  11. 
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qu’Apollon  avoir  combattu  contre  eux.  ( a ) 

Onne  fauroit  douter  après  cela  que  Beltnus  & Apol- 
lon ne  foient  un  meme  Dieu  , même  félon  Herodien. 
Et' ceux-là  ont  très-mal  entendu  cet  Auteur,  qui 
ont  voulu  que  cetHiftorien  ait  dit  que  Belenus  étoit  le 
Soleil , lui  qui  n’en  dit  pas  un  feul  mot. 

Belenus  cft  un  ancien  mot  Celte  latinisé  , qui  figni- 
fioit  blond,  jaune.  Dans  nôtre  Armorique  melen  & 
melin  lignifient  encore  la  même  chofe.  Le  change- 
ment du  B en  M , qui  cft  fi  ordinaire  dans  les  lan- 
gues, cfb  venu  de  la  nature  même  de  ces  lettres,  qui 
font  du  nombre  de  celles  qui  font  labiales  : car  on 
remarque  que  quand  elles  commencent  la  fyllabc, 
& qu’elles  appuyent  fut  une  voyelle  , elles  ren- 
dent prcfque  le  même  fon.  Et  c’eft  de  là  fans  doute 
qu’elt  venue  la  refTemblance  prefquc  entière  , qu’ont 
ces  lettres  dans  les  anciens  manuferits  Grecs , où  les 
mots  font  liez.  Ce  qui  a fait  dire  à M.  Huet  que 
le  BnTa  & le  Mû  étoient  autrefois  femblablcs.  Si  l’on 
y fait  attention , nous  n’avons  pas  été  fi  loin  que  les 
Bretons  dans  Blond,  qnc  nous  avons  formé  de  Bele- 
nus-. le  changement  des  voyelles  ne  doit  arrêter  per- 
fonne  , puifque  c’eft  une  maxime  confiante  que  dans 
les  mots,  qui  paffent  d’une  langue  dans  une  autre, 
l’on  n’a  nul  égard  aux  voyelles. 

Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  confir- 
mer & éclaircir  la  bonification  de  Belenus  ; les  Grecs 
ont  dit  /*»' A(t«:  pour  dire  jaune,  blond,  couleur  d'or  -,  mê- 
me en  quelques  endroits  particuliers  de  la  Grcce 

f a ) Dicens  etiam  Denm  ISellt-  nam  Maximini  milites  jadhfTe  dt- 
ttum  per  arufpices  fpopondifle  Ma-  cunrur  , ApolÜnem  contra  fc  pu- 
ximinura  elle  vicendum.  Undc  e-  gnafl’e. 
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Béà*  fîgnifie  fplendeur,  lumière , Soleil.  (<t)  • 


CHAPITRE  XXII. 


Du  culte  de  Belenus  ou  Apollon  dans  les  Gaules. 

NOus  venons  de  faire  voir  que  Belenus  étoit 
certainement  Apollon  ; nous  ne  pouvons  dou- 
ter après  cela  que  lApollon  de  Cefar  ne  foit  le  Belenus 
dontnousparlons.Son culte  étoit  univcrfcllement  établi 
dans  les  Gaules,  parce  que  les  Druides  qui  étoient  char- 
gez de  fes  myftcrcs , l’nonoroient  particulièrement , & 
qu'ils  étoient  répandus  dans  toutes  les  Villes  de  ce 
vafte  pays. 

C’eft  à ce  culte  général  que  nous  devons  quelques 
inferiptions  , dont  la  découverte  a été  faite  de 
nos  jours  , dans  quelques  Villes  de  France.  Si- 
meoni  nous  a donné  celle-ci  qui  a été  trouvée  à Cler- 
mont en  Auvergne  , fur  une  pierre  creusée  en  forme 
de  cercüeil,  qu’il  croit  être  celui  d’Allia,  femme  de 
Labicnus , Lieutenant  de  Cefar.  Mais  il  fe  trompe  : 
l’infeription  fait  voir  qu’il  n’eft:  point  ici  queftion  de 
cercüeil  ni  de  sépulture , mais  d’un  vœu  fait  à Bele- 
nus pour  en  obtenir  quelque  grâce,  ou  pour  l’en  re- 
mercier. 

; . . VL.  P AV  JL  IN 

T.  I.  ALLIA.  T.  LA 
BIENI  V X O R 
BELtINO.  D.  D. 


( a ) BtXa  î\U(  rj\  «ivj  li  viro  haxùlttU 
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Grégoire  de  Tours  parle  d’une  montagne  d'Auver- 
gne , qui  cil  fort  proche  de  Riom  , laquelle  avoit 
pris  fon  nom  de  Belenus  -,  il  l’appelle  Mons  Belenaten- 
jfis  : apparemment  elle  portoit  ce  nom  à cayfe  d’un 
Temple  de  Bdenus  qui  y étoit  conllruit,  &c  où  il  y 
avoit  grand  concours. 

Avec  ces  trois  au toritez  nous  pourrions  afsûrcr  que 
Bdenus  étoit  honoré  plus  particulièrement  dans  l’Au- 
vergne, qu’en  aucune  autre  Province  des  Gaules  ; & 
nous  pourrions  le  faire  avec  plus  de  fondement , que 
ceux  qui  ont  dit  la  même  chofc  de  la  petite  Bretagne, 
l’inferant  d’un  pafifage  d'Aufonne,  où  cet  Auteur 
cllercllant  a relever  un  Druide  par  quelqu’endroit , il 
dit  qu’il  tiroit  fon  origine  des  Druides  de  l’Armori- 
que, gentis  Aremorictt.  Mais  outre  qu’Aufonnc  ne  dit 
mot  du  culte  de  Belenus  dans  l’Armorique , on  peut 
afsûrer  que  ceux  qui  ont  avancé  cette  opinion , n’ont 
pas  bien  compris  quels  pays  les  Anciens  entendoient 
par  le  mot  Armorique. 

Par  ce  terme  les  Gaulois  entendoient  toutes  les  co- 
tes , & les  Provinces  que  baignoit  l’océan  , com- 
me Ccfar  nous  l’apprend,  en  parlant  d’une  ligue  gé- 
nérale des  Gaulois,  & fixant  le  nombre  de  foldats 
que  chaque  canton  ou  cité  des  Gaules  étoit  obligé  de 
•jjy  7 { 14  fournir  pour  fa  part , il  dit  ; Impcrant ....  univerfis  Gen- 
tibus  qiue  ad  oceanum  atlingunt , quœque  corum  confuetu - 
dine  Annoncx  appellantur  : quo  Junt  in  numéro  Curïofo- 
lites , Rbcdones , Ambilam , Cadetes , Ofjjini  Lemovi- 
ces,  Unelli  Sena  millia  hominum.  Il  répète  la  meme 
L.  3.  c- j.  chofc  dans  un  autre  endroit  ; Cxter<tque  cïnjitates  pofiu 
in  ultimis  G alliée  finibus  oceano  eonjunehe  , qu<e  Armorica; 
appellantur.  L’Aquitaine  même,  toute  éloignée  qu’elle 
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i?toif , portoit  le  nom  d’Armorique  du  tems  de  nos 
Teres.  Inde  ad  Pyrenai  montis  excurfum  Aquitania } Are-  PUn.  l.  4; 
morica  diâa.  J’omets  encore  d’autres  partages,  qui e'  1?‘ 
font  tous  voir  combien  fc  trompent  ceux  qui  rcftrai- 
gnent  l 'Artmorica,  ou  les  Aremorici  des  Anciens  à la 
petite  Bretagne  d’aujourd’hui. 

Ce  n’eft  point  encore  raifonner  jufte  de  conclure 
des  Druides  de  l 'Armorique , que  Belenus  étoit  le  prin- 
cipal Dieu  de  ce  pays.  Si  cela  avoit  lieu , toutes  les  Pro- 
vinces des  Gaules  , où  les  Druides  avoient  des  Col- 
leges , pouvoient  difputer  cette  gloire  à l 'Armorique  : 
le  pays  Chartrain  en  particulier  l’auroit  emporté  fur  Caf.t.  & 
toutes  les  Villes  enfemblc  : puifqu’il  étoit  lé  fiége , &c 
pour  ainfi  dire  , le  chef  d’ordre  des  Druides. 

De  tout  cela  il.cft  aisé  d’inférer  que  Belenus  en  con- 
fcquence  des  Druides  , n ctoit  pas  plus  diftingué  dans 
les  pays  que  les  Anciens  appelaient  Armorique  s , que 
dans  les  autres  Provinces  des  Gaules , où  incontclla- 
blement  fon  culte  étoit  également  établi. 


CHAPITRE  XXIII. 


Ce  que  les  Gaulois  penfoient  J Apollon.  De  la 
Jnfquiame. 


LEs  fentimens  des  Gaulois  a l’égard  de  Belentts 
ou  Apollon,confifl:oicnt  principalement  à le  re- 
garder comme  l’Auteur  de  la  Médecine , & le  Dieu 
qui  gucrirtoit  les  maladies.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
aux  Druides  en  qualité  de  fes  Prêtres , de  le  copier  & 
d’exercer  eux  mêmes  la  Médecine  ; ainfi  que  nous  l’a- 
yons fait  voir  dans  le  Livre  précédent  : fur  quoi  oa 
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doit  obferver  que  la  grande  prud’hommie  même,’ 
dont  ils  faifoient  profeflion , ne  les  empêchoit  point 
decre  un  peu  Charlatans,  & d’impofer  aux  crédules: 
en  effet  ils  n’cmploioycnt  gueres  de  rcmedes  où  il  n’en- 
trât quelque  fupcrftition,  &c  aufqucls  ils  n’attdbuaflcnt 
quelque  vertu,  qu’Apollon  y avoit  attachée.  Cela 
s ’étendoit  jufqu’aux  /impies , dont  je  ne  rapporterai 
qu’un  fcul  exemple  , parce  qu’il  a quelque  liaifon 
avec  le  fujet  que  je  traite. 

Quoique  nous  ne  fâchions  pas  quel  rapport  ils  re- 
marquoient  entre  Apollon  & l'herbe,  que  nos  Méde- 
cins appellent  Jufyuiame , ils  avoient  eu  le  fecret  d’y 
en  trouver  ; puifqu’ils  la  nommoient  Belinuncia , 
du  nom  de  Belenus  : & les  Romains  fe  moulant  fur 
eux,  lui  donnoient  le  nom  d’ olpollinaris.  Le  nom  de 
Belinuncia  s’eft  confervé  jufqu’à  nous,  car  les  Efpa- 
gnols  l’appellent  encore  Veleno , & les  Hongrois 
Belend. 

Cette  herbe  eft  apparemment  la  même  dont  par- 
le Galien,  & qu’il  appelle  EWr/oi-  ou  BcAcMor,&  Pline 
Limaum , avec  laquelle  les  Gaulois  frotoient  leurs  dards , 
lorfqu’ils  alloient  à la  chaffe  du  cerf,  pour  rendre  tout 
à la  fois  & leurs  coups  mortels,  & les  chairs  plus  ten- 
dres. Cette  herbe  croit  donc  un  poifon , mais  feu- 
lement pour  les  cerfs.  ( a ) 

- Les  Dàces  & ceux  de  Dalmatie , à l’exemple  des 
Gaulois , fc  fervoient  au/fi  à la  chaffe  des  cerfs  duBe- 
lenton , qu’ils  appellent  Ni 'tôt. 

J'ai  déjà  fait  entendre  qu’on  ne  favoit  gueres  quel 
u fige  faifoient  les  Druides  de  laju/quiame:  je  crois 
pourtant  qu’ils  la  faifoient  fervir  à leurs  preftiges  ÔC 

(a)  E i&jcuivey  Ji  ùtt  iurii  à;3Xa/3iç 
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ai  leurs  prédirions  ; voici  ce  qui  Te  pratiquoit  encore 
dans  le  onzième  fiéclc.  Pendant  les  grandes  fccheref- 
fes,  les  femmes  qui  vouloient  avoir  de  la  pluye  af- 
fcmbloient  pluficurs  filles,  parmi  Icfqucllcs  il  dévoie 
y en  avoir  une  fore  jeune  , qui  fût  vierge,  qu’elles 
créoicnt  chef  de  la  bande  : celle-ci  fc  mettoit  à nud , & 
alloitainfi  fuiviede  toutes  les  autres,  cherchant  dans  Burchar. 
la  campagne  la  Jufquiamc,  qu’on  appclloit  alors  Be-  1‘ 
lift.  Quand  cette  herbe  étoit  trouvée,  cette  fille  dc- 
voit  l’arracher  jufqu  a la  racine , avec  le  petit  doigt 
de  la  main  droite , & l’attacher  à un  bout  d’une  liga- 
ture , qui  tenoit  par  l’autre  au  petit  doigt  aufli 
du  pied  droit.  Alors  fes  compagnes  prenant  chacune 
un  rameau,  conduifoient  cette  fille,  qui  traînoit 
derrière  elle  la  Jufquiame,  à lariviere  la  plus  pro- 
che, & l’y  faifoient  entrer:  enfuitc  clics  enfonçoient 
leurs  rameaux  dans  l’eau  , & en  afpergeoient  cet- 
te créature.  La  cérémonie  fe  terminoit  à s’en  re- 
tourner toutes  enfcmble  au  lieu  d’où  elles  étoient 
parties , mais  en  faifant  toujours  marcher  à reculons, 
celle  qui  avoit  joüé  le  premier  rôle. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  epel^ucs  autres  pays  où  Belenus  étoit  adoré.  Origine 

de  ce  culte. 

NOus  avons  déjà  vu  que  la  Ville  d’Aquilée  a- 
voit  une  vénération  particulière  pour  Belenus , 

' & l’avoit  pris  pour  fon  Dieu  Tutélaire.  Quelques 
Infcriptions  trouvées  dans  les  Champs  d’autour  de  cet- 
te Ville,  confacrécs  à ce  Dieu,  font  foi  que  cettç 
T orne  I.  Ccc 
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partie  de  l’Italie,  qui  porte  le  nom  de  Lombardie  J 
s croit  mife  auffi  fous  fa  protection. 

Mais  le  culte  de  Belenus  n’étoit  pas  renfermé  dans 
les  Gaules  & l’Italie , il  s etendoit  encore  dans  l’Al- 
ç.  14.  lemagne.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Tcrtullicn  dans 
fon  Apologétique,  où  parlant  des  principaux  Dieux 
de  chaque  Pays  ou  Nation,  il  dit  que  ces  peuples  que 
les  Anciens  nous  font  connottre  lous  le  nom  de  No- 
rici,  & que  les  Géographes  modernes  placent  dans  le 
territoire  où  eft  à préfent  Nuremberg,- regardoienc 
Belenus  comme  leur  Dieu  propre  & particulier.  (*) 

M.  l’Evcque  d’Hadria  fc  donne  bien  des  mouve- 
mens  pour  expliquer  comment  Belenus  a été  com- 
mun à nos  Gaulois , & à tant  d’autres  peuples  diffe- 
rens  & éloignez , qui  l’avoient  pris  pour  leur  Dieu 
Tutelaire.  Il  tâche  de  trouver  le  nœud  de  la  difficulté 
dans  la  guerre  de  Troyc  ; fource  générale  de  tous  les 
Romans:  il  appuyé  ce  qu’il  dit  lur  des  raifons  qu’il 
reconnoît  de  bonne  foi  nette  que  de  fimples  conjec- 
tures, & qui  en  effet  ne  le  font  que  trop. 

Je  ne  fai  s’il  a cru  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  fon 
Dec.  1. 1. 5.  pays  de  ne  pasavoiier  d’après  Tite-Livc,Strabon  & tous 
finit!)!  4.  *cs  Anciens,  que  Venifc  , Aquilée,  Vérone,  Breffe, 
Milan , en  un  mot  toute  la  Gaule  que  les  Romains  ap- 
pelaient Cifilpine  , n etoient  que  des  Colonies  des 
Gaulois  Tranfalpins  : qui,  â l’exemple  d’Enée  a- 
voient  porté  leurs  Dieux  Pcnates  dans  les  nouveaux 
Etats  qu’ris  étoient  allez  former. 

Pour  ce  qui  eft:  des  Norict , nous  trouvons  dans 

(a)  Unicuique  etiam  Provin-  tes,  ut  Noricis  Belenus,  ut  Afi*- 
cia;  & Civitatt  fuus  cltDeus,ut  esc  Cccleftis,  &c. 

Sytjs  Aftartc,  ut  Arabise  Difar- 
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les  Auteurs  que  toute  l’Allemagne  avoir  etc  compri- 
fe  dans  le  pays  des  Celtes  : & qu’ainfi  ce  ne  doit  pas 
être  une  chofc  extraordinaire,  qu’ils ayent  eu  le  meme 
Dieu  que  nos  Peres , qui  étoient  véritables  Celtes. 

Sans  compter  que  les  Noricicns  étoient  incontefta- 
blement  dans  leur  origine  de  ces  Gaulois,  lefqucls  rite -Liv 
fous  la  conduite  de  Segovefe  traverferent  l’Allema-  Dec.  1.1. 5. 
gne , & s’emparèrent  les  uns  de  la  Bohême , les  au- 
tres occupèrent  les  bords  du  Danube , & enfin  une 
partie  fe  rendit  maître  des  terres  qui  étoient  près  de 
l’océan  , & fixèrent  leur  demeure  dans  la  Frifc  & la 
Wcftphalie. 


CHAPITRE  XXV. 

Noms  que  prenoient  tes  Druides  en  confequence  des  niyf- 
teres  cCjfpollon , dont  ils  étoient  charge^. 

Quelques  autres  particularité 

LEs  Druides  étoient  particulièrement  les  Prêtres 
de  Belenus  : c’cft  Aulone  qui  le  dit  , & qui  nous 
apprend  en  même  tems  deux  points  importans  de  la 
Religion  de  nos  Ancêtres  , dont  nous  naurions 
nulle  connoifiancc  fans  lui  ; favoir  que  le  Druidifinc  & 
le  Sacerdoce  de  Belenus  étoient  attachez  à quelques 
familles , & fe  tranfmettoicnt  de  perc  en  fils  : la  fécon- 
dé que  ces  Druides  en  qualité  de  Miniftres  de  bele- 
nus , avoient  coûtume  de  prendre  un  nom , qu’ils 
mettoient  après  celui  de  leur  famille  : & qui  par  con- 
fequent  étoit  le  nom  fous  lequel  ils  étoient  connus  , sim.  ««/  lu 
félon  l’ufiigc  des  fiécles  du  bas  Empire.  Tout  cela  cft 
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exprimé  dans  ces  vers  qu’Aufone  fit  à l’honneur 
d’Attius  Patera. 

Tu  Bajocajfis  fiirpe  Druidarum  fa  tus 
( Si  fama  non  fallu  fidem  ) 

Bcleni  {acutum  ducis  c Templo  genus  r 
Et  inde  vobis  nomma  ; 

Tibi  Paterx  {fie  Miniflros  nuncupant 
Apolltnans  Mifiyci.  ) 

Fratri  Patrique  nemen  à Phœbo  datum » 

Natoque  de  Delphis  tuo. 

Par  ces  vers  on  voie  clairement  que  toute  la  fa- 
mille d’Attius  avoit  un  nom  particulier,  à caufc 
qu’elle  tiroit  fon  origine  des  Druides  de  Bayeux  , Se 
qu’en  cette  qualité  elle  étoit  confacrée  aux  Myfteres 
de  Belenus.  Le  nom  nouveau  cTAttius  étoit  Patera -, 
celui  de  fon  perc  & de  fon  frère  étoit  dérivé  de  Phœ- 
bus ; Nomcn  à Phœbo  datum ; c’eft-i-dire  Phœbitius : com- 
me cela  eft  fenfiblc  par  les  vers  que  nous  rapporte-  - 
rons  enfuitc.  Le  nom  du  fils  d’Attius,  étoit  Det- 
phidius , comme  il  le  dit  dans  les  yets  qui  font  à fia 
louange. 

Facunde , dofîe  , Imgua  & ingenio  celer * 

Jocis  ameene , Dclphidi. 

Je  doute  s-’il  ne  faudroit  point  lire  Delphini  au  lieu 
de  Delphidi  ; il  cil  du  moins  certain  que  Delphinius 
étoit  un  nom  ou  furnom  d’Apollon,  que  la  réputa>- 
rion  du  Temple  qu’il  avoit  à Delphes,  lui  avoit  fait 
donner,  ou  plutôt  qu’il  avoir  eu  feulement  depuis  la 
défaite  du  Serpent  Python,  dont  le  véritable  nom 
étoit  ù.tAqm  ou  AeÀÇmv 
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A juger  par  ces  noms  de  tous  ceux  que  les  Drui- 
des prenoient,  il  cft  clair  que.  les  uns  étoient  pure- 
ment Celtes,  & les  autres  Grecs  ou  Latins  ; mais  tous 
renfermoient  un  fens  myftique  Se  une  allulion  au 
Dieu  dont  les  Druides  étoient  les  Miniftres. 

Voici  d'autres  vers  d’Aufone  qui  confirment  les 
premiers , & qui  nous  fourniflent  de  nouvelles  lu- 
mières. 

Née  reticebo  fenem 
Nomme  Pbeebuium  , 

Qui  Beleni  adituus 
Nil  opis  inde  tulit: 

Sed  tamen  , ut  placitum , 

Stirpe  fatus  Druidùm , 

Gentis  Aremoricœ , 

• BurdigaU  Cathedram 

Nati  opéra  obtinuit. 

Et  tu  Concordi  , 

Qiti  profugus  p a tria 
Aiutajh  Jlerilem 
Vrbe  alia  cathedram , 

Et  libertin a , ftÿc. 

Le  mot  d’Edituë  fcmblc  dire  que  Bclcnxs  avoir  dans 
Tes  Temples , outre  les  Sacrificateurs  & les  Prêtres, 
d’autres  Miniftres  diftribuez  par  elafles,  lur  le  nom 
& le  nombre  dcfquels  nous  n’ofons  rien  bazarder 
de  peur  de  faire  prendre  nos  conjectures  pour  des 
réalitcz. 

. Les  Edirues  étoient  les  Gardiens  du  Temple,  & 
répondoient  à nos  Sacriftains  : leur  charge  étoitfort 
honorable  y ceux  qui  en  étoient  revêtus  afpergeoient 
ceux  qui  entroient  dans  le  Temple  d’eau  d’une  Pifci- 
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ne , qu’on  pratiquoit  quelquefois  à l’entrée  du  Tem- 
ple. 

Je  ne  fai  s’il  cft  neccflairc  de  faire  ici  une  remar- 
que , qui  fc  préfente  naturellement  en  parlant  de  l’E- 
dituë  Phcbitius  : elle  fert  à fc  convaincre  que  le  cul- 
te de  Belenus  fubfiftoit  en  entier  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiécle,  & que  les  Druides  continuoient  peut- 
être  encore  leurs  barbares  facrificcs. 


CHAPITRE  XXVI. 

Suite  du  même  fujet.  Temples  célébrés  des  Gaules 
confierez  à Apollon. 

NOus  avons  remis  à un  autre  Chapitre  à parler 
de  quelques  noms  myftiqucs , que  nous  croyons 
que  les  Druides  prenoient  en  fe  faifant  initier  auxmyf- 
teres  de  Belenus  , & en  fc  confacrant  à fon  fervice: 
fur  lefqucls  pourtant  nous  ne  voulons  rien  afsûrcr. 

Minervius  pourroit  bien  être  un  de  ces  noms.  Ce 
qui  porte  à le  croire,  c’cft  que  dans  les  vers  qu’Au- 
lonc  a faits  à l’honneur  d’Aletius  Mincrvius,  Profef- 
feur  de  Bordeaux , le  mot  Mïnervïus  eft  employé  avec 
celui  de  celui  de  Pater  a dans  une  même  pièce.  Et  quoi- 
qu’on ne  voye  pas  clairement  à quelle  occafion  ou  pour 
quelle  raifon  , Aufonc  employé  là  ce  mot;  il  y a grande 
apparence,  que  c’eft  parce  que  Minervius  avoit  fuc- 
cedé  à Parera.  Or  on  voit  tant  de  Druides  fc  fucccdcr 
dans  l’emploi  de  Rhéteur  à Bordeaux,  qu’on  peut 
croire  qu’ils  occupoicnt  feuls  toutes  les  Chaires  de 
cette  Ville,  & que  leur  crédit  cmpêchoit  qu’on  ne 
prît  point  des  Profcflcurs  hors  de  leur  fc&c. 
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D’ailleurs  dans  le  tems  d’Aufone  le  nom  propre 
croit  toujours  placé  le  dernier  & après  celui  de 
la  famille.  Or  les  deux  Minervius  qui  font  le  fujet 
de  la  première  &de  la  fixiéme  Epigrammc  d’Aufone 
fur  les  Profeffeurs,  étoient  pcrc  & fils,  & n’auroicnt 
point  eu  de  nom  different  l’un  de  l’autre , puifquc 
Minervius  eft  par  tout  mis  le  dernier.  Donc  Miner- 
njius  eft  là  un  de  ces  noms  myftiques , dont  nous  par- 
lons , & qui  tenoit  toû jours  lieu  de  nom  propre , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

A tout  cela  j’ajoûterai  deux  Infcriptions  trouvées 
à Lion , dont  la  première  fe  lit  encore  fur  la  porte  S. 
George.  Je  foupçonne  fort  que  le  mot  A pollinaris  - 
qui  eft  dans  toutes  les  deux , eft  un  nom  myftiquc. 

N V M I N I B V S 
A V G VSTORVM 
LEENI VS  RVFF VS 
ET  LEENIVS 
APOLLINA  RIS 
F I L I V S. 

MW 

MAT  RI  S.  A VG. 

L.  DEXTRIVS 
APOLLIN  ARIS. 

Mon  foupçoneft  fondé  non  feulement  lur  ce  qu’il 
y avoit  des  Druides  à Lion  ; mais  encore  fur  ce  que 
je  crois  avoir  lû  qu’on  avoit  trouvé  à Lion  une  Inf- 
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cription  à l’honneur  de  Belenus.  D’ailleurs  le  termô 
d’jipollinaris  eft  ici  nom  propre , & défigne  parfai- 
mène  les  Miniftres  de  ce  Dieu. 

Je  puis  bien  croire  que  les  Apollinaircs  de  ces  Ins- 
criptions , étoient  des  Ancêtres  de  Sidonius  Apolli- 
naris , qui  étoient  originaires  de  Lion , &c  qui  y avoient 
leur  sépulcre  : mais  cela  n’afïoiblic  en  rien  nôtre  con- 
jecture. Les  Apollinaircs  étoient  Gaulois,  & ils  n’ont 
cté  convertis  que  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  j c’cft- 
à-dire , dans  un  tems  où  il  y avoit  encore  des  Drui- 
des. 

La  Ville  de  Riez  dans  la  Seconde  NarbonnoiSe  j 
a porté  aulfi  le  nom  d ’ Apollinaire , comme  cette  InC- 
cription  le  dit. 


Simm.  nât.  M.  SEVERIVS  M.  F. 

4 d Sidirt.  p. 

e9.  r FABVLATORFLAM 

ROM.  ET  AV  G.  IIIIVIR.  PONT 
COL.  REIOR.  APOLLINAR 
S I B I ET  CAREIÆ  CAREI  FIL 
P ATERCIÆ  OPTIM.  VXORI. 


Ce  Surnom  ne  peut  venir  que  du  culte  d’Apol- 
lon ou  Belenus,  qui  étoit  Sans  doute  établi  dans  la  Vil- 
le de  Riez  ; il  eu  du  moins  confiant  que  Belenus  étoic 
fort  honoré  dans  ces  quartiers.  Voici  deux  InScrip- 
tions  qui  ont  été  trouvées  à Vienne  en  Dauphiné, 
dont  Riez  n’cft  pas  éloigné. 


BELLINQ 


Çiigitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  IL  39j 

BELL INO 
S ACRVM 

VOTO  SVSCEPTO 
P R O A.  A QV  I L I O 
C.F.  POMP.  VALENTE 
lui.  V.  I.  D.  DE  SI  G. 
PHOEBVS  LIB. 

V.  S.  L.  M. 

WM 

B E L E N.  A V G. 

IN  MEMOR 
MARCELLI  ET 
MARCELLAE  ET 
IN  HONOREM 
....  IVLIARVM 
CHARITES  ET 
MARCELLAE  FILIAE 
ET  LICIN  MACRON 
IVNIOR  NEPOTIS 
C.  IV  L.  AGATHOPVS 
1 1 1 1 1 1 V I R A V G V S T. 

* I.  D.  D.  D. 

» 

La  première  Infeription  eft  un  voeu  fait  par  Phœ- 
bus  affranchi , pour  obtenir  de  Belenus  ou  Apollon 
Tome  J.  D d d 


Chorier.  Re- 
cherche des 
jlntiz.  de 
Vienne  p- 
J *7» 
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Dieu  de  la  Médecine  la  famé  d’Aulus  Aquilius. 

Je  ne  fai  ce  que  c’eft:  qu’Apollon  Siannus,  dont 
Mtnet.  hift.  il  crt  parlé  dans  une  Infeription  qui  fe  lit  dans  l'Egli- 
Confui.  de  fe  de  S.  Pierre  de  Lion.  « 

Lion,  p . 10. 

APOLLINI 
S I A N N O 
ANNVA  STIPE. 


Pttrrervr. 

Confi 


Eumenius  ne  die  point  en  quel  endroit  des  Gau- 
les étoit  un  Temple  d’Apollon  , qu’il  afsûre  avoir  été 
le  plus  beau  Temple  du  monde;  où  Conftantin  avant 
d’avoir  renoncé  au  Paganifme , fe  rendit  pour  offrir 
des  facrifices  & faire  de  riches  préfens , en  avions  de 
grâces  de  ce  qu’Hcrcule  fon  bcau-^ere  , qui  avoir 
confpiré  fa  perte  & repris  la  pourpre,  etoit  tombé  entre 
fes  mains,  j’ai  fait  voir  ailleurs  que  ce  Temple  devoir 
être  àTouloufc,&  celui-là  même  qui  fut  depuis  conver- 
ti en  Eglife , & qui  eft  connu  à préfent  fous  le  nom  de 
la  Daurade.  Le  même  Panegyrift*  nous  apprend  qu’il 
y avoit  aufïià  Autun  un  Temple  d’Apollon,  où  l’on 
voyoit  des  fources  d’eaux  chaudes , qui  .puniffoient 
les  parjures;  (<t)  & qui  nonblfant  la  fumée  quelles 
jettoient , non  feulement  n’avoient  îni  mauvais  goût 
ni  mauvaife  odeur  ; maisplùcôt  elles  confervoient  la 
faveur  des  fources  les  plus  fraîches,  {h  ) 


( a ) Cujus  feiventibus  aquis  finceritas , qualis  fomium  frigido- 
perjuria  piiniuntur.  rum.  • 

(b)  Sed  ulis  luuftu  & odorc 
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CHAPITRE  XXVII. 

Description  d'un  Bujle  de  bronze:  il  repré  fente  Apollon. 

Il  a fur  la  te  te  un  Pôle.  Cette  figure  peut 
avoir  été  un  vœu. 

MOnfieur  le  Préfident  de  Maifons  a dans  fon 
cabinet  un  Buftc,  qui  a été  trouvé  dans  le 
voiiinagc  de  Paris.  Cette  Antique  repréfentc  un  jeu- 
ne Homme  nud  & fans  barbe,  qui  porte  un  collier 
d’où  pend  une  efpece  de  bulle.  Tous  fes  cheveux 
font  frifez  & partagez  en  pluficurs  grolfcs  bou- 
cles égales  , difposees  avec  fymeterie  , & qui  ne 
vont  que  jufqu’aux  épaules.  Au  fommet  de  la  tête 
il  y a un  anneau  qui  tient  à une  courte  chaîne  ; ce 
qui  peut  marquer,  qu’il  étoit  fait  pour  être  lufpcnr 
du  en  l’air.  Sur  une  piece  de  monnoye  donnée  par  M*m*ycs  de 
Boutcrouë  , on  voit  la  tête  d’un  Gaulois  nommé  frm.p  I67. 
Textilus,  qui  a les  cheveux  pendans , annclcz  & arran- 
gez entièrement  comme  cet  Apollon. 

Ce  vifage  jeune,  ces  cheveux  frifez  , cette  bulle  , 
cette  chaîne,  & la  modicité  de  la  Statue  font  croire  à 
un  favant  Antiquaire,  que  c’eft  un  Dieu  Lare  qui  Suppl  A» 
repréfentc  Apollon.  Il  feroit  difficile  de  mieux  ren-  "7  L 2-  P- 
contrer  : & pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  regarde  13°’ 
Apollon , le  nom  de  Belenus  que  les  Gaulois  don- 
noient  à ce  Dieu , garantit  feul  en  quelque  force  ce 
fentiment.  Le  blond  & les  boucles  des  cheveux  de 
cette  figure  répondent  parfaitement  à la  force  du 
terme  qui  fignifie  blond,  jaune  : & tout  cela  revient  à 
l’idée  commune , que  les  peuples  ayoient  d’Apollon, 

Ddd  ij 
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qui  le  repréfentoient  blond  & frisé , & fondoient  fur 
cela  les  marques  qui  lervoient  à le  reconnoître.  Audi  les 
' Hiftoriens  remarquent  que  les  Statues  d’Apollon , que 
Denis  le  Tyran  dépoüilla , avoicntdes  cheveux  dont 
les  boucles  croient  relevées  avec  des  trèfles  d’or,  (a) 
Il  y a même  differens  Auteurs  Grecs,  qui  appellent 
le  Soleil  tantôt  (iuMç  ^pu<r!a)t  tantôt  (3»Aoî, 

termes  qui  lignifient  un  globe  d’or.  Euripide  dans  les 
PheniJJ'es , dit  que  Diane,  focur  jumelle  d’Apollon, 
avoit  aulfi-bien  que  fon  frère  les  boucles  de  fes  che- 
veux ornées  de  paillettes  d’or.  ( é ) 

Pour  ce  qui  eft  de  l’anneau  & de  la  chaîne  qui  fer- 
voient  à fufpendrela  figure,  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  c’eft  le  Pôle  qu’on  a voulu  repréfenter  fur  la  tê- 
te d’Apollon  ? Les  Anciens  le  donnoient  à differentes 
Divinitez,  aufquelles  ce  fymbolc  ou  ornement  ne 
convenoit  pas  fi  bien  qu’à  Apollon , en  tant  qu’il  n’eft 
pas  diftingué  du  SoIcjI  , comme  il  ne  l’étoit  point  dans 
les  Gaules.  Paufanias  dans  fes  Corinthiaques  parle 
d’une  Venus  d’or  & d’y  voire,  qui  avoit  le  Pôle  fur 
la  tête,  (c)  Ailleurs  le  même  Auteur  dit  que  la  for- 
tune étoit  repréfentée  avec  un  Pôle  aufli  fur  la  tête. 
(d)  Il  dépeint  encore  dans  un  autre  endroit  Miner- 
ve afllfe,  tenant  une  quenouille  en  chaque  main,  & 
portant  fur  la  tête  le  Pôle , comme  les  deux  premiè- 
res Divinitez.  ( e ) 

On  devine  à peu  près  les  raifons  que  pouvoient 
avoir  les  Anciens  de  repréfenter  Venus  & la  Fortu- 

( a ) KaJ  t»  AiroAA*t»ac  A'lpri/ti. 

ntfutvItJil , K#  > àuri  XPlT*t  (cj  lai  -ni  ricAcr. 

P‘Çp<'X*C-  ( “ ) ric?>«»  Tt  tXwa  t»  r.tf aAî. 

(b)  Xpvcttpiçp'jxot  O.  Atc(  tfUt  ( c ) tffi  t«(  KffaAâc  niA&l. 
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ne  avec  un  Pôle  fur  la  tête  ; mais  on  eft  fort  embar- 
rafsé  à expliquer  celui  de  Minerve  : il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celui  d’Apollon  ou  du  Soleil;  car  outre 
que  les  Anciens  faifoient  quelquefois  venir  le  mot 
Apollon  de  celui  de  7toAo«,  Pôle-,  parce,  difoicnt-ils , « 
que  le  mouvement  que  fait  le  Soleil  vers  l’orient , fe  « 
parte  toujours  entre  les  cercles  polaires,  (a)  Ainfiilcft  „ 
vifibleque  le  Soleil,  qui  eft  comme  lame  détour  l’U-  Macrek. 
nivers , a un  rapport  quafi  neceflaire  avec  les  Pôles  du  Se*[u™'  1‘ u 
monde. 

Si  l’on  veut  favoir  comme  étoit  fait  le  Pôle  des  An- 
ciens , & s’afsûrer  de  celui  de  nôtre  Apollon  fur  la 
peinture  des  autres  ; je  ne  connois  qu’un  partage  de 
Diodore  de  Sicile,  qui  puifle  nous  en  donner  une  vé- 
ritable notion  : cet  Hiftorien  fartant  une  riche  def- 
cription  du  convoi  magnifique  du  corps  d’Alexandre 
depuis  Babylonc  jufqu  a Alexandrie , dit  qu’au  mi- 
lieu de  l’Imperiale  qui  s’élevoit  au-dertiis  du  char  , il 
y avoit  un  Pôle , travaillé  avec  tant  d’art , qu’elle  ne 
branloit  jamais , nonobftant  les  cahos  du  char , & l’iné- 
galité des  chemins,  {b)  Selon  les  Interprétés  Latins  Diod.  Sic. 
& François  de  l'Auteur  , le  Pôle  étoit  une  efpcce  de  Ml. /.  ig  p. 
gond,  ou  pour  mieux  dire  un  véritable  anneau  qui  6°9' 
moderoit  tout  le  mouvement  de  la  machine  par  le  a*,^.  exp(. 
moyen  des  relTorts  qui  y aboutiflbient.  L’anneau  fe  10m.yp.17. 
trouve  fur  la  tête  de  l’Apollon  Gaulois , que  nous 
avons  devant  les  yeux , &il  réglé  les  mouvemens  & les 
tours  que  peut  faire  faire  à la  figure  la  chaîne  qui  fer- 


( 2 ) Cornificius  arbitratur  A- 
pollmem  nominatum  àsà  tÎ  «ya- 
vcXtfi  > id  clt , quia  intra  circuitum 
mundi,  quem  Grarci  noAov  appel- 


ant , impetu  latus  ad  ortus  refer- 
tur. 

( b ) Karà  Jt  yUtVsy  to  juÎmç  fî^tj 
rioAe»  n«xaur.ti<  t&c. 

Ddd  iij 
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voit  à la  fufpcndre.  Il  paraît  donc  certain  que  cet  A* 
pollon  a le  Pôle  fut  la  tête  5 & que  c'eft  faute  de 
confultcr  la  Mythologie  des  Payens , qu’on  prend 
pour  un  anneau  ordinaire,  ce  qui  étoit  autrefois  un 
myftcrc  de  la  Mechanique. 

Mais  croiroit-on  que  le  Pôle  de  nôtre  Apollon  aulh- 
bien  que  les  chaînes,  dans  lequel  il  ctoit  enclavé , fai- 
s foient  partie  de  l’idée,  que  pluficurs  Anciens  fe  for- 
moient  du  Soleil  : car  ils  pretendoient , félon  Euripi- 
de & fon  Commentateur , que  cet  aftre  étoit  fufperu 
du  entre  le  ciel  & la  terre  avec  des  chaînes  d’or,  qui 
fervoient  à regler  fon  cours,  fon  mouvement , & fes 
differentes  révolutions.  Voici  comme  Euripide  fait 
parler  EleCtre  dans  fon  Oreftc  : plût  aux  Dieux  que 
„ je  pufle  m’élever  jufqu’au  globe  du  Soleil,  qui  eft 
» fufpcndu  au  milieu  des  airs  avec  des  chaînes  d’or, 
n qui  pendent  du  Ciel.  (<t) 

Sur  ces  témoignages  l’Apollon  Gaulois  étoit , ce 
fcmblc , une  copie  affez  reficmblante  du  Soleil  d’A- 
naxagoras,  d'Euripide,  &dc  pluficurs  autres  Grecs; 
je  pourrois  mettre  en  œuvre  d’autres  pafTages  de  l’An- 
tiquité, pour  appuyer  ce  fentiment;  mais  comme  je 
fuis  bien  aife  de  lui  laifTer  un  peu  l’air  de  conje&ure, 
je  crois  devoir  ménager  les  autoritez  pour  des  en- 
droits mieux  placez.  J’obferverai  feulement  que  fi 
ma  conjecture  eft  recevable , on  doit  porter  avec  pro- 
portion le  même  jugement  des  figures , fur-tout  des 
Abraxas,  qui  ont  fur  la  tête  des  anneaux  ou  autre 
chofc  d’approchant. 


( a ) M«>0 IfJU  TOI  /U«Ç| 

fcflovôç 

TjTa,Uiÿï»  àsufnuaei 


lïirpat  ÔAvnn  xpvt TiCUTI,  f(- 
fO/XiSTI 

bltvfi  > tÇ  ohû/xw. 


Digitized  by  Goog 


c 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  II.  39* 
J’avois  dclTein  de  finir  ici  mes  réflexions , mais 
je  cede  à la  tcncation  d’en  propofer  encore  une  qui 
paraît  affez  fondée  : c’cft  que  cet  Apollon  pourroïc 
bien  être  un  voeu,  & avoir  été  offert  & fufpcndu 
dans  quelque  Temple,  en  vûë  de  recouvrer  la  fanté 
de  quelque  partie  du  corps , qui  croit  malade.  Les  « 
Gaulois,  dit  Ccfar,  regardoient  Apollon  comme  le  « 
Dieu  de  la  Médecine;  & ils  repréfentoient , félon  » 
Grégoire  de  Tours,  en  bois  ou  en  bronze  dans  un  »r.  e. 
Temple  la  partie  du  corps  qui  étoit  infirme,  & dont  « 
ils  follicitoient  la  guérifon.  ( a ) 


CHAPITRE  XXVI  IL 

Tête  d’Apollon  chargée  de  rayons  , avec  la  bouche  ouverte. 
Inscriptions  qui  l' accompagnent. 

SImeoni  nous  a confervé  la  figure  d’une  tête  de  Limagne 
Belcnus  ou  d’Apollon  , qui  fubfifte  encore  dans  ‘{'^verlne 
l’enccintc  du  Château  de  Polignac.  Si  l’on  en  croit  ^ 4 

quelques  Modernes , Polignac  eft  un  mot  dérivé  de  chongr.  de 
Slpollo-,  comme  Mercœur  de  Mercurius  : ce  qui  eft,  Provence. 
dit-on , fondé  fur  le  nom  Latin  des  deux  Bourgs  qui 
lônt  ainfî  appeliez. 

Cette  tête  eft  ronde,  d’une  pierre  bleue  de  qua- 
tre à cinq  pieds  de  hauteur  &c  de  diamètre , & goffe- 
ment  faite  : fur  quoi  Simeoni  conjecture  une  grande 
Antiquité,  & moi  une  origine  & un  travail  vraiment 
Gaulois.  Le  vifage  eft  jeune,  comme  celui  de  tous  les 
Apolions:  il  eft  tout  environné  de  rayons  touffus, 

( a ) Ibi  & lïmulacra  ut  Deum  unumquemque  dolot  atcigiflec  , 
adorans,  îuembra  fecundum  quod  fculpebac  in  ligno. 
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qui  avoicnt  été  d’abord  dorez  ; mais  les  marques  de 
la  dorure  ne  paroiflcnt  que  quand  le  Soleil  donne  fur 
les  rayons,  & fait  briller  quelque  peu  d’or,  qu’on 
ne  diflinguoit  point  auparavant , & qui  ont  échappé 
aux  injures  du  tems.  La  bouche  eft  toute  ouverte, 
ce  qui  porte  à croire  cjue  l’Idole  avoit  été  faite  pour 
rendre  des  oracles  ; prérogatives  d'Apollon  & de  Be-  * 
lcnus,  félonie  témoignage  de  toute  l’Antiquité.  Audi 
remarque-t-on  fur  cette  tête  que  les  rayons,  qui  y 
tiennent  lieu  de  cheveux , repréfentent  des  cheveux 
heriffez  & drclTcz  comme  ceux  des  Pythies , des  Sy- 
billes,  des  Fanatiques,  & autres  gens  de  cette  efpe- 
cc , qui  contrefaifoient  les  infpirez  chez  les  Anciens. 
Lucien  repréfente  Apollon  même  rendant  un  oracle 
en  préfence  d’une  aflcmblée  des  Dieux  convoquée 
extraordinairement,  avec  des  yeux  qui  lui  rouloient 
dans  la  tête , un  vifage  altéré , l’air  effaré , des  che- 
veux qui  fc  drefToient , & tout  le  corps  dans  des  ex- 
tafes , des  convulfions  & des  contorfions , qui  inlpi- 
roient  de  l’horreur  & de  la  frayeur  aux  Dieux  les  plus 
intrépides.  Au  refte  cette  face  pleine  & large , auffi- 
bicn  que  les  rayons  dont  elle  eft  toute  environnée, 
marquent  affez,  fans  qu’on  foit  obligé  de  le  dire, 
que  les  Gaulois  ne  diftinguoient  point  Apollon  ou 
Bclenus  du  Soleil , à Tcxcmplc  de  bien  d'autres  Na- 
tions. 

Simconi  obfervc  que  cette  tête  n ctoit  plus  dans 
le  Temple  d’Apollon,  quand  il  fe  tranfporta exprès  à 
Polignac  pour  la  voir  & fatisfairc  fa  curiofité.  Car, 
dit-il  , certaine  bonne  femme  des  Dames  dp  Château 
la  fit  tirer  dehors , & mettre  à la  PLACE;  voyant 
qu’cncorc  quelques  gens  fimples  y avoicnt  telle  quelle 

dévotion , 
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dévotion  ; tellement  que  j’eus  peine  à la  faire  décou-  « 
vrit , étant  toute  enfevelie  dans  la  neige.  « 

Il  y a encore  dans  le  Château  une  Statue  d’Apol-  CameiU* 
Ion  avec  une  Infcription  fort  ancienne  : en  voici  une  ^«^4.  ' 
autre  que  Simeoni  trouva  dans  un  coin  à gau- 
chc  du  Temple  , que  perfonne  avant  lui  n avoir  p.  I1}. 
pu  déchiffrer , parce  que  le  tems  l’avoit  prefque  ef- 
facée. 


TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVGV. 
GERMA  NI  CVS  PONT.  MAX.  TRI. 

POTEST.  V.  I M P.  X.  PP.  COS.  III. 

Cet  Antiquaire  croit  que  cette  Infcription  pour- 
roit  marquer,  que  l’Empereur  Claude,  qui  étoit  de 
Lion , & par  confequent  du  voifinage  de  Polignac , 
étoit  allé  quelquefois  confulter  l’Oracle  de  Bclenus  ; 
peut-être  même  avoit-il  fait  conftruirc  le  Temple, 
dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  XXIX. 

Du  Dieu  Pcnin.  Conjcflures  fut  U nature  de  ce  Dieu. 

C’ étoit  'vraiment  Ofiris  ou  le  Soleil. 

LEs  Gaulois  qui  habitoient  les  Alpes , adoroient 
un ‘Dieu  qu’ils  appelaient  Penninus.  Les  lieux 
où  il  étoit  principalement  révéré,  étoient  les  Alpes  £«•.  j.  /.  ». 
Pennines,  aufquellcs  il  a donné  (on  nom , {a  ) com-  38- 

( a ) Ncque  hercule  montibus  nomen  inditum  : fed  ab  eo  quem  in 
bis  ...  ab  trandtu  Pœnorum  ullo  ^Tumino facrarum  vertice  Ptnnimm 
y cragri  incoli  jugi  ejus  norunt  montant  appcllant. 

Tome  I.  E c c 
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me  ledit  exprefsémentTite-Live.  Pcnnïmts  n’cftdonc 
point  un  nom  local , comme  d'habiles  gens  fcmblcnt 
l’avoir  cru. 

Servius  appelle  Ptnina  cette  Divinité , & croit  que 
c’était  une  Décile.  (<t)  Caton  l’ancien  1’appcllc  jdptn- 
nina  qu’il  fait  venir  d'apis , dans  un  partage  que  je 
donnerai  à la  fin  du  Chapitre.  Je  ne  lai  fi  Servius  & 
Caton  fe  font  trompez;  du  moins  Guichenon  (A) 
qui  nous  a donné  la  figure  de  cette  Divinité,  la 
repréfente  comme  une  Divinité  mâle  & non  femelle. 
Wft.  Sa-  „ C cft  ainfi  qu’il  en  parle  : fur  la  montagne  du  grand 
vty.t.i.i.  m ^ Bernard  eft  une  colonne  dédiée  autrefois  au  Dieu 
« Peninus , fur  laquelle  il  y avoit  fa  Statue  fous  la  fi- 
» gurc  d’un  jeune  homme  debout,  la  main  droite  élc- 
» vée  & la  gauche  abaifsée  avec  cette  Infcription. 


roy 
i.  c.  4 


LVCIVS  LVCILIVS 
DEO  PENINO 
OPTIMO 
MAXIMO 
DONVM  DEDIT. 


Ce  même  Auteur  parlant  un  peu  plus  bas  de  la  co- 
lonne , dont  nous  avons  parié  dans  l’artide  de  Jupi- 
r>  ter , dit  les  paroles  fuivantesr  Sur  la  montagne  du 
• petit  faint  Bernard,  qui  cfl:  de  la  Val-d’A<aufte , eft 
» une  colonne  de  marbre  de  la  hauteur  de  quatorze 
» pieds , dédiée  aufli  autrefois  au  Dieu  Ptninus , fur  la- 


( a ) Denique  loca  ipfa , nui  vocati. 
itipic  ( Ànnibil  ) ApWnwnar  Alpes  ( b ) Guichenon  a tiré  cette  fî- 
vocantur,  quamvis  legatur  à Pt  ni-  gurede  Viot,  Auteur  de  la  vie  de 
«m  De 4 j quz  ibi  colitur  , Alpes  S.  Bernard  de  Menton,  p.  i£;. 
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quelle  il  y avoit  un  efcarbouele , que  l’on  appelloïc 
l'oeil  de  Peninus. 

Il  fcmblc  qu’il  y ait  ici  deux  fentimens  contraires, 
l'un  tenant  que  cet  efcarbouele  étoit  l’œil  de  Peninus , 
& l’autre  que  c’étoit  l’œil  de  Jupiter.  Mars  toute  la 
difficulté  s’évanouit , quand  on  fuppofe,cc  qui  cft  cer- 
tainement très-vrai,  que  cet  efcarbouele  paffia  pour 
l’œil  de  Peninus , tandis  que  la  Statue  de  ce  Dieu  fut 
fur  pied  : mais  dès  qu’on'  la  tira  pour  lui  fubftituer 
celle  de  Jupiter,  l'efcarbouclc  fans  bouger  de  place  , 
pour  ainfi  dire , fans  fe  reflentir  du  contre-coup  de  la 
cbûte  de  Peninus  ni  murmurer  contre  fon  fort , rendit 
fur  le  champ  à Jupiter  les  mêmes  offices,  qu’il  avoit  ren- 
dus à fon  ancien  Maître , & prit  le  nom  d’œil  de  Ju- 
piter. 

Nonobftant  ce  reversées  paroles  de Scrvius  que 
nous  venons  de  rapporter , nous  apprennent  que  le 
culte  de  Peninus  continuoit  encore  de  fon  tems  dans 
les  Alpes,  c’eft-à-dirc,  vers  k milieu  du  quatrième 
fiéclc. 

Mais  quelle  efpcce  de  Divinité  étoit  le  Dieu 
Peninf  La  première  pensée  qui  m’eft  venue  là-dcflus, 
cft  que  ce  Dieu  pouvoit  être  Jupiter.  Les  mots  d’Qp- 
ùmo  Mnximo  inférez  dans  l’Inlcription  de  Guiche- 
non,  conduifent  naturellement  à ce  fentiment , auffi- 
bienque  l’épithctc  fummus , que  donnent  à Pcnninus 
J’Itincrairc  d’Antonin , &c  la  table  ou  notice  des  Villes  ; 
félon  moi  tout  cela  étoit  confirmé  par  le  mot  Celte, 
dont  Penninus  a été  formé.  Car  P en  ou  Ptnn  figni-* 
•fie  tete , femme t , lieu  elcnjc.  Or  les  Gaulois  qui  hahi. 
toienc  les  Alpes  Ptnnines  pouvaient  avoir  donné  ce 
nom  ou  ftirnom  à leur  Jupiter , faifant  allufion  au 

E ce  ij 
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rang  qu’il  tcnoit  dans  les  Cicux , & à fa  qualité  de 
Chef  & de  Perc  des  Dieux  & des  Hommes.  D'ailleurs 
l’œil  de  Peninus  fembloit  avoir  été  à l’égard  des  Gau- 
lois de  l’Appennin  non  un  déplacement,  au  lieu  de 
tœilde  Jupiter,  fi  connu  dans  l'Antiquité,  félon  Ma- 
crobe , mais  une  expreflion  fynonyme  en  leur  langue 
de  ces  mêmes  termes  : outre  que  fi  Peninus  avoit  été 
un  nom  local, comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru, 
ma  conjc&ure  auroit  eu  encore  plus  de  lieu. 

Je  fbrtifiois  toutes  ces  conjectures  du  raifonne- 
ment  fuivant.  Quand  on  fait , difois-je , attention  à 
la  coûtume  des  Romains  d'évoquer  les  Dieux  T utelai- 
res  d’un  pays  ennemi  avant  de  l’attaquer,  avec  promeffe^ 
de  leur  ériger  des  Temples  dans  quelque  Province  de 
l’Empire  ; & qu’on  ne  voit  ni  Monument, ni  mémoire, 
ni  veftige  qu’ils  fe  foient  jamais  acquittez  de  leur 
vœu  à l’égard  de  Peninus  ; pendant  qu'il  eft  certain  que 
le  culte  de  ce  Dieu  ne  fut  jamais  interrompu  ni  alté- 
ré ; qu’au  contraire  il  fubfifta  toûjours  dans  le  même 
endroit , quoique  fa  Statue  en  eût  été  retirée  & en- 
levée: il  eft,  ce  femblc,  hors  de  doute  que  le 
Jupiter  qu’on  lui  fubftitua,  étoit  le  même  Dieu  que 
lui;  & qu’il  n’y  avoit  d’autre  différence  entre  eux  , fi- 
non  que  l’un  étoit  de  la  façon  & du  goût  des  Ro- 
mains , & l’autre  de  la  façon  & du  goût  des  Gau- 
lois. 

Mais  toutes  ces  conjc&urrs  fi  bien  appuyées  en 
apparence,  un  feul  pafTage  de  Macrobc  les  renver- 
fc  ; car  cet  Auteur  nous  apprend  que  le  Soleil  paf- 
>•  s*-  foit  dans  l’efprit  de  l’Antiquité  la  plus  reculée , pour 
■ être  l’œil  de  Jupiter,  (a)  Les  Egyptiens,  ajoûtc-t-il, 

(a)  Soleni  Jovis  oculum  appelât  Antiquitas. 
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pour  faire  entendre  qu’Ofiris  étoit  vraiment  le  Soleil , 
le  fervoient  d'un  Hiéroglyphe  pour  exprimer  leur  « 
créance  , qui  confiftoit  en  un  feeptre  , au  bout  « 
duquel  ils  plaçoient  un  oeil  : ce  qui  fignifioit  tout  à « 
la  fois  Se  qu’Ofiris  croit  le  Soleil,  Se  qu’il  avoir  tous  les  « 
droits  Se  honneurs  de  la  Royauté,  Se  que  du  plus  •* 
haut  du  ciel  il  jettoit  les  yeux  fur  toutes  chofes , « 
Se  les  conhdcroit.  Plutarque  avoir  dit  la  même  chofc  « 
long-tems  avant  Macrobc;on  repréfente,  dit-il,  le  Soleil  « 
Se  le  Roi  Ofiris  par  un  œil  Se  un  feeptre.  ( a ) « 

Le  pa(Tagc  de  Caton  l’ancien , que  j’ai  promis,  con- 
court à fortifier  cette  vérité.  L âge  d’or , dit-il , félon  « 
Antiochus  de  Siraeufe  a duré  jufqu’au  dernier  Roi  « 
d’Italie , appcllé  Apis.  De  cet  Apis  cft  venu  le  nom  <« 
de  la  Déclic  -Apennïna, , qui  revient  au  mot  Latin  .• 
Tuurina.  (b)  Or  il  eft certain  qu’ Apis  étoit  pris  pour  « 
le  Soleil , Se  honoré  en  cette  qualité.  ( c ) » 

Il  feroit  inutile  après  cela  d’expliquer  le  Dieu  Pc- 
tiinus  autrement  que  du  Soleil.  La  jeuneffe  qu’on 
lui  donnoit  & fit  nudité,  font  des  caractères  qui  le 
fuivent  par  tout , aufii-bicn  qu’Apollon,  qui  étoit  lui- 
même  le  Soleil.  Et  c’eft  peut-être  pour  conferver  le 
fouvenir , ou  quelque  idée  de  la  nature  de  ce  Dieu  , 
que  les  Romains  donnèrent  au  Jupiter  qu’ils  mirent 
à fa  place , une  couronne  radiale , qui  eft  la  couronne 
propre  du  Soleil. 


(a  ) T h yS  fLunXta  nty  xvpw  Ov»r* 
pjy  ôs&tA/aù  rjy  mtrrpy  ypiçittit- 
(b)  Aurca  ætas  ufque  ad  A pim 
Deorum  Iraliæ  ulrimum,  ut  An- 
tiochus  Siraeufanus  feribit  ; à qiio 


-Apennin* , quam  Taurinam  idem 
inrepreratur. 

(c)  Apis  in  civicate  Memphl 
Solis  inftar  excipicur.  M*cn>k.  Sa- 
tnm.  I.  1.  (.  if. 
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CHAPITRE  XXX. 

Du  Dieu  Abellion.  C'étoit  le  Soleil. 

"•  5*  Ruccr  a donné  trois  Infcriptions  à l’honneur  du 
y T Dieu  Abellion , qu’il  a tirées  d’anciens  Monu- 
mens  trouvez  à Comingcs  ; mais  dont  nous  ne 
croyons  pas  devoir  charger  ces  mémoires , parce  qu’el- 
lcs  ne  contiennent  rien  de  fort  intereflanc  : ce  font 
jous  vœux  faits  au  Dieu  Abellion. 

DEO  ABELLION  I. 

Grutcr  & Reincfius  fuppofent  que  c’eft  le  même 
Dieu  que  Belenus  ou  Belmus  : ils  fe  fondent  fur  la 
reflcmblance  des  noms.  Je  crois  bien  avec  eux  que 
Belenus  & Abellion  ne  font  qu’une  meme  Divinité  ; 
mais  fur  des  raifons  bien  plus  fortes  que  cette  reflem- 
blance  ; car  elle  n’eft  point  affez  grande,  pour  y pouvoir 
faire  fond.  Nonobftant  cela  Reynefïus  va  encore 
plus  loin  ; il  foûticnc  que  c’cft  d’Abellio  qu  A polio  a été 
formé  : il  raconte  même  comme  cela  s’eft  fait  ou  s’eft 
pu  faire. 

Pour  moi  fans  m’arrêter  à des  conjectures  fi  lege- 
rement  hazardées,  je  crois  plutôt  que  le  Soleil  adoré 
dans  quelques  Provinces  fous  un  nom  particulier , 
reprefente  le  Dieu  qu’on  a tant  de  peine  à connoîtrc. 
Un  mot  d’Hefvchius  favorife  mon  fentiment  ;il  nous 
apprend  que  ceux  de  Crete  donnoient  au  Soleil  le 
nom  d'Abelius.  ( a ) 

Ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur  les  caractères  Grecs  , 
chap.\.  du  dont  fe  fervoient  les  Gaulois , & fur  le  grand  nom- 

Uv.  1 \ •„>  « 

(a)  A.3iXj»V  H A/«ï  Kpnrif. 
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fcre  de  termes  Grecs,  dont  leur  langue  sert  trouvée 
■enrichie  dès  fon  origine , fans  que  les  Gaulois  y ayenc 
contribué  ni  de  leurs  (oins , ni  de  leur  étude , ni  par 
aucun  commerce  avec  les  Grecs,  fait  bicn-tôt  fentir 
pourquoi  les  Gaulois  & les  Cretois  convcnoicnt  fi- 
bien  entre  eux , & donnoient  comme  de  concert  le 
meme  nom  au  Soleil. 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Dieu  Dolichenius  fur  la  croupe  et  un  Taureau. 
Quel  Dieu  cétoit. 

YOici  une  maniéré  extraordinaire  de  reprefenter 
un  Dieu, qui  n’cft  gucres  connue.  Quand  lesGau- 
lois  fe  furent  déterminez  fur  l’exemple  des  Grecs  8c  des 
Romains  adonner  des  Statues  à leurs  Dieux,  ils  voulu- 
rent qu’il  y eût  toûjours  du  leur  dans  la  manière  de 
les  repréfenter  ; ce  qui  joint  à ce  qu’ils  empruntoient 
des  autres,  forma  un  contraire  qui  embarraffe  ex- 
trêmement ceux  qui  veulent  ou  pénétrer  ou  expli- 
quer les  vûës,  les  motifs  8c  les  raiions  qu’ils  ont  eues 
d’en  ufer  ainli  ; à caufe  du  filcnce  que  tous  les  Au- 
teurs ont  gardé  là-deflTus. 

Vers  l’an  16 jS.  comme  on  creufoit  le  Port  de  Mar- 
fcille , on  trouva  ujie  Statue  de  marbre  de  onze 
ou  douze  pieds  de  hauteur  qui  repréfentoit  le 
Dieu  Dolichenius.  Ce  Dieu  eft  fur  la  croupe  d’un 
Taureau,  revêtu  de  tous  les  habits  militaires;  de  la 
cuiraffe,  ducafque,  de  l’épée,  d’une  pique  à la  main 
droite  , même  de  la  tête  de  Medufe  , qui  cft 
gravée  fur  fa  poitrine.  Au  refte  la  pique  ne  paroîc 
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plus  ; mais  on  voit  évidemment  que  le  Statuaire  la  lui 
donnoit.  Le  tout  eft  accompagné  d’une  Infeription 
Latine , dont  le  fenseft  qu’O&avus  Paternus  a con- 
facré  ce  Monument  au  Dieu  Dolichenius  par  fon 
ordre  pour  fa  fanté  & pour  celle  de  fa  famille. 

Le  Dieu  Dolichenius  a pafsé  jufqu’ici  pour  être 
Jupiter:  l’Aigle  qui  eft  le  fymbole  ordinaire  de  ce 
Dieu,  fcmble  l’infinuer,  & quelques  Infcriptions  où 
le  mot  JUPITER  paroît  expliquer  celui  de  Doli- 
chenius , avoient  mis  la  chofe  quali  hors  de  doute. 

J’avoüe  que  j’avois  au  fil  donné  dans  ce  fentiment , 
& que  j’ai  cru  pendant  quelque  tems , que  ce  beau 
relief  avoit  été  fait  pour  eternifer  la  mémoire  des  ga- 
lanteries de  Jupiter,  lorfqu’il  fe  transforma  en  Taureau 
pour  enlever  Europe  & la  tranfporter  en  Crète  à tra- 
vers les  flots.  Mais  quelques  lc&ures  mêlées  de  reflé- 
xion?  ferieufes  m’ouvrirent  les  yeux , & me  convain- 
quirent que  Dolichenius  n’étoit  que  le  Soleil,  ou 
tout  au  plus  que  Jupiter  - Soleil  , félon  les  pro- 
pres termes  de  plulïeurs  Infcriptions  Grecques  & La- 
tines données  par  Grutcr.  Pour  voir  cette  vérité  dans 
tout  fon  jour , on  n’a  qu’à  examiner  foit  en  détail  foie 
inglobo  les  fymboles  de  nôtre  Dolichenius. 

Et  pour  commencer  par  l’Aigle,  il  eft  certain  que 
cet  oifeau  eft  le  fymbole  ordinaire  du  Soleil  : ainfi  les 
Palmyriens  repréfentoient  le  Soleil  par  un  Bulle , donc 
le  vifage  jettoit  des  rayons  de  toutes  parts  -,  il 
étoit  comme  foûtenu  ou  porté  fur  un  Aigle  éployé, 
dont  le  vol  fort  & rapide,  aufli-bien  que  le  rang  qu’il 
tient  parmi  Jtous  les  oifeaux,  marque  la  force  & la 
rapidité  du  cours  du  Soleil,  & fon  empire  fur  toute 
Ja  nature. 
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Emefe  Ville  de  Syrie  adoroit  le  Soleil  fous  la  figu- 
re d’une  pierre  de  forme  conique , qu’on  feignoic  erre 
defeenduë  du  ciel,  & à laquelle  on  donnoic  le  nom 
d’Elagabalc.  Le  faux  Anconin  qui  fut  élevé  à l’Empi- 
re , fi  connu  fous  le  nom  d’Hcliogabalc , riroit  fon 
nom  de  cette  Divinité  brute  & informe  ; à caufe  du 
culte  fingulier  qu’il  lui  rendoit  , & parce  qu’en 
ayant  été  Prêtre  avant  qu’il  reçût  la  pourpre , il  ne 
voulut  jamais  fe  dépouiller  de  cette  qualité.  Or  cette 
pierre  n’avoit  rien  qui  la  diftinguât  qu’un  Aigle  é- 
ployé  fur  la  face  de  devant,  comme  on  le  voit  dans 
quelques  médailles  qui  relient. 

Même  pour  repréfenter  le  Soleil  en  particulier,  la 
même  Ville  d Emefe  faifoit  repréfenter  dans  fes  mé- 
daillés ce  même  Aigle  dans  la  même  attitude  Se 
pollurc  qu’il  étoit  gravé  fur  la  pierre , qu’elle  ado- 
roit à la  place  du  Soleil  ; faifant  porter  cet  Aigle 
fur  un  globe , qui  reprélentoit  ou  le  monde , dont  le 
Soleil,  dans  l’opinion  des  Anciens,  pafloit  pour  être 
lame , ou  bien  feulement  la  terre , que  le  Soleil  éclai- 
re de  fes  rayons,  & qu’il  rend  fécondé  par  fa  chaleur. 

Le  Taureau  dans  plufieurs  Villes  de  l’Egypte , étoit 
aufii  pris  pour  le  Soleil , & adoré  en  cette  qualité  , à 
Heliopolis  fous  le  nom  de  Netiros , à Memphis  fous 
celui  d'épis  y & à Hermunthis  fous  celui  de  Baccbis. 

Je  crois  néanmoins  que  le  Taureau  fur  lequel  cft 
porté  Dolichenius,  repréfente  dire&cment  la  terre. 
Tout  le  monde  fait  que  la  fable  d’Io  convertie  en  va- 
che, marquoit  exprefsément  la  grande  fertilité  des 
pays,  où  Jupiter  voulut  quelle  reçût  les  honneurs 
divins.  Aum  les  Anciens  fe  fcrvoient-ils  de  la  fi<m- 
rc  du  taureau  Se  de  la  genifle  pour  repréfenter  la  ter- 
Tomc  I Fff 
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IH4 ■ e.  ip.  rc  -,  ( 4 ) à caufc  des  grands  fccours  que  la  terre  tire  de 
ces  animaux,  qui  font  principalement  deftinez  à fa 
culture. 

Je  ne  prétens  pas  au  refte  m'oppofer  au  fentiment 
de  ceux  qui  voudroient  foûtenir,  que  c’cft  auflï  la 
Lune  qui  eft  figurée  par  le  taureau  de  nôtre  Monu- 
ment. Cette  opinion  eft  trop  fondée  fur  l’Antiquité  j 
ainfi  loin  de  la  rejetter  je  l’adopte , & je  la  joins  à l’au- 
tre : elles  n’impliquent  point  contradiction  ; la  der- 
nière même  contribue  à relever,  & , fi  je  I’ofe  dire,  à 
développer  tous  les  myftcrcs  de  la  Divinité , dont  je 
traite.  J’ajoute  feulement  qu’en  difant  que  le  taureau 
• de  Dolichenius  pouvoit  être  la  figure  de  la  terre  , j’a- 
vois  en  vûë  le  territoire  de  Marfeillc  où  ce  Dieu  a été 
trouvé  : cette  ville  eft  fous  le  plus  beau  ciel  du  monde  ; 
la  fertilité  y regne  toujours  ; le  bled , le  vin  & tou- 
tes fortes  d’exccllcns  fruits  y viennent  en  abondan- 
ce y les  oliviers , les  citronniers , les  grenadiers  & au- 
tres arbres  très-rares  y bordent  les  campagnes  : en 
un  mot  c’eft  un  pays  fait  exprès  pour  y mener  une 
vie  délicieufe  > car  il  n’y  a pas  jufqu’au  gravier  qui  ne 

Êroduife  le  thym , le  ferpolct  & autres  herbes  fembla- 
les,  dont  les  troupeaux  font  très-friands,  & qui 
donnent  à leurs  chairs  un  goût  & une  faveur  quelles 
n’ont  point  ailleurs. 

Si  de  l’aigle  & du  taureau  on  vient  aux  habits  de 
Dolichenius , on  trouvera  après  avoir  tout  bien  pesé , 
qu’ils  n’ont  rien  qui  détruife  l’idée  du  Soleil.  J’avoüc 
qu’à  juger  des  dehors , ce  vêtement  eft  plutôt  celui  de 
Mars,  que  de  tout  autre  Dieu:  mais  qu’on  entre  & 

( a ) Quam  urrm  Ægyptii  carc  volunt , ponunt  bovis  figuram. 
hieroglyphicis  litteri*  cuni  fignifi- 
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qu’on  pénétre  un  peu  dans  I’efprit  des  Anciens  ; on 
découvrira  bien-tôc  de  l'ordre  & de  la  jullefTe  par 
tout  où  la  foiblelTe  de  nos  regards  & les  bornes  de 
nôtre  cfprit  n’avoient  d’abord  apperçu  que  de  l’irré- 
gularité , & du  contraire.  De  là  vient  que  les  jiccit<mi  Murob. 
d’Efpagne  qui  font  ceux  de  Cadis , révérant  Mars  en-  SMMrn • l-  *• 
tre  tous  les  autres  Dieux , le  repréfentoient  tout  envi-  * 9' 
ronné  de  rayons:  parce  qu’ils  croycnt  que  le  boüil-  «« 
lonncment  du  fang  & le  mouvement  des  efprits,  « 
d’où  naît  l’humeur  martiale,  étoicnt  produits  imme-  « 
diatement  par  le  Soleil,  (a)  « 

La  proximité  de  l’Efpagnc,  les  Colonies  que  les 
Gaulois  y ont  fi  fouvent  envoyées , les  guerres  qu’ils 
y ont  portées , le  commerce  entre  les  deux  Nations , 

8c  enfin  les  Gaulois , dont  étoicnt  fans  doute  compo- 
sées les  deux  Légions  qui  formoient  la  Colonie  des 
Accitani,  font  des  raifons  aflez  fortes  pour  pouvoir 
croire  fans  témérité  que  les  Gaulois  ont  pu  commu- 
niquer aux  Efpagnols , ou  , fi  l’on  veut,  recevoir  d’eux 
l’idée  de  confondre  les  fymboles  du  Soleil  & de  Mars , 

8c  de  les  réiinir  en  une  feule  & même  Divinité. 

D’ailleurs,  comme  la  manière  de  repréfenter  les 
Dieux  étoit  arbitraire , & que  les  Gaulois  ne  rcfpi- 
roient  que  la  guerre,  il  etoit  naturel  que  ce  peu- 
ple belliqueux  repréfentât  le  Soleil  équippé  en  Guer- 
rier, pour  flatter  leur  goût  & fuivre  leur  humeur. 

D’autre  part  ils  avoient  l’exemple  de  quelques  Vil-  p^^.i 
les  de  Grèce,  où  Apollon  qui  étoit  phyfiquement  le  y.  c.  10. 
Soleil , étoit  repréfenté  en  bronze  tout  droit  8c  tout 
nud , excepté  îcs  pieds  qu’il  portoit  fur  la  tête  d’un 

(a)  EfFcûjm  folis  de  auo  fer-  guiniscxcicatur,  Martcrn  vocari. 
vor  animoru  11  , de  auo  color  fan- 

Fffij 


Digitized  by  Google 


Saiurn.  1. 1. 
c.  17. 


.P.  10. 


411  LA  RELIGION 

taureau.  Paufanias  qui  nous  aprend  cette  particulari- 
té , croie  qu’on  avoir  repréfenté  ainfî  Apollon  pour 
conferver  la  mémoire  de  la  vie  paftorale  que  ce  Dieu 
avoit  menée,  en  fe  chargeant  des  troupeaux  d’Ad- 
mette  & de  Laomcdon  : cc  qui  lui  avoit  fait  donner 
lepithcte  de  tî/iioi  pajîorahs.  Mais  Macrobe  s’inferit  en 
faux  tant  contre  cette  fable,  que  contre  l'origine  de 
cc  nom , & il  foûtient  qu’Apollon  n’a  été  appelle  n ■- 
/«.me  pajtorahs , que  parce  qu’il  n’eft  lui-même  que  le 
Soleil , dont  le  propre  cft  de  paître  & de  nourrir  tout 
ce  que  la  terre  produit.  ( a ) Sur  cc  pied  Dolichcnius 
ell  certainement  Apollon  & le  Soleil , puifqu’on  a 
trouvé  à Rome  une  Statue  de  cc  Dieu  toute  lembla- 
blc  à celle  des  Grecs , dont  je  viens  de  parler , avec 
une  Infcription  donnée  par  Grutcr.  Ce  qui  fait  voir 
que  ce  Dieu  étoit  différemment  repréfenté  en  dif- 
rerens  pays. 

Si  l’on  demande  la  lignification  du  nom  DoHche- 
nius , & qu’on  s’en  rapporte  à Eftienne  de  Byzance , 
il  nous  fera  accroire  que  ce  mot  vient  de  Dolichene , 
Ville  de  la  Comagenc,  où  Jupiter,  félon  lui,étoic 
adoré  : ce  qui  a fait  tromper  bien  de  gens.  Les  Grecs 
& les  Romains  ne  font  gucres  heureux  en  étymo- 
logies , & le  plus  fouvent  ils fc  trompent,  il  faut  donc 
les  laiffer-là , & avoir  recours  à de  meilleures  lourccs. 

Dolichenius  vient  de  , qui  fignific  un  hip- 

podrome félon  Suidas , Hefychius , l’Auteur  du  grand 
Ethnologicon  , & pluficurs  autres,  rïoA.^i  tô 'nrKobcj- 
fjuot  ; ils  ajoûtent  aT<>  t5  xa(u.7TT£:i' , pour  mar- 
quer les  tours  & les  circuits  qu’il  falloit  faire  en  par- 
courant l’hippodrome:  en  effet  la  lignification  na- 

( a ) Quia  Toi  pafeie  orania , qux  tccra  ptogencrau 
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turellc  de  eft  de  marquer  ces  allées  & ces  ve- 

nues que  font  ceux  qui  tiennent  la  même' route  en 
allant  & revenant.  Les  mêmes  Auteurs  difent  enco- 
re que  » lignifie  le  bois  d’une  lance , dont  la 

longueur  nepaffepas  la  hauteur  d’un  homme,  enforte 
qu’il  n’y  ait  que  le  fer  fcul  qui  s’élève  au-defïiis.  (a) 

C’eft  moins  là  une  explication  que  je  viens  de  don- 
ner, qu’une  véritable  defeription  de  Dohchcnius , ou 
du  Soleil.  En  effet  outre  que  tous  les  lieux  deftinez  aux  r»yiX,!e 
exercices  ctoicnt  confacrez  au  Soleil,  comme  je  le  dis 
ailleurs  ; rien  ne  peint  mieux  la  carrière  du  Zodiaque 
que  le  Soleil  parcourt  tous  les  ans  dans  fon  char  à quatre 
chevaux,  que  les  tours  & les  circuits  que  faifoientlcs 
biges  &i  les  quadriges  qui  difputoient  le  prix  dans 
l’hippodrome.  Pour  le  bois  de  lance , dont  parlent  les 
Auteurs  que  je  viens  de  cirer , c’eft  l’hafte  pure , qu’on 
donnoit  fouvent  aux  Dieux,  & avec  laquelle  on 
trouve  le  Soleil  & Apollon  rcprcfcntcz , ainfi  que  Do- 
lichenius. 

Quoique  tout  ce  que  je  viens  de  dire  diffipe  pref- 
que  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  former  fur  le  mo- 
nument qucj’avois  entrepris  d’éclaircir:  je  ne  biffe- 
rai pas  de  joindre  ici  la  peinture  que  fait  Macrobedu 
Soleil  de  la  Ville  d’Hicraple , qui  convaincra  tout  le 
monde  que  je  n’ai  avancé  par  tout  que  la  vérité. 

Ceux  de  la  Ville  d’Hicrapoli^ , dit  cet  ancien  Au-  ..  1. 

teur,  repréfentent  toute  la  vertu  & tous  les  effets  du  « u c'  *'* 
Soleil,  fous  la  figure  d’un  Dieu  barbu,  qu’ils  appel-  « 
lent  Apollon.  Son  vifage  eft  large  & plein  , fa  barbe  « 
fe  termine  en  cône , il  a un  panier  fur  la  têrc , il  porte  - 
une  cuiraffe,  & tient  à fa  main  droite  une  pique,  au  «• 

(a)  fi’çi  fxini  tlu>  imJlfxtTifit  ùnipt%ety  te  v '}■>{• 
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« bout  de  laquelle  eft  la  figure  de  la  Victoire  : de  la 
•»  gauche  il  femblc  préfenter  une  fleur:  Tes  épaules  font 
.»  couvertes  de  la  mante  des  Gorgones  entourée  de  fer- 
.»  pcns,&  il  a des  aigles  tout  autour  de  lui.  A fes  pieds  il  y 
» a une  Statue  de  femme,  qui  tient  dans  chaque  main  une 
» petite  figure  aufli  de  femme  entortillée  de  ferpens. 
» La  barbe  d’Apollon  abbatuë,  pourfuit  Macrobe,fi- 
» gnifie  les  rayons  qu’il  envoyé  vers  la  terre  ; le  panier 
» d’or  tourné  vers  le  ciel , marque  la  partie  fupericurc  de 
« l’air,  dont  on  croit  qu’eft  formée  la  fubftancc  du  So- 
» leil.  La  pique  & la  cuirafle  expriment  la  réunion  que 
» font  les  Hierapolitains  de  Mars  & du  Soleil  en  une 
» feule  & même  Divinité.  Par  la  vi&oire  ils  veulent 
» dire  que  tout  eft  fournis  à cet  aftrc  : par  la  fleur, que 
» c’cft  lui  qui  feme  les  fleurs  de  toutes  chofes  , qu’il  les 
» engendre,  les  nourrit,  les  entretient  & les  fait  venir 
» à leur  maturité.  La  Statue  de  la  femme  repréfente  la 
» terre , que  lcfolcil  éclaire  d’en  haut  : les  deux  autres  pe- 
» tites  femmes  font  la  matière  élémentaire  & la  nature , 
- qui  fc  prêtent  à la  terre  pour  lui  fervir  & concourir 
.»  avec  elle  dans  fes  productions.  Les  aigles  par  l’éleva- 
» tion  & la  legercté  de  leur  vol  figurent  la  rapidité  du 
» cours  du  folcil,aufli-bienqucfa  hauteur  & fadiftancc 
„ prodigieufe.  La  mante  des  Gorgones  infinuë  que  Mi- 
» nerve,  qui  n’eft  qu’  une  vertu  du  foleil,  réglé  & di- 
» rige  fa  courfc , comnjc  dit  Porphyre , inlpirant  & ré- 
» pandant  la  prudence  par  tout:  car  la  railon  pour  la- 
» quelle  on  feint  que  Minerve  a pris  naiflancc  dans  la 
« tête  de  Jupiter,  c’eft-à-dirc,  de  la  partie  fuperieurc 
» de  l’air  ,c’eft  parce  que  le  foleil  tire  fon  origine  dc-li. 

Tout  ce  récit  n’a  pas  befoin  de  Commentaire.  Il 
faut  pourtant  que  j’avoiie  ici  la  crainte  que  j’ai , que  la 
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grande  rcflemblance  qu’on  peut  remarquer  entre  le 
Soleil  de  la  Ville  d’Hieraplc,  & le  Dieu  Doliche- 
nius  de  Marfcille , ne  porte  à croire  , que  nos  Gau- 
lois avoient  emprunté  des  Hicrapolitains  les  traits 
& les  couleurs,  dont  ils  onc  peint  leur  Dieu.  Car  c’cft 
le  préjugé  dans  lequel  font  ordinairement  prcfquc  tous 
les  Modernes,  au  préjudice  de  leur  propre  Nation, 
que  nos  Ancêtres  etoient  incapables  de  le  faire  eux- 
mêmes  un  modèle  , & qu’ils  avoient  prcfquc  tout 
pris  des  autres.  J’ai  combattu  cette  erreur  dès  l’entrce 
de  cet  Ouvrage.  Si  tout  ce  que  j’ai  dit  ne  fuffifoit 
point,  le  Dieu  Dolicheniu s fournit  fcul  une  preuve, 
qui  doit  ébranler  & faire  revenir  les  plus  obftinez. 

Vers  la  fin  du  fécond  fiécle  que  Lucien  ccrivoit, 
les  Hierapolitains  n’avoient  ni  ne  vouloicnt  avoir  ni 
Peinture  ni  Statue  du  Soleil  ni  delà  Lune  ; (<*)  ayant  sy~ 
pour  principe  qu’il  n’y  avoit  que  les  Dieux  qu’on  ne  r"*' 
pouvoir  voir,  qu’il  fût  permis  de  repréfenter  ; & com- 
me entre  toutes  les  Divinitcz,  le  Soleil  & la  Lune  é- 
toientles  feules,  qui  s’offroient  à nos  yeux,  & tom- 
boient  fous  nos  fens  -,  c etoient  aufii  les  feules,  dont 
il  ne  falloir  point  faire  des  images  ni  des  ftarucs  : à 
quoi  bon , difoicnt-ils , repréfenter  des  Dieux  qui  (c 
montrent  eux -mêmes?  {b) 

Ce  n’a  donc  pu  être  que  pendant  l’efpace,qui  s’eft 
écoulé  depuis  Lucien  julqu  a Macrobe  , qui  eft  d’en- 
viron deux  cens  ans,  que  les  Hierapolitains  ont  com- 
mencé à repréfenter  le  Soleil.  Les  Gaules  étoient 
alors  en  partie  Chrétiennes.  C’étoit  afTcz  aux  Gau- 
loispayens  de  difputcr  le  terrain,  de  fauver  & défendre 

( a ) Mo'vu  y>  HtAit*  riAaiùnc  ( b ) K o/h  m»  cuti*  £o«j»p>ihî  T al» 

Çcaya  v tiryivvti-  «y  tu  *(ft  pviofxittM' 
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les  débris  de  leursanciennes  fupcrftitions,lc  mieuxqu’ils 

pou  voient,  fans  entreprendre  de  traverfer  tant  de  mers, 

& de  percer  jufqu’en  Phénicie  & en  Syrie,  pour  en  rap- 
porter un  culte  tout  nouveau  , pendant  qu’ils  ne 
pouvoient  garantir  .l’ancien  & le  domeflique.  Apres 
ces  rcfléxions , je  laide  à juger  à tout  le  monde  , s’il 
eft  plus  raifonnable  de  croire  que  le  Soleil  des  Hiera- 
politains  étoit  le  modèle  de  Dolichenius  des  Gaulois , 
que  le  Dolichenius  des  Gaulois  n’étoic  le  modèle  du 
Soleil  des  Hierapolitains.  1 

On  peut  faire  une  obje&ion  & foûtenir  , que 
le  Dieu  Dolichenius  de  Marfcillc  eft  plutôt  Jupi- 
ter que  le  Soleil  : puifqu’Efticnne  de  Byzance  le  dit 
en  termes  exprès , Aoâi^ouoç  , & que  Grutcr  four- 
nit pluficurs  Infcriptions  confacrées  à Jupiter  Doii- 
chenus,/oT;i  Dolicbeno. 

Mais  on  doit  faire  attention  que  quoiqu’il  y ait  eu 
dans  l’Antiquité  un  Jupiter  Dolichaus , félon  Efticnne 
de  Byzance,  ou  'Dolicbenus,  félon  les  Infcriptions  de 
Grutcr,  il  ne  fuit  pas  qu’on  ait  reconnu  un  Jupiter  Doli- 
chenius. Et  quand  meme  on  fuppoferoit , qu’il  faut  lire 
fur  nôtre  Monument  Dolicbeno  au  lieu  de  Dolicbenio , 
on  n’avanccroit  rien;  puifqu’il  eft  certain  que  l’An- 
tiquité a honoré  d’un  même  titre  differens  Dieux, 
témoins  Murti  Vincio  & Polluci  Vincio  de  nos  Gaules. 

On  ne  doit  donc. pas  millier  fur  une  objedtion  qui 
roule  fur  une  pure  équivoque  : les  termes  même  de 
l’Infcription  ne  le  fauroient  fouffrir;  & tout  ce  que 
j’ai  dit  eft  fi  formel , que  ce  feroit  démentir  toute 
l’Antiquité,  que  de  former  de  nouveaux  doutes  après 
cela.  Cependant  pour  faire  voir  que  je  veux  bien  fa- 
tisfaire  tout  le  monde , je  prie  les  Ledteurs  de  fe  lou- 

venir 
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venir  que  la  moindre  fyllabc , ou  la  moindre  tranfpo- 
linon  de  lettres  dans  un  mot , emportoit  dans  l’ufa- 
ge  des  Anciens  des  lignifications  entièrement  diffe- 
rentes. Ainfi  les  habitans  de  deux  Villes  bâties  par 
Solon,  l’une  en  Cilicic  & l’autre  en  Chypre,  les  pre- 
miers étoient  appeliez  IoAéî ç,  ( a)  & les  autres  SoAio/  •.  & Dug.  Là,-. 
quiconque  fe  feroit  avisé  de  confondre  ces  mots  , & '*  s,lon- 
de  s’en  fervir  indifféremment  contre  leur  première 
acception  , fc  feroit  lourdement  trompe,  & auroit  fait 
tromper  grolficrcmcnt  les  autres. 

Mais  en  accordant  que  Dolichœus , Dolicbenus  & 
Dolicbcnius  ne  lignifient  qu’une  meme  chofc  ; voici 
une  raifon  décifivc  qui  prouve  évidemment  qu’on  ne 
doit  entendre  par  laque  le  Soleil,  ou  pour  parler  le 
langage  de  quelques  peuples  & Auteurs , Jupiter-So- 
leil. Cette  preuve  la  voici  : c’eft  qu’il  y avoit  bien  des 
peuples  qui  tenoient  que  Jupiter  n etoit  que  le  Soleil,  & 
réciproquement  que  le  Soleil  étoit  vraiment  Jupiter , 
c’eft-à-dirc,quc  ces  deux  Divinitczn’cn  faifoient  qu’une 
feule.  Tels  étoient  les  habitans  de  l’Iflc  de  Zia,  (b) 
qui  appclloicnt  Ariflée  Jupiter-Soleil , ou  Jupiter-A-  chrijlia. 
pollon  , ce  qui  eft  la  même  chofc  dans  le  cas  préfent. 

(c)  On  trouve  aufli  Jupiter  Ariftée,  comme  on  trou- 
ve Jupiter  Dolichenus,  ou  Dolichxus;  c’eft-à-dirc , 
Jupiter-Soleil , ou  mieux  le  Soleil. 


( a ) K ai  ùtti  h fÂtf  tyât»  £oAiî{‘ 
0/  (T  «ï c Kuvpv  ZoAjct- 

( b ) C’eft  une  des  Cycladcs  af- 


fez  proche  de  l’Arrique. 

( C ) Koù  XÎci*  A’  p/çaîo»  tcV  oivTc'v  ^ 
A/à  Art 'Mu  yoptgoVTff. 


Tome  I. 
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* Il  faut  lire 
K1/01.  Voyez 
M.  Huet  fie 
les  Notes 
fur  Athena- 
goras  de 
l’edirion 
d’Angletcr- 
ie,  p.  50. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Cippe  d'où  fort  une  tête  de  jeune  Homme  ou  de  Femme. 
Culte  du  Dieu  Mitbras.  Mitbras  étoit  le  Soleil.  Def- 
cription  du  Dieu  Adad.  Atargatis  , Venus  Celefie, 
Diclyne , Diane,  &c.  étoient  tous  noms  de  la  Lune. 
Mêmes  caraéleres  ou  fymbolcs  dans  les  figures  du  So- 
leil <y  de  la  Lune.  Serapis  repréfenté  avec  trois  têtes  , 
aujfi-bien  que  la  Lune.  Mitbras  né  d’une  Pierre.  Ve- 
nus Celefie  (y  Diane  repréfentées  par  une  Pierre.  Cul- 
te des  Pierres.  Notre  Cippe  repréfente  'vraiment  Mi - 
tras. 

LA  Figure  qui  donne  lieu  à ce  Chapitre  a été  trou- 
vée à Lion,  & donnéepar  Simeoni.  C’eftun  Cip- 
pe ou  pierre  quarrée,  d où  fort  une  tête  de  Femme  ou 
de  jeune  Homme  : fur  la  face  de  devant  eft  fculpé  un 
ferpent,  avec  cette  Infcription. 

DE  O IN  VI  CTO. 

M I T HR 

SECVNDINVS 

* • 

DAT 

Le  vifage  de  la  Divinité  eft  de  profil  & tourné  à 
gauche  * le  ferpent  au  contraire  en  occupant  toute  la 
hauteur  du  Cippe , eft  tourné  du  côté  droit. 

Les  meilleurs  Antiquaires  admettent  la  pierre  quar- 
réc , & la  reçoivent  comme  une  Antique  véritable  , 
légitime  & inconteftablc  : mais  ils  forment  des  foup- 
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çons  fur  l’Infcription  & fur  le  vifagc,  qu’ils  croycnt 
avoir  pu  être  faits  d’après  coup. 

Mithïr  pour  Mttbras  ne  s'efl  encore  jamais  nju  nulle 
part  y dic-on.  Cela  cft  vrai.  Si  je  conviens  que  Symconi 
a mal  lû } Spon  dans  fes  Recherches  des  Anriqukez  de 
Lion , & le  P.  Menctrier  dans  fon  Hiftoirc  de  Lion , 
après  avoir  vû  & examiné  la  pierre,  n’y  ont  trouvé 
que  MITHR,  auiïi-bien  que  ceux  qui  avoient  four- 
ni l’Infcription  àGruter,  pour  l’inferer  dans  fon  tré- 
for. 

Cette  réponfc  fatisfait  entièrement  à la  première 
difficulté,  laquelle  après  tout  n’étoit  pas  fi  confidera- 
ble  , qu’elle  fuffit  feule  pour  fonder  un  foupcon  légi- 
timé contre  l’Infcription.  Tous  les  jours  on  découvre 
de  nouveaux  Monumcns,  qui  offrent  des  terminai- 
fons  & des  infléxions  inconnues  de  plusieurs  noms 
qui  font  parfaitemcnsconnus,  fans paffer  pour  lufpecb. 
Joint  que  Mithir  Si  Mtthras  lignifient  une  même 
chofc  dans  une  meme  langue,  comme  on  pourra  le 
marquer  dans  la  fuite. 

La  difficulté  qu’on  forme  fur  le  vifiigc  eft  plus 
confiderable  : lapierrefubfiftctoûjours,  mais  le  viiage 
ne  paroît  plus  : ce  qui  fait  foupçonner  encore  qu’il 
pourroit  être  de  l’invention  de  Symconi.  D'ailleurs,dit- 
on,  le  vilàge  a les  traits  & la  coeffure  d'une  Femme, 
Si  Mithras  a toujours  palsé  pour  un  Homme. 

Je  réponds  que  je  ne  inc  rends  pas  garand  de  la  fi- 
delité de  Symconi.  Je  fai  feulement  que  les  Monu- 
mcns de  l’Antiquité  déperiffent  tous  les  jours  : le  tems  . 
les  ronge , & un  rien  les  mutile.  Ainfi  la  pierre  en 
queftion  peut  avoir  eu  du  tems  de  Symconi  uu 
vifage,  qui  fc  fera  détaché,  ou  qu’on  aura  calsé  fur- 
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- tivcment.  Ce  vifage,  tel  que  l’a  donné  Symeoni’ 
peut  êcre  également  celui  d’un  jeune  Homme  ou  d'une 
Femme  ; mais  l’Infcription  décide  clairement  en  fa- 
veur du  jeune  Homme  : outre  que  Mithras  ne  fut  ja- 
mais repréfenté qu a la  fleur  de  Ion  âge.  D’autre  part 
le  vifage  de  Femme  ne  m’embarrafleroit  nullement, 
puifquc  l'Antiquité  fait  mention  de  plufieurs  pierres 
entièrement  fcmblables  à celle-ci,  qui  ont  reçu,  les 
honneurs  divins  àla  place  de  quelques  Dccfles , qu’on 
leur  faifoit  repréfenter. 

Cependant  comme  je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir 
faire  la  loi  à perfonne,  & d’exiger  qu’on  fuive  mon 
fentiment  ; je  vais  en  peu  de  mors  expofer  Amplement 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  & pensé  fur  la  nature  des 
Monumcns  fcmblables  à celui  qui  donne  lieu  à cette 
Diflcrtation  : après  quoi  il  fera  libre  à chacun  d’opter,  & 
de  croire  de  celui-ci  ce  qui  lui  paroîtra  mieux  fondé. 

Mithras  cft  un  Dieu  originaire  de  Perfc,qui  repréfen- 
toit  le  Soleil  éclipsé,  fur-tout  au  tems  de  l’émerfion. 
Son  culte  ne  fut  porté  à Rome  que  du  tems  de  Pom- 
pée ; mais  dès-lors  il  s’étendit  dans  tout  l’Empire  Ro- 
main. Le  nom  de  ce  Dieu  cft  formé  du  Perfan  Mi- 
‘ thri,  Mithir  ou  Metber , qui  lignifie  Seigneur:  qualité 
que  lui  donnent  plufieurs  Infcriptions,  mais  fur- tout 
Julien  I’Apoftat,  qui  l’appelle  tantôt  Roi  de  toutes  cho- 
fes , tantôt  Seigneur,  ici  Témoin  ,là  Pere , & enfin  Pro- 
tecteur. Saint  Eloi  Evêque  de  Noyon  défendoità  fon 
peuple  d’appeller  Seigneur  le  Soleil  : ce  qui  marque 
. que  les  Gaulois  avoient  de  Mithras  la  même  idée  que 
les  Romains  & les  Per  fes.  Les  Romains  poufloient 
encore  plus  loin  leur  fuperftition , puifqu’ils  quali- 
fioient  en  particulier  le  Soleil  de  Scigrieur  de  l’Em- 
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(nre  Romain  , {a  ) comme  on  le  voit  fur  une  Mcdail- 
e d’Aurclicn.  Tout  cela  revient  à la  langue  Armé- 
nienne, félon  laquelle  Mither  fignifioit  fcul  ou  unique 
Seigneur. 

O» 

Le  culte  des  Perfes  à legard  de  Mithras , avoit  pour 
premier  objet  le  Soleil,  & pour  fécond  le  feu  , qui  eft 
Ion  image  fur  la  terre.  Les  Perfes  & tous  les  Mages  «*  Emr. 
de  la  Nation,  dit  Julius  Firmicus,  donnent  Te  pre-  «■  £re£ 
mier  rang  au  feu  , & le  mettent  au-deflus  des  autres  « 
élcmens.  Ils  partagent  la  Divinité  en  deux  puiflances , « 

& communiquent  fa  nature  aux  deuxfexes;  attri-  « 
buant  à une  figure  d’Homme  & à celle  d'une  Femme  « 
la  fubftance  du  feu.  Us  veulent  que  la  Femme  ait  trois  « 
vilàgcs  differens  ; & ils  repréfentent  fon  corps  entor-  « 
tillé  de  ferpens  monftrueux. 

Comme  il  n’cft  perfonne  qui  ne  voye  ici  que  cet 
Homme  & cette  Femme  ne  pouvoient  être  que  le  So- 
leil & la  Lune,  il  eft  inutile  d’arrêter  davantage  le 
Le&eur. 

Les  Afiyriens,  dit  Macrobc,  ont  de  touttemsap-  « s*tnm.  l 
pellé  Adad  le  Dieu  qu’ils  ont  le  plus  honoré  : ce  mot  « t.  e.  zj. 
lignifie  Seul.  Us  regardent  Adad  comme  le  plus  puif-  « 
fant  des  Dieux  : mais  ils  lui  donnent  pour  compagne  « 
la  Déefle  Atarratis , & attribuent  à ces  deux  Divini-  « 
tez  une  pleine  puiflànce  & une  autorité  fouveraine  « 
fur  toutes  chofes  : par  elles  ils  entendent  le  Soleil  & « 
la  Terre,  ne  voulant  point  qu'une  multiplicité  de  « 
noms  sépare  leur  puiftance  qui  s'étend  à tout.  Il  eft  « 
vrai  qu’ils  font  connoître  l'excellence  de  ces  deux  « 
Divinitez  par  les  fymboles  avec  lefquels  ils  les  repré-  « 
fentent.  Ces  fymboles  n’ont  pas  befoin  d'explication;  « 

( a ) Sol  Dominas  Impcrii  Romani. 

Ggg  üj 


Dicjiiizedby  Google 


411  LA  RELIGION 

« ils  parlent  deux-mêmes.  En  effet  Adad  eft  repréfen- 
» té  avec  des  rayons  tournez  vers  la  terre,  comme 
»>  pour  dire,  que  la  vertu  & la  force  du  Ciel  réfident 
..  dans  les  rayons  du  Soleil  que  la  terre  reçoit.  Aucon- 
» traire  le  vifage  d’Atargatis  envoyé  fes  rayons  vers  le 
».  Ciel  ; ce  qui  fignific  que  ce  n’cft  que  par  l’influence 
» des  rayons  qui  partent  du  Soleil,  que  naît  tout  ce  que 
»>  produit  la  terre.  Au-deffous  de  la  Statue  d’Atargatis 
» font  repréfentez  des  Lions,  qui  marquent  en  effet  que 
» cette  DécfTe  eft  la  terre  ; & c’cft  pour  cela  que  les 
» Phrygiens  ont  feint  quelle  étoit  la  mere  des  Dieux , 
» & qu’ils  ont  attelé  des  Lions  à fon  char. 

Il  eft  vifible  que  Macrobe  fe  trompe  en  prenant 
Atargatis  pour  la  terre.  Atargatis , comme  on  verra 
dans  la  fuite,  étoit  Venus  Celcftc,  & Venus  Ccleftc 
étoit  vraiment  la  Lune  : les  rayons  quelle  empruntoit 
du  Soleil,  félon  les  Aflyricns,  & les  trois  vifages  que 
lui  donnoient  les  Perfes , qui  marquent  les  trois  phafes 
de  la  Lune,  juftificroicnt  cette  vérité,  fi  elle  man- 
quoit  d’autres  preuves.  Mais  en  voici  une  qui  faic 
trop  bien  à nôtre  fujet , pour  ne  pas  l’employer. 
Hcrodien  après  avoir  raconté  comment  fut  tranfpor- 
réc  à Rome  la  Statue  de  Venus  Celejle,  qui  pafloitpour 
être  celle-là  même  que  Didon  avoir  érigée  à Cartha- 
ge , avant  qu’elle  eût  coupé  en  courroycs  fort  dé- 
liées le  cuir  de  Taureau , qui  devoit  former  l’en- 
ceinte de  tout  l’emplacement  de  cette  grande  Ville  ; 
Hcrodien , dis-je , ajoûte  que  les  AfFricains appelloicnt 
cette  DcefTe  Uranie  ou  Celefie , & les  Phéniciens  Afîroar- 
(jue  , & qu’ils  foûtenoient  que  c’étoit  la  Lune.  ( a ) Af- 
troarque  eft  mife  ici  pour  Aftarte  & Atargatis.  Or 

(a  ) Zt  xUùluu  «Vtty 
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Àftarte  ou  Atargaris  de  l’aveu  de  prefque  tous  les 
Anciens , fur-tout  de  Lucien , cft  la  Lune  ; aufli  Ma-  /«  Dca  Sy- 
crobc  cft  il  forcé  de  reconnoitrc  que  Venus  Celcjte  cft  r,a- 
la  Lune  : & que  dans  les  (acrifices  qu’on  lui  offroit , les  s‘,!“r*- l,b- 
hommes  prenoient  des  robes  de -femme,  & les  fem- 
mes des  habits  d’homme.  (<t) 

S’il  étoit  befoin  d’autres  autoriteZjjerapportcrois  ce 
que  Diodore  de  Sicile  dit  de  Venus  Cclcftc,  favoir 
que  les  Perfes  l’honoroient  d’un  culte  particulier, 
dans  lequel  ils.obfervoient  feuls  tout  ce  que  les  Bar- 
bares pratiquoient  à l’honneur  de  Diane  Perfîque.  ( b)  Lit.  5 .p. 
il  venoit  de  dire  que  c ’étoit  la  Divinité  particulière  de  1}7‘ 
Crete,  où  elle  portoit  le  nom  de  Di&ync ; parce,  di- 
foient  les  Cretois,  que  Diane  voulant  éviter  les  pour- 
fuites  de  Minos , s’étoit  jettée  dans  un  endroit  de  la 
mer  où  il  y avoit  des  filets  de  Pêcheurs.  ( c) 

Le  furnomde  Di&yne  eft  décifif:  car  il  ne  fut  ja- 
mais celui  d’aucune  autre  Divinité  que  de  Diane  : or 
il  eft  confiant  que  Diane  avoit  trois  vifages  ; & alors 
clic  étoit  prife  pour  Hccaté  ou  la  Lune. 

Tergermnamtjue  Hecaten , tria  <virgtnis  or  a.  Virg.  lÆnc. 

Varron  rendant  raifon  des  trois  vifages , dit  que  c’eft  l-  4- 
parce  que  la  Lune  fuit  trois  chemins  dans  fa  courfe 
en  hauteur  , largeur  Sc  longueur:  & Macrobe  afsûrc 
que  les  Grecs  n’ont  appelle  la  Lune  Artémis , que  par- 
ce quelle  fend  les  airs.  ( d ) On  appelloit  aufh  la  Lune 
Diane  tout  court  ; parce  que  la  lumière  qu’elle  répand 
durant  la  nuit,  fait  prefque  de  la  nuit  un  autre  jour; 

( a ) Nam  & ei  facrificium  fi-  xi  Six.™*. 
ccre  viros  ctim  verte  muliebri  , ( d ) Gracci  Lunam  A’pri'/u//  nun- 

niulieres  cum  virili.  cupaverunt  quart  «spoTcprt*»  ; quod 

( b ) A'fTi/unO  vifeitt.-  acra  fecac. 

(c;  Aa«  7v  cv/ÂÇvyéii  a;  aXnuri- 
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cjnod  per  nocîcm  lucens  hominibus  alterum  pene  Diem  fa- 
ciar. 

Je  n’ai  rapporté  les  partages  de  Julius  Firmicus  & 
de  Macrobc,  & n’ai  tant  inlifté  fur  celui  du  dernier, 
que  pour  faire  voir  que  les  Perfes  avoient  une  Divini- 
té femelle,  dont  le  culte  étoit  lié  à celui  de  Mithras 
ou  du  Soleil,  &que  cette  Divinité  n’éroit  autre  que 
la  Lune.  Voici  d’autres  autoritez,  qui  établi  fient  en- 
core cette  vérité. 

Hérodote  décrivant  la  Religion  des  Perfes , afsûre 
que  ces  peuples  offroient  des  facrifices  au  Soleil  & à 
la  Lune  j c’eft  des  Aflyriens,  ajoûte-t-il,  qu’ils  ont 
appris  à facrifier  à Venus  Ccleftc  -,  ils  l’appellent 
Mitra , les  Artyriens  Mylitta,&c  les  Arabes  Alita.  ( a ) 
Saint  Ambroifedit  auflique  les  Perfes  appelloienc  Ve- 
nus Celcfte  Mitra.  L’Aurcur  de  l’Hiftoire  Tripartite 
parle  au  (fi  de  la  DéefTe  Mitra. 

Ces  partages  font  voir  non  feulement  la  liaifon 
qu’avoit  chez  les  Perfes  le  culte  de  la  Lune  avec  celui 
du  Soleil , mais  encore  que  la  Lune  avoit  un  nom  fi 
reflemblant  à celui  du  Soleil  , qui  étoit  Mithras, 
qu’il  éroit  très-aisé  de  les  confondre,  & de  prendre 
l’un  pour  l’autre. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  toute  la  difficulté  : ce  qui  cm- 
barrafle  le  plus , c’eft  que  les  Anciens  en  parlant  de 
Mithras  & de  Venus  Cclefte  ou  de  la  Lune,  ont  con- 
fondu les  caractères  propres  de  ces  Divinitez , ou  pour 
mieux  dire,  ils  ont  donné  à ces  deux  Divinitez  les 
mêmes  caraCtcrcs.  Ainfi  ce  qui  devroit  aider  aies  dif- 


(»)  K **•««  St  Atcjufi  i T luù  A-  nif-Mj  St 
ÇftSi tUu  MuA/t  TOT,  A’fo l/ii'A  Si  A AlTtct  » 
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cerner , à les  diftinguer  l’une  de  l’autre,  eft  plus  pro- 
pre à nous  les  faire  confondre. 

Par  exemple,  nous  avons  vû  que  la  Lune  avoit 
chez  les  Perles  & par  tout  ailleurs  trois  vifages.  Il  eft 
confiant  que  Mithras  en  avoit  aufli  trois , ce  qui  l’a  fait 
honorer  de  l’cpithéte  Triplex  ou  Triplafios.  Nul  d’en- 
tre les  Anciens  ni  d’entre  les  Modernes  ne  s’eft  avisé 
de  nous  dire  ce  que  c ’étoit  que  ces  trois  vifages.  Ju- 
lien l’Apoftat , qui  pouvoir  le  faire  mieux  que  per- 
fonne  , s’eft  borné  à expliquer  le  terme  de  Triple  d’une  0r4t • ♦* 
maniéré  allégorique  : encore  pour  le  faire  a-t-il  in- 
venté une  chimère  qui  fait  pitié  ; car  il  dit  que  Mi- 
thras porte  le  nom  de  Triplex , parce  que  les  Aftro- 
nomes  partageant  le  Zodiaque  en  quatre  parties  éga- 
les , il  y a en  chacune  Trois  Signes , qui  forment  les 
faifons. 

Mais  laiflons-là  ces  vifions,  qui  n’abouti  fient  à 
rien  : difons  plutôt  que  les  trois  vifages  de  Mithras 
exprimoient  les  trois  faifons  de  l’année  : car  les  An- 
ciens n’en  reconnoifToienr  point  un  plus  grand  nom-  1‘ p- 
bre  ; cetoit  le  Printems,  l’Eté  & l’Hyver , comme  je  ^al^etüent' 
le  remarque  ailleurs.  Je  ne  m’arrête  pas  à autorifer  la 
jufteffede  cette  application,  parce  qu’il  n’eft  perfon- 
ne  qui  puiffe  ignorer,  que  le  Soleil  fait  fcul  les  fai- 
fons , ou  pour  mieux  dire , que  la  différence  des  fai- 
fons dans  fon  origine  n’eft  autre  chofe  que  la  diffé- 
rence des  degrez  du  Zodiaque  que  le  Soleil  parcourt. 

Il  n’eft  queftion  à préfent  que  de  favoir  quels  é- 
toient  les  trois  vifages  qu’on  donnoit  à Mithras , ou 
au  Soleil  ; c’eft  ce  qu’un  Ancien  a bien  voulu  nous  £**'**• 
apprendre:  La  Ville  d’Alexandrie,  écrit-il,  eft  Capi-  «•  ue.'iô/ 
taie  de  l’Egypte } elle  fc  glorifie  d’avoir  Alexandre  “ 
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'»  pour  Fondateur.  Tous  les  habitans  y portent  un  fi 
» profond  rcfpedt  à Scrapis  & à Ifis,  qu’il  va  jufqu  a 
« l’excès.  Au  refte  ils  proreftent  hautement  que  toute 
».  leur  Religion  fe  rapporte  au  Soleil,  foit  par  le  Panier 
»»  qu’ils  reprefentent  fur  fa  tête,  foit  par  les  Trois 
.»  Têtes  qu’ils  donnent  à fa  Statue  : celle  du  milieu  qui  eft 
» en  même  tems  la  plus  grande,  eft  une  Tête  de  Lion; 
»»  celle  qui  eft  à la  droite , eft  une  Tête  d’un  beau  Chien 
»»  qui  a l’air  carelfant  : la  troifiéme  qui  eft  au  côté  gau- 
»»  che,  eft  celle  d'un  Loup.  Et  pour  faire  voir  que  ces 
»»  trois  Têtes  ne  font  qu’une  même  Divinité,  elles  font 
» entortillées  par  un  ferpent , dont  la  tête  aboutit  au 
„ côté  droit,  qui  eft  l’endroit  par  où  ce  monftre  fe  pré- 
» fente. 

Il  feroit  inutile  de  s’amufer  à prouver  que  le  Sc- 
rapis & l’ifis  d’Alexandrie  font  en  tous  fens  les  deux 
Divinitcz  mâle&  femelle,  entre  lefqucllcs  feules  les 
Perfcs  partageoient  la  nature  divine  ; cela  faute  aux 
y$ux.  Pour  venir  au  nœud  de  la  queftion  , je  dis  d'a- 
bord qu’il  n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  que  Mithras 
ait  eu  la  tête  de  Lion , puifque  nous  avons  encore  des 
Mithras  de  cette  efpecc.  Il  faut  convenir  pourtant 
qu’à  peine  la  connoiffance  de  cette  Divinité  fut  por- 
tée & introduite  en  Occident,  que  fon  culte  reçut 
des  atteintes  & des  changcmens,  qui  le  défigurèrent 
beaucoup.  Car  les  Romains,  qui  furent  les  premiers 
à l’embraffer , furent  aufli  les  premiers  à repréfenter 
Mithras  avec  une  tête  humaine  ; mais  avec  cette  pré- 
caution , qu’ils  ne  manquoientpas  de  lui  joindre  le 
Chien  & le  Loup,  & les  autres  fymboles  effenticls, 
qu’ils  failoient  entrer  dans  prefque  toutes  les  tables 
Mithriaques  qu’ils  faifoient  graver.  Ep.  effet  le  Chien 
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fc  trouve  par  tout  : le  Loup  y eft  plus  rare,  on  l'y 
remarque  pourtant  quelquefois.  Après  tout  quand  il 
n’y  feroit  pas  , ce  feroit  une  fuite  du  change- 
ment que  les  Romains  firent  dans  les  myftcrcs  de  Mi- 
thras , en  donnant  à ce  Dieu  droit  de  Bourgcoific 
dans  tout  l’Empire.  Outre  que  le  fymbolc  du  Loup 
etoic  afiez  marqué  par  l’antre,  dans  lequel  les  myftc- 
res  de  Mithras  font  toûjours  reprefentez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Lune  , ou , fi  l’on  veut , de 
cette  Femme , entre  laquelle  & Mithras  les  Perfes  par- 
tageoient  la  nature  divine  ; il  eft  vifiblc  par  ce  qu’a- 
joûte  Julius  Firmicus,  que  les  Perfes  lui  donnoient 
auflî  trois  Têtes,  & les  mêmes  qu’à  Mithras.  U eft 
vrai  que  cela  ne  s’y  lit  point  à préfent  en  termes  ex- 
près: deux  lacunes  confidcrables  dans  l’endroit  le 
plus  intereflant,  nous  dérobent  les  lumières  & les  fe- 
cours  dont  nous  aurions  bcfôin  pour  éclaircir  toutes 
les  difhculrez.  Cependant  la  fuite  qui  répond  à ce  qui 
eft  perdu  , eft  fumfant  pour  faire  croire  qu’il  y étoit 
parlé  de  Têtes  de  Lion , de  Chien  & de  Loup  ; car 
outre  que  le  raifonnement  roule  fur  certaine  Tnp lici- 
te -,  l’Auteur  dit  que  des  trois  chofcs  qui  formoient  ou 
compolbicnt  la  Statue  de  la  Lune,  la  première  re- 
préfentoit  la  colère , & ce  ne  peut  être  que  la  tête  de 
Lion  ; l’autre  marquoit  la  multiplicité  & le  labyrinthe  £W.  pnf. 
de  nos  pensées  qui  s’élèvent , qui  naiiTcnt  dans  le  fond  nti£-  e ■ 5* 
de  nôtre  cœur , comme  les  arbres  dans  une  forêt  ; ce 
<]ui  defigne  vifibletnent  le  Loup  ; enfin  la  derniere 
exprimoit  les  plaifirs effrenez  de  la  volupté,  dont  l’in- 
tempérance du  Chien  eft  une  véritable  image. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  qu’un  précis  d’un  long 
raifonnement,  que  faifoient  les  Paycns  fur  la  natu- 
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re  de  l’ame,  qu’ils  foûtenoient  être  materielle:  en 
confcquencc  de  quoi  ils  fuppofoient  en  elle  trois  par-, 
ties  également  chftinttes  & differentes  les  unes  des  au- 
tres , favoir  l’entendement  & les  deux  appétits,  l’irafci- 
jdm  itid.  bl'c  & le  concupifcible.  ( ti  ) Et  comme  ils  allegorifoicnt 
tous  les  fymboles  qu’ils  donnoient  à leurs  Dieux  , ils 
prétendoient  que  les  trois  Têtes  de  Mithras  & de  la 
Lune  cxpfimoient  fenfiblement  ces  mouvemens  de 
nôtre  ame,  dont  ils  faifoient  des  parties  réelles  & 

• diftin&es. 

Au  contraire  Macrobe  dans  la  fuite  du  dernier 
pafTage  , que  nous  avons  rapporté,  dit  que  le  motif 
qu’avoient  ceux  d’Alexandrie,  de  repréfenter  Sera- 
pis  avec  trois  Têtes,  étoit  d’exprimer  les  trois  dif- 
férences du  tems,  le  préfent,  le  pafsé  & l’avenir.  La 
Tête  de  Lion , dit-il,  exprime  le  tems  préfent,  dont 
la  nature  en  comparaifon  du  pafsé  & du  futur,  eft 
de  fc  faire  fentir,  & d 'être  dans  toute  fa  force  & fa 
vigueuh  La  Tête  du  Loup  repréfente  le  pafsé,  qui  eft 
emporté  par  le  fouvenir  des  chofes,  qui  ne  font 
plus.  Pour  le  futur  il  eft  peint  fous  le  fymbole  d’un 
Chien  qui  fcmblc  carcfTer;  parce  que  le  futur  eft 
une  fource  d’efperances,qui  toutes  incertaines  qu’el- 
les font,  ne  laiffent  pas  de  flatter,  de  bercer  agréa- 
blement. 

Mais  voici  une  autre  reflcmblance  entre  Mithras 
& Mitra  ou  Venus  Celeftc,  qui  nous  jette  dans  de 
nouveaux  embarras , & nous  empêche  de  bien  diftin- 
gucr  une  Divinité  de  l’autre.  Mithras  a'pafsé  dans 
tout  le  monde  payen  pour  être  né  d’une  pierre , félon 

( a ) Aliud  enim  mens  eft,  aliud  ira,  aliud  libido. 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  II.  4z9 
le  témoignage  de  faint  Juftin.  (4)  Commodicn,  S.  Dial.  Tri- 
Jérôme  &c  plufieurs  autres  anciens  Pères  parlent  aufti  j’5- 
de  cette  fable.  Plutarque  va  encore  plus  loin  : car  il  mftr.  1,. 
dit  que  Mithras  délirant  avoir  lignée,  & dégoûté  du  ^dv.jtvi». 
commerce  des  femmes,  s’unit  à une  Pierre,  qui  con-  putar. 
çut  & enfanta  un  fils  qui  porta  le  nom  de  Diopborus.  F!im ■ 
Enfin  le  Soleil  quiétoit  adoré  à Emcfe  fous  le  nom  de  r e‘ 

Sol  Elagtbalus , & qui  n'étoit  autre  que  nôtre  Mithras, 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’une  grofle  Pierre py- 
ramidale , dont  il  nous  refte  la  figure  lur  les  Médailles,  Julien  p. 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué.  *7°' 

Il  eft  même  des  Ecrivains  qui  veulent  que  les  trois 
paroles  de  Julius  Firmicus  0«a«  ôt  yrl^fauf , que  profé- 
roient  ceux  qui  étoient  initiez  dans  les  myftcres  d'une 
Divinité,  qu’il  ne  nomme  point , doivent  s’entendre 
de  Mithras.  Ce  fenriment  eft  judicieux  & fort  pro- 
bable, mais  non  pas  fans  difficultcz  ; car  on  verra  par 
ce  qui  fuir,  que  ces  paroles  pouvoient  convenir  aufti 
sl  ceux  qui  fe  faifoient  initier  dans  les  myfteres  de  Ve- 
nus Cclefte. 

Tout  cela  donnoit  lieu  aux  Payens  de  repréfenter 
Mithras  fous  la  forme  d’un  Cippe  de  Pierre.  Si  l’on 
pou  voit  former  le  moindre  doute  fur  une  vérité  fi 
confiante,  le  Monument  fur  lequel  nous  parlons  fuf- 
firoit  feul  pour  le  détruire.  Mais  nous  ne  fommes  pas 
réduits  « ce  feul  exemple  : la  Galerie  Juftinicnnc 
eft  gan&d  de  l’Antiquité  du  nôtre  ; on  y confcrvc 
un  autre  Mithras  forrant  d’une  Pierre,  & accompa- 
gne des  deux  Figures  qui  fc  trouvent  dans  toutes  les 


( 3 ) O/TetTb  MJTpH  fÀUÇMpiet  7Tee~  ôfrttf  eti/TC) 
tu  Myotcn  c*  'vt'Tf.ctç 


Hhh  iij 


Digitized  by  Google 


P au  fan.  in 
dttic. 


*royt\f ex- 
plication de 
ce  mot  dant 
Macro.  Sa- 
tura. I.  I.  c. 
>7- 


430  LA  RELIGION 

tables  Mithriaques,  pour  repréfenter  l’une  le  Soleil 

levant  & l’autre  le  Soleil  couchant. 

D’autre  part  nous  trouvons  quantité  de  V mus  Ce- 
Icfies , qui  n croient  aufli  rcpréfcntccsqucpar  des  Cip- 
pes  & des  Pierres  brutes:  car  d’abord  il  y en  avoir 
une  à Athènes,  dont  la  Statue  confiftoit  en  une  Pier- 
re quarrée  femblable  à celles  des  Hermès  , avec 
une  Infcription  qui  faifoit  connoître  cette  Divini- 
té. (<*)  Ce  qu’ajoute  Paufanias  , que  cette  Statue 
reflembloit  en  tout  aux  Hermès  , fait  entendre 
que  la  tête  de  Venus  Cclcfte  y étoit  repréfentée:  car 
tous  les  Hermes  de  l’Antiquité  étoient  aflortis  de  la 
tête  de  Mercure;  pour  marquer  félon  Macrobc , que 
le  Soleil  étoit  la  tête  de  l’Univers,  & le  pere  de  tou- 
tes chofes.  Le  même  Macrobe  dit  encore  que  les  qua- 
tre angles  du  Cippe  défignoient  les  quatre  parties  du 
monde , ou  bien  les  quatre  faifons , ou  enfin  les  qua- 
tre points  fixes  ou  cardinaux  de  l’année,  qui  font  les 
deux  Solfticcs  & les  deux  Equinoxes. 

Paufanias  parle  encore  d’une  Ville  du  Pcloponefe 
appellée  Sicyonia  , qui  porte  à préfent  le  inom  de 
Bafilica  ; où  il  avoit  vu  une  Diane  faite  en  forme  de 
colonne  ou  de  Cippe.  ( b ) J’ai  déjà  prouvé  que  Diane 
étoit  proprement  la  Lune  ou  Venus  Uranie.  Cet  Au- 
teur ajoûte  qu’on  appclloit  cette  Diane  * Patroa  ;(c) 
furnom  quirepondoit  au  Geninix  des  Latins:  & fur 
Ce  pied  c’étoit  Venus  Geninix. 

Venus  de  Paphos  étoit  certainement  Venus  Cc- 
leftc,  félon  Paufanias,  Apulée  & plufieurs  autres: 

( a ) Tat/TKC  ‘ VÔfJUt  /Ut»  TtTf*-  ( t>  ) H fi  *10» I tçv»  CIKCLOfJilJn. 

7«»i*  *stÙ  tuvt*  nyt|  Ttîc  E'/)/ucu«*  To  (c)  A prifjuc  ôiCyuaÇo/utr»  «ot- 

fi  \ ~r,  pifUfjL*.  nfjuuiet  nlw  ipa liai  r pua. 
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or  plufieurs  Médailles  nousrepréfentenc  Venus  de  Pa- 
phos , fous  la  forme  dune  pierre  pyramidale , comme  j,  p. 
celle  du  Soleil  d’Emefe.  $7°* 

Les  Arabes , au  rapport  de  toure  l’Antiquité,  ado-  HcroJo. 1. 1. 
roient  aulfi  Venus  Celefte,  fous  la  forme  d’une  Pierre  ^x'}STyr' 
quarrée-,  Ils  l’appelloient  jhlat  félon  quelques-uns,  ciem.Àiex. 
jtlitA  félon  Hérodote.  Alilcth  cft  un  mot  Arabe , qui  Prompti. 

rr  • ' 1 t 1 t Arnob-  adv. 

lignine  nuit  ; ce  qui  convient  a la  Lune  , que  les  La-  l%  6- 
tins  appelaient  Nofliluc a,  & par  corruption  Nofli- 
cuU,  pour  dire  qu’elle  éclaire  pendant  la  nuit.  Les 
Sarrazins , Nation  Arabe , continuoicnt  ce  culte  à l’é- 
gard d’une  Pierre , ‘qu’ils  prenoiept  pour  la  tête  de 
Venus  ; en  effet  on  trouvoit  fur  cette  Pierre  des  traits 
& des  linéamens  d’une  tête.  Ils  l’appelloienc  Chabar,  srfden.  de  ’ 
qui  étoit  le  nom  dont  ils  honoroient  Venus  -,  car  ils  DiisSyr.p. 
fc  piquoient  de  l’appcller  LA  GRANDE,  ce  que  l^eytr!%d. 
Cbabar  fignifie.  Les  motifs  de  leur  culte  à l’égard  de  p-  293. &c. 
cette  Pierre  , étoient  i°.  Qu’Abraham  avoir  confom- 
me  fur  cette  Pierre  fon  mariage  avec  Agar.  i°.  Qu’il 
y avoit  attaché  fon  chameau  , quand  il  voulut  mon- 
ter fur  la  montagne  pour  facrifier  Ifaac.  Cette  Picr-  sP'c,men 
re  elt  encore  a la  Mequc  en  iingulicrc  vénération  : p.  m.  c rc. 
Pocock  foûtient  même  qu’il  y en  a deux. 

Je  dirai  en  pafïant  qu’encore  fous  le  régné  des  An- 
tonins  les  Grecs  avoient  jufqu  a trente  Dieux  à la 
fois , qu’ils  honoroient  fous  la  forme  d’autant  de  Pièt- 
res: d’où  Paufanias  prend  occafion  de  remarquer  L,b-7-Ÿ- 
qu’autrefois,  & avant  l’ufage  des  Statues,  on  hono-  441 
roit  les  Dieux  fous  la  forme  de  Pierres  toutes  brutes. 

(a)  Cet  Auteur  a raifon , il  feroit  feulement  à fou- 
haiter  qu’il  eût  encore  donné  l’origine  de  ce  culte  : 

( a ) T//x»{  Btùt  àiTi  dycll/AaTui  ej-c,  ttfyu  AiSsi. 
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j’avoiic  que  je  ne  l’ai  trouvée  nulle  part  ; mais  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  quelle  remonte  jufqu’au  tems  que 
Gemf.it.  v.  Jacob  allant  en  Mefopotamie,  & voulant  fc  repofer, 
ii.  & ftq.  prjc  unc  pjcrre la  mit  fous  fa  tête , & s’endormit  : & 
qu’ayant  vû  en  fonge  le  Seigneur  au  haut  d’une  échelle, 
où  les  Anges  montoient  & defeendoient , il  prit  cette 
Pierre,  & l’érigea  comme  un  Monument , répandant 
de  l’huile  deflus? 

Je  ne  dis  rien  des  Serpens  qu’on  donnoit  à Venus 
Celefte , ni  de  leur  lignification.  Les  principales  vûës 
des  Anciens  étoient  de  marquer  par  là  le  cours  obli- 
que de  la  Lune , que  les  ferpens  imitent  en  rampant  : 
ils  vouloicnt  aufli  repréfenter  le  renouvellement  de 
la  Lune  qui  arrive  tous  les  mois  , figuré  par  le  ferpent 
qui  dépouille  fa  peau , reprend  de  nouvelles  forces , 
& fcmble  revenir  à fon  premier  état.  Pour  le  Serpent 
tourné  en  cercle,  & qui  mord  fa  queue,  il  fignifioit 
Macrob.  <ïuc  ^ monde  fc  foûtenoic,  fe  nourrifToit  par  lui-mê- 
SMHm.  l- 1.  me,  &revcnoit  au  même  point,  (4) 

9*  Le  Serpent  étoit  aufli  un  fymbole  fi  particulier , fi 

familier  à Mithras , qu’il  entroit  autant  dans  fes  myfte- 
res  que  dans  fes  peintures:  ce  qui  n'arrivoit  pas  tou- 
jours à l’égard  de  la  Lune;  quoique  quand  cela  arri- 
voit , ce  fût  toujours  pour  les  mêmes  motifs , & pour 
d’autres  encore,'  qu’il  effc  inutile  de  rapporter. 

Il  eft  tems  enfin  de  fc  déterminer  & de  prendre 
j>arti  fur  la  Pierre  de  Siméoni  : cft-ce  Mithras,  c’eft- 
a-dire,  le  Soleil  ou  le  Feu  des  Perfcsî  Ou  bien,  cft-ce 
Mitra,  ou  Venus  Celefte  de  la  même  Nation  ? Il  eft 
inconreftable  que  la  dernière  a été  repréfentée  de  la 
forte  ; & le  vifage  de  Femme  ente  fur  la  Pierre  que 
( a ) Ut  appareat  raundum  & ex  feipro  ali  & in  fc  revolvi. 

nous 
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nous  produifons,  porte  à fc  déclarer  pour  ce  fenti- 
ment.  Mais  aufii  l’Infcription  fait  foi  que  la  Pierre 
repréfente  un  Dieu  & non  une  DéelTe  : & le  vifage 
peut  être  aufli-bien  celui  d’un  jeune  Homme  que  ce- 
lui d’une  Femme.  Il  cft  vrai  que  nous  ne  trouvons 
que  deux  Antiques  qui  faflènt  foi  que  Mithras  étoit 
repréfenté  par  une  Pierre  quarrée  ; mais  le  filence  des 
Auteurs  peut-il  balancer  le  témoignage  de  deux  Mo- 
numens  aulli  autentiques  & averez?  Eft-il  befoin 
d’autoritez  quand  les  Monumens  parlent?  pour  moi 
je  croirois  volontiers  que  Mithras,  qui  eft  le  Feu  déi- 
fié, eft  ici  repréfenté  fortant  de  la  Pierre,  pour  mar- 
quer que  le  meilleur  moyen  & la  voyc  la  plus  courte 
pour  faire  du  feu , ou  le  faire  renaître , quand  il 
eft  éteint,  c’eft  de  frapper  & de  battre  une  pierre  à 
feu.  Le  Titre  d'Inviélus  eft  ordinaire  à Mithras  pris 
pour  le  Soleil:  il  exprime  parfaitement  bien  que  cet 
Aftre  cft  infatigable  dans  la  courfe  ; c’cft  à quoi  Vir- 
gile fait  allufion  quand  il  dit , 

Hic  canit  errantem  Lunam  Solifquc  talons. 

^>ur  quoi  Servius  remarque  que  Virgile  ne  veut  pas 
dire  que  le  Soleil  ne  travaille  point;  mais  qu’il  ne  fc 
relTcnt  point  de  la  fatigue  du  chemin  qu’il  fait.  (4) 
C’eft  ainfi  qu’Homere  & Hcfiode  appellent  le  Soleil 
«A/of  à.'*.*/*** , Soleil  infatigable. 

• J’ai  dit  plus  haut  que  tous  les  myfteres  de  Mithras 
fc  célébroient  dans  un  antre , c etoit  pour  exprimer  les 
éclipfes  que  la  Lune  fait  elTuyer  quelquefois  au  Soleil. 
C’cft  ainfi  que  Lu&atius  explique  ce  vers  de  Stace. 


( a ) Non  quod  non  laborec,  fed  laborejn  non  fentiat. 

Tome  J.  lii 
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'*■  Indignât*  fequi  torquentem  cornu a Mithram. 

„ On  rapporte  aux  Pcrfes,  dit- il, l’origine  du  culte 
„ du  Soleil:  cet  Aftrc  lorfqu’il  fouffrc  éclipfc,  cft  ap- 
» pelle  Mithras , comme  on  voit  dans  ce  vers.  Audi 
» eft-cc  en  vûë  de  ce  phénomène  qu’on  célébré  fes  myf- 
„ teres  dans  un  antre  ; où  Mithras  en  habit  Perfan  avec 


» la  tête  de  Lion,  & coëffé  d’une  Thiare,  prend  unTau- 
» rcau  par  les  cornes  & l’arrête.  Ce  qui  fignifie  que  la 
» Lune,  figurée  par  le  Taureau,  indignée  d’être  ré- 
» duite  à fuivre  toûjours  fon  frère  le  Soleil , vient  fc 
» placer  devant  lui , & cacher  fa  lumière  ; mais  le  So- 
» leilpour  montrer  que  la  Lune  lui  eft  inferieure  en 
» tout,  monte  fur  le  Taureau  , le  prend  par  les  cornes 
» & le  terrafle. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Les  Prêtres  de  Mithras  ft)  ceux  qui  Je  faisaient  initier 
aux  mjjleres  de  ce  Dieu , prenoient  un  nom  qui  mar- 
quait leur  confecration.  Explication  'véritable  de 
nom  , & d’un  pajjage  de  faint  Jerome. 


L.  4 de 
abftinen. 
tap.  1 6. 


LEs  Prêtres  de  Belenus  n’étoient  pas  les  fculs 
dans  l’Antiquité , qui  prenoient  des  noms , qui 
euiïcnt  rapport  ou  aux  attributs  & fymbolcs  de  la  Di- 
vinité dont  ils  étoient  Miniftres,  ou  aux  myftercs 
aufqucls  ils  étoient  initiez.  Les  Prêtres  de  Mithras  é- 
» toient  encore  de  ce  nombre.  Les  Mages  de  Perfe , 
» dit  Porphyre  , qui  font  chargez,  de  tout  le  culte  de 
» Mithras , donnent  à ceux  qu’ils  font  Prêtres  de  ce 
» Dieu  lç  nom  de  Lions  ■,  & aux  Femmes  qu’ils  éta- 
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bliflcnt  Prêtrefles , celui  de  Liones , & appellent  Cor- 
beaux les  Miniftres  inferieurs.  (4) 

Parmi  quelques  exemples,  que  nous  aurions  pu 
produire,  nous  nous  fommes  atcahez  à celui-ci  ; tant 
parce  qu’il  aune  liaifon  neccflaire  avec  le  Chapitre  iy. 
& 16.  de  ce  Livre, dont  il  eft  comme  la  fuite  & la 
preuve  , que  parce  qu’il  doit  fervir  de  clef  aux  deux 
Chapitres  fuivans,  &:  qu’il  donnera  lieu  d’éclaircir 
un  paffage  de  faint  Jerome  très  - difficile  à entendre. 

Outre  les  noms  de  Lions,  de  Liones  & de  Cor- 
beaux rapportez  par  Porphyre,  il  y avoit  bien  d’au- 
tres noms,  que  prenoient  ceux  qui  vouloient  être 
initiez  aux  myfteres  de  Mithras,  & que  faint  Jerome 
nous  a confervez  en  parlant  de  l’a&ion  glorieufe  que 
fit  Gracchus  Préfet  de  Rome  de  détruire  avant  ion 
baptême  le  Temple  & les  Simulacres  monftrucux, 
qui  fervoient  aux  initiations  : Nonne  fpecum  Ahtbrce 
& omnia  portentuofa  Jtmulacra , quibus  Cerax , Nym- 
phus , Ailles , Léo  , Perjcs  3 Heliodromus  pariter  initian- 
tur,  fubvertit,  &c?  Au  lieu  de  quoi  on  lifoit  dans  les 

anciennes  éditions ’ Corax , Nyphus Helios  , 

Bromios  Pater  initiabantur  ou  innitebanrur. 

Pour  bien  entendre  ce  Pere,  que  perfonne,  que  je 
fâche,  n’a  ni  bien  compris,  ni  bien  expliqué;  il  faut 
rappeller  ce  que  nous  avons  déjà  dit  que  fous  le  nom 
de  Mithras,  les  Anciens  honoroient  le  Soleil  ; que  ces 
animaux,  dont  faint  Jerome  fait  lcnumeration , cn- 
i-  troient  dans  les  figures  qu’on  faifoit graver, ou  pein- 

dre, pour  fervir  à la  célébration  des  myfteres  de  ce 
Dieu  : que  dans  les  cavernes , qu’on  choififloit  toû- 

( a ) T»f  /x iv  iuTUl  cpylul  /xuçaf  faç'  <Tt  vvitpintraç  K&paotac. 

3’  Ats»T*c  icaAây  t«(  <T'i  Juyaîx*  f Ai  ou- 

Iii  ij 
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jours  pour  Temples  de  Mithras,  il  y avoit  des  fimu- 
lacres  monftrueux  de  ces  animaux , dont  parle  faint 
Jerome  : qu’on  donnoit  à tous  ceux  qui  demandoient 
d’être  initiez  aux  myfteres  du  Dieu  dont  nous  par- 
lons, un  nom  de  ces  fimulacres  : que  ces  fimulacres 
étoient  des  figures  de  Lion , de  Corbeau , & d’autres 
animaux  que  nous  repréfenterons  dans  une  Planche  : 
que  ceux  qui  étoient  initiez,  étoient  diftribuez  en 
certaines  clafles , par  le  moyen  du  nom  de  ces  fimula- 
cres qu’ils  portoient:  que  ceux  qui  étoient  initiez 
fous  les  aufpices  & le  nom  de  Lions,  i°.  étoient  Prêtres; 
i°.  ils  pouvoient  pendant  les  facrifices,  les  fêtes,  & les 
cérémonies  fc  mafqucr  & prendre  la  figure  d’un  Lion , 
3°.  Et  enfin  celle  des  autres  animaux  , dont  S.  Jérôme 
fait  mention.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  étoient  diftribuez 
dans  d’autres  elafles  que  celle  du  Lion , & qui  portoient 
le  nom  ou  de  Corbeaux , ou  de  Nymphes  , &c.  ils  ne 
pouvoient  prendre  que  la  figure  de  l'animal  dont  ils 
portoient  le  nom.  Qu’il  y avoit  des  fêtes  fixées  à cer- 
tains tems  qui  portoient  les  noms  de  ces  figures  monft- 
trueufes  ; telles  étoient  les  fêtes  appcllées  HEL1A- 
CA,  PERSICA,  COR  A C JC  A , crc.  Et  en- 
fin qu’on  repréfentoit  quelquefois  Mithras  fous  la  fi- 
gure de  quelques-uns  de  ces  animaux  , dont  parle  S. 
Jerome:  par  exemple  les  Perfes  lui  donnoient  une 
tête  de  Lion  , pour  exprimer  la  force , le  mouvement 
& toutes  les  influences  du  Soleil,  [a) 

Par  là  on  voit  d’abord  que  les  termes , dont  le  pafi 
fage  de  faint  Jerome  eft  composé,  ne  font  point  des 
noms  de  Villes , comme  l'a  cru  Erafme  ; ni  des  noms 

(a)  Hic  Dcus  exteros  fui  cellir , ut  inter  carreras  feras  Léo» 
Numinis  & potentix  impetu  ex- 
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de  Dieux,  comme  l’a  prétendu  Marianus  Vidtorius; 
ni  des  lignes  myftcricux  de  la  part  qu’a  le  Soleil  à la 
génération  des  chofes  fublunaires,  ainfi  que  l’a  foû- 
tenu  M.  l’Evêque  d’Hadria  ; mais  que  ce  font  des 
noms  d’autant  de  Conftcllations.  D’où  l’on  peut  in- 
férer , fans  crainte  de  fc  tromper , qu’il  y avoir  en- 
core bien  d'autres  noms  de  ces  Iimulacres  monftrueux, 
qu’on  confervoit  dans  les  antres  confacrez  à Mithras, 
& qui  fervoient  à former  d’autres  clafles  de  gens , 
qui  fc  faifoient  initier  aux  myftcres  de  ce  Dieu  : & 
que  ces  noms  fe  font  perdus,  foit  par  l’injure  des 
tems , foit  que  les  Auteurs  n’en  ayent  point  parlé  dans 
leurs  Ecrits  , pour  les  tranfmettre  à la  pofterité. 
On  peut  du  moins  toujours  afsûrer  que  c’étoicnt  tous 
noms  d’Aftrcs  , de  Conftcllations  Sc  de  Planètes  ; 
Sc  qu’ainfi  on  peut  réparer  aisément  cette  perte,  en 
formant  ceux  qui  nous  manquent  fur  ceux  qui  nous 
reftent  : ce  qui  fera  d’autant  plus  facile  que  j’ai  dé- 
couvert quelques-unes  de  ces  figures , dont  on  n’a- 
voit  nulle  connoilfancc , & dont  je  parlerai  bicn-tôr. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  je  rejette 
l’explication  de  M.  l’Evêque  d’Hadria , qui  fcmble  être 
appuyée  fur  l’autorité  de  quelques  Anciens.  Car  fi  on 
y veut  faire  attention , ces  Anciens  fur  lcfquels  il  fc 
fonde,  ne  font  de  nulle  autorité  dans  la  queftion  pré- 
fente: parce  qu’au  lieu  de  nous  dire  les  véritables 
vûcs  que  l’on  avoit  eu  de  repréfenter  Mithras  avec 
fes  fymbolcs  particuliers  ; ils  ont  donné  la  gêne  à leur 
efprit,  pour  imaginer  des  myftcres  & des  rapports  , 
entièrement  éloignez  de  la  vérité. 

Voilà  précisément  ce  qu’a  fait  Porphyre,  qui  cft 
l’Auteur  que  cite  M.  l’Evêque  d’Hadria.  Mais,  qui  ne 

Iii  iij 
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fait  que  Porphyre,  Celfe  & Julien  l’Apoftat,  ayant 
à défendre  le  Paganifme  contre  les  Chrétiens , 8c  ne 
pouvant  répondre  à la  force  de  leurs argumens,  pour 
fe  tirer  d'affaire  n'ont  eu  garde  d’expliquer  ni  le  fond 
ni  les  myftcres  de  leur  Religion,  tels  qu'ils  étoient:  mais 
tels  qu’il  leur  a plû  de  les  dcguifer  ; ayant  recours  à des 
allulions  faulTcs , & à des  allégories  forcées,  8c  tou- 
tes contraires  aux  intentions  de  ceux  qui  avoient  les 
premiers  inventé  les  Dieux  8c  les  fymbolcs  qui  les  ac- 
compagnoient  ; outre  que  chacun  d’eux  le  fait  un 
fyftême  à fa  mode,  qui  combat  non  feulement  celui 
des  autres  , mais  encore  qui  fe  détruit  fouvent 
lui-même. 

D’ailleurs  Porphyre  a bien  dit  que  Mithras  8c  fon 
Taureau  marquoient  la  génération  des  chofes  naturel- 
les ; mais  il  ne  l’a  point  dit  des  autres  fymbolcs  avec 
Icfquels  on  repréfentoit  Mithras.  Et  en  effet,  il  n’y 
Symbol»  du  a nulle  convenance  entre  un  Corbeau , un  Chien  , 
Ml~  un  ScrPcnt>  un  Scorpion  ferrant  avec  fes  pinces  les 
parties  du  Taureau  qui  fervent  à la  génération,  &c. 
avec  la  génération  même  : fur  tout  quand  on  vient  à 
remarquer  que  le  Scorpion  cherche  à détruire  ce  qui 
contribue  le  plus  à la  génération. 

Et  en  vérité,  que  c’eft  s’entendre  mal  en  fymboles , 
que  de  vouloir  trouver  dans  les  chofcs  des  traits  8c 
des  rapports,  que  la  nature  n’y  a ni  mis , ni  formez  ; 
& que  les  hommes  n’ont  ni  établis,  niinftituez,  ni 
reçus  par  nul  accord,  foit  unanime  , foit  particulier. 
Pourquoi  prêter  aux  Auteurs  des  intentions  qu’ils 
n’ont  jamais  eues  ? 

Mais  pour  faire  voir  d’une  part  avec  combien  peu  de 
juftcHe  8c  de  fondement  on  a amené  à l’idée  de  la  gé- 
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nération  les  differentes  notions  des  figures  monftrueu- 
fes,  qu’on  étaloit  dans  les  Temples  de  Mithras  ; & 
de  l’autre  pour  établir  le  fentimcntque  nous  embraf- 
fons,  nous  n’avons  qu’à  rapporter  les  paroles  de 
Porphyre.  Zoroaflre , dit-il , fut  le  premier  qui  con-  « 
facra  à l’honneur  de  Mithras  créateur  & confcrva-  « 
teur  de  toutes  chofes , un  antre  fait  par  la  nature,  voi-  « 
fin  de  la  Perfe , émaillé  de  fleurs , & arrosé  de  fon-  « 
taincs.  Il  confideroit  l’antre  comme  la  figure  du  mon-  « 
de  que  Mithras  a créé  : & il  croyoit  voir  dans  les  fi-  « 
gures  qu’il  avoit  placées  dans  l’antre , de  diftancc  en  <« 
diftance , les  principes  & les  degrez  de  toutes  les  chofes  « 
qui  font  dans  le  monde.  ( a ) Porphyre  parle  ici  de  l.  de  *mn 
deux  chofes , i°.  de  la  création  ou  génération  de  l’Uni-  KymPh-  P- 
vers  ; i°.  des  principes  des  parties , dont  il  étoit  com-  *54" 
posé,  & de  l’ordre  que  gardoient  ces  parties  entre 
elles.  La  génération  ou  création  étoit  figurée  par  l’an- 
tre : les  principes  & l’ordre  étoient  marquez  par  les 
fymboles  arbitraires,  dont  l’antre  étoit  orné;  puis 
venant  à développer  un  peu  plus  bas  la  nature  & la 
qualité  de  ces  fymboles,  il  dit  en  termes  exprès  que 
ce  font  les  Signes  ou  Conftcllations,  qui  font  ou 
hors , ou  dans  le  Zodiaque,  {b)  Ce  meme  Auteur 
avoiie  dans  un  autre  Ouvrage,  qu’un  ancien  Auteur 
qui  avoit  écrit  à fond  fur  les  myfteres  de  Mithras, 
tenoit  que  tous  ces  animaux  avoient  pour  objet  les 
mêmes  animaux  qui  font  compris  dans  le  Zodiaque,  (c)  De  jdlftin. 


P ( a ) Ita  ut  antrum  conditi  à Mi- 
thra  n nuuli  figuram  ei  pnberet: 
eavero  qui  intra  antrum  erant 
certis  invicem  intervallisdifpofîta, 
elemenrorum , climatumque  mun- 
danomm  fymbola  feu  figuras  gc- 


rerent. 

t b ) F.,i  animalia  ad  Zodiaci 
circulum  refpicerc. 

( c ) T Lui  xeivluù  pur!  çsfa'v 
û(  <rpè<  rUù  78  ÇaSiaxS  xdïàQ  ave-  • 
rtiwt- 


i 
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Cclfe  dans  Origenc  s’énonce  de  la  même  manière^ 
Se  afsûrc  que  les  Symboles  qui  faifoient  partie  des 
myftercs  de  Mithras,  écoientdes  Repréfentations  des 
Etoiles  fixes  , Sc  des  Planètes.  ( a ) 

Mais  fans  m’amufer  à cntaflcr  autorité  fur  autorité 
qui  ne  voit  en  effet , que  tous  les  mots  rapportez  par  S. 
Jerome  , font  de  véritables  noms  de  Confite] lations. 
De  ces  Conftellations  les  unes  font  dans  le  Zodiaque  Sc 
les  autres  hors  du  Zodiaque  ;par  exemple,  le  Corbeau 
eft  hors  du  Zodiaque  du  côte  du  midi,  vis-à-vis  de  la 
Balance.  Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Nymphes  pre- 
noient  leur  dénomination  de  Nt^aqui  fignifie  une  jeu- 
ne perfonne  fiancée  ou  même  mariée , mais  qui  eft  en- 
core vierge  : ainfi  NJ/u-o*  eft  un  des  douze  Signes  du  Zo- 
diaque, qu’on  nomme  la  Vierge.  Miles  eft  une  Cons- 
tellation feptcntrionale , qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’Hercule,  & qui  eft  vis-à-vis  du  Sagittaire.  Le  Lion 
eft  dans  le  Zodiaque.  Persée  eft  du  côté  du  Septen- 
trion, & ilrcgarde  le  Taureau.  Heliodromus  n’eft  au- 
tre chofe  que  ce  grand  cercle  de  la  Sphère  , dans  le- 
quel le  Soleil  & les  Planètes  fe  meuvent , Se  qu’on 
connoît  lous  le  nom  de  Zodiaque.  Ce  mot  eft  Grec 
& il  fignifie  cours  du  Soleil. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  autres  Conftellations,  & Pla- 
nettes,  ni  même  des  Symboles  qu’on  voit  dans  tous  les 
monumens  de  l’Antiquité , qui  repréfentent  Mithras , 
Se  qui  concourent  unanimement  à autorifer  nôtre 
Sentiment. 

Et  apres  tout  ne  fcmble-t-il  pas  naturel,  que  le 
nom  de  ceux  qui  étoient  initiez  aux  myftercs  de  Mi- 

( a ) n*çï  ttt/T»  trùnfinXtl  cLTt'kaXKÇ  t»ç  tif  tbç  irxàmaf  «5 

ivo  •?/$  ci  if avf  rttfiUui , t i(  Tt 

thras , 
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thras,  c’eft-à  dire  , du  Soleil,  aie  éré  plutôt  pris 
des  Aftres , qui  ont  naturellement  tant  de  liaifon 
& de  rapport  avec  le  Soleil,  & dont  les  figures  fai— 
foient  partie  des  myftcrcs  & des  fêtes  de  Mithras , 
que  de  tout  ce  qu’on  a été  imaginer,  pour  faire  voir 
qu’on  cntendoit  un  pafiage  qu’on  n’entendoit  pas. 

Avec  nôtre  explication , que  nous  croyons  être  la 
véritable,  les  myfteres  de  Mithras  fe  développent  ; 
une  claire  lumière  fe  répand  fur  tous  \ on  rend  raifon 
de  tout,  & l'on  devine  bien  tôt  qu’entre  ceux  qui 
étoient  confàcrez  aux  myftcrcs  de  M y thras  , les 
Lions  étoient  plus  diftinguez;  parce  que  le  Soleil 
femblc  diftingucr  plus  le  Signe  du  Lion  que  tous 
les  autres , en  y faifant  fa  demeure , & en  y dominant , 
comme  difoient  autrefois  les  Egyptiens.  (*)  En  un  Maenh. 
mot  on  voit  évidemment  que  les  Anciens  n’ont  fait  Sot»™.  1.1. 
fervir  toutes  lesConftellations  & les  Planettcs  à hono- 
rcr  Mithras,  que  parce  qu’ils  regardoient  le  Soleil 
comme  la  réglé  de  leur  cours,  & la  fourcc  de  leur 
lumière,  félon  le  témoignage  de  Cicéron,  [b)  Et  Smn.Sdpi. 
parcourant  de  même  tous  les  autres  myfteres,  rien 
n’arrête , & l’on  vient  aisément  à bout  de  tout  ce  qui 
ctoit  auparavant  obfcur  & inintelligible. 


( a ) LeonTque  inibi  fignum  , derator  luminum  reliquorum  , 
domicilium  Solis  appelant.  mens  mundi,&c. 

{ b ) Duz  & Princeps  & Mo- 


Tome  I. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Les  Gaulois  fulfiituoient  quelquefois  Mercure  en  la  place 
de  Mithras.  Mercure  en  bronze  fur  un  Taureau  rcpré- 
fentant  le  Soleil.  Quelques  figures  d’animaux  , qui 
faifoicnt  partie  des  myfiercs  de  Mithras. 

■ • t 

ON  peut  inferer  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire* 
qu’il  y a encore  bien  desenofesà  éclaircir  dans 
le  culte  , que  les  Anciens  rendoient  à Mithras.  J’efpe- 
rc  que  la  Planche  que  nous  donnons  ici , fera  d’un 
nouveau  fccours  pour  développer  ces  myfteres,  & 
pour  y faire  quelques  découvertes  , qui  ont  échappé 
a M.  l’Evêque  d’Hadria,  & à tous  ceux  qui  fe  font 
étudiez  à répandre  le  plus  de  lumières  qu’ils  ont  pu  , 
fur  une  Divinité  qui  jufqu’à  eux  avoir  été  couverte 
de  ténèbres. 

J’avoüe  que  j’ai  long-tems  combattu  & balancé  à 
dire  que  Mercure  fervoit  de  Mithras  aux  Gaulois  ; 
mais  je  n’ai  pu  tenir  contre  l’exemple  des  autres  Na- 
tions , ni  contre  les  animaux  qui  ont  été  trouvez  avec 
deux  Mcrcures , & qui  font  tous  marquez  au  coin 
& au  fceau  de  Mithras  ; ni  enfin  contre  de  fortes  rai- 
fons  prifes  de  la  nature  même  & du  fond  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois. 

Toutes  les  Figures  que  contient  cette  Planche , 
ont  été  trouvées  en  Suiflc  proche  de  Zurich.  Les  deux 
premières  font  des  Mcrcures;  elles  font  d’un  fort  bon 
goût , & ont  un  peu  l’air  Romain,  au  petafe  pics  qui 
a quelque  chofc  d’étranger. 

Les  autres  Figures  font  une  partie  de  ces  fimula- 
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crcs  monftrucux  ,portentuoja  fmulacra,  dont  parle  S. 

Jerome,  &:  dont  j’ai  donné  en  partie  l’explication  par 
avance.  Sozomene  en  parle  dans  les  memes  termes 
que  S.  Jerome  à l’occafion  d’un  Temple  de  Mithras 
que  l’Empereur  Confiance  avoir  donné  à l’Eglifc  d’A- 
lexandrie^ que  George  , ce  furieux  Arien  qui  chaf- 
fa  faint  Athanafe  de  ion  fiege,  pour  le  mettre  à fa 
place  , voulut  purifier , afin  d’y  bâtir  une  Eglife  : quand  «*  Hîjt-  Fcc. 
on  vint,  dit  l’Hiftorien,  à l’endroit  le  plus  intérieur  « ’5‘  ’7’ 
du  Temple  , on  trouva  des  Statues  & des  Figures  qui  « 
fervoient  tanta  ceux  quiétoient  initiez  aux  myfteres,  « 
qu’à  ceux  qui  s’y  faifoient  initier,  qui  étoient  aufli  ri-  « 
dicules  que  furprenantes.  ( a ) « 

Le  premier  Mercure  cft  fur  un  picd-d’cftal  quarré 
& bien  travaillé  : à fes  pieds  cft  une  tortue  , fymbolc 
allez  ordinaire  de  ce  Dieu  , dont  voici  l’origine , fe-  tlb.  z. 

Ion  Apollodorc,  & l’Auteur  de  l’Hymne  à l’honneur 
de  Mercure,  qui  fe  trouve  dans  Homère  : Mercure 
après  avoir  volé  les  boeufs  d’Apollon,  les  fit  entrer 
dans  un  antre,  pour  les  dérober  à la  connoiffancc  de 
leur  véritable  maître.  Il  en  tua  deux , dont  il  appliqua 
& attacha  les  peaux  aune  roche , fit  cuire  une  partie  de 
leurs  chairs  pour  fon  repas , fit  brûler  le  refte  , & fe 
retira  vite  à Cillenc.  Comme  il  entroit  dans  fa  caverne  il 
trouva  une  tortue  qui  broutoit,  il  la  prit,  la  vuida 
entièrement , ajufta  fept  cordes  aux  écailles , les  accor- 
da & en  fit  une  Lyre,  dont  il  eut  la  gloire  de  l’in-  Voy  s 
vention , comme  Apollon  (b  ) celle  d’avoir  trouvé  la  hem  Ccfan 

de  Julien  p. 

(a)  zïtiuftif  ïftiçiy)  Spyayxri-  pollon  Si  Mercure  d’avoir  invente  3 55*  35^* 

*«  iupifa  -r/i’  tot«  .uuKVTtd»  i le  premier  la  Gui  taire  & le  fécond 

a roît  o'f  «n  > sAdà Ti  la  Lyre,  leur  fit  donner  d ns  la 
!&*«.  Grèce  un  Temple  commun.  . 

(b)  L’avantage  qu’avoient  A-  Paufan.  I.  5.  p.  *14. 
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Guitarre.  Or  la  tortue  eft  un  fymbole  de  Mithras’ 
comme  on  verra  dans  la  fuite. 

L’autre  Mercure  ne  diffère  gucrcs  du  premier  que 
par  le  picd-d’eftal,  qui  eft  hexagone,  & fur  lequel  il 
n’y  a point  de  tortue. 

Voilà  les  deux  Mcrcures  que  j’ai  dit  avoir  été  trou- 
vez pêle-mêle  avec  des  animaux , qui  entroient  cer- 
tainement dans  les  myfteres  de  Mithras,  &c  qui  par- 
tant dépofent  que  Mercure  tenoit  lieu  de  Mithras 
aux  Gaulois.  Cela  pourroit  paroître  douteux  à ces 
cfprits  forts,  qui  ne  veulent  point  fe rendre , qu’ils  ne 
voyent  aulfi  clair  dans  l’Antiquité,  que  dans  les  cho- 
fes  dont  ils  font  eux-mêmes  les  témoins.  Mais  il  y a 
tout  lieu  d’efpercr  qu’ils  feront  moins  difficiles , 
quand  ils  auront  jette  Les  yeux  fur  ces  remarques. 

J’ai  déjà  dit  que  Mithras  étoit  pris  pour  le  SolciL 

• Les  Anciens  ont  aufü  pris  Mercure  pour  le  Soleil  f 
& Macrobc  foûtient  que  Mercure , le  Soleil  & Apol- 

» Ion  ne  font  tous  trois  qu’un  même  Dieu.  Ce  que  j’ai 

» dit , écrit-il , fait  déjà  affez  voir  que  Mercure  eft  lui— 

• même  le  Soleil  : qu’il  foit  encore  Apollon , cela  eft 

• conftatépar  tant  de  peuples,  qui  confondent  la  Pla- 

> nette  de  Mercure  avec  celle  d’Apollon.  D’ailleurs  fi 

> Apollon  préfidc  au  choeur  des  Mufes.,  Mercure  leur 

> communique  le  don  de  la  parole  ; ce  qui  leur  donne 

• un  plus  grand  relief.  Macrobe  continue  de  la  même 
manière,  & venant  à expliquer  en  détail  les  fymboles 

• & les  avantures  de  Mercure , il  foûtient  que  ce  ne 

> font  que  des  figures  de  la  nature , ou  des  effets  du  So- 

• leil.  Il  prétend  donc  que  les  ailes  de  Mercure  expri- 

’ ment  la  rapidité  du  Soleil  ; que  Mercure  n’eftlc  Dieu 

’ de  l’entendement , que  parce  que  le  Soleil  eft  l’cntcn- 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  II.  44r 
dement  du  monde  ; que  Mercure  ne  porte  le  nom  „ 
de  Miniftre  des  Dieux  fuperieurs , & des  Dieux  infe  „ 
rieurs,  que  parce  que  les  Egyptiens  repréfentent  le  „ 
Soleil  tantôt  bleu  , tantôt  blanc  ;que  la  couleur  blan-  „ 
chc  défïgne  le  Soleil  quand  il  cft  dans  fon  apogée , „ 
& cju’il  parcourt  les  Signes  du  Zodiaque,  qui  caufent  „ 
lete;  qu’alors  il  a le  nom  de  Soleil  fuperieur.  La  cou-  „ 
leur  bleue  au  contraire  fignific  le  Soleil  qui  cft  dans  „ 
fon  perigée  , lorfqu’il  parcourt  les  Signes  d’hyver  & „ 
alors  il  a le  nom  de  Soleil  inferieur.  Que  le  fur  nom  „ 
d’Argirophonte  , dont  on  qualifioit  Mercure,  ne  vc-  „ 
noit  pas  de  ce  qu’il  eût  tué  un  Argus  qui  eût  des  yeux  « 
tout  autour  de  la  tete , ni  pour  avoir  eu  en  garde  Io , « 
la  fille  d'Inachus,  qu’on  difoit  depuis  avoir  été  chan-  « 
géc  en  vache:  mais  qu’Argus,  félon  fon  étymologie  « 
Grcque,  eft  le  ciel  brillant  & parfemé  d’étoiles,  que  « 
le  Soleil  femble  tuer,  lorfque  venant  à paroitre , ilof-  « 
fufquc,  éclipfc  & fait  évanoüir  leurs  feux  & leur  lu-  « 
miere.  Que  ces  étoiles  font  autant  d’yeux  cclcftes,  « 
que  le  ciel  tient  toujours  ouverts , comme  pour  ob-  « 
fer  ver  & confiderer  la  terre , figurée  par  une  vache  «. 
dans  tous  les  hicrogliphes  des  Egyptiens.  Le  Caducée,  « 
pourfuit  nôtre  Auteur,  cft  encore  une  preuve  qu’on  « 
ne  fait  qu’honorer  le  Soleil  dans  la  perfonne  de  Mer-  « 
cure.  Les  Egyptiens  le  lui  ont  donné  , orné  de  deux  <« 
ferpens  de  different  fexe  accouplez  : ces  ferpens  fe  « 
joignent  au  milieu  par  un  nœud  qu’on  appelle  d’Her-  « 
cule,  & leurs  extrémirez  fe  recourbent  en  forme  de  « 
cercle:  le  Caducée , félon  les  Egyptiens, eft  le  fym-  « 
bolc  de  la  génération , à la  quelle  préfident  quatre  Di-  « 
vinitez , l’Efpric , la  Fortune  , l’Amour  & la  NecefTité.  « 
Les  deux  premiers  Dieux  font  le  Soleil  & la  Lune.  « 

K k k iij 
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*»  Pour  le  Soleil,  comme  il  eft  la  fourcc  &c  le  principe 
» du  feu  ôc  de  la  lumière  , il  eft  auflï  le  pere  ôc  le  foû- 
» tien  de  la  vie  humaine  ; ôc  par  confequent  le  Génie , 
»■  c’eft-à-dirc,  le  Dieu  des  Enfans  qui  naiflent.  La  Lune 
» eft  prife  pour  la  Fortune,  parce  quelle  préfide  aux 
» corps , qui  font  fujets  à tant  de  coups  de  hazard.  L’A- 
» mour  eft  exprimé  par  l’union  des  ferpens.  Enfin  le 
» nœud  défigne  la  Ncccftité. 

On  ne  pouvoit  mieux  prouver  que  Mercure  étoit 
le  Soleil , que  fait  Macrobe  ; ce  qu’il  dit  fur-tout  de 
la  différence  de  Mercure  Miniftre  des  Dieux  fupe- 
ricurs,  ôc  de  Mercure  Miniftre  des  Dieux  inferieurs , 
exprimé  par  les  differentes  couleurs  que  les  Egyp- 
tiens donnoient  au  Soleil  deté  ôc  au  Soleil  d’hyver, 
explique  parfaitement  un  partage  d’Apulée,  que  nous 
avons  déjà  rapporté , lequel  parlant  de  Mercure , qu’il 
l dit  négocier  les  affaires  des  Dieux  inferieurs,  ôc  des 
xi .VoÿtTjt  Dieux  fupc rieurs , il  ajoûte  qu’il  a le  vifage  tantôt 
pffw blanc,  tantôt  noir. 

4 "cktp  du  Cicéron  nous  apprend  aulfi  que  Mercure  étoit  le 
yliv. p. ijx.  Soleil,  puifque  pour  avoir  place  dans  fon  Gymnafe 
un  Hcrmathene,  dont  fon  ami  Atticus  lui  avoit  fait 
préfent;  il  avoüe  que  ce  lieu  dès-lors  lui  parut  con- 
facré  au  Soleil.  (<t)  L’Hermathene,  comme  on  fait, 
étoit  une  Statue  moitié  Mercure,  moitié  Minerve  : 
ce  n’étoit  pas  Minerve  qui  pouvoit  produire  cet  effet  ; 
elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  Soleil.  L’influen- 
ce dont  parle  Cicéron,  ne  pouvoit  donc  venir  que  de 
l’Aftrc  de  Mercure.  Tout  cela  eft  confirmé  par  la  3. 
ôc  7.  Lettre  du  même  Auteur  au  même  Atticus. 


A l Jttic. 

tp.  I ■ 1.  ep.  ». 


(a)  Hcrmatlicna  tn.i  vil  le  nie  rotum  Gymnafiuin  h'?.iu  o’/kW* 
deleft.it,  î.  pofira  ita  belle  eft  , ut  eîTc  videatur. 
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* . 

Quelques  claires , quelques  fortes  que  foient  ces 
preuves  & ces  raifons  ; Ii  l'on  refufe  de  s’y  foumettre , 
voici  une  autorité  qui  ne  fouffre  ni  réplique  ni  expli- 
cation ; c’cft  une  Infcription  à l'honneur  même  de 
Mercure  Soleil  confacréc  par  une  des  quatre  fa&ions 
du  Cirque , pour  obtenir  de  ce  Dieu  un  heureux  fuc- 
cès,  & îc  faire  déclarer  en  fa  faveur. 

MERCVRIO  SOLI 
ET  SILVANO 
S ANCTISSIMO 
S ACR VM 

Q.  VIVIVS  VOLSCINI 
VS  PROC.  COLLE  G. 
AVRIGARIORVM 
nfl  FA  CT. 

A cette  Infcription  on  peut  ajoûter  un  Mercure  don- 
né par  Ottavio  Rofli  dans  fes  Memorie  brefciane,  qui 
a fur  fa  poitrine  un  Soleil , pour  donner  à connoître 
qu'il  étoit  lui- meme  le  Soleil. 

Après  cetre  Infcription  & ce  Mercure  de  Brefle , il 
eft  inutile  de  faire  remarquer  que  la  Ville  d’Edefle  qui 
ctoit  confacréc  au  Soleil,  repréfentoit toujours  Moni- 
mC’<  C* w » Mercure  a^*s  dans  le  char  du  So- 
leil à côté  de  lui;  pour  témoigner  ou  qu’il  partageoie 
fon  autorité,  ou  plutôt  qu’ils  ne  faifoient  tous  deux 
qu’un  même  Dieu.  Aufh  les  Anciens  & les  Modernes 
ont-ils  reconnu  que  Mercure  & Apollon  même  en- 
tant que  Soleil , avoient  tous  deux  mêmes  fondions 


Sptn  Mif- 
et  II.  Anti<j. 

p.64. 
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& mêmes  traits  de  vifage  ; ce  qui  porte  Arnobc  a dc- 
A,;;ob  al  ^cl  agréablcmcnt  les  Payens  de  les  pouvoir  difcerncr 
v:'.  v nt.i  l'un  de  l’aurre,  pour  peu  qu’on  vînt  aies  repréfen- 

Conmint  /»  tcr  ^ans  Symboles.  (<t) 

hune  itcum-  *1  fuffiloit , ce  me  fcmble , aux  Gaulois  de  la  créan- 
ce & des  exemples  des  Egyptiens  & des  Romains, 
pour  être  fondez  en  raifons  éc  en  autoritez  de  fubfti- 
tuer  Mercure  à Michras.  Jcn’eftime  pourtant  pas  que 
ce  foicnt  là  les  fculs  motifs,  qui  leur  ont  fait  embraf- 
fer  ce  parti  : ils  en  avoient  d'autres , dont  les  uns  ve- 
no;ent  du  fond  même  de  leur  Religion , & les  autres 
leur  étoient  infpircz  par  les  lumières  de  la  prudence 
& de  l’intérêt  : je  vais  dire  un  mot  de  tout  cela. 

Le  foiblc  de  toutes  les  Nations  étoit  de  donner  le 
plus  qu’ils  pouvoientaux  Divinitcz  de  leur  façon,  de 
mulriplicr  leurs  attributs,  &de  réiinircn  ces  fortes  de 
Dieux  , la  puifTance  & les  prérogatives  des  autres.  J’ai 
déjà  fait  voir  que  les  Gaulois  étoienr  fur  ce  point  aulfi 
aveuglez  que  les  aurres  peuples  ; & que  le  Dieu  auquel 
ils  vouloient  plus  de  bien  , celui  pour  qui  ils  s’empref- 
foient  le  plus , & dont  ils  setudioient  à étendre  l’empi- 
re de  plus  en  plus,  étoit  Mercure.  Audi  avons-nous 
remarqué  qu’outre  le  grand  nombre  de  Statues  qu’ils 
vouloient  en  avoir,  parmi  lcfquelles  il  cft  fort  proba- 
ble, que  quelques-unes  le  repréfentoient en  Soleil;  ils 
lui  avoient  fait  joiier  le  perfonnage  de  pluficurs  autres 
Dieux,  dont  ils  lui  avoient  fait  prendre  la  place,  ou 
qu’ils  avoient  traveftis  en  Mercure,  il  en  a été  de  mê- 
me de  Mithras  ; c’étoit  un  Dieu  étranger , un  incon- 

( a ) Quibus  modis  internofee-  vobis  Deos,  non  oris  foleat  pro- 
rc  poteritis,  utrumve  Sol  ifte  fie , prieras  indicarc  ? 
an  iile  Mercurius  ; cuin  habitus 
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flu , fans  protection , & fi  j’ofc  dire , un  nouveau  dé- 
barqué , que  les  Gaulois  & les  Druides  ne  reccvoient 
que  par  deferencepour  les  Romains.  Ne  pouvant  donc 
lui  refufer  droit  de  Bourgcoific , ni  faire  taire  le  pen- 
chant qu’ils  avoient pour  Mercure , qui  fcul  leur  tenoit 
lieu  de  plufieurs  Dieux;  ils  uferent  du  tempérament 
ordinaire , ils  reçurent  les  Myftcres  de  Mithras , à con- 
dition que  Mercure  feroit  en  effet  Mithras  ou  le  So- 
leil. Cette  manière  de  concilier  leur  Religion  avec 
celle  des  Romains , & des  Pcrfes  étoit  pleine  de  pru- 
dence. 

Car  ils  trouvoient  dans  Mercure  tout  ce  qui  ren- 
doit  Mithras  célébré  & recommandable  ; en  un  mot 
tout  ce  qui  pouvoir  faire  prendre  ces  Dieux  l’un  pour 
l’autre.  En  effet  non  feulement  Mcrcurp  étoit  le  So- 
lcilauffi-bien  que  Mithras  ; il'étoit  encore  p'oleur  (<t) 
de  baufs;  prérogative , circonftance  qui  faifoient  en 
particulier  tout  le  mérité  de  Mithras , comme  l’afsû- 
rent  tous  les  Pcres  qui  parlent  de  ce  Dieu  ; vérité  même 
que  Porphyre  & Julien  l’Apoftat  n’ont  pu  refufer  de 
reconnoîtrc,  nonobftant  toutes  les  allégories  aufquel- 
les  ils  ont  eu  recours,  pour  déguifer  ce  trait. 

Or  il  cft  peu  de  faits  dans  la  Fable  plus  marquez 
que  le  vol,  que  fit  Mercure  des  Bœufs  d’Apollon, 
quoiqu’il  ne  fût  encore  qu’aux  maillots.  On  peut  voir 
la  riche  & longue  Dcfcription,  qu’en  fait  un  Auteur 

( a ) Les  Anciens  appellent  Mi-  examemis  fubtrahunt,  & quodum- 
thras  AbaRor  boum  : c’eft  propre-  modo  depra  hmur , & abigenii  /in- 
itient un  voleur  de  baufs.  Le  pre-  dium  ejuaft  arum  exercent  , oves  de 
miertermeeftfynonimede  Abigeus,  grtgibus  , vet  boves  de  armenrit  ab • 
qui  cft  plus  ulïté  ; Abigei  proprie  ii  ducentts.  Ulpian.  Digeft.  lib.  47.  ■ 
habentur  s ejui  pecora  ex  pafeuis  vel 
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Grec  dans  un  Hymne  à l’honneur  de  Mercure  ; où  il 
ytpui  Ho-  ne  s>attac|lc  célébrer  cette  adion  héroïque , la- 
quelle feule  lui  a fourni  affcz  de  matière  pour  pouf- 
fer fa  piece  au-delà  de  cinq  cens  vers,  ne  manquant 
point  d’honorer  fouvent  Mercure  du  titre  glorieux 
de  Voleur  de  Boeufs.  (<*) 

D’ailleurs  les  Gaulois  voyoient  que  le  Caducée, 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  fymbolcs  de  Mer- 
cure , fe  trouvoit  parmi  ceux  de  Mithras,  auffi-bien 
que  la  tortue  , comme  il  eft  aisé  de  le  juftifier  pat  la 
pierre  précicufe  du  cabinet  des  Strozzi , qui  repréfen- 
te  dans  fon  petit  voulume  les  myfteres  de  Mithras 
bien  plus  amplement , que  tous  les  autres  Monumcns 
enfemble.  Ainfi  les  Gaulois  qui  ne  connoiffoient 
Mcrcurcqu  a ces  traits,  crurent  trouver  leur  Mercu- 
re dans  Mithras,  & n’adoprerent  fon  culte qu’en cet- 
te qualité,  & peut-être  qua  cette  condition. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici,  autorifoit  fans  dou- 
te les  Gaulois,  & juftifioit  les  raifons  qu’ils  avoient 
eues  de  mettre  Mercure  à la  place  de  Mithras , & de 
le  reconnoître  pour  le  Soleil  : il  eft  tems  que  jcclair- 
ciffe  le  fait  en  particulier , & que  j’en  donne  les  preu- 
ves. 

On  n’a  d’abord  qu  a examiner,  qu’à  parcourir  tous 
les  animaux  qui  ont  été  trouvez  avec  les  deux  Mer- 
cures  , dont  j’ai  parlé}  qu’on  en  fàlTc  une  revûë  exac- 
te, on  trouvera  qu’il  n’en  eft  pas  un  fcul,  qui  n’ait 
fait  partie  du  culte  de  Mithras,  & qui  ne  foit  entré 
dans  fes  myfteres  : d’où  il  eft  tout  naturel  d’inférer  ,. 
que  les  Mercures  qui  étoient  cachez  au  même  en- 

( a ) E’;.aTÎf«  /8o«y  ; C’cft  ce  que  Julius  exprime  par Zbaiïir  boum. 
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droit , étoicnt  juftcmcnt  les  Michras , aufquels  ils  fc 
rapporcoienc. 

Si  cela  ne  fuffit  point , qu’on  rappelle  la  Loi,  ou 
du  moins  la  Coûtumc  qui  avoit  force  de  Loi,  que 
pour  être  initiez  aux  myfteres  de  Michras  il  falloir 
prendre  , comme  je  l’ai  déjà  fait  voir,  des  noms  d’E- 
roiles,  de  Planettes,de  Conftellations , & de  la  Mi- 
lice Cclefte , pour  parler  le  langage  de  l’Ecriture  ; afin 
de  confcrver  le  rapport  mutuel  qu’il  y avoit  des  Aftres 
au  Soleil  ; ou  pour  mieux  dire , afin  dé  faire  entendre 
aux  initiez , que  par  leur  initiation  ils  contra&oient 
une  obligation  de  fc  rapporter  entièrement  au  Soleil 
comme  à leur  unique  fin;  pour  en  dépendre  abfolu- 
ment  à l’exemple  des  Aftres , qui , félon  les  anciens  Phi- 
lofophes , fe  rapportoient  tous  au  Soleil , ne  dépen- 
doient  que  de  fui , & regloicnt  fur  lui  leur  cours , leur 
lumière  , leur  apparence , leur  direction  & leur  rétro- 
gradation. 

Or  j’ai  déjà  fait  voir  que  l’ufage , ou  la  loi  des  Gau- 
les étoit  que  tous  les  Prêtres  de  Bclenus,c’eft-à-dire  , 
d’Apollon  ou  du  Soleil,  priffent  un  nom,  qui  mar- 
quât non  feulement  leur  confccration  en  particulier, 
mais  encore  quelque  qualité, vertu  ou  effet  du  Soleil, ou 
de  l’Apollon myftiquc, comme  dit  Aufone.  Savoir  le- 
quel de  ces  deux  ufages , celui  des  Perfcs  ou  celui  des 
Gaulois  étoit  l’original  ou  le  prototype  de  l’autre  ; je 
laiffe  cette  queftion  & ce  point  critique  à débroüiller 
à ceux  qui  le  trouveront  affez  important , pour  mériter 
leur  tems,  leurs  recherches  &c  leurs  réfléxions.  Je  me 
contenterai  moi,  de  tirer  deux  veritez  qui  paroif- 
fent  inconteftables  , & que  je  n’ofois  pas  d’abord 
déclarer  , pour  ne  point  jetter  des  ombres  fur  le 
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texte  de  Cefar , ni  fur  le  précis  qu’il  fait  de  la  Reli- 
gion des  Gaules.  La  première  que  Bclenus  & Abcllion 
dont  j’ai  déjà  parlé , étoient  effectivement  le  Soleil  & 
Apollon.  La  fécondé,  que  les  Gaulois  avoient  fait 
fervir  leur  Mercure  Gaulois  à repréfenter  le  Soleil  ou 
Mithras.  Je  ne  m’attacherai  point  à appuyer , à con- 
firmer la  première  de  ces  veritez , parce  qu’outre  qu’cl- 
lc  cft  indifferente , il  y a fi  peu  de  diftance  d’Apollon 
au  Soleil  , qu’une  grande  partie  des  Anciens  les  a 
confondus.  Quant  à la  fécondé  vérité , je  ne  ferai 
point  d’autres  digreflions  pour  l’établir,  que  celles  qui 
ie  préfentent  naturellement. 

Une  autre  preuve  qui  fait  bien  voir  que  Mercure  dans 
les  Gaules  etoit  fou  vent  le  Mithras  des  Perfes  & des 
Romains , c’cft  un  fameux  Temple  de  Mercure , dont 
j ai  parlé  dans  le  Chapitre  îo.  de  ce  Livre.  Il  étoit  dans 
le  Bugey  & s’appelloit  1/krnodorum , terme  Gaulois , 
• qui  fignifioit  porte  de  fer.  ( a ) 

La  porte  de  fer  étoit  une  des  fept,  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  confiderable  de  la  Théologie  Mithria- 
que  : car  les  âmes  étoient  obligées  de  paffer  par  tou- 
tes ces  portes , tant  en  venant  fur  la  terre  pour  ani- 
mer les  corps  des  hommes,  que  pour  retourner  au 
ciel  après  leur  mort.  Cclfc  qui  nous  apprend  tou- 
tes ces  rêveries,  & qui  n’aricn  oublié  pour  les  ac- 
créditer , afsûre  que  c étoient  les  fept  Planettcs.  La 

Îjrcmicrc , dit  - il , eft  de  plomb , la  fécondé  d’étain  > 
a troifiéme  d’airain,  la  quatrième  de  fer,  la  cin- 
• quiéme  cft  dallage,  la  fixiéme  d’argent,  la  feptiéme 


fa)  Haiid  longe  à vie»  cui  ve-  titiofiflïmi  Templi  Gallica  h'ngua- 
tnfta  Pag.init.is  ob  celebritarem , Ifttrnodori , id  eft , ftrrti  tffii  in- 
claufuramque  fomflîmam  fuperl-  didïc  numen. 
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d’or.  La  première  porte  eft  celle  de  Saturne , dont  -le 
plomb  exprime  la  lenteur:  la  fécondé  de  Venus, 
dont  la  beauté  & la  tcndrdTe  eft  repréfentée  par  l'é- 
tain : l’airain  marque  la  fohdité  & la  fermeté  de  la 
Plancttc  de  Jupiter.  Mercure  eft  figuré  par  le  fer, 
parce  que  ce  métail  fert  à toute  forte  d'ouvrages , 

Îju’il  entre  avec  Mercure  dans  le  négoce , & qu’ils 
ont  l'un  & l'autre  d'un  grand  rapport.  (4)  La  cin- 
quième porte  eft  la  Planette  de  Mars , que  l’aliagc 
rend  changeante  & inégale  : la  fixiéme  & la  feptiéme 
font  la  Lune  & le  Soleil,  dont  l’or  Si  l’argent  repré- 
fentent  la  couleur. 

Ma  dernière  preuve  eft  une  Lune  qui  a été  trouvée 
depuis  peu  en  Lorraine  avec  quantitéde  figures  d’ani- 
maux toutfemblablesàceux  quiontété  déterrez  avec 
les  Mercures.  Cette  Lune  aura  place  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage.  En  attendant  je  conclurai  de  cette  dé- 
couverte que  les  animaux  qui  accompagnoient  la  Lu- 
ne , fervent  de  preuve  à ceux  du.  Soleil  : & comme  il 
eft  confiant  par  tous  les  Auteurs,  tant  Chrétiens, 
que  Payens,  que  les  animaux  faifoient  la  plus  confi- 
derablc  partie  dcsmyfteres  du  Soleil  ; il  eft  vilible  que 
les  animaux  qui  étoient  delà  fuite  de  Mercure,  at- 
tellent que  ce  Dieu  étoit  le  Mithras  ou  le  Soleil  des 
Gaules. 

Je  ne  crois  pas  après  cela  qu’on  puilTc  révoquer  en 
doute  que  Mercure  n’ait  été  pris  pour  Mithras  dans 
les  Gaules.  On  avoit  déjà  vu  que  les  Statues  des  deux 
Mercures  ont  été  trouvées  au  milieu  de  quelques  fi- 
gures, qui  appartiennent  certainement  aux  myftcres 

( 3 ) Tiw  TiTap-riu;  E fjuï  > t »y-|  vehwfAK'n'i  Sn*f  rein  riSiifcl 
la  tftyui  ivanul  to»  Lf/dw- 
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de  Mithras  5 on  avoic  auffi  vû  que  les  fymboles  de 
l’un  étoient  confondus  avec  ceux  de  l’autre.  J’avois 
encore  fait  remarquer  que  ce  que  faifoient  les  Drui- 
des , en  prenant  des  noms  en  qualité  de  Miniftres  de 
Bclcnus,  étoit  précisément  ce  que  faifoient  les  Per- 
fes  & les  Romains,  en  prenant  .des  noms  d’Etoiles , 
Planettes , &c.  quand  ils  le  faifoient  initier  aux  myf- 
teres  de  Mithras  : joint  que  Belcnus  étoit  aufli-bien 
le  Soleil  que  Mithras  jjouvoit  1 être.  Ici  on  voit  clai- 
rement Mercure  crige  en  Chef  de  la  Religion  &c 
des  myftercs  de  Mithras  ; ôc  afin  qu’on  ne  puiffe 
l’ignorer  , on  fait  porter  à fon  Temple  le  même 
nom  qu'avoit  fa  Planette , quand  elle  n’étoit  regardée 
que  comme  partie  des  myfteres  de  Mithras. 

Il  faut  donc  convenir  que  les  Gaulois  avoient  choilî 
Mercure  pour  leur  fervir  de  Mithras.  On  ne  doit  point 
être  furpris  de  ce  qu’il  peut  y avoir  de  bizarre  dans  leur 
goût.  Cetoit  un  commerce  établi , c’étoit  une  conven- 
tion faite  entre  les  différons  peuples  qui  compofoientlc 
monde  Payen  , de  ne  point  innover  dans  leur  propre 
Religion  -,  ils  avoient  auiïi  pour  loi  de  ne  point  recevoir 
de  culte  étranger , fans  faire  quelque  rélerve  ou  chan- 
gement, & fans  y mettre  toûjours  du  leur , ou  de  ce 
qu’ils  tenoient  de  leurs  Ancêtres  : c’cft  une  vérité  qui 
porte  fa  preuve  avec  foi,  mais  dont  je  veux  appor- 
ter un  exemple,  non  d’une  Nation  entière,  non  de 
tout  un  peuple,  ni  même  de  toute  une  Ville,  mais 
d’un  fimplc  particulier,  qui  fera  fentir  la  liberté, 
qu’on  avoit  de  varier  fur  les  faits  les  plus  reçus  & les 
plus  autorifez.  Perfonnc  n’ignore  que  Minerve  a paf- 
sé  dans  toute  l’Antiquité  pour  être  née  du  cerveau  de 
:OrM.  4.  ” Juphcr  : & moi , dit  Julien  l’Apoftat , je  tiens  qu’elle 
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cil  nce  du  Soleil  tout  entier , & je  m'éloigne  de  la  Fa- 
ille , en  ce  quelle  fait  fortir  cette  Déeflc  feulement 
de  la  tête,  qui  cft  l’une  des  extrémitez  d’une  perfon-  < 
ne  ; au  Heu  que  je  la  fais  venir  toute  d’un  rout.  (<*) 
Les  Ouvrages  de  Julien  font  remplis  de  femblablcs 
variations;  Celfc,  Porphyre  & plufîcurs  autres  lui  en 
avoient  donné  l’exemple  & frayé  le  chemin.  D’où 
l’on  peut  tirer,  que  fi  des  particuliers  ont  pu  de  leur 
autorité  privée,  altérer,  changer  & renverfer  les  no- 
tions, qui  avoient  pafsé  en  dogme:  les  peuples  en 
corps  avoient  bien  plus  de  droit  de  faire  des  fyftê- 
mes  accommodez  au  génie,  & au  goût  général  delà 
Republique. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  donner  en  preuve  ou  en  con- 
firmation de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  le  beau 
Mercure  qui  a été  trouvé  en  France  : il  cil  fur  la  crou- 
pe d’un  Taureau  comme  Mithras,  non  point  à la 
vérité  avec  la  même  attitude , qu’on  repréfentc  ce 
dernier  fur  les  Monumcns  Romains  : mais  il  faut  fc 
fouvenir  qu’il  n’eft  pas  ici  queftion  de  la  Religion  Ro- 
maine, mais  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Romains 
en  repréfentant  Mithras,  fc  font  éloignez  des  ma- 
niérés Pcrficnncs  : les  Gaulois  font  allez  encore  plus 
loin:  car  imitant  les  Romains,  ils  fe  font  éloignez 
non  feulement  des  Romains  & des  Perfcs  ; mais  en- 
core ils  ont  déplacé  Mithras , & ont  fait  prendre  fa 
place  à Mercure.  Il  cft  vrai  qu’en  repréfentant  ainfi 
•Mercure  fur  un  Taureau  , ils  n’ont  jamais  perdu  de 
vue  la  fin  que  les  Perfes  & les  Romains  s’étoient  pro- 
posée, en  repréfentant  aufii  leur  Mithras  fur  unTau- 

{ a ) T*/T1)  <f/aptpsVTi{  -r£  pti/Sn. 
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rcau  : mais  on  peut  dire  fans  flatterie  qu’ils  ont  attrap- 
pé  mieux  que  les  premiers , la  manière  d'exprimer  ce 
qu'ils  avoient  intention  de  repréfenter. 

L-  i.  The-  En  effet,  félon  Stacc  & fon  Interprète  Lu&atius, 
Mithras  domptant  le  Taureau  & l’atterrant , figni- 
fioit  les  avantages  qu’avoit  le  Soleil  fur  la  Lune.  ( a ) 
Mercure  droit  fur  la  Lune  figurée  par  le  Taureau  qui 
parole  animé  & prendre  fa  courfe,  exprime  parfai- 
tement la  fuperiorité  du  Soleil , & l’intendance  qu’il 
a fur  la  Lune,  & fur  tous  les  Aftres,  en  réglant  leur 
cours , & donnant  le  branle  à ces  globes , à ces  maf- 
fes  errantes,  félon  l’exprcflion  d’un  Poète. 


Cltuiin.  de 
Itutd.  Stili- 
con.  1. 1.  » 


De  ttupt. 
Philoloir. 

I.  l.  p.  <}, 


Et  vagi  tejiatur  volventem  Jîdera  Mithram. 

Martianus  Capella  adrefTe  au  Soleil  ces  paroles  : Ea 
» parcourant , dit-il , nôtre  Hemifphcrc,  vous  procu- 
» rez  à la  terre  une  agréable  température  de  l’air  , & en 
» prefTant  ou  retardant  le  cours  des  Aftres , vous  leur 
» faites  obfcrvcr  dans  leur  marche  une  loi  uniforme  & 
» pleine  de  fageffe.  ( b ) 

Platon  & Cicéron  avoient  dit  tout  cela  plus  au  long 
du  Soleil,  fans  avoir  peut-être  la  moindre  connoifTancc 
de  Mithras.  Zoroaftre , Celfc,  Porphyre,  Julien  &plu- 
fieurs  autres  Pancgyriftes  déclarez  de  Mithras,  & qui 
ne  s’étudioient  qu’à  relever  fa  gloire,  & à lui  attirer 
des  adorateurs , n’ont  fait  que  lui  appliquer  ces  mê- 
mes pensées  en  détail.  Or  fi  on  veut  y faire  attention , 


(a)  Solenim  Lunam  minorem 
porenria  iua  Sc  hnmiliorem  do- 
cen*  , Taurura  infidens  cornibus 
torquet. 

( b ) Nam  medium  tu  cuttis  iter. 


dans  (blus  amicam 
Teinperiem  Superis,  compcl- 
lens  arque  cocrcens 
Sidéra  facra  Deûm;  cum  le- 
gem  curfibus  addis. 

on 


\ 
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on  fendra  bicn-tôt que  la  manière,  dont  les  Gaulois 
repréfentoient  leur  Mercure-Soleil,  ou  Mcrcure-Mi- 
thras , exprimoit  bien  mieux  l’empire , la  vertu  , l'ef- 
ficace & les  influences  du  Soleil  fur  les  Aftres  & fur 
toute  la  nature,  que  celle  des  Perfes  & des  Romains. 
En  effet  fa  poilu re  droite , fon  attitude , fon  gefte , fa 
mine , fon  air , tout  cela  repréfente  un  Dieu  qui  fait  la 
loi,  & qui  tient  les  renés  de  l’Empire  du  monde. 

On  doit  ajouter  à toutes  ces  preuves , que  les  Gau- 
lois avoient  repréfenté  aufli  droit  fur  la  croupe  d’un 
Taureau  le  Dieu  Dolichenius  , qui  étoit  le  Soleil, 
comme  je  l’ai  fait  voir  : d’où  l’on  peut  raifonnable- 
ment  inférer,  que  c’étoit-là  la  maniéré  propre  des 
Gaulois  de  repréfenter  le  Soleil  ; & qu’ainfi  les  Gaulois 
voulant  que  Mercure  repréfentât  le  Soleil,  ils  ne  pou- 
voient  jaoint  le  repréfenter  autrement  qu’ils  ont  fair. 

Apres  tout , cette  maniéré  de  repréfenter  le  Soleil 
n’étoit  pas  fi  particulière  aux  Gaulois,  que  quelques 
autres  peuples  ne  Payent  mife  quelquefois  en  ufage , 
& ne  s’en  foient  fervis.  En  effet  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  qu  a la  Ville  de  Patras  il  y avoit  un  Temple 
d’Apollon,  (a)  ou  ce  Dieu  nud  & droit  comme  ce 
Mercure,  étoit  porté  fur  un  Taureau.  Il  n’efl  pas  ne- 
ceflaire  que  je  raffe  remarquer  qu’Apollon  & le  So- 
leil étoient  réellement  le  même  Dieu. 

On  pourra  peut-être  dire  en  objection  que  l’alliance 
que  les  Gaulois  faifoient  du  Taureau  avec  Mercure* 
avoit  rapport  au  vol  que  ce  Dieu  fit  des  Vaches  d’A- 
pollon. 

Porphyre  répond  que  c’cfl  ce  vol  même  qui  ex- 
prime au  naturel  la  vertu  & l’efficace  fccretc  du  So- 
fa) zctùxS;  yvfxiôf  i^rüriç- 

Tome  1.  M m m 
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leil.  Car  fclon  ce  Philofophe,  de  même  que  les  vo- 
leurs & les  filous  font  leurs  coups  fi  adroitement, 
qu’on  ne  peut  les  furprendre  : ainfi  le  Soleil  agit , 
opéré  infenfiblemcnt  & produit  fes  effets  d’une  ma- 
niéré fecrcte  & cachée,  qu’on  ne  fauroit  pénétrer. 
Cette  réponfe  eft  trop  fubtile  ; c’eft  pourquoi- 

Je  répons  en  fécond  lieu  , que  tout  ce  que  j’ai  dit  ci- 
dcflus  détruit  l’obje&ion.  D’ailleurs  Mercure  ne  monta 
ni  fur  vache  ni  fur  taureau  avant  ou  après  fon  expé- 
dition, comme  il  eft  ici.  3°.  Tous  les  Auteurs  qui  par- 
lent de  cette  aélion  s’attachent  à marquer  exprefsé- 
ment  que  Mercure  étoit  encore  aux  maillots  & dans 
les  premiers  jours  de  fon  enfance , quand  il  s’enhardit 
à faire  ce  beau  coup  : ici  Mercure  eft  dans  fa  taille 
ordinaire,  & l’on  voit  clairement  qu’il  eft  parvenu  à 
cet  âge  & à cette  maturité  avec  laquelle  le  repréfen- 
tent  tous  les  anciens  Monumens.  Enfin  c’eft  que  tant 
les  Grecs  que  les  Romains,  qui  font  la  defeription 
de  ce  vol , donnent  à Mercure  le  nom  de  h’AATrp  0o«V, 
& de  Abaftor  Boum , qui  fignific  littéralement  un  hom- 
me qui  conduit  & chajfe  devant  lui  des  boeufs  en  grand  hâte: 
or  il  n’y  a rien  dans  nôtre  Antique , qui  repréfente  ce 
trait  ni  aux  yeux  ni  à l’cfprit. 

Mais  venons  à l’explication  des  figures  d’animaux 
qui  ont  été  trouvez  avec  les  Mercures , qui  repréfen- 
toient  des  Mithras.  La  Tortue  eft  la  première  qui  s’of- 
îrc  ; elle  eft  fur  le  pié-d’cftal,  fur  lequel  pofe  la  Sta- 
tue du  premier  Mercure,  & aux  pieds  de  ce  Dieu. 
J’ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Tortue  étoit  employée 
dans  les  myftcres  de  Mithras. 

En  effet  on  la  voit  fur  une  pierre  gravée  où  Mi- 
thras eft  repréfentc  avec  la  Lune,  le  Soleil,  les  fept 
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Plancttcs , & quantité  d’autres  fymboles , qui  ne  font 
point  ailleurs.  Elle  cft  là  pour  lignifier  l’harmonie  ce- 
lcftc,  que  les  Anciens  fc  lont  imaginez  être  produi- 
te par  les  mouvemens  des  Aftres,  & que  nôtre  éloi- 
gnement nous  empêchoit  d’entendre.  L’impulfion, 
difoicnt-ils , des  globes  cclcftes , qui  fe  pouffent  par 
des  intervalles  dificmblables , forme  des  tons,  dont 
la  variété  cft  tout-à-fait  muficalc  ; parce  qu’il  eft  im- 

{jolïible  , félon  eux , que  des  corps  fi  fpacicux  gardent 
c filence  , en  fourniffant  leur  carrière  avec  tant  de 
rapidité;  & que  l’air  frappé  par  la  force  de  leur  impul- 
fion  ne  rende  neccffaircment  un  bruit  proportionné 
à la  violence  qu’il  fouffre.  Ainfi  comme  la  Sphère 
celcftc  eft  mue  avec  une  grande  jufteffe  par  la  main 
toute- puiflantc  qui  y préfidc  , & que  tous  les  glo>- 
bcs  ne  font  pas  le  même  circuit,  & ne  roulent  pas 
avec  la  même  vîteffe  ; les  tons  difïercns  que  produit 
la  différence  de  leurs  mouvemens,  forment  un  con- 
cert admirable. 

Si  l’on  venoit  à leur  demander  pourquoi  nos  oreil- 
les n’étoient  ni  faifics  ni  frappées  de  ccrtc  mufique. 
Comme  l’objedHon  les  embaraffoit,  nos  oreilles , di- 
foicnc-ils , en  ont  perdu  le  fentiment , lequel  s’eft  é- 
moufsé  par  l’accoutumance,  fortifiée  par  tout  l’cfpacc 
de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  les  premiers  momcils 
de  nôtre  conception.  Ils  appuyoient  cette  réponfe 
fur  1'  exemple  de  ceux  qui  étoient  proche  des  catarac- 
tes du  Nil;  qui  à les  entendre  parler,  devenoient 
fourds  à force  d’oiiir  le  bruit  effroyable  que  produit 
la  chûte  des  eaux.  Cette  furdité  cft  une  pure  chi- 
mère. 

L’Ecole  de  Platon  avoit  forçé  cette  harmonie  ce- 

Mmm  ij 
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lefte  : Porphyre  & Julien  l’Apoftat , qui  avoient  levé 
l’étendart  en  faveur  des  myfteres  de  Mithras , faifoient 
gloire  d ctre  Platoniciens.  Cclfe  même  tout  Stoïcien 
qu’il  étoit , foûtenoit  ce  fyftême , fans  doute  pour  fc 
débarrafler  des  épines  des  Mithriaques:  auflîOrigc- 
ne  après  avoir  rapporte  de  lui  ce  long  paflage , qui 
comprend  le  nombre,  le  nom,  la  nature,  la  qualité, 
& l’ufagc  des  portes  de  Mithras , ajoûte  que  ce  paf- 
fage  étoit  fuivi  d’un  autre , où  Cclfe  rendant  raifon 
de  ce  beau  fyftême , avoit  recours  à des  raifons  ti- 
rées d’une  harmonie , dont  la  Théologie  des  Pcrfes 
faifoit  mention,  & qu’il  appuyoit  fur  des  théorèmes, 
qui  rouloient  fur  la  mufique.  (a) 

La  première  figure  après  les  deux  Mercures  , eft 
celle  d’un  Serpent.  Cet  animal  ne  manque  jamais  d’ac- 
compagner Mithras , quelque  part  qu’il  aille.  J’ai  dé- 
jà dit  plufîcurs  fois  le  rapport  que  les  Anciens  trou- 
voient  entre  le  Serpent  & le  Soleil.  Outre  cela  on 
peut  prendre  ici  le  Serpent  pour  une  des  trois  Conf- 
tellations , que  les  Aftronomes  appellent  Serpent  ou 
Ophiuchus , Serpentaire  ou  Efculapc , & enfin  le  Dra- 
gon. Car  les  Anciens  qualifioient  indifféremment  le 
Serpent  de  fon  nom  ordinaire,  ou  de  celui  de  Dra- 
gon. 

L’animal  qui  vient  après  eft  un  Sanglier  cornu  : 
dans  une  table  de  Mithras  on  trouve  un  animal  allez 
femblablc  au  groin  près , qu’il  n’a  pas  fi  long.  Le 
porc  cornu  a les  foyes  de  l’épine  du  dos  herifsées,  auiïi- 
bien  qu’un  autre  porc  domeftique , qui  vient  après 
Je  Lion,  & qui  fc  trouve aulli  repréfenté  dans  lata- 

fa)  npccfi^erifxth-tf  J~i  tuthc  >(tq  llw  fMciKul  flicpujuaTMlf. 
furrtfat  lk8  iiTitf  Sïiryurii  tthàji 
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ble  de  Mithras,  dont  je  viens  de  parler.  Il  cft  vrai  que 
le  porc  domeftique  femble  être  emmufelé.  Je  ne  fai  II 
c'cft  une  fantaific  du  Graveur , ou  un  effet  de  fon  peu 
d’habileté,  qui  faute  aux  yeux  & quiregne  ici  par  tout: 
car  toutes  ces  figures  font  fi  mal  travaillées , quelles 
choquent  les  perfonnes  de  bon  goût.  Je  croirois  pour- 
tant , vû  la  beauté  des  Mercures  qui  les  accompagnent, 
que  toute  cette  groflicrcté  vient  de  l’affcétation  des 
Gaulois,  de  fc  mafquer  fous  la  figure  de  ces  animaux 
dans  les  fêtes  de  Mithras;  ce  quife  faifoit  publique- 
ment plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l'année;  fans 
compter  que  cela  fe  pratiquoit  ordinairement  toutes 
les  fois  qu’on  s’afTembloit  dans  le  Temple.  Et  alors 
les  Gaulois  s ctudioicnt  à rendre  les  figures  des  ani- 
maux qu'ils  prenoient , les  plus  ridicules  qu’ils  pou- 
voient , en  confcrvant  feulement  le  croquis,  pour  ainfi 
dire,  & l’efquifTedes  animaux  qu’ils  vouloient  imiter. 

Le  revers  des  anciennes  monnoyes  des  Gaules  eft 
chargé  fouvent  de  Sangliers  entièrement  femblablcs 
à ceux  de  cette  Planche  ; on  en  voit  même  , dont  les 
défenfes  forment  d’efpeces  de  corne  : ce  qui  fait  foup- 
çonner  que  les  cornes  de  notre  fanglier  feraient  un 
effet  de  la  méprife  de  l’Ouvrier.  L’arc  de  triomphe 
de  la  Ville  d’Orange  nous  apprend  que  les  Gaulois 
portoient  auffi  des  Sangliers  dans  leurs  Enfeigncs.  Stra- 
bon  afsûre  que  les  Gaules  nourrifToient  beaucoup  de  Strrt.  /.  4. 
ces  animaux  qui  erraient  la  nuit  à la  campagne,  & 
devenoient  fi  forts , que  la  rencontre  en  étoit  auffi 
dangereufe  que  celle  des  loups.  On  les  faloit  & on  les 
portoit  à Rome , où  les  chairs  étoient  fort  eftimées. 

Quoique  le  Porc  entrât  dans  les  myftcres  de  Mi- 
tras,  comme  on  a pu  le  voir;  j’ai  quelque  peine  à me 
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perfuader  que  les  deux  animaux,  donc  je  viens  de 
parler,  foient  vraiment  des  porcs  : ils  en  ont  bien  la 
figure*  mais  un  Gaulois  Graveur  malhabile , auroic 
bien  pu  faire  despotes,  en  voulant  repréfenter  autre 
choie.  D ailleurs  les  autres  animaux  qui  étoient  en- 
roiiis  avec  eux,  font  tous  de  ceux  qui  avoient  été 
changez  , félon  la  Fable,  en  Conftellations  : & l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  le  porc  ait  jamais  reçu  cet  hon- 
neur. D ailleurs  la  mcufelierc  du  dernier  porte  natu- 
rellement à croire  que  c’cft  un  Ours  qu'on  vouloir  re- 
prefenter,  du  nom  duquel  nous  avons  deux  célébrés 
Conftellations.  Pour  le  Porc  cornu,  je  crois  que  ce 
Pourroit  bien  être  le  Bclier , qui  eft  repréfenté  pailTant 
dans  une  table  de  Mithras,  publiée  par  l’Abbé  Vi- 
gnoli.  r 

Après  le  Porc  cornu  ou  le  Belier  vient  le  Chien 
qui  le  trouve  auilï  dans  toutes  les  Planches  qui  rc* 
préfentent  Mithras , & où  il  s’élance  vers  le  coup 
que  porte  Mithras  à un  Taureau , pour  en  recevoir 
&r  lécher  le  fang.  Il  y a deux  Conftellations  de  ce 
nom  : le  grand  & le  petit  Chien , qui  font  hors  du  Zo- 
diaque dans  I’Hemifphcre  auftral.  Le  grand  Chien  eft 
composé  de  dix-huit  étoiles  de  là  nature  de  Jupiter 
& de  Venus,  dont  la  principale  eft  tenue  plus  grande 
que  tous  les  autres  Aftres , fans  en  excepter  le  Soleil. 
La  petite  Chienne  qu’on  appelle  autrement  la  Canicu- 
le ou  Procyon,  n’a  que  deux  étoiles,  dont  l’une  eft 
de  la  nature  de  Mars  ; & c’cft  celle  qui  caufe  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été.  Y 

Le  Taureau  n’a  pas  befoin  d’être  ni  décrit  ni  ex- 
pliqué; il  eft  ici  bien  reconnoiflable,  & d fc  trouve  dans 
toutes  les  tables  Mirhriaqucs , où  il  eft  même  qucl- 
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qucfois  répété  : il  eft  vrai  que  c’eft  pour  des  raifons 
un  peu  différentes.  Ainfi  quand  le  Taureau  eft  atter- 
ré par  Mithras  qui  lui  tient  les  genoux  fur  les  flancs, 
lui  prend  les  cornes  ou  le  mufeau  , l’arrête , & lui 
fait  la  loi-,  le  Taureau,  dis-je,  repréfente  la  Lune, 
comme  nous  l'avons  déjà  vû.  Ailleurs  le  Taureau  re- 
préfente ordinairement  le  fécond  des  douze  Signes 
du  Zodiaque  composé  de  trente-trois  étoiles. 

On  voit  enfuiteun  petit  Cheval,  qui  répond  aufli 
à une  autre  Conftellation , qu’on  appelle  Poulain  mi- 
parti  , ou  le  Chevalet,  qui  n’a  que  quatre  étoiles.  Il 
eft  hors  du  Zodiaque  dans  l’Hcmifphérc  feptentrio- 
nal.  C’eft  fans  doute  cette  Conftellation  qu’on  trou- 
ve fi  fouvent  marquée  dans  les  anciennes  monnoyes 
des  Gaulois  ; fur  le  revers  dcfquclles  on  voit  un  Che- 
val & une  Etoile. 

Le  Cheval  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  un  rang 
honorable  dans  le  culte  qu’on  rendoit  à Mithras  ; par- 
ce qu’outre  qu’il  étoit  Conftellation , il  étoit  encore 
de  fa  nature  confacré  au  Soleil , non  feulement  chez 
les  Perfes,  mais  encore  chez  tous  les  peuples,  qui  a- 
voient  reçu  d’eux  la  connoiflance  des  myfteres  de 
Mithras,  dans  lcfqucls  on  n’immoloit  point  d’autres 
victimes  que  des  Chevaux.  (4)  Un  Poète  dans  Lac- 
tance  rend  raifon  de  ce  choix  } il  ne  convcnoit  pas , 
dit-il,  qu’un  Dieu  fi  rapide  dans  fa  courfe,  eût  une 
viiftimc  moinsTegerc  que  le  Cheval. 

Plaçât  Ecjuo  Pcrjts  radiis  Hyperiona  cinéîum. 

Ne  detur  celeri  'viclimx  tarda  Deo. 

Enfin  la  dernière  Figure  de  nôtre  Planche , eft  un 

( a ) a’utoÔi  H Ai»  iWaç  Çcitoc. 

10  eft'  c£ut  0 yjj  n-,fï*{  o/<f«  6i/«*  y ;uy- 
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Loup , autre  Conflellation  fous  le  nom  de  Loup  oii 
de  Panthère,  qui  cft  du  côté  du  Pôle  Arttique  , com- 
posée de  dix-neuf  étoiles  de  differente  grandeur.  Le 
Loup  avoitcct  avantage  fur  les  autres  animaux,  qui 
compofoicnt  tout  l’étalage  des  myftercs  de  Mithras, 
que  fon  nom  Grec  lui  etoit  commun  avec  le  Soleil 
& Apollon,  & même  avec  la  lumière  Se  l’année,  com- 
me le  démontre  affez  au  long  Macrobe  dans  fes  Sa- 
turnales.  ( a)  Et  c’cft  de  là,  félon  cet  Auteur,  qu’A- 
pollon  avoir  été  honoré  du  furnom  de  Lycius. 

Quant  aux  autres  Figures  de  la  Planche,  ce  font  des 
inftrumens,  dont  fe  fervoient  les  Gaulois  dans  les 
facrificcs,  foit  pour  égorger  les  victimes,  foit  pour 
les  dépecer.  Le  plusconfiderable  & en  même  tems  le 

Elus  reconnoifïable , eft  l’épée  qui  reffemblc  afTez 
len  à celle  que  Mithras  enfonce  dans  le  col  du  Tau- 
reau. Les  deux  autres  font  de  certaines  haches , qui 
étoient  fort  en  ufage  dans  les  Gaules. 

Le  long  bâton  fervoit  à porter  les  figures  d’ani- 
maux dont  nous  venons  de  parler  , dans  les  Procef- 
fions  qu’on  faifoit  les  jours  confacrez  à Mithras.  Il 
n etoit  pas  neccffaire  qu’il  y eût  plulicurs  bâtons, 
c’eft-à-dirc,  qu’il  y en  eût  un  pour  chaque  figure. 
Parce  qu’on  ne  les  portoit  jamais  toutes  à la  fois  ; les 
jours  étoient  marquez , afiïgnez  & partagez , félon  le 
nombre  des  Figures  differentes  qui  compofoicnt  les 
myftcres  de  ce  Dieu , & l’on  ne  les  faifoit  paffer  en 
revûê  que  les  unes  apres  les  autres.  Ces  jours  étoient 
très-célébrcs,  & la  pompe  s’appelloit  Spedlacle.  On 
trouve  pourtant  fur  les  marbres  rapportez  par  Gru- 

( 3 ) Au«7  AUtcm  Solem  vocar  vitasteftimonio  cft,  & c. 
eùam  Lycopolicana  Thebaïdos  ci- 
ter. 
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ter  , que  dans  les  actions  d éclat,  pour  faire  les  cho- 
feS  avec-plus  d’appareil , on  portoiten  Speêlacle  jufqu’à 
deux  & trois  Figures  de  ces  animaux.  Les  Latins  ap- 
pelaient cette  lortede  Spe&acle , Tradition , Oftcn- 
fion,  Tradiderunt , Ofienderunt. 

Je  finis  ce  Chapitre  en  remarquant  avec  Porphy- 
re, que  les  Egyptiens  pour  les  raifons  que  j’ai  tou- 
chées, rendoient  à la  plupart  des  animaux  , dont  j’ai 
donné  les  Figures,  autant  d’honneurs qu  a Dieu  mê- 
me ; ( a ) & en  faifoient  porter  le  nom  à des  Provin- 
ces entières  : telles  étoient  la  Léontopolc , la  Bufîrite , 
& la  Lycopole  ; parce  que  ces  Provinces  avoient  dé- 
cerné les  honneurs  divins,  l’une  au  Lion,  l’autre  au 
Bœuf,  & la  derniere  au  Loup. 


CHAPITRE  XXXV.  , 

Les  Gaulois  célébroient  la  Fête  de  Mithras  le  premier 
jour  de  Janvier , en  fe  mafquant  £7*  en  prenant  la  figure 
de  toutes  fortes  d'animaux  ,fur  tout  de  ceux  qui  portoient 
le  nom  de  quelques  Confiellations. 

LEs  Gaulois  fc  mafquoicnt  à l’honneur  de  Mi- 
thras le  premier  jour  de  Janvier;  ils  fc  déguifoient 
en  Femmes , en  Monftres  & en  route  forte  de  bêtes , 
principalement  en  celles  qui  entroient  dans  les  myfte- 
rcs  du  Soleil,  c’eft-à-dire,  qui  portoient  le  nom  de 
quelques  Signes  ou  Confiellations.  Nous  n’avons 
point  de  lumières  fur  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  les 
Gaules,  lors  de  l’introdu&ion  de  cette  coûtumc  fa- 
crilége  : on  peut  pourtant  fe  faire  une  idée  de  ce  qui 

(a)  n tt  6«ôç  6pH«it!tT«if.  . ■ 
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fe  faifoit  alors  fur  ce  qui  fe  prariquoit  dans  le  cinquié- 
• me  fiéele  & dans  les  poftericurs.  Voici  comme  parle 
faint  Ccfaire  dans  un  Sermon  qu’il  fit  exprès  le  pre- 
mier jour  de  Janvier,  pour  arrêter  la  licence  de  ces 
mafearades.  (4) 

» Les  Payens,  dix -il,  renverfent  l’ordre  de  toutes 
» chofes  i ils  fe  mafqucnt  fous  des  formes  très-obfcé- 
» nés , &i  s'étudient  à fe  faire  tels  que  ce  qu’ils  hono- 
» rent.  Ces  miferables , & ce  qui  eft  encore  pire , des  per* 
» fonnes  régénérées  dans  les  eaux  facrécs  du  Baptême , 
» prennent  des  figures  fi  monftrueufes,  que  je  ne  fâu- 
» rois  dire  s’ils  font  plus  dignes  de  risée  que  de  compaf- 
» fion.  Car  quel  eft  l’homme  fage  qui  pût  fe  figurer  que 
» des  perfonnes  de  bon  fens,  en  fè  mafquant  en  Cerfs, s’a- 
» viliflent  jufqua  prendre  la  forme  de  bêtes?  Les  uns 
» fe  couvrent  de  peaux  d’animaux , d’autres  fe  coëf- 
» fent  avec  la  tête  de  quelque  bête , & tous  fe  piquent 
» de  fe  déguifer  fi  bien  , qu’ils  ne  puiffent  pas  être  pris 
» pour  des  hommes.  En  quoi  ils  font  voir  qu’ils  ont 
» plus  une  ame  de  bête , qu’ils  n’en  ont  I’exterieur.  Car 
» quoiqu’ils  foient  ingénieux  à exprimer  diverfes  for- 
» tes  de  bêtes,  il  eft  conftant  qu’ils  font  plus  bêtes  en 
» dedans  qu’au  dehors.  D’autre  part  n’eft-il  pas  bien 
» honteux  que  des  hommes  nez  tels , s’habillent  en 
» femmes , & que  par  un  déguifement  indigne,  ils  é- 
» nervent  le  courage  qui  eft  attaché  à leur  fexe , qu’ils 
» cachent  des  mufcles  nerveux  fous  des  robes  de  femel- 
*>  ks,  & qu’en  nourriflant  leur  barbe  ils  veuillent  paf- 

{ a ) Bollandus  qui  a le  premier  te.  Les  Béncdi&ins  font  voir  qu’il 
donné  ce  Sermon  au  mois  de  cft  de  faint  Cefaire.  Apud  Ah£. 
Janvier,  l'attribue  àiaint  Fauftin  ; t.  y Append.  Serm.  119. 
en  quoi  il  eft  fuivi  du  P.  le  Coin- 
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fer  pour  des  femmes  ? C’eft  à bon  droit  que  leur 
cœur  cft  déchu  de  fa  nobleflc , pour  avoir  tenté  de 
paroître  femmes , &c. 

Saint  Aftcre  Evêque  d’Apamée  entre  dans  les  fen- 
timens  de  faint  Cefairc , dans  un  difeours  qu’il  a fait  en 
pareille  occafion.  ^4  brave,  dit-il,  ce  grand  Capitaine 
fi  rccommandabljpir  fes  hauts  faits,  qui  étoic  la 
terreur  des  ennemis , porte  aujourd’hui  une  robe  trah- 
nante , qui  defeend  jufqu  a terre  ; fc  met  une  cein- 
ture, a une  chauflure  de  femme,  porte  des  cheveux 
tout  naiflans , cft  armé  d’une  quenoüillc , va  filant  de 
la  même  main  qu’il  gagna  des  batailles , adoucit  le 
ton  ferme  de  fa  voix,  Sc  affeCkc  un  grêle  fauflet  de 
femme. 

Saint  Maxime  déclamant  contre  ces  mêmes  abus , 
dit  que  les  hommes  formez  de  la  main  même  de  Dieu, 
détruifoient  le  plus  beau,  de  fes  Ouvrages , en  fe  tranf-  < 
formant  foit  en  bêtes  fauvages  & domeftiques , foit  « 
en  monftrcs de  leur  façon,  (a)  .« 

Le  Concile  d’Auxerre  défend  d'après  le  iccond  de 
Tours , d’aller  par  les  rues  mafqué  en  veau  & en  faon 
de  biche,  Verni*  a. ut  Cervulo  facerc.  VetuU  s’eft  ici  glif- 
sé  pour  Vitulo,  comme  a fort  bien  remarqué  le  P. 

Sirmond  , qui  explique  ce  Canon  par  ce  partage  d'un 
ancien  Rituel  d’Angers  ; Si  quis  in  Kulendis  Januarii  in 
Cervulo  ÿr  in  VetuU  vadet , tribus  annis  paniteat , qui* 
hoc  Dtemonum  eft.  Après  quoi  le  P.  Sirraond  ajoûte , 

Utrobique  porro  VetuU  prifeo  more  feriptum  pro  Vitulo. 

Dom  Hugues  Ménard  éc  le  P.  le  Cointc  fuivent  & Cmew.  *•£■ 
appuyent  cette  correction:  il  n’y  a que  M.  du  Can- 
ge  qui  doute  qu’elle  foit  bonne , fondé , dit-il,  for  p- *7. 

, ’ • dr  jcj. 

(a ; Auc  iu pecudes , aut  in  feras , atw in  porteoca  transformant.  . 

N n n i j 
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ces  paroles , que  les  enfans  ont  encore  dans  la  bouche, 
en  courant  après  les  mafques  de  Carnaval  : Jl  a fart 
la  Vieille. 

Mais  on  peut  oppofer  proverbe  à proverbe  : car 
on  appelle  figurément  un  homme  fainéant  & incapa- 
ble d'affaires , un  Veau  ; & l’on  dùraus  les  jours  dans  le 
ftile  familier  qu’un  homme  a p^le  Veau , pour  dire 
qu’il  n’a  fait  que  perdre  fon  tems:  ce  qui  revient  au 
facere  Vitulo  des  Pcres  & des  Conciles.  Et  il  ne  faut 
point  douter , que  les  phrafes  Frantjoifes  proverbiales , 
dont  je  viens  de  parler,  & quelques  autres  fcmbla- 
bles  que  je  paffe , n’ayent  été  formées  fur  les  paro- 
les Latines,  puifqu’elles  renferment  les  memes  idées  ; 
& que  ceux  qui  fe  mafquoicnt  en  Veaux , au  lieu  de 
s’occuper  utilement , ne  longeoient  qu  a paffer  le  tems, 
à faire  bombance  ou  ripaille , comme  on  dit. 

Le  cri  des  enfans,  dont  parle  M.  du  Cange, 
prouve  feulement  qu’autrefois  dans  le  Carnaval , la 
coûtume  étoit  peut-être  de  fe  mafquer  en  vieille  : d’où 
il  ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Tous  les  Auteurs, 
dont  j’ai  rapporté  fidèlement  les  extraits , outre  ceux 
que  je  rapporterai , & plufieurs  autres  que  je  pafferai 
fous  filence , pour  éviter  les  répétitions  ; tous  ces  Au- 
teurs, dis-je,  font  foi  qu’aux  Calendes  de  Janvier  on 
prenoit  la  forme  de  toutes  fortes  de  bêtes , foit  féro- 
ces, foit  apprivoisées,  qu’on  fe  couvroit  de  leurs 
peaux , & qu’on  fe  coëffoit  avec  leurs  têtes.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  bêtes  de  toute  efpccc , fous  la  for- 
me defquelles  on  fepiquoit  de  fe  cacher , & de  folâtrer, 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  commun , ce  qui  étoit  le  plus 
fous  les  yeux  ae  tout  le  monde,  étoient  les  Bœufs  & les 
Veaux,  dont  les  peaux  necçffaircs  à la  mafearade,  fc 
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trouvoient  fi  aisément , cjuc  le  déguifemcnt  en  Veau 
ou  en  Bœuf  étoic  plus  à portée  de  tout  le  monde  , 
que  tout  autre.  Et  qu’ainfi  il  eft  moralement  impoffi- 
blc  quon  ne  fe  traveftît  plus  en  veau  qu’en  tout  au- 
tre animal  : & que  les  Conciles  & les  Peres  n’ayent 
eu  plutôt  en  vue  de  condamner  un  abus  qui  les  dé- 
voie plus  frapper , que  ceux  qui  les  frappoient  moins  : 
ce  qui  juftihe  la  corre&ion. 

3“.  Je  pourrois  ajoûter  que  de  toutes  les  peaux  qui 
pouvoient  mieux  fervir  au  déguifemcnt  en  queftion, 
c’étoient  celles  de  Veau  : car  en  fc  mafquant , on  vou- 
loir que  les  peaux  des  bêtes , dont  on  prenoit  la  for- 
me , fufl'cnt  fi  bien  cotées  fur  toutes  les  parties  du 
corps,  qu’elles  panifient  naturelles,  & nées  fur  foi. 
Or  il  eft  confiant  que  les  cuirs  de  veau  étoient  plus 
propres  à ce  defiein,  que  les  peaux  des  autres  ani- 
maux. 

4°.  D’ailleurs  nous  verrons  dans  Burchard  que 
les  Gaulois  terminoient  leurs  mafearades  en  allant  dans 
un  chemin  à deux  ifluës , où  ils  s’aficïoient  fur  le  cuir 
de  bœuf  ou  de  veau , qui  leur  avoit  fervi  à fc  donner 
en  fpectacle. 

5°.  Je  pafle  qu’il  s’agit  ici  d’une  fête  à l’honneur 
de  Mithras,  où  le  Bœuf,  Taureau , Veau , car  c’cft  la 
mêrne  chofe;où,  dis-je,  cette  forte  d’animal  faifoit 
partie  des  myfteres,  & où  la  Figure  en  étoit  confa- 
crée , & qu’une  partie  des  initiez  étoient  obligez  à la 
prendre  en  certains  jours. 

6°.  En  dernier  lieu  les  Pères  & les  autres  Auteurs 
difent  bien  qu’on  fe  mafquoit  en  Femme,  le  pre- 
mier Janvier  ; mais  aucun  n’obferve  que  ce  fuflent 
des  vieilles  qu’on  contrefit.  Au  contraire  le  poil  foL 

Nnn  iij 
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lct , dont  parle  faint  Aftcre , ( « ) que  ceux  qui  fc  maf- 
quoient  en  Femme  imitoient , & qui  paroiffoit  naître 
fur  la  peau  qui  couvroit  la  tête  des  mafqucs , infinuc 
clairement  que  c etoient  des  Filles  ou  jeunes  Femmes, 
dont  on  prenoit  les  habits. 

Ce  qui  met  hors  de  doute  tout  ce  que  je  viens  de 
dire , & qui  tranche  court  la  difficulté,  c’cft  une  Figure 
du  cabinet  de  M.  Foucaut , qui  repréfente  un  Gau- 
lois mafqué  en  Femme.  Il  a un  viiage  fort  jeune  ; b 
tête  paroît  rafe,  parce  qu’on  n’a  pas  fu  tirer  fur  le 
vif  ces  filets  déliez  , ce  coton  ou  poil  follet'  de 
faint  Afterc  : ce  qui  pend  du  vertex  de  la  tête  , font 
les  cheveux  affemblcz  en  rond  & tournez  en  queue  : 
(b)  l’efpecc  de  bonnet  qu’il  a fur  la  tête , fert  moins 
à le  couvrir  qu’à  rendre  la  figure  ridicule,  & à atti- 
rer les  yeux  par  la  nouveauté  de  l’invention.  Le  fein 
clt  tout  ouvert  &c  biffe  voir  une  gorge  plate.  Il  por- 
te une  ceinture  dont  les  bouts  font  fort  longs  & flo- 
tans.  Sa  tunique  qui  defeend  jufqu  a terre , clt  cou- 
verte d'une  autre  robe  prefqucauffi  longue,  dont  les 
manches  font  prefque  de  b longueur  & de  la  largeur 
de  celles  d’un  furplis.  La  manche  gauche , qu’on  a lais- 
sée toute  pendante,  & qui  n’cft  point  arrêtée  ni  foû- 
tcnuë  par  le  bras,  qui  eft  caché,  va  jufqu’au  bord 


f ® 

( b ) C’étoit  la  mode  ancienne 
des  Celtes  de  tottillei  ainfi  leurs 
cheveux  au  vertex  de  la  tête , & de 
les  faire  pendre  fur  les  épaules , 
tortillez  jufqii’au  bout.  Il  j avoit 
encore  au  fécond  ficelé  des  peuples 
qui  defeendoient  d'eux , qui  fai- 
foient  gloire  de  les  porter  ainfi. 
Infigne  gémit  ebliqtun  crinem  , 
nedojHt  fnkfiringere tapilbem 


rétro  fawumtr,  ac  fitpe  in  ipf»  folo 
vertice  rtligant.  Tacit.  de  morib. 
Gernj. 

* Le  P.  Daniel  Jefuite  prétend 
même  que  tous  les  Francs  ou  Fran- 
çois fous  Clovis  portoient  les  che- 
veux comme  cette  Figure  ; ils  c- 
..  toient , dit-il , rafez  tout  à l'en- 
» tour  de  la  tête , & n’ayant  que 
» des  cheveux  au  fommet  liez  en 
» aigrette  , & retombant  fur  le  de- 
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•de  la  robe  ; il  n’y  a que  la  main  droite  ( a ) qui  paroît , 
à laquelle  on  a donné  auflï-bicn  qu  a tout  le  bras, 
certain  tour , certain  air  de  Femme , qui  n’eft  propre 
qu’au  face  : enfin  les  pieds  font  vraiment  d’hom- 
me, avec  une  chaufTurc  de  Femme.  Cette  Statue  eft 
fur  un  pié-d’cftal  ; parce  que  ces  fortes  de  Figures  é- 
toient  des  modèles  confierez , qu’on  plaçoit  dans  les 
Temples  de  Mithras  ; pour  fervir  à ceux  qui  vouloicnt 
être  initiez  dans  les  myftcres  de  ce  Dieu , afin  qu’ils 

EufTent  les  copier  & les  fuivre  les  jours  qu’on  célé. 
roit  fes  fêtes  ou  quelqu’un  de  fes  myftcres. 

A juger  par  cette  Figure  de  l’habit,  de  l’âge  & de 
la  contenance  des  Femmes  que  les  Gaulois  s ctudioicnt 
à repréfenter  le  premier  jour  de  Janvier , il  eft  vifi- 
blc  que  c’étoient  plûtôt  les  minauderies  des  Filles  ou 
des  jeunes  Femmes,  qu’ils  fc  piquoient  d’exprimer, 
que  la  caducité  des  vieilles. 

Je  viens  de  dire  que  ces  fortes  de  Figures  étoient 
confacrccs  & confcrvées  dans  les  Temples  : j'en  ai 
donne  differentes  preuves  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage , ce  qui  fait  que  je  ne  m’arrête  point  à prou- 
ver cctrc  vérité.  Je  remarquerai  feulement , que  cet 
ufage  les  faifoit  prendre  quelquefois  pour  de  véri- 
tables Idoles  ; c’eft  pour  cela  que  faint  Cefaire  dit  dans 
l’extrait  de  fon  Sermon,  que  nous  venons  de  rap- 
porter,que  les  Gaulois  qui  fc  mafquoicnt  lc’premicr  ac 
Janvier,  s ’étudioient  à fc  faire  tels  que  celui  qu’ils  ho- 
noroient,  qui  colitur.  Saint  Pierre  Chryfologue  difoit 

o vant  du  front , quand  ils  ’fe  baif»  étoit-ce  des  épis  î Car  les  Anciens 
» foient.  en  donaoient  au  Signe  du  Zodia- 

( a ) Il  paraît  que  cette  Figure  que  , qu'on  nomme  la  Vierge, 
tenoit  quelque  chofe  dans  fa  main:  Matrol,  Suiurn,  /.  i.  r.  ai. 
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auffi  dans  le  même  fens , qu’ils  prenoient  la  forme  Sc 

la  figure  d'idoles  facriléges.  ( a ) 

Dans  la  Figure  que  nous  allons  décrire , on  ne  fiiu- 
roit  fe  tromper  : c’eft  un  homme  mafqué  en  bête , & 
fi  parfaitement  refiemblant  à la  peinture  que  les  Pcres 
font  des  mafques,  qui  couroiem  les  rues  les  Calen- 
des de  Janvier  , qu’il  femble  que  c’eft  fur  cette  figu- 
re qu’ils  ont  fait  leurs  portraits.  Cependant  c ’étoit  en- 
core un  de  ces  modèles,  dont  j’ai  parlé,  fi  rcligieufe- 
ment  confervez  dans  le  Temple  ; la  grande  ouvertu- 
re qui  étoit  à fa  poitrine , & qui  paroît  encore , quel- 
que foin  qu’on  ait  eu  de  la  fermer , témoigne  que 
c’eft  par  cet  endroit  quelle  y étoit  attachée  ou  fufpen- 
duë. 

On  voit  un  homme  revêtu  d’une  ou  de  plufieurs 
peaux  de  bête  de  la  même  efpece , qui  lui  prennent 
depuis  le  col  jufqu’aux  mains , & couvrent  le  corps  juf- 
qu’aux  talons.  Le  poil  eft  long  & difposé  avec  quel- 
que fymctric  , c’eft-à-dire,  rangé  comme  il  eft  fur 
la  bête  même.  Les  peaux  fontcoufuës  fi  proprement 
qu’il  n’y  paroît  ni  couture  ni  jointure  : d’autre  part , 
elles  font  taillées  avec  tant  d’art  & de  proportion  , &c 
appliquées  fi  jufte  , qu’on  voit  d’abord  toute  la  taille, 
tous  les  mufcles,  & toutes  les  proportions  de  chaque 
membre , quelles  imitent  fi  bien  , quelles  fcmblent 
ne  faire  avec  eux  qu’un  même  corps.  Il  porte  une 
main  à fi  barbe  pour  la  faire  remarquer  ; elle  femble 
trefsée  , du  refte  fi  fingulicre  qu’il  eft  difficile  de  la 
bien  décrire.  La  chevelure  eft  coupée  en  rond  par 
le  bas , comme  celle  des  Abbez  : clic  a fort  l’air  d e-r 
ire  poftiche,  & une  pièce  de  la  peau  même  qui  cou- 

{ a ; Sc  furml  icvorum  formis  Cacrilcgij  formaverunt. 

vrc 


' Dig 


by  Google 


V 

DESGAULOIS.Lrv.il.  473 

vre  tout  le  corps  : car  le  poil  en  eft  difposé  de  la  mê- 
me manière. 

Cet  habit  li  fingulicr , dont  on  ne  trouve  aucun  au- 
tre modèle,  s’appclloit  Maflruça. ; il  étoit  propre  aux 
Germains,  & ceux  qui  en  étoient  revêtus,  dit  Ifi-  Orig.  i.i$, 
dore  de  Scville , fembloient  transformez  en  Bêtes.  e' 

(<t)  Tacite  ne  parle  pas  autrement:  il  ajoute  feule-  De m*. 
ment  que  la  nature  feule  des  peaux  faifoit  la  diffe-  Gem" 
rence  entre  les  habits  des  perfonnes  qualifiées , & les 
habits  des  gens  de  médiocre  condition , qu’ils  étoient 
tous  ferrez  & parfaitement  proportionnez  aux  moin- 
dres parties  du  corps.  ( h ) 

Sur  cette  figure  étrange  on  peut  fc  former  une 
idée  jufte  de  toutes  les  autres  figures  de  bêtes,  que 
les  Gaulois  prenoient  pour  mieux  célébrer  les  fêtes 
•de  Mithras,  quoique  nous  ne  les  ayons  poinr.  Saint 
Eloi  dans  fon  Traité  De  Retthudine  Catbolicœ  Convcr- 
fitionis , nous  apprend  que  nos  Ancêtres  s’habilloicnt 
encore  le  même  jour  en  Baladins,  Pantomimes  ou 
Jonglcurs,/oniror,&  qu’ils  alloicntainfiamufant  les  paf 
fans  par  des  fubtilitez,  par  des  fauts , & des  tours  de 
mains.  Ils  poufloient  même  l'effronterie  jufqu  a faire  ce 
métier  tout  nuds  & avec  un  fexc  de  femme,  qu’ils 
fe  faifoient  on  ne  fait  comment  : comme  le  témoignenc 
deux  de  ces  fortes  de  figures , qu’on  voit  à Nîmes  à 
la  porte  de  la  Couronne , l’une  au  dehors,  l’autre  en 
dedans  du  ravelin.  Elles  font  entièrement  femblar 
blés  à celle  du  Baladin  que  nous  donnons , qui  fe 

(a)  Aft/lrucA  veftis  Germana  (b)  Veflc  difHneuuntur,  non 
ex  pelliculis  ferarum  : qui  ea  in-  fluit.inte  ficuc  Sarmatnæ  & Partlii; 
duuntur  q'j.ifi  in  ferarum  habitum  fcci  ftricta  & fingulos  adtus  expri- 
transformantur.  mente. 
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voit  aufli  à Nîmes  au  coin  d’une  rue,  qui  fait  face  à 
l'Hôtel  de  Ville  : il  efl  habillé,  coëffé  & chaufsc  : les 
deux  autres  font  nuds,  comme  je  l’ai  dit,  au  bonnet 
près,  qu’ils  ont  femblablc  à celui-ci,  aufli-bicn  que 
l’attitude. 

Outre  ces  Mafcaradcs  & une  infinité  d’autres , dont 
le  tems  nous  a dérobé  la  connoiflancc , il  y a tant 
d’autres  folies  aufquelles  les  Gaulois  s’abandonnoient 
pour  faire  honneur  à Mithras , qu’on  feroit  embar- 
rafsé  à les  détailler  exactement.  En  voici  quelques- 
unes  fur  lcfquelles  on  pourra  former  un  jugement 
de  toutes  les  autres. 

Saint  Cefaire  ajoute  à ce  que  j’ai  dit  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre , que  le  premier  de  Janvier  fc 
pafloit  dans  les  Gaules  en  danfes,  en  excès  de  vin, 
en  facrilcges  & en  impuretez  : & que  les  S S.  Pcres,  • 
pour  arrêter  cette  licence , avoient  exprès  ordonné  un 
jeûne  de  trois  jours , & des  Litanies  dans  toute  l’E- 
glife  ; ce  qui  eft  confirmé  par  faint  Ambroife , par 
les  Conciles  de  (a)  Tours  & d’Auxerre,  par  faint 
Ifidorc  de  Scville  & par  plufieurs  autres. 

Ces  excès  avoient  pris  nailfance  en  Pcrfe,  où 
tout  étoit  permis  le  jour  qu’on  cclébroit  l’anniverfai- 
re  de  la  nailTance  de  Mithras.  Athencc  remarque  que 
le  Roi  même  pouvoir  s’enyvrcr  ce  jour-là. 

Saint  Boniface  fait  foi  que  les  Gaulois  affeCtoicnt 
de  tenir  tout  le  jour  la  table  couverte  de  mets , & de 
ne  prêter  à perfonne  quoi  que  ce  foit,  pas  même  de 
donner  du  feu.  ( b ) 

( a ) Excipitur  ttiduum  illud  quo  taniai. 
ad  calcandam  Genulium  confuetu-  ( b ) Vel  ignem , vel  ferrameti- 
dinem  Patres  noftri  ftatuerunr  pri-  tum  vel  aliquid  couunodi. 
vatasin  Calcndis  Januarii  ficri  Li- 
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Scion  Burchard  ils  travailloient  exprès  toute  la  Lit- 19- c- S- 
nuit , & ils  commençoient  à ddfcin  quantité  d’ou- 
vrages differens , afin  de  faire  en  faveur  de  la  nou- 
velle année  plus  qu’ils  n’avoient  fait  les  années  pré- 
cédentes , ou  même  plus  qu’ils  ne  vouloient  faire  dans 
la  fuite  : ils  chargement  leurs  tables  de  mets , même 
de  pierres  : conduifoicnt  des  danfes  & des  chœurs  de 
Mufique  par  les  rues  & les  places  publiques;  fe  te- 
noient  aflis  fur  les  toits  de  leurs  maifons  l’épée  au 
côté;  pour  tirer  des  conjectures  fur  ce  qui  leur  devoit 
arriver  pendant  le  cours  de  l’année  : ils  s’afTcyoient 
aufli  fur  un  cuir  de  bœuf  dans  un  chemin  à deux 
ifTuës  : ou  enfin  faifoienc  cuire  en  leur  nom  & de  leur 
part  des  pains , & obfcrvoient  li  la  pâte  ctoit  bien  le- 
vée, fi  le  pain  étoit  relevé  & avoit  bien  des  yeux  ; 
afin  d’en  tirer  un  augure  en  leur  faveur  pour  l'année 
qui  alloit  commercer. 

Les  Juifs  Idolâtres  & les  Egyptiens  pratiquoient 
une  partie  de  ces  chofcs  le  fneme  jour  que  les  Gaulois, 
comme  nous  l’apprend  faint  Jerome  en  expliquant  ces 
paroles  d’ifaïe,  lelon  le  texte  Hébreu  ; Qui  drejfe ^ comm.  If*, 
une  table  a G ad,  (y  qui  répande % des  libations  à Meni.  t-  <>j.  v.  u. 
C’elt  encore  la  coûtume , dit  ce  Pere , dans  toutes  les  « 

Villes , fur-tout  à Alexandrie  & dans  l’Pgypte  de  dref-  « 
fer  le  dernier  jour  de  l’année  une  table  couverte  de  « 
toutes  fortes  de  fruits  & de  chofcs  bonnes  â manger,  « 
avec  une  coupe  pleine  de  vin  mielé  , pour  tirer  de  là  « 
un  bon  augure  fur  la  fertilité  de  l’année  naifTanrc , « 

& pour  finir  heureufement  celle  qui  va  pafler.  « 

Les  Ifraëlites  , ajoûte-t-il  , obfervoient  toutes  ces  “ 
chofcs  en  adorant  des  Idoles  monftrucufes  ; & au  «• 
lieu  d’offrir  des  victimes  fur  l’autel  du  Seigneur , ils  « 
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faifoient  des  libations  fur  ces  fortes  de  tables. 


Je  laifTe  toutes  les  autres  fupcrftitions  ridicules , 
que  nos  Ancêtres  pratiquoient  ce  jour-là,  & qu’ils 
ont  continuées  au  moins  jufqu’au  quatorzième  fiecle  ; 
pour  dire  quelque  chofc  fur  le  jour  qu’ils  les  faifoient. 

A Rome  on  célébroit  la  grande  Fête  de  Mithras , 
c’cft-à-dirc , le  jour  de  fa  nailfance , le  i y.  de  Décem- 
bre: l’on  avoir  même  inftitué  des  Jeux  pour  rendre 
la  fête  plus  éclatante.  On  n’oferoit  dire  pohtivemenc 
que  les  Gaulois  ayent  choifi  ce  même  jour  : on  trou- 
ve feulement  que  le  premier  de  Janvier , & le  huitiè- 
me jour  après  le  iy.  de  Décembre  ils  célébroient  une 
grande  fête , où  ils  faifoient  entrer  tout  l’appareil  de 
Mithras  ; d’où  l’on  infère  avec  aflèz  de  vrai  - fem- 
blancc  qu’ils  célébroient  ce  même  jour  précisément  la 
nailTance  de  ce  Dieu  : s’éloignant  ainfi  des  Romains , 
comme  les  Romains  s’éloignoient  des  Perfes  &c  des 
Egyptiens , qui  avoient  choili  un  autre  mois  & une 
autre  faifon.  * 

Nôtre  fentiment  paroît  appuyé  fur  ce  qu’au  fond 
les  Romains  en  célébrant  la  naifTance  de  Mithras , 
n’avoient  intention  que  de  faire  honneur  à la  naif- 
fance  , ou  pour  mieux  dire,  à la  renailfancc  du  Soleil, 
c’eft-à-dire,  célébrer  le  jour  d’hyver  que  le  Soleil 
étant  dans  fon  plus  grand  ( <*  ) éloignement  de  l’Equa- 


( a ) En  difant  cju’au  Solftice 
d’hyver  le  Soleil  étoic  dans  fon 
plus  grand  éloignement  de  nôtrp 
Hemifphére,  & connnençoit  à fe 
rapprocher  de  nous  \ j’ai  parlé  le 
langage  ordinaire  du  monde , qui 
attribue  à un  éloignement  imagi- 
naire du  Soleil  la  foibleiTe  de  fes 
rayons  ; quoiqu’elle  vienne  de  l’o- 
bliquité de  la  Sphère.  Au  contrai- 


re en  hyver  le  Soleil  eft  plus  près 
de  nous  qu’en  été  de  plus  d'un  mil- 
lion de  lieuës  ; parce  que  la  cir- 
conférence du  cercle  que  le  So- 
leil parcourt  étant  excentrique  , de 
la  voyc  qu’il  tient  dans  le  Zodia- 
que, étant  oblique,  il  fe  trouve 
en  hyver  à nôtre  égard  â une 
moindre  diftancc  qu’en  été. 
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teur  & de  nôtre  Hcmifphére , rebroufle  tout  court, 
commence  à fc  rapprocher  de  nous , nous  diftribue 
plus  de  chaleur , & ranime  la  nature  ; ce  qui  eft  une 
cfpece  de  naiflancc  , tanquam  enafeens , comme  le  s*tum.  1. 1. 
dit  Macrobe  en  propres  termes  ; parce  qu’il  avoit  pa- e'18'  ^ 11‘ 
ru  quelque  tems  ou  n’êtrcplus,  ou  fans  vigueur:  au 
licuqu’alors  il  reprend  fes  forces,  qui  vont  toûjours 
en  augmentant , & qui  fc  font  fentir  à tous  les  corps 
fublunaires. 

Or  il  faut  remarquer  que  les  Romains  en  célébrant 
la  naiflancc  de  Mithras  ou  du  Soleil  le  zy.  de  Décem- 
bre, n’avoient  point  choifî  le  jour  précis  du  Solllicc 
d’hyver,  qui  eft  vraiment  le  jour  que  le  Soleil  com- 
mence à revenir  fur  fes  pas  : ils  n’avoient  fait  que  fc 
conformer  au  Calendrier  de  Ccfar,  oû  le  Solfticc  d’été 
eft  marqué  au  zy.  de  Décembre.  De  là  vient  que  les 
Anciens  perlent  de  ce  jour  comme  de  la  fête  & du 
jour  du  Soleil  nouveau.  , . • , 

Cependant  toute  précifion  à part,  il  eft  certain  que 
les  Gaulois  étoient  plus  fondez  de  célébrer  la  naiflan- 
ce  de  Mithras  ou  du  Soleil  le  premier  de  Janvier,, 
que  les  Romains  le  zy.  de  Décembre -,  parce  que  l’an- 
née étant  la  mefure  du  tems  que  le  Soleil  employé  à 
parcourir  le  Zodiaque,  & à revenir  au  même  point; 
il  étoit , ce  femblc , naturel  de  faire  concourir  la  naif- 
fance  du  Soleil  avec  le  jour,  duquel  on  commence  a 
compter  le  progrès  qu’il  fait  dans  fa  courfc  ; puifquc 
ces  deux  jours  n’en  fauroient  faire  qu’un  , ayant  l’un 
& l’autre  une  feule  & même  époque. 

D’ailleurs  le  premier  jour  de  Janvier  tomboit  huit 
jours  après  le  zy.  de  Décembre.  Or  les  Anciens  fi- 
xoient  toûjours  les  points  cardinaux  de  l’année,  c’cft- 

Ooo  iij 
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à- dire  les  quatre  faifons  au  huitième  jour  de  l’entrée 
du  Soleil  dans  le  Signe  du  Zodiaque , fous  lequel  ar- 
rivoient  ces  faifons.  Ainfi  les  Gaulois  fc  foûtenoient 
mieux  dans  les  principes  reçus  de  toute  Antiquité,  en 
célébrant  la  grande  fete  du  Soleil  le  premier  jour  de 
Janvier , que  les  Anciens  en  l’avançant  & la  portant  au 
zy.  de  Décembre. 

Ce  qui  achevé  de  me  perfuader  que  c’étoit  en  ef- 
fet le  premier  de  Janvier, que  les  Gaulois  célébroient  la 
fête  de  la  nailfanccde  Mithras,  c’eft  qu’ils  fe  mafquoicnt 
en  cerfs,  en  veaux  , & en  toutes  lortcs  d’animaux, 
en  baladins  & en  femmes.  Mais  n’avons-nous  pas  vu 

3 uc  toutes  ces  figures  faifoicnt  partie  des  myftcrcs 
c Mithras  ? 

J’ajoute  que  la  circonftancc  feule  marquée  par  S. 
Cefaire  qu’il  y avoit  des  Gaulois  qui  fc  coefficient  le 
premier  de  Janvier, avec  la  tête  d'un  animal , cft  dé- 
cifivc:  car  cette  cérémonie  ne  pouvoit  abfolumenc 
s’obferver  qu’aux  fêtes  de  Mithras  ; à deflein  appa- 
remment d’approcher  de  plus  près  de  ce  Dieu , que 
les  Perfes  repréfentoient  toujours  de  même. 

Il  faut  feulement  remarquer  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit 
autre  part,  qu’il  n’y  avoit  que  lesPerer,  c’cft-à-dirc, 
les  Prêtres  de  Mithras  qui  eufient  droit  de  fe  maf- 
quer  indifféremment  en  toutes  fortes  d’animaux  : aulli 
par  diftin&ion  étoient-ils  appeliez  Aigles  & Eperviers. 
Ptrphj.1.4.  Ceft  Porphyre  qui  le  dit  dans  l’endroit  même , 
m' e'  où  il  rend  raifon  de  ces  mafearades  ; & où  rapportant 
à des  lignifications  myftericufcs,  ce  qui  partoit  uni- 
quement du  dérèglement  &c  de  l’aveuglement  du 

• . . % * 

( a ) riipi  <f* , A tTer  yî  Attira*  wtfnAtrq 
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cœur  humain  ; il  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire , 
que  la  figure  de  bête  que  chacun  prenoit  dans  les  fê- 
tes de  Mithras,  fignifioit  réellement  ce  que  chacun 
avoir  (a)  ou  tenoit  du  naturel  de  l'animal , fous  1a 
forme  duquel  il  fe  traveftiffoit.  Enfin  , il  ajoute  im- 
médiatement que  les  Prêtres  de  Mithras  avoient  en- 
core le  nom  de  Lions , les  Prêtrefles  celui  de  Lionnes; 
& ceux  qui  fervoient  dans  les  facrificcs,  ou  dans  le 
Temple  le  nom  de  Corbeaux. 

Dans  les  paroles  de  Porphyre  nous  apprenons  que 
les  Prêtres  fculs  de  Mithras  avoient  au  moins  quatre 
noms  ; celui  de  Peres,  celui  de  Lions,  celui  d’Aiglcs 
& celui  d'Epcrviers  -,  on  peut  fans  craindre  y en  join- 
dre un  cinquième  ; c’cft  celui  de  Gryphons,  qui  fc 
trouve  dans  faint  Jerome,  & dans  quelques  Infcrip- 
tions.  Au  refte  la  nature  & le  rapport  de  cette  cfpc- 
ccd’oifeau  avec  l’Aigle  & l’Epervier  cft  fi  fenfiblc  Sc 
fi  marquée  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  d’abord 
que  le  nom  de  Gryphon  ne  devoir  être  donné , & ne 
pou  voit  convenir  qu’à  ceux  qui  avoient  les  noms  d’Ai- 
gle  & d’Epervier. 

Je  me  hâte  de  finir  ce  que  j’ai  à dire  fur  Mirhras 
& fur  fes  myfteres  : c’cft  pour  cela  que  je  me  retran- 
che à ne  marquer,  ou  que  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion des  Gaules,  ou  que  ce  qui  fertà  redreflèrles  fau- 
tes des  Auteurs,  qui  ont  entrepris  d’expliquer  exac- 
tement tous  les  myfteres  de  cette  Divinité. 

La  première  des  Figures  que  nous  avons  donnée, 
& qui  repréfente  une  jeune  Femme  , eft  la  figure  de 
la  Conftcllation,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le 
nom  de  la  Vierge,  & qui  étoit  appellcc  alors  Nym- 

( > ) Kaflfénrra  ifJuàt  tluù  mpit  t*  Çùa  cùyiTTc/xiVoi. 
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phc,  & celui  qui  fe  mafquoit  fous  cette  figure  Nym - 
phusy  comme  faint  Jerome  en  fait  foi.  Il  fuffit  du 
fcul  nom  de  Conftellation , pour  faire  entendre  à tout 
le  monde  le  rapport  que  cette  Figure  peut  avoir  avec 
Mithras  ou  le  Soleil.  Ce  n’eft  pourtant  pas  là  le  fcul  mo- 
tif que  pouvoient  avoir  les  Gaulois  de  fcmafquer  en 
filles  le  jour  de  la  nailTance  de  Mithras.  Nous  avons 
vu  quSls  repréfentoient  quelquefois  Mithras  dans  le 
point  de  fa  naiflance , & fortant  d'une  pierre , avec  un 
vifage  de  fille  : il  n’en  falloir  pas  tant  en  un  tems , où 
les  repréfentations  des  Dieux  immortels  tenoient  pref- 
que  toutes  de  l’humeur  & du  caprice  des  hommes 
légers  & fantafqucs,  pour  piquer  les  Gaulois,  & 
les  déterminer  à le  déguifer  en  filles , fur-tout  le  jour 
qui  étoit  confacré  à célébrer  fa  nailTance  par  des  dé- 
guifcmens  bien  plus  énormes.  Joint  que  faint  Cefai- 
rc,  faint  Pierre  Chryfologuc,  & quelques  autres  tdi— 
fent  formellement,  qu’ils  mettoient  leur  étude  à at- 
trapper  en  fe  mafquant  le  tour , l’air  & la  maniéré  de 
l’Idole  qu’ils  honoroient  -,  qui  colitur. 

Mais  ce  qui  fait  bien  mieux  à nôtre  fujet,  c’eft  que 
les  Egyptiens  repréfentoient  le  Soleil  à peu  près  com- 
me nôtre  Figure,  c’eft-à-dirc , la  tête  rafe  d'un  côté. 
Sa-  ^ l’autre  chargé  de  cheveux  : à quoi  ils  donnoient 
une  explication  fi  heureufe,  que  nous  ne  pouvons 
nous  difpcnfer  de  lui  donner  ici  place.  La  partie  cou- 
verte de  cheveux  marquoit,  félon  eux,  que  le  Soleil 
agit  dans  la  nature  d’une  manière  cachée  & impercep- 
tible : & la  partie  rafe  confervant  toûjours  la  racine 
des  cheveux , dénotoit  que  dans  le  Soleil  réfident  toû- 
jours la  force  & la  vertu  de  fe  montrer,  comme  font 
les  cheveux  quand  ils  pouffent.  La  tête  rafe,  conti- 
nue 
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nuë  Macrobc , fignifioit  encore  dans  le  fentiment  des 
Egyptiens , la  faifon  la  plus  courte  de  l’année,  qui 
porte  le  nom  de  Brume , comme  qui  diroit  Z/xetf 
les  jours  courts  : auquel  tems  le  Soleil  fortant  comme 
d’un  lieu  reflerré,  & comme  s’il  ne  faifoit  que  de  naî- 
tre, il  vatoûjours  croi fiant  jufqu’à  ce  cju’il  arrive  au 
période  de  Ton  élévation , qui  cft  précisément  le  point 
du  règne  de  fa  lumière.  ( a ) 

La  fécondé  Figure  eft  la  véritable  explication  du 
partage  de  Porphyre  que  nous  venons  de  rapporter  : 
Celui , dit-il , qui  étoit  promû  à la  dignité  des  Leonrica , « 
avoit  droit  de  prendre  la  forme  de  toute  forte  d’ani-  * 
maux  ; (b)  & ajoute  auflï-tôt,  qu’on  employoit  dans  les 
myftéres  de  Mithras  les  figures  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux en  conformité  de  ceux  qui  font  placez  dans  le  Zo- 
diaque. (c)  Tous  les  animaux  du  Zodiaque  confiftcnt 
en  douze  Signes  ou  Conftellations , qu'on  appelle  en- 
core les  Maifons  du  Soleil  ; parce  que  cet  Aftrc  les  pat- 
court  toutes  dans  un  an,  & y fait  fucceflïvement  fon 
séjour.  Ce  calcul  aftronomiquc  rend  raifon  des  motifs 
qu’avoient  les  Gaulois  de  prendre  à la  fête  de  Mithras 
la  forme  de  toutes  fortes  de  bêtes. 

Mais  le  plus  grand  avantage  que  nous  tirions  de 
nôtre  Figure,  c’cft  que  nous  (avons  à préfent  au  jufte 
quelle  étoit  la  véritable  forme  des  hommes  qui  fc 
mafquoicnt  en  bêtes.  C’eft  une  particularité  fur  la- 

3uellc  on  n’avoit  pas  encore  aflez  de  lumières  : ni  les 
eferiptions  des  Auteurs  Paycns,  ni  les  fréquentes  in- 

( » ) Et  tune  ad  regnum  fuum  po 
pervenifle  jam  credicur.  (C)  rifoc  r£u)  pcp*v  tS  5 

( b 1 nipjTiütToj  TratTiJcrrà*  Ç»«y  xûeAu  àtrGTftyw?. 
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ve&ives  des  Pcres  n’avoient  pu  encore  nous  mener 

jufques-là. 

M.  dcl  Turre,  depuis  Evêque  d'Hadria  eft  certai- 
nement celui  qui  a le  mieux  développé  la  Religion  de 
Mithras  dans  une  favante  DifTertation  qu’il  a faite  ex- 
près. Cependant  il  faut  avoücr  qu’il  n’a  pas  poufsc 
fort  loin  Tes  recherches  fur  les  formes  des  bêtes  avec 
lesquelles  les  myftcres  de  Mithras  fc  célébraient  : car 
il  donne  pour  exemple  de  ces  mafearades  les  chœurs 
fatyriques , qui  repréfentoient  la  Sicinnc  ( a ) dans  * 
des  Jeux  que  donnèrent  les  Romains  vers  l’an  488. 
avant  Jcfus-Chrift,  dont  Denis  d’Halicarnafle  faic 
» ainfi  la  defeription.  Ceux , dit-il , qui  repréfentoient 
» les  Silènes  portoient  des  tuniques  à long  poil  & he-: 

» rifsé  , que  quelques-uns  appellent  Chortecs 
» avec  des  mantes  femées  de  toutes  fortes  de  fleurs  : 

» ceux  qui  repréfentoient  les  Satyres  étoient  couverts 
» de  peaux  de  bouc  avec  des  ceintures , portant  fur 
» leur  tête  des  aigrettes  de  poil  long&  herilsé  ,&  d’au- 
» très  ornemens  Comiques.  Quand  on  a une  fois  feu- 
lement jetté  les  yeux  fur  nôtre  Figure,  il  n’cft  per- 
fonne  qui  ne  voye  fans  le  fècours  de  perfonne , la  dif- 
parité  de  la  comparaifon  de  M.  l’Evêque  d’Hadria. 

Quant  à la  troifiéme  Figure,  pour  comprendre  de 
quel  ufage  étoient  les  Baladins  dans  les  fêtes  de  Mi- 
thras , il  n’y  a qu’à  faire  attention  que  ces  fortes  de 
fêtes  étoient  de  véritables  fpettacles.  Ce  que  j’en  ai 
déjà  dit  pourroit  fuffire  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de: je  ne  laiflerai  pas  d’infercr  ici  une  Infcription, 

( a ) Sorte  de  danfe  Saryrique,  nus , qui  en  fut  l’Inventeur, 
ainfi  appellce  d’un  certain  Sicin- 
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dont  la  feule  le&urc  peut  mettre  au  fait  ceux  qui  ne 
font  point  verfez  dans  l’étude  des  Antiques. 

DATIANO.  ET.  CEREALI.  CONS 

* 

NONIVS.  VICTOR.  OLYMPIVS.  V.  C. 

PP.  AVR.  VICTOR.  AVGENTIVS.  V.  C.  P. 
TRADIDERVNT.  PERSICA.  PRI.  NON.  APRIL.  FED 

CONS.  SS.  TRADIDERVNT.  ELIACA 
XVI.  KAL.  MAI.  FELIC 
OSTENDERVNT.  CRYFIOS.  VIII 
KAL.  MAI.  FELIC. 

Les  termes  tr*didmmt  & ojlenderunt  font  ici  fyno- 
nymes , & lignifient  que  les  Perjtc a , les  Eliac<t , les 
Cryjîi  avoient  été  donnez  au  peuple  en  fpe&acle  les 
jours  marquez  dans  l’Infcription:  c’cft  dans  le  mê- 
me fens  que  Lampride  appelle  certaines  bandes  des 
Soldats  OSTENSIONALES  , parce  qu’ils  a- 
voient  leur  rang , félon  Saumaifc , dans  les  pompes 
publiques , & dans  les  triomphes. 

Or  on  ne  faifoit  point  de  pompe,  on  ne  célébrait 

J joint  de  Jeux , qu’il  n’y  eût  des  Baladins.  Denis  d'Ha- 
icarnalTe  remarque  plufîcurs  fois  qu’il  y avoit  des  Ba- 
ladins dans  les  Jeux , dont  je  viens  de  parler  : aufli  Cc- 
far  donnant  à Rome  les  Jeux  du  Cirque,  qui  étoient 
dédiez  à Mithrasou  Soleil,  & fc  célébraient  le  zj.  de 
Décembre,  jour  de  la  naiflancc  de  cet  Aftre,  com- 
me je  l’ai  obfervé;  Suctonc  dir  qu’il  avoit  aflcmblé 
des  Baladins  de  toutes  les  Nations  ;(<*)&  qu’il  y eut 

( a ) Et  quidem  per  omnium  linguarum  Hiftriones. 

Ppp  ij 
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jufqu  a un  Chevalier  Romain  , qui  eut  la  lâche- 
té de  fe  traveftir,  & de  joiier  le  rôle  d'un  Comé- 
dien. (<t) 

On  ne  peut  donc  douter  qu’il  n’y  eût  des  Bala- 
dins de  profcflion  dans  les  pompes  ridicules  de  Mi- 
thras, puifquetous  les  myfteresdece  Dieu  netoient 
eux-mêmes  qu’un  tiflu  de  farces.  Eh  ! quelle  pou- 
voir être  une  cérémonie , où  ceux  qui  la  compo- 
foient  étoient  parfaitement  traveftis  en  bêtes,  & 
obligez  par  état  d’imiter  à l’envi  l’inftinét,  la  nature, 
les  mouvemens,  les  grimaces  & les  appétits  des  ani- 
maux , fous  les  peaux  defquels  ils  le  donnoient  en 
fpe&acle?  C’eftaufli  pour  cela  qu’Archclaus  Evêque 
de  Mefopotamic,  dans  la  difputc  qu’il  eut  avec  Ma- 
nés  Prêtre  de  Mithras,  lui  dit  agréablement , qu’il 
s’apprêtoit  à faire  le  métier  d’excellent  Boufon , & de 
franc  Comédien, en  fe  difpofant  à célébrer  les  myfte- 
res  de  fon  Dieu,  [b)  Si  l’on  n’aime  mieux  prendre 
ces  mots  à la  lettre,  & dire  que  Manés,  quoique 
Prêtre  de  Mithras,  éroit  pourtant  un  des  vérita- 
bles Baladins , qui  ne  manquoient  point  de  donner  la 
Comédie  dans  ces  fortes  d'aôtcs  de  Religion. 

Avec  ces  éclairciflemens  , on  comprendra  dé- 
formais ce  que  c’étoient  que  LEONTICA, 
ELIACA,  PERSICA , GRYPHIOS , PATRICA, 
CORACICA,  & autres  mots  barbares  femblables, 
dont  les  anciens  Monumens  font  chargez.  Ltontic <* 
éroit  la  fête  de  la  Conftellation  du  Lion  : Eliaca 
celle  du  Soleil  : Perfica  celle  du  Signe  qu’on  appelle 

f a J Ludis  Dccimus  Laberius  des , & tanquam  ELEGANS  MI- 
Eques  Roman  us  mimum  fuumegir.  MVSperages  myfteria.  U 

Sneto.  injul.  Cef.c.i j.  Diferl.de  M.  d'thtdri* , pAg.  106. 

( b ) Hoc  cft  quod  apud  cos  lu-  107. 
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Persée;  car  Perfica  ne  fignifie  point  des  Figures  Pcr- 
fiennes,  comme  l'a  cru  un  (avant  homme.  Perséc 
peut  meme  être  pris  pour  le  Soleil,  (<*)  comme  le 
prouve  fon  nom  même  gui  eft  formé  de  TTe|n<r<riW9cq 
tourner  rapidement.  ( h ) Gryphii  cft  la  fete  du  Gry- 
phon , Patrica  celle  des  Prêtres  de  Muhras , Coracica 
celle  du  Corbeau , &c. 

On  ne  doit  point  être  furpris  des  honneurs  extrê- 
mes, qu’on  rendoit  aux  Conftcllations  ; le  rapport 
qu’elles  gardoient  toûjours  avec  le  Soleil,  leur  at- 
tirait une  partie  des  honneurs  qu’on  rendoit  au 
Soleil  même  ; ou  pour  mieux  dire  les  faifoit  partici- 
per à tous  fes  honneurs  : & d’ailleurs  dans  les  princi-  _ 
pes  des  Payens,  fur-tout  de  ceux  qui  faifoient  gloi- 
re d’honorcr  Mithras , elles  étoient  l’objet  d’un  culte 
particulier  ; parce  qu’elles  pafloient  dans  leur  efprit , 
pour  de  petites  Divinitez.  C’eft  ce  que  Julien  l’A-  Orue.  4. 
portât  inlinuë  en  pluficurs  endroits  de  fes  Ouvrages: 

Les  Planettes,  dit-il  , forment  autour  du  Soleil  un  « 
choeur  , obfcrvent  un  parfait  équilibre  dans  leur  « 
mouvement , & forment  une  fyinetrie  , qui  dé-  « 
pend  de  la  proportion  quelles  ont  avec  le  Soleil,  «« 
auquel  elles  le  rapportent.  Le  ciel  aufli  aflorti  en  tout  « 
au  Soleil , garde  dans  toutes  fes  parties  la  configura-  « 
tion  qui  convient  le  mieux  à cet  Aftre  ; & récipro-  « 
quement  le  Soleil  le  remplit,  l’embellit  d’une  infinité  « 
de  Dieux.  ( c)  Un  peu  plus  haut  le  même  Auteur  « 
appelle  les  Conftellations  & les  Etoiles  des  Dieux  vifi- 
blcs , inQaiciv  0e«i.  Nous  avons  aufli  vû  que  Capclla, 
dit  des  étoiles,  Jidera  facra,  Deîtm. 

( a ) TTtpnù;  ô Lycophr.  fui  iwt.  Caftan. 

(b  ) nt/wrtùç  «fl  xiytrtf  atifà.  tc  (C  ) 6iùt  is>»  »Ai«  wXiifitc. 
sntfmnvttduf  xsH  iffaf  *•  in 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Camulus  étoit  le  nom  q%e  Mars  portoit  dans  les  Gaules. 
Inscriptions  qui  le  prouvent.  Vraie  fignification  du  mot 
de  Camille.  Etymologie  de  celui  de  Camulus. 

NOus  n’avons  garde  de  nous  arrêter  au  fenti- 
mcnc  de  Grutcr,  qui  a cru  que  Camulus  eft 
le  nom  que  les  Sabins  donnoienc  à Mars.  Quoique 
cet  Antiquaire  ait  été  fuivi  par  d’autres  grands  hom- 
mes , nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  dire  qu’il  s’eft 
trompé , & qu’il  a appliqué  mal-à-propos  au  Mars  des 
anciens  Tolcans,ce  qui  ne  convenoit  qu’à  celui  des 
Gaulois.  Nous  n’avons  qu’à  produire  les  Infcriptions 
mêmes  qu’il  a données , où  il  eft  fait  mention  de  Ca- 
''  mulus,  pour  détruire  fon  fentiment  en  établiflant  le 
nôtre. 

La  première  Infcription  eft  conçue  en  ces  termes  ; 

ARDOINE  CAMVLO  IOVI  MERCVIO  HERCVLI 

Sous  chacun  de  ces  noms  eft  repréfenté  de  front  le 
Dieu  indiqué  dans  l’Infcription  : au-deffous  fur  lé 
bord  de  la  pierre , font  gravées  ces  paroles  j 

M.  QVART1NIVS  M F CIVES  SABINVS  REMVS 
MILES  COH  VII  PR  ANTONINIANE  P.  V.  V.  L.  S. 

Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  de  Grutcr  , eft  ap- 
paremment la  qualité  de  Civis  Sabinus , que  prend 
ici  Quartinius;  mais  il  devoir  faire  attention  que  ces 
deux  mots  font  fuivis  de  celui  de  Remus , qui  marque 
que  Quartinius  étoit  de  Reims  ou  Remois  : & qu’ainfi 
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les  Dieux  marquez  dans  l’Infcription  pouvoient  auflï- 
bien  être  les  Dieux  du  pays  de  Quartinius,  que  de 
celui  où  il  avoit  acquis  droit  de  Bourgeoise. 

Mais  ce  qui  dévoie  .arrêter  Gruter,  & tous  ceux 
qui  ont  embrafsé  Ton  parti , c’eft  une  autre  Infcrip- 
tion , qui  décide  clairement  contre  eux  ,&  qui  tranche 
entièrement  la  difficulté. 

Cette  Infeription  eft  très-importante  : car  outre 
qu’elle  nous  apprend  quel  Dieu  etoit  Camulus , fans 
quoi  nous  l’ignorerions  encore  ; elle  montre  évidem- 
ment que  Camulus  étoit  une  Divinité  des  Gaules  ; la 
voici  telle  que  Gruter  la  rapporte. 

MARTI.  C AMVLO  : 

OB.  S AL  VT  EM.  TIBERI 

CLAVDI.  CAES.  CIVES.  REMI 
TEMPLVM  CONSTIT VE  : 

R V N T 

• ,<■  i # ♦ . , « , . . 

Ce  Cives  Remi , comme  on  voit , eft  décifif:  d’où 
l’on  peut  conclure  que  le  Camulus  de  la  Sabine  n’a 
été  reconnu  dans  cette  partie  de  l’Italie,  que  parce 
que  Quartinius  natif  de  Reims , ou  du  pays  de  Reims 
le  tranfporta  dans  la  Sabine. 

Cette  raifon  eft  appuyée  fur  l’une  & l’autre  de  ces 
Inferiptions.  Les  termes  de  la  première  font  clairs  : & 
il  n’cft  pas  befoin  de  les  reprendre  & de  nous  y arrê- 
ter davantage. 

Quanta  la  fécondé  Infeription,  elle  produira  in- 
failliblement le  même  effet,  quand  on  faura  quelle  a 
été  trouvée  à Rcintclcn  petite  Ville  d’Allemagne  dans 


Gruter.  p . 
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■qu'Ardoina  dans  la  langue  des  Celtes  lignifie  Diane,  8c 
que  le  Datif  Joui  de  l'Infcription  dont  nous  parlons , 
vient  certainement  de  Jou , qui  dans  la  meme  langue  fi- 
gnific  Jeune  ; de  Jou  les  anciens  Romains  avoient  fait 
Jouis-.  l’un  & l’autre  peuple  faifant  allufîon  à l'ordre  de 
la  naifiance,  que  Jupiter  tenoit  dans  la  famille  de  Sa- 
turne , entre  les  enfans  duquel  il  étoit  le  plus  jeune. 

Il  faut  ajouter  à tout  cela  que  les  Figures  des  cinq 
Dieux , qui  font  chacun  en  leur  rang  fous  les  noms 
qui  les  font  connoîtrc,  ont  pour  la  plupart  un  air, 
ou  du  moins  quelque  air  Gaulois.  Jupiter , par  exem- 
ple , eft  tout  femblablc  à celui  des  Monumens  de  la 
Cathédrale  de  Paris.  Mars  tient  &c  s'appuye  de  la 
main  gauche  fur  un  bouclier  ovale,  tel  qu’étoient 
ceux  des  Gaulois.  Mercure  au  heu  de  petafe  eftcoëf- 
fc  d’une  calotte  ou  bonnet,  lequel,  aux  ailerons  près, 
cft  le  meme  que  celui  des  Mercures  fans  fexe,  qui  ont 
etc  trouvez  à Framont  en  Lorraine. 

Quant  aux  ornemens  de  quelques  -unes  de  ces  Di- 
vinitez , qui  reviennent  à ceux  avec  lefquels  les  Ro- 
mains repréfentoient  leurs  Dieux,  on  ne  peut  point 
afsûrcr  certainement  qu’ils  fufient  du  goût  des  Gau- 
lois; puifqu’en  rapprochant  les  Monumens  Gaulois 
des  Romains,  on  trouve  qu’ils  ont  toujours  de  l’air 
les  uns  des  autres.  Sans  compter  que  les  Monumens 
vraiment  Gaulois , qui  font  venus  jufqu  a nous,  font 
en  fi  petite  quantité,  qu’on  ne  peut  porter  un  juge- 
ment certain  de  ceux  que  le  temsnousa  enviez. 

Apres  tant  de  raifons.nous  croyons  pouvoir  foû- 
renir  hardiment  que  Camulus  cft  le  véritable  Mars 
de  nos  Ancêtres  ; 8c  que  c’eft  fans  fondement  que  Gru- 
rcr  8c  ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  dit  que  c’étoit  un  fur- 
Tome  I.  Q^q  q 
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nom  de  Mars,  qui  paroifToit  être  Tofcan.  Cette  con- 
jecture n’eft  appuyee  que  fur  ce  qu’on  a trouvé  l’Inf- 
cription , dont  nous  avons  tant  parlé , dans  la  Tofcane. 
Mais  fi  un  fondement  fi  leger  fuffit  pour  pouvoir  for- 
mer des  conjectures,  on  pourra  dire  à peu  près  la  mê- 
me chofe  de  Theutatcs,  d’Hefus  & de  Taranis , qui 
font  toutes  Divinitcz  inconteftablement  Gauloi- 
fes  ; puifque  l’Auteur  qui  en  parle , & qui  eft  prefque 
feul,  eft  Latin, & qu’il  écrivoir  en  Italie. 

On  a beau  dire  que  les  Tofcans  appelloienc 
Mercure  Camille  ; cela  ne  fait  rien  à l’affaire  : 
les  Tofcans  ne  donnoient  ce  nom  à ce  Dieu  , 
qu’en  vûë  du  vifage  jeune  avec  lequel  on  le  repré- 
fentoit , & de  toutes  les  commiffions  dont  il  etoic 
chargé  de  la  part  des  autres  Dieux  : & tels  é- 
toient  & dévoient  être  toûjours  les  Miniftrcs  qu’ils 
nommoient  Camilles  : cetoienc  de  jeunes  gens 
de  bonne  maifon , qu’on  prenoit  pour  fervir  dans  les 
facrifices  au-deffous  des  Prêtres  ; & qui  portoient  or- 
dinairement X dccrra..S>L  le  Prxfericulum.  On  peut  mê- 
me dire  que  Camille  n’eft  point  un  mot  Tofcan;  il 
eft  plutôt  Béotien , dérivé  de  Chadmel , qui  en  langa- 
ge Phénicien  fignifie  Miniftrc.  Or  les  Béotiens  appcl- 
loicnt  K «.iyti'Ao»  le  Miniftre  des  Dieux  ou  Mercure. 

Quoique  nous  venions  de  dire  que  Camulus  eft  le 
véritable  Mars  de  nos  Ancêtres  ; nous  ne  prétendons 
donnera  cette  propofition  qu’autant  d’étendue  que  les 
Infcriptions  le  permettent.  Et  il  eft  confiant  qu’à  s’en 
tenir  aux  Infcriptions,  il  n’eft  gueres  que  Reims  & 
fon  canton,  où  l’on  puiffe  afsûrcr  que  Mars  étoit  re- 
connu fous  le  nom  de  Camulus.  Cette  opinion  fera 
bien  plus  recevable , fi  l’on  a égard  aux  trois  fortes  de 
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langues  qu’on  partait  dans  les  trois  diverfes  parties  des 
Gaules.  Ce  qui  faifoit  qu’une  meme  chofe  devoir  être 
appellée  d’une  manière  dans  un  coin  des  Gaules , &c 
autrement  ailleurs. 

Cela  néanmoins  ne  nous  doit  point  empêcher  de 
croire  que  le  mot  de  Camulus  ne  fût  reçu  univer- 
fellemcnt  dans  toutes  les  Gaules  ; car  la  dif- 
férence des  langues  quiavoient  cours, ne  confiftoit 
qu’en  dcsidiotifmes,  & des  diverfitez  que  forment  des 
Diale&es.  Or  tous  les  mots  des  Dialc&cs  de  la  langue 
originale  des  Gaules  fe  réduifoient  prefque  à la  même 
chofe , à quelque  petite  alteration  près. 

Je  ne  crois  pas  même  que  le  mot  de  Camulus  ait 
pu  jamais  être  fufccptiblc  d’aucun  changement  ; 
parce  que  c’étoit  le  nom  de  Mars , c’cft-à- dire , d'un 
Dieu  que  les  Gaulois  honoraient  d’un  culte  général, 
& extraordinaire  , aufli-bicn  que  Theutates,  Hefus, 
Taranis  & Bclenus.  Ainfi  comme  on  n’oferoit  avancer 
que  les  noms  de  ces  dernières  Divinitez  ne  fuflent 
les  mêmes  par  tout  : on  peut  dire  aufli  avec  autant  de 
fondement,  que  le  mot  de  Camulus  ne  varioit  pas 
félon  les  diverfes  parties  des  Gaules. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre  il  faut  remarquer  qu’on 
avoit  cru  que  le  nom  Celtique  de  Mars  étoit  Efus.Ccux 
qui  ont  d’abord  foûtenu  ce  fentiment,  n’ont  fongé  qu’à 
accorder  Lucain  avec  Cefar,  Sc  à expliquer  l’un  par 
l’autre,  fur  de  foiblcs  conjc&urcs,  fans  en  examiner 
la  folidité.  Ceux  qui  font  venus  enfuite,ne  voyant 
pas  plus  clair  que  les  premiers,  s’en  font  rapportez  de 
bonne  foi  à eux,  & ont  autorisé  par  là  leur  opinion. 
Ce  n’cft  point  qu’ils  n’euflent  quelque  doute,  & qu’ils 
n’aycnt  eu  foin  de  le  témoigner.  Mais  la  crainte  qu’ils 
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avoicnt  de  s’embarraffer  dans  quelque  labyrinthe  J 
leur  a fait  prendre  le  parti  de  fc  tirer  d’affaire  en  di- 
fant , qu’on  croyoit  qu’hfus  étoit  Mars. 

Si  l’on  demande  la  véritable  étymologie  de  Ca~ 
mulus  ; j’en  propofe  ici  deux  , donc  je  laiffe  le 
' choix  à tout  le  monde.  Selon  la  première  ce  mot 
eft  formé  du  Celtique  Camp  combat  , Campa 
.combattre,  & de  ■vlvv  feu,  bûcher,  étineelte.  Les 
Grecs  ont  appelle  «.»»/*  la  vitftoire  qu’on rempor- 
toit  dans  un  combat  fingulier.  Le  rapport  de  ces  ori- 
gines avec  le  Dieu  de  la  Guerre  eft  affez  fcnfible. 

D’autres  au  contraire  croycnc  que  la  première  fyl- 
labe  de  Camulus  vient  d’un  autre  mot  Celte,  favoir 
de  Can  qui  lignifie  chant.  Les  Gaulois  n’alloient  ja- 
mais au  combat , qu’en  chantant  les  louanges  de  leurs 
Héros,  pour  s’encourager  eux -mêmes , & fe  porter 
à imiter  leur  valeur:  & quand  ils  étoient  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains,  ou  même  pendant  la  chaleur 
du  combat,  ils  pouffoient  de  grands  cris,  pour  por- 
ter la  terreur  &le  trouble  dans  le  cœur  des  ennemis. 

Hefyc  ms.  y des  Grecs  répond  au  Can  des  Gaulois  : car 
il  exprime  la  vigueur  & la  promptitude  avec  laquelle 
on  court  au  combat  : yx™ a*  fignific  crier  , & 
l’ouverture  de  la  bouche,  quand  on  pouffe  des  cris, 
des  clameurs  & des  brohahas.  La  dernière  fyllabe  peut 
. encore  venir  du  Grec  crier,  aboyer,  ou  bien 
d’ÏAlyÇ  une  lance;  fur  quoi  on  peut  remarquer  que 
les  Celtes  fc  préparoient  au  combat  par  de  grands  cli- 
quetis d’armes. 

J’ai  dit  ailleurs  que  les  Bardes  ne  manquoient  point 
de  fe  trouver  aux  combats  pour  chanter , foie  à def- 
fein  d’animer  les  Gaulois  à remporter  la  vi&oire , foie 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  II.  4<>$ 
pour  les  porter  à la  paix.  Quoiqu’ils  le  bornaflent  à 
chanter,  & qu’ils  fuflent  exempts  de  combattre  , ils 
ne  laifloient  pas  de  partager  le  péril,  & de  craindre 
quelquefois  pour  leur  vie  ; & alors  ils  avoient  recours 
à Mars , auquel  ils  fc  voiioient  pour  le  conjurer  de 
leur  fauver  la  vie.  Cela  cft  juftifié  par  le  vœu  ^ 
célébré  que  fit  un  jour  en  pareille  occafion  Pompo-  s*tumï  1.6. 
nius  excellent  Poëtc  Gaulois  , d’immoler  à Mars  un  c ■ 9- 
Sanglier  de  deux  ans , s’il  revenoit  du  combat  fain  & ^lc 
fauf.  ( a ) ' I.16.  c.  6. 


, CHAPITRE  XXXVII. 

Des  honneurs  qu’on  rendoit  a M^s  dans  les  Gaules. 

Vœux  extraordinaires  faits  à ce  Dieu.  Les  Gaulois 

ttnoient  fi  peu  a la  vie  , qu'ils  s'ojfroicntà  la  mort  pour 

une  baratelle. 

, * 

SI  l’on  en  croit  Cefar , les  Gaulois  porroient  un  lu.  c . 

plus  grand  refpect  à Mercure  qu'à  tout  autre 
Dieu.  Cependant  quand  on  vient  à lui  comparer  ce- 
•lui  qu’ils  portoient  à Mars,  on  ne  voit  pas  tant  de 
différence,  qu’on  ne  fût  partagé  fur  le  parallcllc  de 
l’un  & de  l’autre. 

Les  Gaulois  croyoient  avec  tous  les  Anciens , que  ibii. 

Mars  étoit  le  Dieu  de  la  Guerre.  La  paflion  qu’ils  a- 
voient  pour  les  armes  le  leur  avoient  fait  choifirpour 
le  Dieu  Tutélaire  de  la  Nation;  ou  pour  parler  avec 
Julien  l’Apoftat,  la  Bravoure  & la  Hardicfle  des  Gau-  Jpmlcini. 
lois  leur  venoicntdcs  influences , qu’ils  recevoicnt  de  Altx- f *• 

1 1 cône.  Juha. 

( a ) Mars  tibi  vovco  f.idurura , fi  uncjuam  rediero , bidente  verre,  fub  initium. 
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Mars , (<t)  fous  la  tutelle  & la  prote&ion  duquel  les 
avoit  mis  la  providence  du  Créateur  général  de  tou- 
tes chofes. 

Quoique  la  pensée  de  Julien  Toit  chimérique , on 
peut  dire  que  Mars  étoit  à legard  des  Gaulois  une 
Divinité  de  tempérament.  Leur  dévoilement  pour  lui 
étoit  fi  entier,  qu’ils  l’inftituoicnt  heritier  de  leurs 
biens  & de  leurs  pofTefhons  : & quand  ils  étoient  fur 
le  point  de  livrer  une  bataille , ils  commcnçoient  par 
faire  ( b ) vœu  de  confacrer  à Mars  tous  les  animaux , 

( c)  dont  ils  fc  rendroient  maîtres  ; mais  au  lieu  de 
s’en  tenir  là,  ils  lui  facrifioient  aufh  tous  les  Captifs 
qu’ils  avoient  faits.  Au  retour  du  combat  ilspcndoient 
au  cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis , afin 
quelles  rendiflent  témoignage  à leur  valeur.  Ils  en- 
chaiïoient  même  dans  du  bois  de  cedre  les  têtes  des 
perfonnes  diftinguées , pour  les  montrer  aux  étran- 
gers ;&  ils  ne  vouloicnt  jamais  s’en  défaire,  quelque 
prix  qu’on  leur  pût  offrir  pour  les  retirer  de  leurs 
mains.  Ils  ne  fe  contcntôient  pas  d’empoifonner  leurs 
flèches , quand  ils  alloient  à la  chaflc,  ils  les  faifoient 
au fii  à la  guerre  , en  les  frotant  d’un  lait  que  portoit 
un  arbre  qui  reficmbloit  au  figuier,  & qui  étoit  un* 
véritable  poifon. 


• 

f 3 ) Le  fyftcme^de  Julien  rou- 
tait fur  ce  principe , qu’il  avoit 
forgé  lui-même  ; qu’il  y avoit  im 
Créateur  univerfel  , fous  lequel 
étoient  les  Dieux  Vulgaires,  Ju- 
piter, Mars,  Sec.  & fous  ces  der- 
niers des  Anges  & des  Dcmons 

1 • ^ 

ou  Génies. 

( h ) Les  Germains  faifoient 
aulh  des  ces  fortes  de  voeux.  T mit. 


Arm  Al.  i). 

( c ) Le  motif  de  ceux  qui  of- 
froient  à Mars  dés  chevaux  en  fa- 
criiîce , étoit  ou  pour  honorer  la 
mémoire  du  Cheval  de  bois  , qui 
avoir  aidé  à furprendre  Trovc; 
ou  parce  que  le  Cheval  ctoit  celui 
de  tous  les  animaux  que  Mars  ché- 
ri (Toit  le  plus.  Feflus  advoeem  E- 
quus. 
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Lorfqu’ils  étoient  atteints  de  quelque  maladie  dan-  Ctf.  l.  S. 
gereufe,  ou  qu’ils  étoient  dans  le  fort  d’un  combat, 
ou  enfin  expofez  à quelque  péril,  ils  immoloient  fur 
le  champ  des  hommes , ou  ils  faifoient  voeu  d’en  im- 
moler. 

A la  fin  d’une  bataille  où  ils  avoient  fait  vœu  de 
confacrer  à Mars  toutes  les  dépoüillcs  des  ennemis  ; 
ils  étoient  fi  religieux  à acquitter  leur  vœu , qu’apres 
avoir  immolé  tous  les  animaux  , ils  faifoient  un  mon- 
ceau de  tout  le  refte,  & l'offroient  à ce  Dieu.  Comme  Ibid. 
les  lieux  qui  contenoient  ces  monceaux  , étoient  con- 
facrez,  perfonne  n’ofoit  y toucher  : quoiqu’ils  fuffent 
très-fréquens , expofez  & à découvert.  Si  quelqu’un 
manquoit  à fatisfaire  au  vœu  général,  ou  qu’il  eût  ca- 
ché quelque  chofc  du  butin,  ou  détourné  quoique 
ce  fût  de  quelqu’un  de  ces  monceaux  , il  étoit  puni 
fans  mifericorde,  & condamné  aux  plus  cruels  lup- 
pliccs. 

Il  a été  un  tems  où  Je  vœu  que  faifoient  les  Gau- 
lois, quand  ils  alloient  combattre,  s etendoit  non  feu- 
lement fur  les  dépouilles  qu’ils  remportoient  fur  les 
ennemis,  mais  encore  fur  tous  les  captifs  (4)  fans 
diftin&ion.  Je  vais  en  rapporter  des  exemples,  dont 
les  circonftanccs  font  importantes  à l’Hiftoirc. 

L’an  64.1.  de  Rome,  qui  revient  à l’an  ni.  avant  Eutrop.  lit. 
Jefus-Chrift,  les  Cimbres,  les  Teutons  & les  Am-  orlfi.].c. 
brons  fc  liguèrent  enfemble,  dans  le  defiein  de  ren- 1 s. 
verfer  Rome  & la  Republique  de  fonds  en  comble. 

Le  Proconful  Cepion  venant  s’oppofer  à eux , & leur 

(a)  Athence  au  quatrième  Li-  Captifs  ; n*p’  ~Uç  ïôsç  ,’ei»  iiU 
vre , dit  que  c etoit  un  ufage  établi  «•perffityust  ti  c*  toÎs  'tixI/jlih  z.a fiun 
parmi  les  Gaulois  d’immoler  les  bit»  6to7{  f. 


S 


Digitized  by  Google 


4 9S  LA  RELIGION 

faire  tête,  fut  pris  & défait  en  bataille  rangée,  &r  deux 
de  fes  enfans  tuez  , avec  quatre-vingt  mille  Romains 
ou  Alliez.  Il  n'échappa  du  carnage  que  dix  perfonnes, 
pour  en  porter  la  nouvelle  à Rome  , jetter  par  tout 
la  confternation,  & faire  fentir  à la  Republique  les 
malheurs  qui  la  menaçoienr. 

Alors  les  Gaulois  fe  voyant  maîtres  de  deux  camps', 
devoiierent  tout , Butin  & Captifs  ; ils  mirent  en  piè- 
ces les  habits  , jetterent  l’or  & l’argent  dans  le  fleuve, 
briferent  les  cuirafles , précipitèrent  les  chevaux  dans 
des  gouffres,  en  difperferent  les  aigrettes  , pendirent 
les  Romains  à des  arbres  ; en  un  mot  il  n'y  eut  ni  bu- 
tin pour  les  vainqueurs, ni  mifericorde  pour  les  vaincus. 

Les  Gaulois  ne  furent  pas  fi  heureux  fous  la  con- 
«»  Ariftoni-  duitc  d’Aflrionicus  : ce  Prince  fit  vœu  avant  d'engager 
le  combat,  de  confacrcr  à Mars  les  colliers  des  Ro- 
mains, qui  tomberoient  entre  fes  mains.  L’Hifloricn 
Fior.  hîfi.  i.  Florus  dit  en  raillant  que  Jupiter  faifit  [a)  le  vœu  Sc 
Plia. in  FU-  lcrourna  àfon  profit;  car  Flaminius  Général  des  Ro- 
min.  mains  érigea  en  fon  honneur  un  trophée  tout  d’or 
composé  de  colliers  des  Gaulois. 

Fxetrp.  Au  refte  la  manière  d’acquiter  leur  vœu  , n etoit 
ji7 D <>i  ^ Pas  uniforme  ; en  effet  on  trouve  qu’ils  fe  con- 
tentoient  quelquefois  d’offrir  en  facrificc  lclite  des 
Captifs,  favoir  les  plus  jeunes  & les  mieux  faits,  ( ù ) 
& perçoient  les  autres  à coups  de  flèches,  fans  égard 
ni  aux  liens  de  l’amitié , ni  aux  droits  de  l’hofpitalité , 
qu’ils  avoient  fou v ent  contra&ez avec  eux.  (c)  On  a 

( » ) Intercepit  Jupiter  »o:um  ; (c)  Tkc  II  rantrli- 

lU'U  de  tûrquibus  , fféc.  t m’  wctàÛi  /xh  c*  iurcît  yiupi^c/xl- 

( b ) Tciç  «Ji 7/  C rjf  TÛf  lui  Tttf  vfiytytlHphut 

»XikIcu(  ÔM/JUUiTcnttf.  futnç. 

vû 
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vû  encore  les  Gaulois  dans  un  excès  de  fureur  rcli- 
gicufe  , & pour  fe  rendre  Mars  propice,  immoler 
leurs  propres  femmes,  leurs  propres  enfans.  Voi- 
ci comme  Juftin  raconce  cette  fanglante  tragédie. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  que  les  Gaulois  allèrent  porter 
en  Afic,  & dans  laquelle  ils  pouffèrent  fi  loin  leurs  con- 
quêtes; Antigonus  Roi  de  Maccdoine  marcha  avec  toü-  « 
tes  fes  troupes  pour  les  arrêter.  Les  Gaulois  fe  difpofcnt  « 
au  combat,  font  des  facrificcs,  confultent  les  entrailles  « 
des  vi&imes,  & n’y  remarquant  que  des  lignes  d’une  « 
entière  défaite , loin  de  s’effrayer , ni  de  fe  laiffer  abat-  « 
tre  à la  crainte,  ils  entrent,  dit  Juftin , en  fureur , & u 
cherchant  à détourner  la  colère  & les  menaces  des  « 

Dieux,  ils  facrificnt  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher,  ils  « 
maffacrcnt  leurs  femmes,  ils  égorgent  leurs  enfans  ; « 

& fous  les  aufpices  d’un  fi  énorme  parricide,  ils  vont  « 
droit  à l’ennemi.  Leur  rage  étoit  fi  grande , ajoûte  « 
l’Hiftorien  , qu’ils  n’épargnent  pas  même  un  âge  fi  « 
tendre , que  les  ennemis  auroient  épargné  ; & ils  tour-  « 
nent  leurs  armes  meurtrières  contre  des  mères  & des  « 
enfans,  pour  la  défenfc  dcfqucls  ils  auroient  dû  les  « 
prendre.  « 

Il  faut  convenir  après  cela  que  les  fentimensdes 
Gaulois  fur  la  Religion , dévoient  être  bien  vifs  & bien 
forts , puifqu’ils  les  portoient  à ces  extrémitez.  Ce- 

ficndant  tout  cela  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec 
c mépris  qu’ils  faifoient  de  leur  propre  vie  :car  pour  Athtn-l.  4 - 
quelques  pièces  d’or  & quelques  muids  de  vin,  qu’ils 
diftribuoient  incontinent  à leurs  amis , ils  s’offroient 
à quiconque  voudrait  les  tuer;  & quand  ils  trouvoient 
marchand,  ils  ne  balançoient point  un  moment  à fe 
coucher  fur  leurs  bouchers  &c  à tendre  le  col. 

Tome  J . Rrr 


Digitized  by  Google 


LA  RELIGION 


Voy*lt  lit- 
téraire , f. 
±36. 


L.  6. 


* Suede. 


4?S 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Inscriptions  particulières  confacrécs  à Mars.  Du  Temple 
Vajjo  ou  Vafa. 

LA  grande  quantité  d’Inferiptions  que  l’on  a dé- 
terrées, & que  l’on  déterre  tous  les  jours , con- 
firment l’idée  que  nous  avons  donnée  du  zelc  exccf- 
fif  des  Gaulois  pour  le  culte  de  Mars.  Entre  toutes 
celles  que  nous  pourrions  citer  , nous  ne  parle- 
rons que  de  deux  ou  trois.  Une  circonftancc  curicu- 
le  rend  la  première  remarquable  ; elle  a été  trouvée 
depuis  peu  d’années  à deux  lieues  d’Apt , contenant 
ces  paroles. 

MARTI 

VECTIRIX  R E P P 

A 'V  I T V.  S.  L.  M. 

Cette  Infcription  étoit  gravée  fur  une  pierre , fous 
laquelle  il  y avoit  huit  ou  neuf  têtes  d’homme.  Ainfi 
ce  Monumcnc  fait  foi  d’une  part  que  Vc&irix  s’eft: 
acquité  du  vœu  qu’il  avoit  fait  à Mars , de  lui  of- 
frir un  facrifice  de  huit  ou  neuf  perfonnes;  & de  l’au- 
tre il  juftific  le  paflage  que  nous  avons  rapporté  de 
Cefir,  où  cet  Hiftorien  afsûre  que  truand  les  Gaulois 
étoient  dans  un  péril  ou  grand  où  eminent , ils  fai- 
foient  vœu  de  (acrifier  des  hommes. 

Le  myftere  qui  paroit  être  dans  le  nombre  de 
neuf,  cft  éclairci  par  Adam  de  Brcme , lequel  dérail- 
lant les  fuperftitions  de  quelques  peuples  du  Nord , * 
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dit  que  leur  manière  d'appaifer  les  Dieux  , confiftoit  à 
leur  offrir  unfacrifice  de  neuf  têtes  de  vi&imes,  qui  M 
fufTent  toutes  mâles  & de  toute  efpece , & de  pendre  de  fit»  d *- 
leurs  corps  au  bois  facré,  quiétoit  joignant  le  Tem-  nu‘e' 
pic.  (a) 

La  fécondé  Infeription  dont  je  veux  parler,  Ce  yoye-^Crtl. 
voit  à Lion  ; elle  cft  confacrée  à Mars  Segomon,  ter  p.  58.*. 

MARTI  SEGOMON  I.  * 


Ce  dernier  mot  cft  vraiment  Celte , & lignifie  hom- 
me riche  & dans  l’abondance.  Les  Segufiens  , 
qui  occupoient  tout  ce  qu’on  appelle  à prefent 
le  Forez,  le  Lionnois,  le  BeaujoloiSj  & la  BrefTe, 
n’étoient  ainfi  appeliez  , qu’à  caufe  de  la  fertilité  &c 
des  richefles  de  leurs  terres.  Dans  leur  pays  étoit 
compris  certain  peuple  qu’on  nommoit  en  par- 
ticulier Segenes.  Nous  ne  connoiflons  gueres  ces  5e- 
gonts  que  par  Aimoin  qui  en  fait  mention  en  parlant  ^ 
de  la  mort  & de  la  pieté  du  Roi  Gontram  ; car  il  dit  e.  80.  1 
que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  une  fameufe  Abbaye 
fous  le  nom  de  faint  Marcel,  dans  les  Faux  bourgs  de 
Châlon  fur  Saône  , fituez  dans  les  pays  des  Segons, 
qui  étoient  dans  la  BrefTe.  ( b ) Par  Fauxbourgs  il  faut 
entendre  les  environs  de  Châlon , qui  étoit  à l’orient 
de  la  Saône,  & qui  font  partie  de  la  BrefTe  Châlo- 


{ a ) Ex  omni  animante  , qnod 
mafculum  cft , novem  capita  offe- 
runtur  : quorum  fanguine  Dcos  ta- 
Icis  placari  mos  eft-  Corpora  au- 
tem  fufpcnduntur  in  lucum  , qui 

proximus  cft  Templo Ibi 

ctiam  canes  pendent  cum  homini- 


bus  : quorum  corpora  mixtim  fuf- 
penfa  , narravic  mihi  quidam 
Chriftianorum  Ce  yi.  vidifle. 

( b ) In  fuburbio  quidem  præ- 
di£lx  civitatis , fed  in  territorio 
Segonum,  faltuque  Brexio. 

Rrr  ij 
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noifc  : car  l’Abbaye  de  faint  Marcel,  qui  n’cft  à pré- 
fcnt  qu’un  Prieuré  dépendant  de  Cluni,  ne  fut  ja- 
mais contiguë  à la  Ville  de  Châlon  fur  Saône. 

Pour  revenir  à nôtre  Mars  Segomon  , il  y a gran- 
de apparence  que  c ’étoit  le  Mars  des  Segufiens , ou 
des  Scgons , qui  étoient  prefque  la  même  chofe  ; fi 
on  n’aime  mieux  dire  que  Mars  Segomon  étoit  ce 
Dieu  que  les  Gaulois  enrichifloient  des  dépouilles  de 
leurs  ennemis,  en  les  lui  confacrant  toutes  entière- 
ment. A quoi  on  peut  ajouter  que  la  dernicrc  fyl- 
labc  de  Segomon , eft  vraiment  une  terminaifon  Cel- 
tique, ou  enfin  qu’elle  vient  d c montre  t dont  Monera' 
& Monimentum  font  dérivez  ; parce  que  Ietablifïe- 
ment  de  la  Monnoye&  des  Monumcns,  n’a  été  fait 
que  pour  rappellcr  dans  l’clprit  des  hommes  le  lou- 
venir  de  quelque  adtion  héroïque , ou  de  quelque  fait 
éclatant. 

A ce  compte  les  dépouilles  que  les  Gaulois  confà- 
croicnt  à Mars  enfuitc  de  quelque  vi&oirc , & qu’ils 
aiTcmbloient  toutes  en  un  monceau , étoient  dédiées  à 
Mars  Segomon  ; & tandis  qu’elles  fervoient  de  Mo- 
nument éternel  de  leur  pieté  à l’égard  de  ce  Dieu, 
elles  étoient  un  puiflant  éguillonaux  particuliers,  pour 
fe  porter  à combattre  vaillamment , & à payer  bien 
de  leur  perfonne,  quand  ils  en  venoient  aux  mains  avec 
leurs  ennemis. 

Je  ne  crois  point  que  cette  explication  paroifle 
trop  recherchée  à tous  ceux  qui  favent , qu’il  y a des 
Dieux  qui  ont  porté  de  femblablcs  noms.  Ainfi  Ju- 
non  a été  appellée  Juno  Moneta  *,  parce  qu’après  un 
tremblement  de  terre  furvenu  à Rome , une  voix 
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fortie  du  Temple  de  Junon , avertit  les  Romains  de  cie.  i i.  de 
faire  pour  leur  Ville  des  expiations } & d’immoler  une  Divin. 
truye  pleine,  {a) 

On  trouve  encore  en  France  des  Infcriptions  à 
l’honneur  de  Mars  fondus  &c  de  Mars  Br'ttovius , 

MARTI  VINCIO,  MARTI  BRITOVIO. 

1 n.  10.  zr  J>. 

La  première  cft  tirée  de  la  Ville  de  Vcncccn  Proven-  S8  ”• 8- 
ce  : on  ne  fauroit  gueres  douter  que  Mars  fondus  ne 
foit  proprement  le  Mars  de  cette  Ville , dans  laquelle 
ou  auprès  de  laquelle  il  y avoit  un  Temple  célébré 
de  ce  Dieu , dont  on  trouve  encore  quelques  ma- 
fures.  Quant  à Mars  Britov'tus  , je  ne  vois  que  Bnto-  Gukhmen 
nium  qui  puiiïe  être  fon  étymologie.  C’étoit,  félon  * 
Baudran,  une  Ville  Epifcopale  dans  la  Galice,  qui  cft 
à prefent  détruire,  & dont  le  Siège  a été  transféré  à r 
Mondonedo.  L’éloignement  qu’il  y a de  Nîmes  où 
l’Inlcription  de  Mars  Brïtovius  a été  déterrée,  à Bri- 
tonium , n’empêehc  point  qu’on  ne  s’arrête  à cette  éty- 
mologie. Il  y a tant  d'exemples  d’honneurs  rendus 
par  les  Anciens  à des  Dieux  des  pays  les  plus  éloi- 
gnez , que  ce  feroit  fc  faire  un  phantôme  à pure 
perte  , de  vouloir  rejetter  cette  étymologie  fur 
cela  feul.  D’ailleurs  il  faut  faire  attention  que  ceux 
de  la  Galice  étoient  originaires  des  Gaules , com- 
me le  dit  alfez  le  nom  de  Gallad  qu’ils  portoient. 

Outre  que  Mêla  & Ptoloméc  les  appellenr  Celtid , & 

Strabon  Celti , qui  étoient  les  véritables  noms  des 
Gaulois.  Ainli  il  ne  feroit  pas  furprenant  que  les 

( a)  Scriptum  à rrmlris  eft , cum  Æde  Junonis  ex  aree  extitifle: 
terra:  motus  fa&ns  eflèt,  ut  fue  quo  circa  Junoriem  illara  appel- 
plcna  procuratio  fierer , voccra  ab  lacara  Monctum. 

Rr  r iij 
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Gaulois  cuffcnt  les  memes  Dieux  que  leurs  compa- 
triotes. 

J’oubliois  à dire  que  bien  des  Auteurs  tiennent 
que  le  Temple  de  Clermont  qu’on  appelloitT^j/ô  ou 
V afa  , étoit  confacré  à Mars , qui  portoit  le  même 
nom  félon  eux.  Quoique  je  ne  fois  point  de  leur  fen- 
timent,  8c  que  j’ellime  que  Vajfo  ou  Va  fa,  étoit  un 
Temple  érigé  à l’honneur  de  Mercure,  je  crois  de- 
voir rapporter  ici  la  raifon  fur  laquelle  ils  pourroient 
fe  fonder.  ' 

V ijfxux  eft  un  mot  de  nôtre  langue,  qu’on  croit  être 
môU°dcsM‘  f°rtr|é  de  Vaffo  : l’un  8c  l’autre , dit-on , eft  dérivé  de 
Comm  de  Wejfa  ou  Ge [fa,  Javelot  dont  les  Gaulois  fe  fervoient 

ce  qui  les  avoit  portez  à donner  aux  gens 
topedie  i.  ).  de  cœur  le  nom  de  Geeftt  ou  Gejfœ,  comme  ledit  ex- 
%Æntid-l- 1.  prefsément  Scrvius.  (<*) 

Mais  ne  feroit-on  pas  mieux  de  dire  que  Vajfo  ou 
V*fa  eft  le  Goas  des  Armoriquains  d’aujourd’hui? 
Tout  le  monde  fait  que  les  François  ont  changé  \'V 
confonnc  8c  initial  des  anciens  mots , en  G ; que  de 
Villclmus  ou  Willelmus  ils  ont  fait  Guillaume  , de 
Vitus  Gui,  eîrc.  Ainfi  de  Vajfo  ou  Vafa  letemsaura 
fait  Goas , où  l’O  ne  s’eft  trouvé  qu’en  vertu  de  1 V 
qu'on  a chafsé,  lequel  dans  les  langues  mortes  avoit 
le  fon  d’une  diphtongue  composée  de  \'V  8c  de  l’O. 

Si  cette  conjc&urc  étoit  recevable,  Vajfo  ou  Vafa 
auroit  figtflfié  un  Homme , comme  Goas  i ce  qui  au- 
rait quelque  rapport  avec  Mars  ou  le  Dieu  de  la  Guer- 
re, q ui  ne  recevoir  fous  fes  étendarts  que  des  Hommes 
de  cœur  8c  de  preux  Chevaliers. 

(a)  Pilum  proprie  eft  lutta  fortes  Galli  Gxfos  vocabanr  quod 
Romain,  ut  Gelîa  Gallo'um  , Sa-  hujulmodi  haftis  uterentur. 
rifla  Maccdonum  :-unde  & viros 


SavAron 
O ri  g.  de 
Clermont. 
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.CHAPITRE  XXXIX. 

Minerve.  Son  culte  dans  les  Gaules.  Ses  Figures.  Ap- 
pelle Bclifana.  Origine  de  ce  nom.  Pourquoi  furnom- 
méeT\<tvKÙ)7iis.  Feu  éternel  entretenu  fur  fes  Autels 
dans  l’Angleterre. 

TOut  ce  que  nous  Lavons  de  la  Minerve  des 
Gaules  fe  réduit  à peu  de  chofes.  Les  Gaulois 
Phon^roient  & la  mettoient  dans  la  première  clafle 
des  Dieux  de  la  Nation.  Aies  ctendre  elle  avoit  com- 
muniqué aux  hommes  l’invention  des  Arts  & des  Ma- 
nufactures. Aulïilui  érigeoient-ils  par  tout  des  Tem- 

()Ies  ; il  y en  avoit  dans  le  Languedoc , comme  à Tou- 
oufe  ; dans  laSavoye,  comme  en  la  Val-d’Aouftc  & 
ailleurs. 

Cependant  il  ne  nous  refte  gucres  de  cette  Divi- 
nité que  deux  Figures:  la  première  eft  fur  une  des  flanchel 
quatre  faces  d'un  autel,  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  ».  ». 
a fait  graver  dans  le  fécond  Tome  de  fon  grand  Ou- 
vrage. Le  vifige  eft  gâté  , mais  la  Divinité  eft  re- 
connoiffable  à la  pique  quelle  tient  à la  main  droite, 
au  bouclier  qu’elle  tient  de  la  main  gauche,  & fur 
lequel,  elle  s’appuye,  & à la  tête  de  Mcdufc , qu’elle 
a fur  la  poitrine.  L’autre  Minerve  eft  rcprcfcntéc  dans 
la  première  Planche  du  Livre  fuivant.  Ces  Figures  ne 
paroilfcnt.  pas  être  de  la  dernière  Antiquité.  La  pre- 
mière eft  remarquable  par  fon  bouclier  qui  eft  ovale, 

& les  Gaulois  n’en  avoient  gucres  que  d’ovales  & NotitU  u- 
d’hexagones.  'rljemU 

Orenart  adonné  une  Infcription de  Minerve, qui pa*.  5i9. 
fc  lit  fut  le  pont  de  Confcrans  > 
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MINERV AE 
BELI  S AN  AE 

» 

S ACRVM 
O VALERIV...: 
MONTAN.... 

Le  mot  Belifa.no,  eft  peut-être  un  nom  topique.  II  y 
a bien  en  Angleterre  un  lieu  que  les  Anciens  appel- 
loient  Behfama  ; il  eft  à l’embouchure  d’un  port  dans  le 
Comté  de  Lanclàtre,  & il  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Ribel.  Si  Belifana  eft  la  Minerve  de  Ribcl , cette  L)écfle 
devoit  être  bien  célébré,  puifqu’on  l’invoquoitde  fi 
loin  ; après  tout,  ce  culte  ne  feroit  point  fans  exemple,  il 
confirmeroit  toujours  la  conformité  de  Religion  des 
Gaulois  & des  Bretons , que  Ccfar  afsûre  avoir  eu  une 
feule  & même  origine. 

Je  croirois  plus  volontiers  que  Minerve  portoit 
chez  nos  Ancêtres  le  furnom  de  Belifana , parce  qu’el- 
le  pafloit  dans  les  Gaules,  comme  en  bien  d’autres 
endroits , pour  être  la  incrc  d’Apollon  ; ainfi  que  Ci- 
céron & Clcment  d’Alexandrie  l’afsûrent.  Or  Apol- 
lon n’étoir  gucres  connu  dans  les  Gaules  que  fous  le 
nom  de  Belenus , ou  de  Belis,  comme  on  lit  dans  Hero- 
dien,ou  même  de  Belinus , félon  les  Infcriptions  de 
Gruter  & de  Chorier. 

Nous  avons  vu  que  Melcn  eft  la  véritable  étymo- 
logie de  Belenus  ; c’cft  un  mot  Celte  qui  fignifie 
Blond  : il  doit  être  aufli  regardé  comme  l’origine  de 
Belifana,  non  feulement  à caufc  des  endroits  par  lef- 
quels  Minerve  tenoit  à Apollon , dont  elle  étoit  la  mè- 
re félon  les  uns , & la  fœur  félon  d’autres  ; mais  en- 
core 
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core  parce  quelle  étoit  blonde  elle-même  ; ce  qui 
Icrvit  de  fondement  aux  Grecs  de  lui  donner  le  fur- 
nom  de  yAetwtMTTK,  c’eft-à-dirc , la  Dédie  aux  yeux 
Meus  : car  c’eft  l’ordinaire  des  perfonnes  blondes  d’a-  e.  y 
voir  les  yeux  bleus.  Les  Egyptiens  qui  avoient  les 
premiers  donné  cette  épithete  à Minerve , regardoient 
• les  Grecs  comme  de  francs  ignorans,  (a)  d’en  rappor- 
ter l’origine  à la  couleur  de  fes  yeux  ; ils  foûtenoient 
au  contraire  quelle  défignoit  la  couleur  de  l’air  qui 
eft  bleu.  Car  ils  prenoient  Minerve  pour  l’air  -,[b)  &c 
prétendoient  qu'afl»**  étoit  la  véritable  lignification 
du  mot  Egyptien  , qui  fignifioit  l’air.  Que  Minerve 
pafloit  pour  être  fille  de  Jupiter , & pour  avoir  gardé 
toûjours  la  virginité,  parce  que  l’air  eft  incorruptible 
de  fa  nature,  & qu’il  occupe  toûjours  les  lieux  les 
plus  élevez  de  l'Univers  : & que  c’eft  là  le  fonde- 
ment de  la  Fable  que  Minerve  étoit  née  du  cerveau 
de  Jupiter:  & que  le  furnom  quelle  avoir  de  trois 
fois  engendrée  Tp«Toy*w«<tr } venoit  du  triple  change- 
ment qui  fe  fait  tous  les  ans  dans  l’air  -,  favoir  au  prin- 
tems , en  été  & en  hy  ver. 

Pour  revenir  à Minerve  Belïfana , les  Anciens  rc- 
connoifloient  une  Minerve  Medica  ou  Hyÿa , c’cft- 
à-dire  , qui  procure  & confcrve  la  fanté  ; ce  qui  a un 
rapport  entier  non  feulement  avec  le  nom , mais  en- 
core avec  l’idée  que  les  Gaulois  avoient  de  Belenus. 
Elle  confiftoit  cette  idée  à regarder  ce  Dieu  comme 
l’Auteur  de  la  Mcdecine,  & guériflant  les  maladies.  Il 
eft  donc  très  vrai-femblable  que  Minerve  Belïfana 

(a)  Tbto  ut)  ïvnSiç  imàf-  rit  A' ônyîv  > rît 

A«Çiu{. 

(b  )Tl,  tl  «ipg  'Vf’CfccyiptuTcLf 

• Tome  /.  S f f 
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ait  cté  chez  les  Gaulois  ce  que  Minerve  Medica,  étoit 
chez  les  Romains  , & Minerve  Hygta  chez  les  Grecs. 

Quoiqu’il  en  foit , il  paroît  indubitable  que  Belifana 
eft  un  mot  dérivé  de  Belenus , Belis  ou  Belinus , qui  font 
tous  une  même  chofc.  Les  mots  Belenatenfis , Belinun- 
cia , Bclcnion , Helenion , Helanus , &c.  que  nous  avons 
fait  voir  inconteftablemcnt  avoir  été  formez  fur  Be- 
ltnus y nonobftant  l’alteration  & le  déguifement  de 
quelques  lettres  dans  quelques-uns  de  ces  mots,  font  la 
preuve  de  cette  vérité. 

L’Antiquité  ne  dit  rien  en  détail  des  honneurs  que 
les  Gaulois  rendoient  à Minerve:  Solin  feul  écrit  que 
les  Bretons  regardoient  cette  DédTe  comme  préfidant 
aux  Fontaines , & qu’ils  entretenoient  fur  fes  Autels 
un  feu  éternel  avec  du  bois , qui  loin  de  fe  réduire  en 
cendres,  fe  convertiffoit  en  des  pierres  rondes.  ( a ) 


(a)  Quibus  fontibu»  prxful  eft  in  favillas ; fed  ubi  ignis  «boit, 
Minerv*  Numen  , in  cujus  Æde  vercit  (lie J in globos faxeos. 
petpetui  ignés  nunquam  canefcunc 


Fin  du  premier  Tome. 
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trèfles  d’or,  3 96.  Inventeur  de  la 
Guitarre , 444.  Sur  un  Taureau  , 411. 
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Fait  paître  les  troupeaux  d’ Admette 
& de  Laomedon , 41a.  -Comment 
îcprcfcnté  à Hierapolis,  41-} 

Apotbéofe  des  fleuves,  & des  marais,. 

Aqueducs  de  Touloufc,  1 61,  163 
Aquilie  Ville;  fon  Dieu  Tutelaire, 
379, 

Aqitiminarium  , vafe  fon  ufage  Sc  fa  fi- 
gure, 1&7 

Arabes  ( les  ) immoloient  des  viélimes. 
humaines;  97.  Leur  culte  à l’égard 
de  Venus-Celefte , 451 

Arbres  creux  ; par  où  l’on  faifoit  palier 
le  bétail,  71.  Arbre  confacrc  à cent 
Dieux,  1 16.  Arbores  facrivos  ; quels 
arbres  c’étoient , 1 z 5.  N’étoient  ja- 
mais coupez,  là-min, e.  Jufqu’en  quel 
tems  leur  culte  a dure  , 1 18.  Les  Gau- 
lois pendoient  les  viétimes  à des  ar- 
bres , I2Z 

Anhe  d' Alliance  portée  à la  guerre  , 57 
Archelaus  Evcque  de  Mefoporamie  , 484 
Ardoina  , Divinité  Gauloife  croit  Dia- 
ne, ij.  489.  Ce  mot  eft  Grec  & Gau- 
loi»  , 45 

Ardnitta , voyez  Ardoina. 

Arête , Nom  d’une  Druïdeflc , 107 

Argent  ( 1’  } confacrc  aux  Dieux  par  les- 
Gaulois  , 82 , 8 j.  Jufqu’on  quel  tems, 
85.  Jette  dans  un  Lac,  128.  Sans  que 
perfonne  osât  y toucher , ni.  Prête 
pour  rendre  dans  l’autre  monde , 201, 
Argiropbonte  épithéte  du  Soleil , 44J 

Ariflée  , ou  Jupirer-Ariftée  , 417 

Armes  portées  par  les  Gaulois  en  of- 
frant des  facrifices , 91 

Armée  ennemie  dévouée  aux  Dieux, 
>3* 

Armorique,  force  de  ce  terme  , $81 

Artdien  ; terme  Perfan  , 29.  Sa  lignifi- 
cation, 3 47.  Mercure  Artaïen  , 347 
3+9 

Artaxerxes  ; lignification  de  ce  mot, 
347 

Afperger  ; on  afpergeoit  ceux  qui  en- 
troient dans  les  Temples  , 389,  390 
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A f per  fuir  ( manche  d’ ) trouve  avec  des 
inltrumens  de  faaifices  , 107 

Aftarte , voyez  Atargatn. 

Afinonicus  , fon  vœu  , 4 .96 

AJlroarrjite  1 voyez  At nageait. 

A t argon  s Divinité  , 41X.  La  même 
qu’Adarte  ou  Aftroarque  , 4x1. 

Diane  Pcrûque,  423,  Prife  pour  la 
Terre,  4x1 

'Albinie  expliqué,  14s 

Athénien 1 ( les  ) ofFroient  des  viâimes 
humaines , 07 

Augura  : paillon  des  Gaulois  pour  les 
Augures , 48 

Averruncus  Dieu,  141 

Avertîmes , Divinircz  qui  détournoienc 
les  maux , 14X 

Augufle  , Ion  fameux  Temple  à Lion, 
X71.  Donne  un  Rcfcrit  contre  les 
Druides,  1x8.  Inlcription  magnifi- 
que en  fon  honneur , 199 

Augttfie  , dénomination  de  quelques  Di- 
vtnitez  , 44  { 

Aurelien  ( l’Empereur  )confulre  les  Druï- 
dclTes  fur  là  fuccdhon  à l’Empire  : 
Réponfe , 109 

‘Autels  des  Gaulois  , leur  forme  , *h  » 
?»,  LLZ 

Automne  ( 1’  ) n’étoit  point  connue  des 
Gaulois,  37  , $8.  Ni  même  des  An- 
ciens, 4_xj 

Autan  Ville,  avoir  un  Temple  célébré 
confacré  i Apollon  , 594 


B 


B 


: changement  de 

180 


cette  lettre  en  M , 


Mar  du  adoré  à Kermunhis  , 409 

Marchus  repréfenté avec  une  malTiië,  ju 
Baladin  : Gaulois  traveftis  en  Baladins 
certain  jour  de  fetes , 47) 

Balbec  , fon  beau  Temple , 1 J 1 

Barbares  ; quels  peuples  ctoient  ainfi  qua- 
lifiez par  les  Romains,  u.  Les  Gaulois 
ne  dévoient  point  être  compris  au  nom- 
bre des  Barbares , là  mime.  Les  Bar- 
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bares  n’alteroient  jamais  leur  Reli- 
gion, |4_,  jj.  Avoient  les  premiers 
cultivé  la  Phtlofophie , 47,  48 

Bardes  ( les)  chantoient  les  hauts  faits 
des  Héros,  i_6l  , 17}  Etoient  fort 
révérez,  là-même.  Etoientau-deffous 
des  Druides , 201.  Cenfuroient  la 
conduite  des  autres,  17$.  Se  trou- 
voient  au  combat,  61 , 492.  Vœu  que 
fit  un  Barde,  493 

Bathanafia  , pays  , 8 r 

Baibanates , defeendans  des  Gaulois  qui 
ailiégerent  le  Temple  de  Delphes , Si 
Bathanatins  l Chef  d’une  bande  de  Gau- 
lois, 81 

Balade;  célébré  moulin,  ijj  , ij  d , 
l&i 

Becs  d’Eperviers  fort  honorez  , tA 
Belenus  Dieu,  $x , 388.  Quel  Dieu, 

> 379-  Dieu  Tutélaire  d’Aquilée, 
379,  jSy  Sc  des  Noriciens  , 386. 
Ce  nom  efl  Gtec  & Gaulois,  43. 
Etymologie  de  ce  mot  & fa  Lignifica- 
tion, 380,  304.  Le  Sacerdoce  de 
Belenus  attaché  aux  Druides,  387, 
Belis  ou  Belimis  étoit  Apollon  , 904.  ; 
Belenus  & Abellion  ctoient  le  Soleil 
& Apollon , 4tx 

Belier  ; fymbole  du  DieuMithras,  4 61 
Belinus , voyez  Belenus. 

Belis , voyez  Belenus. 

Belsfana  , terme  Grec  3 £ Gaulois,  43. 
Son  étymologie  & fa  Lignification 
505  , $o6 

Bellovefe  , Chef  des  Gaulois,  palTe  en 
Italie,  xo 

Benediüins  ( les  ) mis  en  poflcflîon  de  la 
Daurade,  147 , 148 

Berfabee  > lieu  où  Abraham  planta  un 
bois  : pourquoi , 185 

Bœuf  adoré , 247.  Bœufs  d’Apollon  vo- 
lez par  Mercure  , jj  5 

Bois,  Dcfctiption  d’un  Bois  con- 
lacré  à Efus , 117 , 1 18 , 174-  Ce  Bois 
brûloit  fins  fc  confumcr  , 27  Les 
Bois  fer  voient  de  Temples,  11 1 . Def- 
tinez  à offrir  des  facrifices , 114.  Por- 
S ff  iij 
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toient  toujours  le  nom  d'un  Dieu, 
là-même. 

B 0 fouets  ( les  ) fervoient  de  T emples  aux 
Gaulois,  Ui 

Botanique  ( la  ) exercée  par  les  Druides , 
202 

Btuc  Emijfaire  , 55 

Boucliers  des  Gaulois , leur  forme , 489 
Bougies  employées  à des  fuperftitions , 
70 

Bourfe  donnée  à Mercure  ; pourquoi , 
j 6x , ' 

Btrçyiiÿxéc»  ; écrire  BKçpepuio*  ; ce  que 
c’c(l,4i.  Les  Gaulois  écri  voient  de  la 
forte  > là-même. 

Bracelet  au  bras  d’une  femme  Gauloife, 
1 40.  Les  Gaulois  en  portoient  à leurs 
bras , 1 94 

Bruchmants  (les)  convenoient  en  bien 
de  chofes  avec  les  Druides , 1 84.  Ne 
confioient  point  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion i leurs  femmes,  xo8  , 209 
Brus  ( un  ) de  Mercure  plus  court  que 
l’autre,  24}.  On  coupe  les  bras  à Mer- 
cure , là-mime. 

Brennus  Chef  des  Gaulois,  fe  moquoit  des 
Dieux  étrangers , 77, 7*  > 79,  8z.  E- 
chouc  devant  Delphes,  79  , 80 
Bretagne  ( la  grande  ) inconnue  à toute 
la  terre,  18,  19.  Mer  qui  l’entoure 
inconnue  encore  du  teras  de  faint  Am- 
broife , là-mime. 

Bretons  ( les  ) parloient  prefque  la  meme 
Lingue  que  les  Gaulois,  13.  Ne  va- 
rioient  point  en  fait  de  Religion  , 

Brume  ; Etymologie  de  ce  terme  , 48 1 
Butsn  ( le. J confacré  à Mars  par  les  Gau- 
lois, 5s,  90,  494,  495, 496,  500. 
Défenfe  d’en  rien  fouftraire,  là-mi- 
me. Coutume  de  partager  le  Butin 
parmi  les  Gaulois , là-mime.  Etablie 
dans  la  Paleftine , là-mime.  Conver- 
tie en  loi  par  David , là-mime. 


C 

C omment  les  An  ciens  pronon- 
çoicnr  cette  lettre  , 41 

Caducée  t ce  que  c'étoit,  $62.  Symbole 
de  la  paix  , là-mime.  De  l’éloquence  , 
là-mime.  De  la  génération,  445.  De 
Mithras,  450 

Calendes  f les  ) de  Janvier  célébrées  avec 
de  grandes  fuperftitions  dans  les  Gau- 
les , 7°>7* 

Camille  ; lignification  de  ce  terme  ,,490 
Office  des  Camilles  , là-mime.  Vraie 
étymologie  de  ce  mot , là-mime. 
Camp  ; terme  Gaulois  , fa  lignification , 
4 9* 

Campagne  (h  rafe  ) fervoitde  Temple 
aux  Gaulois,  121 

Cumulus , terme  Grec  & Gaulois,  4}.  E- 
toit  le  Dieu  Mars,  252,  486,  & 
fuiv.  Son  culte  répandu  dans  toutes 
les  Gaules  , 491.  Originairement 
Gaulois  , 48 6 , & fuiv.  Reçu  en  Ita- 
lie , 488.  En  quoi  confiftoit  fon  culte 
dans  les  Gaules,  493.  Etymologies 
de  ce  nom  , 492 

Cananéens  (les)  offroient  des  victimes 
humaines , 97 

Capitoul  ( le  ) de  la  Daurade  a le  pas  fur 
les  autres , >65 

Capitulaires  des  Rois  de  France,  72, 
7* 

Captifs  offerts  en  facrifice  par  les  Gau- 
lois, 49  Ç> 496 

Carafterts  ( les  ) des  Gaulois,  portez  d’A- 
fie,  42.—  Grecs  en  ufage dans  les  Gau- 
les jufqu’aufeptiéme  fiécle,  41  .—Gau- 
lois éroient  ceux  que  Cadmus  porta 
dans  la  Grèce , 42 

Carthaginois  ( les  ) offroient  des  viétimes 
humaines , 97 

Caffneuve , fon  Gentiment  fur  les  Lacs 
de  Touloufe , *•  tii 

Cajftope  ( le  ligne  de  ) a la  forme  d’une 
croix , n 6 

CaJlor&  Poilus t n’étoient  point  honorez 
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des  Perfes  , 4 

C Mites  ( les  ) vaincus  par  les  Hermohdu- 
res,  iji,  132,  133 

Celfe  i ce  qu’il  dit  de  la  Religion  des 
Druides,  188.  Ses  efforts  impuifTans 
pour  favorifer  le  Paganifme,  438. 
Tiroir  avantage  de  la  Religion  des 
Druides  contre  celle  des  Chrétiens , 
5 î 

Celtes  (Conrade)  ce  qu’rHkdc  la  vie 
des  Druides  , * 195 

Celtes  ( les  ) portoient  leurs  Dieux  i la 
guerre,  57.  Leurs  coutumes,  174. 
Faillies  idées  de  leur  Religion , 7. 
Voyez  Gaulois  Sc  Germains. 

Celtiberes  ; leur  culte  Sc  leurs  grandes  fê- 
tes, 16  f 

Cepion  ; fon  facrilege  à l’égard  de  l’or  de 
Touloufe,  114,  115.  Eli  défait  parles 
Cimbres  , 495 

CereT^  ptend  une  clef,  qui  lui  pend  de 
l’épaule  , a 1 8 

Cemurmts , terme  Grec  & Gaulois  , 45 
Ce  far  écrit  en  Grec  à Q.  Cicéron  -,  pour- 
quoi, j 8.  S’eft  trompe,  333.  Com- 
ment , 3 3 4.  Il  n’a  pas  entendu  la  Re- 
ligion des  Druides,  17.  A parlé  en 
Romain  de  la  Religion  des  Gaulois  , 
18,  Moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  ci- 
vile, 110 

Chabar,  nom  Arabe  donné  à Venus-Ce- 
lefte,  4)i.  Sa  Lignification  , la-meme. 
Chaînes  que  prenoient  les  Semnons  en 
s’acquittant  des  devoirs  de  leur  Reli- 
gion , afij 

Chants  des  Gaulois  allant  au  combat , 
49* 

Cbartrain  ( le  Pays  ) les  Druides  s'y  af- 
fembloient  tous  les  ans  s pourquoi,  1 10 
Chat  ( le  ) adoré  , 14  ) 

Chemins  à deux  , trois  & quatre  iducs  où 
l’on  fc  rendoit , 70 

Chêne  fie)  étoit  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Gaulois,  53, 178 ,290.- 
Servoit  de  ftacuc  de  Jupiter,  117, 
a 66 , 278,  i S6  , 29  f , 29  6 .-  Confacré  à 
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Efus,  1 <56.  Séywr  d’Efus , 179, 180. 
Chêne  de  M ambré  occafionne  le  culte  ge- 
neral des  Chênes  JJ>  *87,  ü>S.-  Con- 
fondu avec  un  Tcrebinte,  291.-  Sub- 
liftoit  du  tenis  de  faint  Baille,  191. 
Concours  qu’il  y avoit  tous  les  ans, 
là-même.-  Célébré  par  le  Tabernacle 
dreflê  défions,  187.  Autels  que  le» 
Patriarches  y ont  érigé , 289. 

Chine  d’Allemagne  appellé  Robur-J trois , 
18  6 

Cheval,  fymbolc  de  Mithras,  46  3 

Cheveux  d’Apollon  relevez  avec  des  tref- 
fesd’or,  395.—  De  Diane  ornez  de 
paillettes  d’or  , 398.—  De  ceux  qui  é- 
roient  infpircz , 400 

Chien  , 'le)  représenté  dansroutes  les  tables 
Mithriaques,  426.—  Symbole  de  Mi- 
thras , 462 

Chorier  réfuté  , 347 

Chômes  habits  fïnguliers  de  peaux  , 482 
Chrocus  Roi  des  Germains  ravage  les 
Gaules  , . 373 

Cicéron  -,  ce  qu’il  dit  de  la  Religion  des 
Gaulois  ,6,7.  Ses  déclamations  ou- 
trées contre  les  Gaulois,  78.-  Ne 
fait  ce  qu’il  dit , 78 , 79  . Si , & fuiv. 
Son  fentiment  fur  l’ufage  des  Tem- 
' pies , 36 

Cimbres , tige  des  Gaulois , 47.  Por- 
toient leurs  Dieux  à la  guerre  , 57. 
Défont  les  Romains,  495 

Cimeterre  ( le  ) adoré  par  les  Scythes  , 
HJ 

Cippe  ( la  figure  du  ) défigne  les  quatre 
parties  du  monde , 430 

Circiut , terme  Grec  & Gaulois  , 45 

Cirque  ( Jeux  du  ) donnez  par  Cefar  , 

48) 

Cifia  petit  pays  de  la  baffe  Navarre  , 
41° 

Cifia  nom  de  l’ancienne  Suûanc  , 350 
Civ t tas , fa  véritable  lignification,  110, 
170 

Claude  ( l’Empereur  ) abolit  les  Druides, 
228, 229.  Paroît  être  venu  à Polignac, 
401.  Prédiction  glorieufe  en  faveur 
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de  la  famille  des  Claudes , 109 

Clef  ( la  ) des  Anciens  avoic  la  forme 
d'une  croix  ou  du  ligne  de  Caffiopc , 
a 16.  Symbole  d'Ifis,  217.  Ce  qu'elle 
marquoit,  là-même.  Marque  de  dif- 
tinétiondes  Prêtres  de  la  race  d’Aaron 
fie  de  ceux  des  faux  Dieux  , 119.  Pen- 
doit  de  l’épaule  de  ceux  qui  la  por- 
coient , 41$ 

Clément  ( S.  ) d’Alexandrie  rapporte  une 
loi  de  Numa , y6 

Ceint!  ( le  P.  le  ) corrigé  , 1 27 , 1 2 S 

Coliers  que  les  Gaulois  portoienc , 1 94 
Colleges  des  Druides  , 278 

Collines  de  Mercure , )o  ) 

Colombe  ( la  ) adorée  par  les  AlTyriens , 

Colonnes  fur  lcfquellcs  on  drefloit  des 
(latucs,  t j 5.  De  Culli,  140.  Colom- 
ne-Jou  , Origine  de  ce  mot , 199 

Coloffes  de  foin  remplis  de  victimes  hu- 
maines, 116, 117.  Colofle  érigé  en 
l’honneur  de  Mercure  , J7J 

Commerce  ; les  Gaulois  n’avoient  nul 
commerce  avec  les  Egyptiens , 49 , 50 
Commode  ( l’Empereur  ) alliltoit  aux  fpec- 
taclcs  habille  en  Mercure  , 109 

Comptes  des  Gaulois  jettez  dans  le  bû- 
cher : pourquoi , 201 

Confection  volontaire  à la  mort  en  ufa- 
gc  chez  les  Gaulois,  10 1.  Et  quelque- 
fois chez  les  Romains , lis-meme. 
Conférons  i Statuts  manuferits  de  l’Egli- 
(e  de  Conferans  , 72 

Confiance  Chlore  de  la  fimille  des  Clau- 
des , 209 

Conftantin  ( le  Grand  ) va  rendre  gTaces 
à Apollon , i6£,}94-  Lui  fait  de  ri- 
ches préfens , 167.  Application  d’un 
Oracle  à ce  Prince,  la-même.  Parle 
du  Chêne  de  Mambré  , 292 

Conflellarions  I les  ) entroient  dans  les 
mylteres  dcMithras,  440 

Cor.tcica  fête  de  Mithras,  456 

Corbeaux  ; nom  donné  à une  claff'e  de 
gens  initiez  aux  mylteres  de  Mithras, 
4JJ 
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Cordiftes , 82.  Voyez  Scorilfeyutt. 

Corne  tC  Abondance  ; ce  qu'elle  fignifioit,' 
S6} 

Coupables  ( les  ) punis  par  les  Druides , 
89 

Coupe  d'argile  adorée  , 144 

Couronnes  de  Chêne  portées  par  les  Drui- 
des : pourquoi , 294.  Les  Couron- 
nes étoient  des  marques  de  joye,  là- 
même. 

Courroye JWtéC  au  col , 70  , 71 

Cour  fouit ; Temple  octogone  de  Cour- 
feult , 1 58 

Couteau  : les  Anciens  frappoient  les  cou- 
pables du  meme  couteau,  qu’ils  frap- 
poient  les  victimes  , 90 

Cretois  ( les  ) rendoient  de  grands  hon- 
neurs d Diétyne , 41$ 

Crocodile  ( le  ) adoré , 24  3 

Croiffant , fymbole  de  Mercure  , 3 66 

Croix  auxquelles  les  Gaulois  attachoicnt 
les  victimes  humaines , 121.  Croix 
hiéroglyphe , qui  marquoit  la  vie  fu- 
ture , 21  S.  La  Croix  des  Anciens  c- 
toit  une  véritable  clef,  là-même.  Croix 
. trouvées  dans  un  Temple  d'Apollon  , 
là-même.  Un  Druide  porte  une  croix 
pendue  à fon  épaule  , 215,21 6 

Crucifier  ; les  Gaulois  crucifioienc  les 
victimes  humaines , 122 

Cryphii,  485.  Ce  que  c’étoit , 48 

Cuilliers  , leurs  ufages  dans  les  facrifices, 
10  6 

Cupidon  placé  entre  Hercule  & Mercu- 
re ; pourquoi , 31 6 

Curtius  ( M.  ) fc  jette  dans  un  gouffre , 
165 

Cybele  avft  une  tour  hexagone , 139. 

honorée  à Autan,  237 

Cyllenius  épithète  propre  de  Mercure  , 
*4J 

Cynocéphale  adoré,  24; 

Cyras , fa  Religion  &r  fes  Divinitez  , j. 
fiction  de  Xenephon  fur  ce  fujet , là-mê- 
me. 


• Damis 
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A Amis  Sophifte  ; fon  éloquence , 507 , 
LA  joS.-  Nioit  l'exiltence  des 
Dieux  > là-mimt. 

Durdaniens  defcendaps  ‘des  Gaulois  ra- 
vagent la  Grèce,  & pillent  le  Temple 
•le  Delphes  , 80 

Darius  ; pendant  la  marche  de  ce  Prince 
les  Mages  chantoient  des  Hymnes, 
61 

David  fait  une  Loi  que  les  dépouilles 
des  ennemis  feroient  partagées,  55 
2)  Aura  Je  ( la)  Temple  Gaulois,  a pafsé 
pour  une  Rotonde,  141.  C’eft  un  Dé- 
cagone, 1 jj.  Origine  de  fon  nom, 
1 48.  Defcription  de  ce  Temple  , 1 4 6 
& {hiv.  Scs  immunitez,  147.-  Incruf- 
téc  de  Mofû'que  , 1 48.-  Paroît  avoir 
■été  confacrée  par  les  Payons  à Apol- 
lon , 160,  &{mv. 

Debora  Prophéteflê  , 54 

Déifier;  les  âmes  de  ceux  qui  ctoicnt 
facrifiez  , partaient  pour  être  déifiées , 
89.  Celles  de  ceux  qui  mouraient  de 
mort  violente  partoient  pour  être 
changées  en  Démons,  U-mime. 

Delphes  ( expédition  de  ) par  les  Gaulois, 
65.  En  quel  tems  les  Gaulois  allèrent 
aflïcger  Delphes  , 8 5 
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Dune  ornoic  fes  cheveux  de  paillettes 
d'or , 70,  71.  Repréfentée  avec  trois 
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véritable  lignification,  161.  Pourquoi 
appeüé  Zivr,  163.  Appelfé  Dieu  du 
Ciel,  168 
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des fur  plufteurs  points , «77 , 184 

H 

sfbiti  ( les  ) des  Druides  étoient 
differens  de  ceux  des  autres  Gau- 
lois , 91.  En  quoi  conftfioient  les  ha- 
bits des  Germains , _ 474 

Heonadryades  (les)  nai  (T'oient  & mou- 
T t t iij 
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roienc  avec  l'arbre  dans  lequel  elles 
faifaient  leur  séjour  , 178 

Hébreux : ( les  ) mciuroient  le  tems  par 
le  nombre  des  nuits , 48 

Ihc.uc  etoit  Kis,  117 

Helantts  , Lac  des  Gaules  confacrc  à la 
. Lune  , 118.  Superftirions  qui  s’ypra- 
tiquoient , là  meme. 

Heli.tca,  fête  de  Mithtas  , 4<<î 

Helio^.tbale  ( l’Empereur  ) fe  fit  Galle , 
255.-  Prêtre  du  Soleil , 409 

Heliopolis  Ville, fes  Divinités,  403 
Helvetient  | les  ) fe  fervoient  de  carac- 
tères Grecs , 41 

Hercule  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  dif- 
ferentes femmes  Gauloifes,  $7.  Son 
culte  duroit  au  feptiénie  fiécle  , 70 

Hercule  Gaulois , 304,  305-  Confacre 
fa  mafluë à Mercure,  jtt.-  Et  Mer- 
cure  n’étoit  qu’un  même  Dieu  chez 
les  Egyptiens,  311.-  Repréfcnté  fur 
line  Médaillé  des  Gaules , 315.-  Etoit 
ennemi  de  Pluton,  410.-  Enlève  Cer- 
bère des  enfers,  là-même,-  Combat 
les  Géans  avec  un  Thyrfe  , 311 

Herbes  charmées  , 71 

Hermathene  drefsé  dans  le  Gymnafe  de 
Cicéron,  446 

Hermtndures  font  la  guerre  aux  Cartes, 
131.  Pourquoi  , là-même.-  Extermi- 
nent les  Cartes,  142 

Herodias  ; Divinité  avec  laquelle  les 
femmes  alloient  par  les  airs  pendant 
la  nuit,  72 

Hérodote  accusé  d’impofture  par  les  An- 
ciens : pourquoi , j.-  Ce  qu’il  dit  des 
RoisTnraccs,  318 

Herta  Divinité  des  Germains  ; cérémo- 
nie curieufe  obfetvée  à fon  fujet, 
112 

Hierapolis  Ville,  comment  elle  repré- 
fentoit  Apollon  , 413 

Hierapolitains  ne  repréfentoient  jamais 
ni  le  Soleil  ni  la  Lune  ; pourquoi , 415 
Homere  polit  les  caraétcrcs  Grecs,  45 
Hôtelleries  ( les  ) n'-étoient  point  établies 
chez  les  Aryens , 358 


Hui  ; lignification  de  ce  terme 17 6 
Huit  : fentiment  des  Antiquaires  fur  ce 
nombre  , 137  , 138 

Huriet , nom  donné  à un  Ange  , 148 
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Jjlcob  ; les  Idoles  des  enfans  de  Ja- 
cob, 50.-  N’avoit  point  de  Tem- 
ple, iij.-  Enfouit  les  Teraphins  fous 
un  Chêne  , 291 

Ibis  honoré  par  les  Egyptiens,  16 , 243 
Idolâtrie  ; fon  origine  , 288  .324 

Idoles  des  enfans  de  Jacob , 50 

Jephté  facrifia  fa  fille  unique  , 98.  Pour 
cela  mis  au  nombre  des  Saints,  98  , 
99 

Jeud  fils  de  Saturne,  95,  9 6.-  fignifie 
fils  unique  , là  même.  Etoit  Ifaac,  là- 
meme. 

Immortalité  de  rame  , dogme  des  Gau- 
lois, 28,  56,  329.- Des  Patriarches, 
56.-  Des  Juifs,  là  même. 

Inconnu  ( Dieu  ) 260 

Inde  ; quel  pays  les  Anciens  entendoient 
fous  ce  nom,  187,188 

Infernaux  ( Dieu*  ) des  Gaulois , 321  , 

Infcriptions  de  Sabinus  MefTager  d’Au- 
gultc,  40—  De  Chrifiiana  , là-t.êtne.- 
En  l’honneur  d’Augufte  , 299 

Injlrtimens  des  facrifices  des  Gaulois , 
104.  Découverte  de  plufieurs  de  ces 
fortes  d’inftrumens,  104,105,107 
Invincible  ; titre  donné  à Mithtas  en  qua- 
lité de  Soleil , 433 

la  convertie  en  vache , 409 

Jenathas  penfa  perdre  la  vie  pour  le  ju- 
rement téméraire  de  Saiil,  98 

Ioniens  l les)  offroient  des  vi&imes  hu- 
maines, 97 

Jofaphat  Roi  de  Juda  marche  contre 
Mefa , 100 

Jofeph  ( le  Patriarche  ) fait  donner  du 
bled  aux  Prêtres  d’Egypte  des  gre- 
niers publics , 58 

Joram  Roi  d’ifracl  afliége  Mefa  Roi  des 
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Moabîtes , ioo.  Et  lève  le  fiege  , pour- 
quoi , là-meme. 

Jofui  fait  repofer  l’Arche  fous  un  Chê- 
ne , 54,  j5,  191.  Y érige  une  pierre 
comme  un  monument , là  même.  Bâtit 
un  autel  fous  un  Chêne  , 189 

J ou  , terme  Gaulois , là  Lignification  , 
489 

Jovn  nom  de  Jupiter  dans  les  Gaules, 
282  , îîj  , 184.-  Son  origine,  489 

Jour  f le  ) étoit  adoré  , 14; 

Ifiac  appelle  Jeiid  par  les  Phéniciens , 
95,  9 6.-  N’avoit  point  de,  Tem- 
ples, uj.  Plante  un  bois  près  de  Si- 
chem  : pourquoi , 189 

Ifant , Evcquc  de  Touloufe  donne  la 
Daurade  aux  Bénédiékins  , 148-  Pour- 
quoi , là  même. 

Jfurnodonm  Temple  célèbre  de  Mercu- 
re, 374  > ?7J,45* 

Jfamore , Village  de  France  où  il  y avoir 
autrefois  un  Temple  célébré,  975 
JJ! s avoit  une  clef  çour  fymbole,  217.- 
Morteà  Nifa,  la-mime  - Etoit  la  Lu- 
ne , 222.-  Etoit  feule  tous  les  Dieux, 
515.-  Recevoir  de  grands  honneurs  A 
Alexandrie , 416 

Jfraèl  ; nom  de  Saturne  chez  les  Phé- 
niciens, A régné  en  Phénicie, 
là  mime. 

Juges  t les  ) ne  porroient  point  de  gants 
quand  ils  prononçoicnc  quelque  fen- 
tence , *19 

Juifs  ; parallèle  entre  quelques  points 
de  la  Religion  des  Juirs , & quelques 
oblervations  de  la  Religion  des  CauT 
lois,  33,  tj.  juftni'à  (?.-  Fail'oienc 
tendre  leurs  tentes  fous  des  arbres^ 
Sa-  Se  rendoient  tous  les  ans  au  Tem- 
ple de  Jernfilem,  54.-  Détruifoient 
tous  les  Temples  des  Idolâtres  par 
ordre  exprès  de  Dieu  , 81.-  Dé- 
voüoient  des  perfonnes  A la  mort  , 
98.  Meme  les  plus  chéries , 99—  l5t> 
lâtres  pratiquoient  certaines  fuperl- 
titions  le  premier  jour  de  Janvier^ 
4 U 
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Julien  l'yjpoflat  ; ce  qu’il  dit  de  la  ver- 
tu des  eaux  du  Rhin , 56.-  Ses  efforts 
impuüTans  en  faveur  du  Paganiftne  , 
438.-  Son  fyftcme  en  général  fur  les 
Dieux , 494 

Junon  appcllée  Moneta 3 pourquoi  , 500 
Jupiter  appelle  Roi  mal-à-propos,  4.- 
Inconnu  aux  Perles,  4.-  Partage  d'a- 
bord les  honneurs  rendus  à Efiis  ; en- 
fin  polTede  tout , 166  , xSi , 184 , CT 
fuir.  Jupiter  Dieu  du  Ciel , là-même. 
268  , 269,  283.-  Honoré  dans  le  Ghêü 
ne  par  toutes  les  Nations,  287.  OrT^ 
gme  do  ce  culte  , là-même  , & Juiv 
Reprcfentc  par  des  Chênes , 295  , 
296.-  Couronné  d’une  couronne  ra- 
diale , 29S,  405.-  Repréfcnté  avec 
une  grappe  de  raifin , 300,  làmime- 
Mcliîsée,  301.-  Pris  pour  le  Soleil, 
4*7.  Jupiter- Soleil,  là-même.-  La- 
rialis  honoré  des  Romains  par  des  vic- 
times humaines  , 94 

Jufquiame , herbe  dont  les  Druides  fai- 
foient  grand  ulage,  384-  Superfti- 
tion  finguliere  oblervéc  dans  le  onziè- 
me liédc , j8j 

L 

Liban , fes  Idoles,  jo 

Luc  appelle  HeLnus  ; Voyez  Hcla- 
nw.  Appelle  Deux-Corbeaux.  Voye2 
Deux-Corbeaux.-  Lac  de  Touloufe , 
où  les  Gaulois  jettoient  coût  leur  or 
& tout  leur  argent,  83,  84,  113^ 

11g  , uS , 160 , 164. , 170 

Lac  de  Germanie  qui  fervoie  de  Tem- 
pie  à la  Divinité  du  pays,  n* 

Lacs  ; ligne  auquel  les  Gaulois  atta- 
choient  la  préfence  des  Dieux,  x;.- 
Dcïhez  , 118.-  N’étoient  jamais  dc-!- 
lechez , là-même, 

Laceiemomens  { les  ) offroient  des  vifli- 

times  humaines  , ç7 

Lampride  -,  ce  qu’il  Hit  de  la  lupcrltitioà 
de  l'Empereur  Alexandre  Severc  , 
CL ~~ 
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Langue  ( la)  éroit  fonfacrée  i Mercure  , 

Lue&iius  Seigneur  Gaulois,  174 

Z43,  i(S8.-  Gauloifc  étoit  originaire-' 

Lune  ( la  ) adorée  chez  les  Perles  ,4.- 

ment  la  meme  que  la  Grecque  , 43 , 

Traitée  du  nom  de  Dame  , 71.  Le 

135.-  Des  anciens  Romains  étoit  la 

fixiéme  jour  de  la  Lune  étoit  facré 

meme  que  la  Grecque,  133,  156.-' 

chez  les  Gaulois,  113.-  Rcprcfcn- 

Gauloile  Si  Françoile  remplie  d'ex- 

tée  par  une  femme  entortil  ée  de 

^~rrr  avoir  trois  langues  dans  les 
Gaules.  4-9 1 

Langues  i d’où  vient  le  rapport  qu’il  y 
a entre  des  langues,  qui  (ont  en  u/agc 
dans  des  pays  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, 19 

Laurier  ( le  ) confacré  à Apollon  , 178 

Leentica,  myfteres  de  la  Religion  du 
Dieu  Mithras , 481, 484 , 4S5 

Leprofum  Temple  des  Gaules,  156 
Ltb 0 Romain  facrihe  avec  un  couteau 
de  plomb;  pourquoi,  107 

Ltcm  { le  ) entroit  dans  toutes  les  pom- 
pcs  Bacchiques  , 55;.  Couronne  de 
lierre  propre  à Racchus  , 35».  Cou- 
ronnes de  lierre  d’or , là-mime. 

Lieux  élevez  deftinez  anciennement  à 


offrir  des  làcrifices , 


Limites  Ville , a voit  un  Temple  octogo- 
ne . l>? 

Lie»:  foixante  Peuples  des  Gaules  éri- 
gent à Lion  un  Temple  en  l’honneur 
d’Auçufte  , 171.  Statues  qui  rep^ré- 
fentoient  ces  peuples , là-même. 

Lie » : le  Dieu  Mithras  repréfenté  avec 
une  tête  de  Lion  , 4x4.  Lions  &c 
Lionnes  croient  des  noms,  que  pr<T- 
r.oient  ceux  qui  le  faifoient  initier  aux 
my Itérés  de  Mithras,  433 , 479-  Ceux 
& celles  qui  portoient  ces  noms  é- 
toient  plus  diltinguez  que  les  autres , 
4Ü 

J eup  ; ( le  ) fymbole  de  Mithras,  464 

Lu: ai»  expliqué,  34,  i4i  , xfii.  Ce 
qu’il  dit  aux  Druides  touchant  les  lu- 
mières qu'ils  avoient  fur  les  Dieux  , 
5+ 

Lucien  corrige,  305  , 50S.  Ce  quil  dit 
du  Philofophe  Damis  , 308 

Lucas  lignifie  quelquefois  un  Temple, 
1 1 1 


deux  lerpcns,  111.-  iniiuoitf  dans 
les  plantes  A:  dans  les  animaux , tip- 
Etoit  l’objet  des  méditations  3ëi 
Druides  je  des  Druïdelles , H7~ 
Repréfentée  avec  trois  vifages , ait. 
Pourquoi , 42.3.-  Appcliée  Trivia  : 
pourquoi,  36S.  Honorée  le  premier 
de  chaque  mois,  366,  367.-  Aniië 
de  Mercure  , 367  - Cherifloit  un 
Berger,  368.  La  Lune  & le  Soleil 
avoient  les  memes  caractères  , 414^ 
415.-  Appellce  Mitra,  & fon  culte 
croit  lié  à celui  de  Mithras,  224 
Lybie  s les  peuples  de  la  Lybic  ne.  va- 
riaient point  en  matière  de  Religion, 


M 

*17  ; Manière  de  prononcer  cette  lec. 
^ tre  devant  une  N chez  les  An- 
ciens , ôc  quelques  peuples  d’aujour- 
d'hui , 1 77 

A iacrobe  corrigé  , 411 

Mages  des  Perfes  t leur  vie  , Si  leurs  ma- 
ximes, 9.-  Confultez  parles  Philo* 
‘ fophes  Grecs  , là-même.-  Portent 
Xcrxcs  à brûler  les  Temples  de  1a 
Grèce , ;j.  Aidoient  les  Rois  de  I’cr- 
fe  de  leurs  confeils,  60.-  Regnoient 
quelquefois  eux  - memes  , la-même. 
Enfeignoicnt  la  réfurreétion , là-même. 
Offraient  tous  les  facrifices  de  la  Na- 
tion, 60.  Habillez  de  blanc , là-même. 
Leurs  dogmes  , là-même.  Prenoicnt 
un  nom  fymbolique  de  la  Religion  de 
Mithras,  là-même.-  Chanroient  des 
Hymnes  pendant  la  marche  de  Da- 
rius , 61 

Magie  pratiquée  en  Pcrfe  Si  en  Angle- 
terre, i8£ 

Mabudel 
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Makudel  '(  M.  ) fon  fentimcnt  fur  un  le  , 


infiniment  de  facrificc , 1 08 , 109 

Main  ( la  ) gauche  accusée  de  tous  les 
larcins,  103.  Les  Anciens  adoroient 
les  Dieux  en  baifant  les  mains , 147  , 
148 

Mai  font  ( les  ) des  Bretons  étoient  fem- 
blables  à celles  des  Gaulois,  13.-  Des 
Gaulois  éroienc  rondes,  141 

Mambri  ( Chcne  de  ) origine  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois , 15.  Voyez  Chine. 
Maries  Prêtre  de  Mithras , 484 

Maraisllcs)étoicnt  un  des  lignes  aufquels 
les  Gaulois  avoient  attaché  la  prcfcn- 
ce  des  Dieux,  13.-  Dcïfiez  , 65.-  De 
Touloufe,  115.-  Honorez  par  les  Gau- 
lois, 117.  Voyez  Lac. 

Marchands  ; defcription  de  la  fcte  qu'ils 
célébroient  en  l’nonneur  de  Mercure , 
358,  3}  9,  360.  Pourquoi  ils  pre- 
nnent Mercure  pour  Patron,  361 
Mariage  (l'ufage  du  ) interdit  pendant 
quelques  jours  avant  d’offrir  des  fa- 
crificcs , 341,  3 4-3 

Mars  ; armée  des  ennemis  dévoiiee 
à Mars  , 151.-  S'appelait  Cumulus 
dans  les  Gaules,  Z51.-  Repréfcntc 
tout  environné  de  rayons  ,411.  Vœux 
.que  les  Gaulois  faifoient  à ce  Dieu , 
494.  Les  Gaulois  fous  la  protection 
de  Mars , la-mème.  Les  Gaulois  infti- 
ruoient  Mars  leur  heritier  , 494.  Sa- 
crifice à Mars  de  Neuf  têtes  d’hom- 
mes, 499.  Mars  Tincius,  501.-  Se- 
gomon , 499,  500.-  R rit  avise  s , joi 
Marfeille  , fon  terroir  excellent , 410 

Martin  ( Saint  ) abac  un  Temple  & un 
Arbre  des  Payens , nj 

Maffe  qui  fervoit  à àllbmmer  la  vi&i- 
me , 103 

Maffruca  ; habit  nngulier  des  Germains, 
+73 

Maximien  Hercule  trahit  Conflantin 
fon  gendre , 1 66.-  Pris  par  Conftan- 
tin , 394 

Maximin  afliege  Aquilée , 379 

Médaillé  Gauloiic  repréfentant  Ilercu- 
Terne  1. 
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Medes , leurs  Dieux,  4 , 5 

Medient  defeendans  des  Gaulois , pillent 
le  Temple  de  Delphes,  80 

Melecey.  Voyez  Temple. 

Melijfec  ( Jupiter  ) 301 

Membres  ; les  Gaulois  fufpendoient  aux 
Temples  les  fi^i  res  des  membres 
malades  de  leurs  corps , 68  , 6 9 

Memphis  Ville,  adoroit  Apis,  409 
Mercure  n’entendoit  point  la  langue 
des  Dieux  Gaulois,  17,  18.-  Sans  fe- 
xe,  15 , 3(6  , 338.-  Reptéfenté  avec 
une  tête  de  Chien  en  Egypte,  29. 
Armée  des  ennemis  dévouée  à Mercu- 
re , 13t.- Voleur,  *45,  449.  Ses  lar- 
cins, 314.  Vole  les  bœufs  d’Apollon, 
359.  Dieu  des  Voleurs,  363 

Mercure,  301.  jufqu'à  378.-  Ogmius 
fon  portrait,  304,  & fuiv.-  Etoit  le 
Dieu  favori  des  Gaulois,  301 , 314— 
Theutates  , 303.-  Monceaux  8c  colli- 
nes de  Mercure,  303—  Chaînes  de 
Mercure,  307  , 308.-  Dieu  de  l’E- 
loquence , 307  , 309  , 361  - Avoic 
uelquefois  une  mafluc  & une  peau 
e Lion , 309  , 3 10.-  Etoit  au  fervice 
de  Pluton  , 310.  Mercure  Vieux,  311, 
313  , 316,  344.  folygius,  jii. 

Dieu  Infernal,  3 ti,  3*6,331.-  N’c- 
toic  pas  different  de  Pluton,  3*3, 
& fuiv.-  Cthonius,  3*4,  3*5.  Ses 
fondions , là-mêmr. 

Idée  que  les  Gaulois  fc  formoient 
de  Mercure , 3*7 , 337.  Etymologie  & 
lignification  de  fon  nom  , 317.-  A voit 

rare  à la  naiftance  des  enfans  Gau- 
ns , 330.  En  quel  lieu  il  a régné  8c 
eft  mort,  331.-  Trois  Mercures  re- 
connus dans  les  Gaules,  334,  & fuiv. 
Mercure  Marchand  , comment  repré- 
(enté,  335,  336.  Faifant  le  métier  de 
Banquier,  356.  Fête  que  les  Mar- 
chands célébroient  en  fon  honneur 
3,8.  Pourquoi  il  étoit  Dieu  du  Né- 
goce , 361.  A trois  têtes,  335-  Indi- 
gnation de  ce  Dieu  contre  ceux  qui 
Vuu 
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«n  ufoient  mal  avec  les  voyageurs , 
137-  Mercure  Artaïen , 347.-  CsjfoniMs, 
349.  Conjeétures  fur  cette  épithéte, 
350—  Et  Poftverre  fur  un  marbre , 
353.  Infcription  curieufe.où  Mercu- 
re eft  intercfsé,  3j7.Mercure  fingulier, 

360,  & fuiv.-  MefT.iger  des  Dieux, 361.- 
Des  Dieux  Supérieurs  Sc  des  Dieux 
Inférieurs,  445 , ^6.  Ses  allés,  la- 
mente.- Pourquoi  il  avoit  un  Caducée, 

361.  Pourquoi  on  lui  donnoit  une 
bourfe , là-même.  Pourquoi  repréfenté 
avec  une  corne  d’abondance  , 363  - 
Repréfenté  avec  un  Difque  ou  Nim- 
be , 364.-  Avec  un  Croiflant , 365.- 
Honoré  chaque  commencement  de 
mois,  3 66.-  Prcfidoit  au  fommeil  & 
aux  fonges,  3<S-  Avoit  été  Berger,  368. 

Pris  ponr  le  Soleil,  369,  444.- 
Mercure,  Apollon  Sc  le  Soleil  n’é- 
roient  qu’un  même  Dieu,  là-même .- 
Et  Apollon  avoit  mêmes  traits  & mê- 
mes fondions  , 447  , 448.-  Appcllé 
Monime  à EdelTe,  447 

Reprifentoit  le  Jeune  Pofthumc  , 
J70.  Mis  à la  place  de  Mithras  , 441 
Mercure  et  Auvergne , 370.  Sesfurnoms, 
376.-  Inventeur  de  la  flûte  à un 
tuyau , 316.-  De  la  lyre  , 443.  Eclian- 
fon  des  Dieux  , 316 

M ercure  fin  un  Taureau  ne  marque  point 
Je  vol  qu’il  fit  des  vaches  d’Apollon , 
457.  Appelié  AbaUor  Boum , 458 

Mefa  Roi  des  Moabites  immole  fon 
fils , too 

Me ff agir  des  Gaules  ; en  quoi  confif- 
toit  cet  emploi,  39 , 40 

Mithras  Dibu  des  Perfes , 51 , Co  - En- 
rortillé  de  ferpens  , 213.-  Etoit  né 
d’une  pierre,  418.  Repréfenté  forçant 
ou  naiiïànt  d’une  pierre , 433.  Repré- 
fenté par  un  Cippe  de  pierre,  419 
Mithras,  fon  culte,  411.  Qui  en  étoit 
• l’auteur  ,439.  Ses  myfteres  célébrez 
dans  un  antre,  433.  Figures  qui  fer- 
voient  A la  célébration  de  fes  myfte- 
xc$>43j.  Ses  fymbolcs , 461.  Scsfe- 
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tes,  là-même.  Superftitions  obfervées 
le  jour  de  (a  fête  , 4731  474  » 47  5 > 
47 6.  Quel  jour  on  célébroit  fa  fête  , 
465,  466  , 476.  Explication  de  les 
myfteres  , 438.  Son  antre  Sc  les  hgi> 
res  fymboliqties  détruites  à Rome  , 
433.  Jeûne  Sc  Litanies  ordonnées- 
par  l’Eglifc  le  jour  de  la  fête  de  Ml^ 
thras,  474 

Mjthras  repréfenté  en  jeune  homme, 
410,  434.  Quel  Dieu  c'étoit,  là  mê- 
me. Signification  du  terme  Mithras", 
là-même.  Ce  Dieu  porte  le  titre  d’in- 
vincible , 43  f.  Ses  Prêtres  prenoient 
un  nom  qui  marquoit  leur  confccrâ^ 
tton , 434/  Ces  noms  alloient  au  moins 
jutqu’a  quatre , 474 

Mithras  6 toit  voleur  , 449.-  Terraflànt 
un  Taureau,  ce  qu^l  lignifie,  4 \6 
Momus  raille  Jupiter , 30S 

Monay  ; Ifle  fur  les  côtes  d’Angleterre  , 
m. 

Manceaux  compofez  de  tout  le  butin- 
offert  aux  Dieux,  no-.  Confierez  à- 
Mars,  493.  Monceaux  de  Mercure, 

Monime , Quel  Dieu  c’étoit,  447 
Mormone  ;■  origine  de  la  monnoyc  , 400: 
Mont  faucon  ( Dom  Bernard  de  ) fon  len^ 
timent  fur  les  Temples  oétogones  des- 
Gaules,  137,  14* 

Montmorillon  (Temple  de)  138.  Def- 
eription  de  ce  Temple,  141 , $■  fuiv.- 
Ce  Temple  eft  double  , là  même.  Def- 
iription  du  portail  , 1 1 9 , fuiv.  Ce 
Temple  eft  confacré  A la  Lune  , 1 17 

Monument  ( les  ) Gaulois  ne  représentent 
point  les  Divinircz  Gauloifes  par  huit, 
14t.-  De  la  Cathédrale  de  Paris  ne 
font  qu’une  partie  de  ceux  qui  ont  été 
cachez,  140,141 

Mort  ; idée  que  les  Gaulois  fe  formoient 
de  la  mort,  314.  Morts  differente» 
qu’on  faifoit  fubir  aux  vi&imes  hu- 
maines , 1 1 6 

Morts  ; les  Gaulois  qui  moutoient  fai- 
ioient  jetter  dans  le  bûcher  leurs  li- 
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Vresde  compte,  i°« 

Mojatque  en  ut.ige  dans  les  Temple* 
des  Gaules , 1 3 <S.  Et  dans  les  Eglifcs» 
148  , 149, 181 

May/e  félon  les  Auteurs  Payens  étoit 
Auteur  de  la  maxime  de  n'avoir  point 
de  Temples,  4^ 

Murent  Dcellc  des  Lâches , 137 

Marque , terme  de  mépris  donne  aux 
Romains  par  les  Gaulois,  136.  Ce  qu'il 
ftgnifie  , *37 

Mutilé  ou  Cylleniut  épithète  de  Mercu- 

ÏÇa „ . HS 

Myhttu  i la  Lune  chez  les  Aflyriens , 

4*4 

Myrthe  ( le  ) confacré  à Venus  , *78 
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gard  des  Dieux  emportoit  divers  re- 
gards , *50.»  Idylliques  des  Druides 
en  qualité  de  Mini  lires  de  bclcnus, 
387?-  Ont  de  différentes  inflexions 
lue  des  Monumens  différera  , 419 

Nericiens  ( les  ) avoient  Jîelenus  pour 
Dieu  Tutélaire,  38g.-  Occupoieoc 
les  terres  où  ialtzbourg  eft  à préfenc 
bâti,  la-mime . Ils  detcendoienr  3ës 
Gaulois,  387 

Nuit , les  Gaulois  mefurpient  les  tems 
par  le  nombre  des  nuits , 48  , 317 

Nu™*  Pamptüus  avott  défendu  de  repré- 
tenter  bien  fous  aucune  figure  ,Tff^ 
A pafsé  pour  Pythagoricien,  1 89.  Sur 
quel  fondement, 

Q 


yjrbonne  Ville  , Colonie  Romaine , 

Nation  ; les  plus  barbares  Nations  ont 
leur  Religion,  1 

Nehalennia  Divinité  des  Gaules  , 3*. 

Terme  Grec  & Gaulois,  43 

Nemtttfena , terme  Gaulois , 181.  Sa  fi- 
gnific.uioi*,  181,  t8* 

Netiros  Dieu  adoré  à Heliopolis  , 409 
N émus  jlricinum  , qualifie  de  Temple  , 
1*1 , il* 

Neptune  honoré  par  des  Gaulois  Chré- 
tiens , 3* 

Niches  ménagées  dans  les  Temples  pour 
contenir  des  Statues,  131  , ijz 

Nimbe,  fon  origine,  365.  Ornement 
des  Dieux,  des  Empereurs  , des  Rois 
de  France,  de  Jefus-Chrift,  de  la 
fainte  Vierge  & des  Saints,  364 
Nollicula , voyez  Noüiluca. 

Naftiluca , nom  de  la  Lune  , 4;  1 

Noie  ne  bâtit  jamais  aucun  T emple , 

Nohejlan  ferpent  d’airain  des  Ifraclites  , 
*93  „ 

Nomades ( les)  d’Afrique  n’avoient  point 
de  Temples,  4^ 

Noms  ; la  multiplicité  des  noms  â l’c- 


OCèan  ( 1’)  fervoit  de  rempart  aux 
Gaules , *0 

Oüoganes  ; Temples  Gaulois  o&ogones, 

1 3 7 , & fuiv.  Les  Romains  avoient 
aulli  des  Temples  oéfogoncs , 141 

Oeil  de  Jupiter,  *99.-  Du  Dieu  Penin, 
199 , 403.  Oeil  fur  un  feeptre , ce  qu’il 
ftgnifie , 4°f 

Oeuf  yinguinnm  ; fes  proprietez  , fa  for- 
me , moyen  qu’on  employoit  pour  l’a- 
voir , &c.  a 05 , to(> 

Offrandes-,  en  quoi  confiftoient  les  offran- 
des que  les  Gaulois  faifoient  aux 

Dieux,  5° 

Oftenfionales  foldacs  qui  avoient  rang 
dans  les  pompes  publiques  , 4*  J 

Ogmius  Divinité  des  Gaules , *j  , j»4- 
Ton  portrait,  304,  5°5>  J 0<'- 
mologie  de  ce  terme,  313--  Etoxt 
Mercure , 306 , & fuiv.  Grave  fur  la 
peinture  qu*en  a fait  Lucien  >5*7 

Comment  fon  culte  tomba,  }l7 

Oignons  adorez, 

O Ida  Prophéteffe , t $♦ 

Olla  ,ce  que  c’ctoit , 1 

Ollutius  , terme  Grec  & Gaulois,  4 S 
Ombriens , les  plus  anciens  peuples  de 
l’Italie,  38.- Dcfcendoient  desGau- 
V uu  ij 
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lois , là-mime. 

Or confacré  aux  Dieux  par  les  Gaulois, 
Si,  83,  go,  ut,  ii 8.  Sans  qu’on 
osât  y toucher  , là-même  Sc  8< 

Pr  it  Toulon fe , 6y  En  quoi  il  confiftoit, 
8;,  ni,  iM.m,  mi 
Oracle  célébré  d’Apollon,  167 , 168.  Tc- 
te  du  Soleil  qui  rendoit  des  Oracles , 
400.  Cheveux  de  ceux  qui  profé- 
raient des  Oracles , là-mime. 

O rat  tire , ce  que  c’eft  dans  quelques  Au- 
teurs, 111 

Oreilles  droites  de  Mercure  CilTonius  , 

Origine  des  Dieux  & de  la  Religion  des 
Gaulois  , 11 

Orcus  pris  pour  Pluton , 322,  332 

E 

■Allas  i Hibou  fyrabole  dePalIas, 

"Uî 

Panier  qui  fervoit  à garder  les  couteaux  • 
facrcz , ou  à porter  les  gâteaux  des 

offrandes , ïôj 

Panthéon  de  Rome  ; grandeur  de  fes  co- 
lonnes, 155 

Pantomimes  , les  Gaulois  imiroient  les 
Pantomimes  certain  jour  de  l’année  , 
47  J 

Parafites  Gaulois,  174 

Parjures  punis  par  les  eaux  d’un  Tem- 
ple d’Apollon,  394 

P arques  honorées  dans  les  Gaules,]  10 
Parthie  comprife  fous  le  nom  d’Inde, 
188 

Paflions  (les)  félon  les  Payais  étoient 
l’effet  des  influences  d’une  Divinité, 14 
Paiera  : nom  myftique  des  minières  de 
: Belcnus , 388 

P a tere , fon  uf.ige  dans  les  facri  fi'ces,  1 08 
Patriarches  ( les  • anciens  ) 33.  Etoient 
fouverains  dans  l’enceinte  de  leur  fa- 
mille , 5 $•-  N’avoient  point  de  Tem- 
ples, ^ 12} 

Patrica,  fête  célébré  de  Mithras,  48} 
Paufanias  ; ce  qu’il  dit  de  la  manière  de 
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combattre  des  Gaulois  & des  Peffes , 
61 

Pen  ou  Penn , mot  Gaulois,  fa  lignifi- 
cation , ’ 405 

Penin  Dieu,  135,  401,  &fuiv.  Sa  fi- 
gure, 401.  Oeil  de  Penin  , 403.  Du- 
rée de  fon  culte,  405.  Sentiment  fur 
la  nature  de  ce  Dieu,  4O3,  404. 
Voyez  P en  inns. 

Penina , voyez  Penin. 

Peninus  honore  des  Salaflïens,  198,  é' 
fuiv.  Sa  Statué  abatuc  , 398.  Oeil  de 
ce  Dieu , 209.  Voyez  Penin. 

Peripteres  ( T emples  ) 1 35 

Perpétuité  i fondement  de  l’apothcofe 
des  fleuves  , rivières  & fontaines, 

Perfes,  leur  Religion  & leurs  Divinitcz, 
3,5.  Ce  qu’en  dit  Xenophon  , 4,  7. 
Son  témoignage  c(l  faux  ,4,5.  Leurs 
mœurs  & leurs  coutumes  convenoient 
avec  celles  des  Gaulois,  33,  59.-  Dé- 
truifoient  les  Temples  ,8,  39.-  N’a- 
voient point  de  Statués , 4 ; , 51,  39. 
& fuiv..  N’offroient  leurs  facrifices 
que  fur  des  lieux  élevez , ji—  Ne 
fouffroient  point  que  teurs  enfans  fc 
préfentafTenc  devant  eux  avant  l'âge 
de  cinq  ans,  60.  Tenoient  confcil 
à table,  6 0,61.-  Célébraient  le  jour 
de  leur  naifl’ance , <»  1 .-  Conquête  des 
Perfes  dans  l’Afie  & la  Grcce,  186 
Perfe  , Empire  célébré  par  fes  fuperfH- 
rions  magiques,  187.-  Le  jour  delà 
fête  de  Mithras  le  Roi  pouvoir  s’eny- 


vr«»  . 474 

Perfica , fête  de  MithTas,  436,  484, 

485 

Pefle  1 dévouément  ufité  chez  les  Gau- 
lois en  tems  de  pefle  , 88 

Petafe , fon  ufage , }tf  t 

Perron  ( Dom  ) fon  fentiment  fur  plu- 
fieurs  termes , qui  font  Grecs  & Gau- 
lois tout  à la  fois  , 45.-  Sur  le  mot 
Druide  , .176 

Phalés  , Divinité  des  Cylleniens , 243 


Pharamend  Roi  de  France , où  enter- 
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ré,  338 

Phare  (le)  de  Boulogne  eft  oûogonc , 
>58 

Phéniciens  , leurs  Dieux  , 17.-  Dans  les 
calamitcz  publiques  facrifioienc  un 
homme , 56.-  Le  fils  le  plus  chéri 
d’un  Grand,  97.-  Traversaient  tou- 
tes les  mers  , 186 
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aux  pieds  d’un  moribond,  3 16 
Poèmes  ( les  ) & les  cantiques  tenoienc 

lieu  aux  Gaulois  de  Chroniques , ' 

56  > S7 

Pôle , pluficurs  Dieux  repréfenrez  avec 
un  Pôle , 39 6.  Defcription  du  Pôle  , 
*97 

P allonge , origine  de  ce  nom , 399 

Poliihéifme  ; (ource  du  Poiyrhéïfmedans 


PhilaÛeres  défendus  , 

71 

les  Gaules  , 15.  Les  Gaulois  n’y  rom- 

Pbdofophcs  Gaulois  * leur 
leur?  îdces  „ S.-  Avoicnt 

cara&cre  & 
pour  objet 

berent  que  peu  à peu,  64,63 

Pontife  ( (ouverain  ) Chef  des  Druides  1 

> o»-  ‘ * ' r — — j 

de  leur  étude  la  Religion,  48  , 49I 
Peinture  des  plus  anciens  Pbilolo- 
phes,  9 

Philofophii  ( la  ) cultivée  plutôt  par  les 
peuples  barbares  , 48.-  Avoir  pour 
objet  la  Religion  , 48  > 49 

Phocéens  de  Marleille , 41 

Phrygien  ( un  ) & une  Phrygienne  cé- 
lébraient à Rome  pour  les  Romains 
les  myfteres  de  Cybele,  *34.  Les 
Phrygiens  adoraient  la  Lune,  143 
P hc conte  furnom  de  Jupiter,  >94. 
Pied  { le  ) conlacré  à Mercure  , 145 

Pierre  ( Saint)  parole  linguliere  de  cet 
Apôtre  , *60 

Pierre  delccnduc  du  Ciel  prife  pour  le 
Soleil , 409.  Pierres  dcltinées  à offrir 
des  facrifices  , 124--  Reprélentant  des 
Dieux , 4.31.  Origine  de  cette  Reti- 

gion  , 43 1 

Pm  (le)  honoré  des  Gaulois,  1x5.  Aba- 
tu  par  Paint  Martin,  115  , izô.  Con- 
facré  à pluficurs  Dieux  , là-même. 
Pifcine , il  y avoit  des  pifeines  à l’en- 
trée des  Temples , 389 , 3 90 

Places  publiques  fervoient  de  Temples 
aux  Gaulois  , ut 

Planètes  (les)  pafioient  pour  de  petites 
Divinitez  . 483.-  finiraient  dans  les 

myfteres  de  Mithras , 440 

Plat  ( le  ) adoré , 144 

Platon,  70,  319.  Pere  des  Gaulois, 
là-même.-  Son  culte  étoit  rare  dans 
les  Gaules  , 311 . Sa  ftatuë  , là-même. 
•Son  Temple,  là-même .-  Représenté 


fes  prérogatives , jj.  Reliefs  qui  le 
reprefentent  , • 113,114 

Portes  ( fept  ) dans  la  Théologie  Mi- 
thriaque , 4)3 

P ouverte , Déefle  invoquée  pour  les  fem- 
mes qui  étoient  à terme  , 330.-  Rcpré- 
fentée  avec  Mercure  , 553.-  Quelle 
Divinité  c’ étoit , 355 

Pofihume  ( l’Empereur  ) repréfenté  fous 
la  figure  de  Mercure,  343.  Grardes 
qualitcz  du  Jeune  Polthume , 3707 
3 7»,  37*.  I.es  deux  Pofthumes  n ont 
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Le 


inc  été  reconnus  par  le  Sénat  ,370. 
eur  éloge,  là-même. 

Potences  aulqucllcs  les  Gaulois  atta^ 
choient  les  viétirocs  humaines,  ni 
Pouce  ; les  Romains  fe  coupoicnt  le 


>ouce,  pour  erre  exempts  de  porter 
es  armes  , ! 146. 


Pourpre  ; les  Druides  portoient  des  ro^ 
bes  blanches  rayées  de  pourpre , 91 

Précipices  où  les  Gaulois  sallémbloient^ 
1 3 6 

Préfericules , leur  figure  , & leur  ufage , 

»Q7 

Préjugé  i injutlicc  des  préjugez  , 30 , 31 
Prêt  .-  les  Gaulois  picioient  de  l’argent 
à rendre  en  l’autre  monde,  10 1 
Prêtres  ( les  ) d’Egypte  célébraient  leurs 
myfteres  devant  des  Globes , ifi.- 
Avoient  la  première  des  trois  parties 
de  toutes  les  terres  dTgyptc  , 58.  Le 

1)  • rr  fl  r r h ^ T f-îr  (vsinnir  J., 


P.  triarchc  Jpleph  leur  taie  fournir  du 
bled  des  greniers  gublics  , là-même. 
Princes , coutume  de  les  deiher  , 370 

V u u iij 
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Pronoflics  en  ufage  dans  les  Gaules , 73 
Diverfes  (ortes  , là  même. 

Prophètes  d’Egypte,  comment  ilshono- 
roicnt  les  Dieux  , 16 

Pnferpine  honorée  dans  lesGaules,, 10,311 
Ptolomeo  Philadelphe  1 fa  pompe  luperbe , 

i61 

Punition  ( la  J des  coupables  censée  être 
toujours  ordonnée  par  le  Dieu  de  la 
Guerre,  89 

Pyrtnéei , rempart  des  Gaules , 10 

Pythagore  difciple  des  Druides  , 529  , 
,8 9.  Fils  de  Mercure,  519.-  Enfei- 
gnoit  la  mctcmpfycofe  , 184 

Python  ( le  ferpenr  ) lbn  véritable  nom  , 
,8S 

Pythonijfes  ( les  ) écoicnt  en  honneur 
chez  les  Juifs , JJ 


JJ  'Ajes  de  pourpre  des  habits  des  Druï- 
des,  91.  Propres  aufli  i tous  les 
Gaulois,  là-menu - 

Reccarede  Roi  des  Viligoths  d’El'pagne, 

147 

Religion  ; point  de  Nation  quelque  bar- 
bare qu  elle  foit , qui  n’ait  la  tienne  , 
j.  Quelle  étoit  celle  des  Gaulois,  a. 
- Des  Perfes  , 4 > 5 

La  Religion  des  Gaulois  faifoit  fon 
capital  de  n'avoir  ni  ftatuës , ni  peintu- 
res , ni  Temples , 1 8.  Les  Gaulois  épu- 
roient  leur  Religion  fur  celle  des 
Bretons,  là-même.-  Leur  Religion  e- 
toit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fauf- 
fes  Religions,  jj,  45.  Anterieure  à 
celle  des  Grecs,  49.-  Venoit  immé- 
diatement des  enfans  de  Noc , Ut-mê- 
me.- Elle  fouffie  quelque  alteration, 
1,4,  ■}< 

Religion  ( la  faufle  ) s’étoit  formée  fur  la 
véritable,  1S8.  Source  du  change- 
ment de  Religion,  169.  La  Religion 
des  Anciens  écoit  lié»avec  l’étude  de 
la  Philofophic,  48-  Point  de  Reli- 
gion reçuë  à Romcjfans  ordre  du  Sé- 


nat , ij6 

Rhin  fleuve  , rempart  des  Gaules  , io^- 
Servoit  aux  Gaulois  à connoître  la  fi- 
delité  de  leurs  femmes,  56, 69  , »,o.- 
Pafloit  pour  Dieu  dans  l’efprit  des 
Gaulois  & des  Germains , ijo 

RicT^  Ville  de  la  fécondé  Narbonnoife  , 
furnommée  Apollinaire,  391 

Rignnthis  fille  de  Chilpcric  Roi  de  Fran- 
ce , 147.  Se  fauve  à laint  Sernin  , là- 
même.  Et  de  li  à la  Daurade , là- 
même. 

Rivières  (bord  des)  fervoient  de  Temples 
aux  Gaulois,  11t.  Les  rivières  déi- 
fiées, 119,  ijo.  Leur  culte,  1,3. 
Robes  blanches  des  Druides , 91 

Romains  ; leurs  vues  en  faifant  des  Dieux, 
14.-  Faifoient  leurs  efforts  pour  faire 
cmbraflër  leur  Religion  aux  Gaulois  , 
3, , J 4.-  Offraient  des  viûimcs  hu- 
maines , 57 

Romains  l les  ) font  venus  après  les  Sa- 
bins , 37.  Les  anciens  Romains  n’a- 
voient  nul  commerce  avec  les  Egyp- 
tiens, 50.-  Décrient  les  Gaulois, 
pourquoi , 66  , 6 7—  Enterrent  vivans 
un  Grec&  une  Grecque,  un  Gaulois 
& une  Gauloifc  , 94.*  Se  coupent  le 
pouce  pour  ne  point  aller  à la  guerre  , 
îjtf 

Ronces  ( les  ) honorées  par  des  facrificcs  , 
iî4>  **7 

R ni Jf eaux  ( bord  des  ) fervoient  de  Tem- 
ples aux  Gaulois  , 111 


Ç A Uns  ( les  ) plus  anciens  que  les  Ro- 
mains , ,8.-  Dcfcendoient  des  Om- 
briens , là-même. 

Sntrifices  (les)  des  Gaules  n’éroient  offerts 
que  fous  des  Chcnes,  17.  Heures 
des  facrificcs,  90.  Sacrifices  d’ani- 
maux en  ufage chez  les  Gaulois,  10t. 
Dcfcription  d’un  facrifice  repréfenté 
fur  un  marbre,  103.  Lieux  deflir.ez 
aux  facrificcs,  1x4.  Inftrumens  des 
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facrifices,  4^4 

Sayes  de  Cfl Idée  , leur»  maximes,  9.- 
Etoient  consultez  par  les  l'htlofophcs 
Grecs , là-mime. 

S. tin  Me,  1 7 7 > 1 ^ 1 

Soi J'om  ; Les  Gaulois  ne  comproicnt  que 
trois  faifons  dans  l’année,  57, 58 
Saliens  peuples  ; leur  pays  confacré  à 
Mercure  , 377  » 378 

Sali  fat  eurs  , qui  ils  étoient , 76 

Viii*  ■ 


Sals\bourg  Ville  des  anciens  Noriciens , 

! 

Salins  des  Anciens  •»  en  quoi  ils  con- 
lîftoient , 241 , 145 

Samohcm  herbe  , fervoit  à guérir  les 
maladies  de  quelques  animaux,  zoj 

Samothécs  , 173.  Voyez  Driüdes. 


Segerss  peuples  des  Gaules , 499 

Selage  herbe;  fon  utilité,  maniéré  de 
la  cueillir  . 101 

S mettes  : fede  des  Gymnofopliiftes  > fen- 
timens  fur  leur  origine  , 186  , 1H7, 
189.-  Ils  defcendoientdes  Mages  de 
Petfe  , 1 87.  Leur  Religion  , 16 5. 
Leurs  dogmes , 177  , 17S 

Semnoiht'es  , 17$  , 178.  Voyez  Druides. 
Senani  ; terme  Grec  & Gaulois,  43. 
Nom  des  Druides  & des  Druïdellès , 

*77  > *77 , 

3 mantes , petit  lieu  au  voifinage  de  Char- 
ttes  , iâo.  Découverte  qui  y a été  fai- 
te, 180,  181.  Signification  de  ce 
nom , 181 

Sertir , vieux  mot , fa  lignification,  179 


460.  Les  Gaulois  portotenr  des  fan- 

Senne , vieux  mot,  la  lignification  ,178. 

gliers  dans  leurs  Enleignes,  461— 

Et  plulieurs  autres  mots  formez  fur 

Nourrifloient  des  langiiers  , la-mont. 

la  même  origine  , 179' 

Sara  femme  d’ Abraham,  appellcc  Ano- 

Serapis  Dieu  , entortillé  do  (erpens , 

bret  chez  les  Phcnictens , 96 

ii}--  Pris  pour  dirterens  Dieux  ,115— 

Sanrtides  ( les  ) étoient  les  Druides  ; 

lignification  de  ce  terme  , 173  , 175 

Saturne  auteur  des  vidimes  humaines, 
93—  Offre  en  holocaulle  ion  fils  uni- 

En  grand  honneur  à Alexandrie, 
4 x6-  Reptéfenté  avec  trois  tètes, 
416 

Seres  peuples  , n’avoient  point  de  Tem- 

nuque  , 96.-  Fit  une  loi  de  cette  cé- 
rémonie à fon  armée  , là-nême.-  Sa- 
turne des  Paycns  ctoit  Abraham  , 96  , 
& fttiv. 

Saisi , fon  jurement  précipité  penfa  lui 
coûter  la  vie  de  ion  fais  Jonathas , 9g 

Satyres  ( les  ) avoient  des  oreilles  droi- 
tes  , 317 

Sorti ftjues  defeendans  des  Gaulois  , pil- 
lent les  Temples,  80 

Scribes  ( les  ) portoient  une  clef  , »»8. 

Ce  qu’elle  lignihoit , la-meme ÿ 

Scythes  ( les  ) ri’avoient  point  de  ftatucs , 
45.  Leur  Temple  étoit  de  farmens  , Si 
ils  n’avoient  qu’une  épée  pour  repré- 
fenter  le  Dieu  Mars  , là-même.-  Of- 
froient  des  vidhmes  humaines,  97 
Secefpita  iullrument  des  facrifices  , fon 
mage,  Si  fa  figure,  107 


pies , 45 

Serpent  entortillez  autour  des  jambes 
d’une  Divinité,  140,  144.-  Produi- 
foient  un  oruf,  104.  S’aflembloicnc 
en  été,  104 , 10 s . Leurs  ptoprictez  fi- 
gurent la  Lune,  114.-  Entoctillans 
les  ftatucs , ce  on' il  s .fignificai 
Serpent  fymbole  de  Mitliras, 


-4-P- 


46O 

Sevtrt  ( Saint  ) r.bbat  un  r.tbre  «onfacrc 
à cent  Divinitez,  116.  Son  épicaplie, 
là-meme. 

Sexe  ; que  lignifie  lé  défaut  de  l'exe  fur 
les  fiarucs  des  Dieux  , $41,  541 

Sibylles  -,  leurs  oracles  portoient  d’en- 
terret  vivans  un  Gaulois  Si  une  Gau- 
loife,  un  Grec  & une  Grecque , 94 

Sicambres  ( les  ) peuple  de  Germanie, 
n’avoienr point deTemple,  119.  Leur 
facrifice,  là-mime.  Leur  culrç  envers 
le  Chêne,  290 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


jiS 

Sichem  Ville,  où  Ifaac  planta  un  bois  i 
pourquoi , 1S9 

Shinto  danfe  des  Romains  , 482 

Signet  aufquels  les  Gaulois  attachoient 
la  préfence  des  Dieux  , 23 

Silenes  (les)  avoient  des  oreilles  droi- 
tes , JSf 

Simulacres  , qui  enttoient  dans  les  my f- 
teres  de  Mithras  , 443 

Singe  (le)  adoré,  143 

Sirènes  (les)  pourquoi  ainfi  appellécs , 30? 
Six,  nombre  facré  au  Gaulois  ; il  leur 
fervoic  d’époque , 1x5  , 171 

Soi  durit , certains  Gaulois  3 leur  occupa- 
tion , 174 

Soleil  ( le  ) adoré  par  les  Perfcs , j.-  Pris 
pour  Jupiter,  X43.-  Qualifié  du  nom 
de  Seigneur,  71,  4x0.-  Seigneur  de 
l’Empire  Romain,  410,42t.  Le  So- 
leil & Apollon  n’étoient  qu’un  mê- 
me Dieu  ; quoique  leur  culte  fut  dif- 
ferent, 250,  xji.-  Paflbit  pour  être 
fufpendu  entre  le  ciel  8c  la  terre  avec 
des  chaînes  d’or , 3 96.  Tête  du  So- 
leil avec  la  1 bouche  ouverte,  3 99.- 
Repréfenté  par  une  pierre,  409 , 419. 
Adoré  fous  la  forme  d’un  Taureau  , 
409—  Les  lieux  deftinez  aux  exer- 
cices lui  étoient  confierez,  413.-  Le 
Soleil  èc  la  Lime  avoient  mêmes 
fymboles,  424,  415.-  Avoir  trois 
vifages,  425,  426.-  Appelle  Tripla- 
fits , 42  5.-  Rcpréfenté  tantôt  bleu , 
tantôt  blanc,  445--  La  tête  raie, 
4Ï0.-  Eft  plus  près  de  nous  en  hyver 
qu’en  été  , 47 6 

'Sol/lices  ( les  ) célébrez  certains  jours  de 
fetes , 70 

Sorts  en  ufage  chez  les  Celtes , 74.- 
Des  Saints  8c  des  Apôtres  , 73.  Sorts 
faux  des  Saints,  là  même.  Tirez  par 
le  fecours  des  tablettes , là  mime. 
Speüacles  où  des  figures  d’aninuux  é- 
toieut  portées  en  pompe  , 464 

Statue  ( la  ) de  Mars  chez  les  Scythes 
croit  un  Glaive , 4; 

Statuts  \ le  non  ufage  des  ftatucs  doit 


être  rapporté  aux  tems  qui  préce- 
doient  Moyfe,  33.  Les  ftatucs  é- 
toient  en  ufage  dans  les  Gaules  dès 
le  tems  de  Ccl'ar , 1 10.  En  quel  tems 
introduites  dans  les  Gaules  , 134 , 
133.-  Erigées  fur  des  colonnes,  Ik- 
mime.  Celles  des  Temples  ne  repré- 
fentoient  pas  toujours  des  Divini- 
tez  , 168.  Celles  de  la  Daurade  pou- 
voient  repréfenter  les  differens  peu- 
ples qui  corapofoienr  la  Nation  des 
Te&ofages,  169 , & fuiv.  Les  me- 
mes ftatucs  fervoieni  à repréfenter 
Mercure  8c  Apollon,  317 

Statues  de  Jupiter  dans  les  Gaules , 
x 95,  xy7  , 298.,  299,300.  Fête  def- 
tinée  à laver  les  ftatucs  des  faufl'es 
Divinitez , 365 

Slrabon,  ce  qu’il  dit  de  la  Religion  des 
Gaulois  , 7.  Ce  qu’il  fait  dire  à Moyfe 
fur  la  Religion  des  Egyptiens  8c  des 
Grecs  , 35 

Succin , aromate  offert  aux  Dieux  avec 
d’autres  parfums , 107 

Suetonius  occupe  l’ifle  deMonai,  19S 
Suijfes  ( les  ) le  fervoient  de  caractères 
Grecs , 39 

Superflitieu  v i les  Gaulois  patient  pour 
les  plus  fupcrftiticux  de  tous  les  hom- 
mes , 66 

Supplices  des  criminels  convertis  en  fa- 
ciifi.es,  89,9 o,  tio,  ut 

Syletanus,  terme  Grec  & Gaulois , 45 

Symboles  des  Dieux  Gaulois,  x; 

Symphoricn  ( Saint  ) Martyr  des  Gau- 
les ; fon  courage  , 237 

Syncfius , ce  qu’il  dit  des  Prophètes 
d’Egypte , 16 

T 

HT  A.uite  Dieu  de  Phénicie  : il  n’cft 
* point  le  Teutates  des  Gaules,  17, 
5°} 

Tacite , fon  fentiment  fur  la  Religion 
des  anciens  Bretons , ix , & ftuv. 
TaUfmans  en  ufage  dans  le  feptiéme 

ficelé , 
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fiéde , 71 

uranie  Dieu  des  Gaule» , )i.  Mot  Cel- 
te & Grec , 45.  Etymologie  de  ce 
terme,  181.  Ce  II  peut-être  le  Dieu 
Mars,  ou  Tarvos  Trigaranus , 1S1 

Tarvos  Trigaranus  , termes  Grecs  Bc 
Gaulois  T 41 

Taureau  pris  pour  le  Soleil,  409.-  Rc- 
préfente  la  terre,  409,  410.-  Sym- 
bole de  Mithras , 4 j6 , 461.  Taureau 


Temples  de  la  Grèce  brûlez  par  Xerxcs , 
3* 

Tenu  . différence  des  tems  marquée  par 
trois  têtes , 41g 

Terebînte  confondu  avec  le  Chêne  de 

Mambré , 191 

Termes  ou  Terminé , quels  Dieux  c’é- 
toient,  117.  On  les  honoroit  avec 
des  bougies , 70 

Terre  repréfentee  fous  la  forme  de  fem- 
me, 


juroient,  55 

Tète , moitié  de  la  tête  adorce 

, *44- 

Taurtfcus  vaincu  par  Hercule,  57 

Les  Gaulois  fe  malquoient 

certain 

7 ellofages  ( les  J jettoient  leur  or  & leur 

jour  avec  la  tète  d'un  animal , 

478 

argent  dans  un  Lac,  65,  115,  «8, 

Teutons  défont  les  Romains, 

49  5 » 

160 

496.  Portoient  leurs  Dieux  à la  guer- 

Temples  -,  les  anciens  Patriarches  n'en 

te, 

57 

avoient  point,  il).  Il  n’y  en  avoir 

© , que  marquoit  cette  lettre  fur  lesbul- 

point  du  tems  d’Abraham  , 189.  H 

lctins , 

39 

n’y  en  avoir  "point  dans  les  Gaules 

Thèodebcrt  Roi  de  France  fc  laifit  du 

avant"  Cefar,  17,  109.  juiqu’à  114. 

Pont  de  Pavie , 

*3» 

Ni  chez  les  Bretons,  là-même.  & 1 10 ,& 

Théologie  des  Gaulois  fublime  , 

61 

ufage  des  Temples  dans  les  Gaules 
doit  être  rapporté  aux  teras  qui  pré- 
cédoient  Moyfè  , jj 

Temples  des  Gaulois , leur  grandeur  , 
111 , ij5 , i)6.  Leur  forme,  1)9 , 141 , 
Temples  oélogones  découverts  de- 
puis peu,  1)7.  Differens  fentimens 
fur  la  forme  de  ces  édifices,  1)7,  & 
fuiv. 

Temple  de  Montmorillon  ; fa  deferip- 
tion,  141, 14),  144,  145,144.-  De 
Clermont,  fa  defeription,  135.-  De 
Mclecey  , fa  forme  , 1)9.-  De  Pluton, 
)ti.-  De  la  Daurade , fa  defeription  , 
depuis  145,  jufqu'à  171.-  De  Diane 
Aricine,  111.-  Sur  la  montagne  de 
Framont,  leur  forme,  159 

Temple  , ce  que  c'cft  dans  quelques  Au- 
teurs , ni 

Temple  à Touloufe  fort  refpeélé  con- 
fikoit  dans  un  Lac,  114.  Tcmpleap- 
pellé  Locus,  in.  Temple  des  Scy- 
thes étoit  de  firmens,  45.  Renou- 
vellé  tous  les  ans , là-même. 

Tome  I. 
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Tbcutatcs  Dieu  des  Gaulois , 1 5 , ) r.  Ce- 
nom  elt  Celte,  )o.~  Etymologie  de 
ce  mot , )!<?■-  Fit  le  nom  de  Mercure 
entant  que  mort,  pi,  5)7.  Tcnoic 
lieu  de  Pluton  aux  Gaulois , )i) , dr 


Thot,  Thout  ou  Thoyt , Dieu  d’Egyp- 
te, 17 

Thraces  ( les  J offroient  des  vi&imes  hu- 
maines , 97.  Caraélcres  de  ces  peu, 
pies,  )i8.  Avoient  eu  des  Gaulois 
pour  Chefs,  là  même. 

Tsbere(  l’Empereur)  précaution  qu'il  prit 
dans  un  facrifice,  107.-  Donne  un 
Refcrit  contre  les  Druides,  119 
Tibere  Proconful  fit  attacher  en  croix 
des  Prêtres  de  Saturne,  ut,  ii$, 
no 

Tombeaux  ( les  ) en  Occident  confif- 
toient  en  des  éminences  & des  élé- 
vations , j)t 

Tenue  (la)  fymbole  de  Mcrcure-.Mi- 
thras,  4)8 

Touloufe , fon  or  fameux  ,115.  Son  Tcm- 
Xxx 
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pic,  là-même.  Voyez  Daurade.  114. 
Ses  Marais,  Tes  Lacs,  1 14,  iij.  Son 
territoire  ne  paroîr  point  être  maré- 
cageux , 163 

Tou'  hexagone  •,  Voyez  Cybele. 

Tour  de  Matignon  octogone  ,1 138 

Tourmagne  de 'Nîmes  oétogone,  1 38 
Trépied  découvert  depuis  peu  , fa  del- 
cription , 105.  Ufagc  de  ces  fortes  de 
Trépieds,  10; , 106 

Trigaranos  (Tarvos)  termes  Grecs  & 
• Gaulot»  » 45 

Tronc  ( un)  de  Chêne  fervoit  de  ftatuë 
de  Jupiter,  > 134 

Turrè  (M.  de)  corrigé,  437,  438, 
481 

Tutelaire  ( Dieu  ) des  Gaulois  , 493.  De 
la  Ville  d’Aquilée , 379 

Tuyau  pour  recevoir  le  jour  ménagé 
dans  les  Temples  des  Gaules,  1 59  , 
Pourquoi  confervé , 163 

T y rien  s ( les  ) offroient  des  victimes  hu- 
maines , 22 


V 

7/  Conforme  des  Gaulois  changé  en 
* G par  les  François , 501 

y allées  déifiées  , 131 

Vannier  ( ouvrage  de)  remplis  de  vic- 
times humaines,  116,117 

Van  étions  dans  la  Théologie  payenne  , 
454 

V a/a  ou  Vajfos  Temple  magnifique 
des  Gaules , 374 

V aff al , origine  prétendue  de  ce  terme, 

jot 

Vaffo  ou  Vafa, Temple  Gaulois,  501. 
Voyez  Vafa. 

Vates,  173.  Inferieurs  aux  Druides, 
101 

Veilo  , terme  Grec  & Gaulois,  45 
Vents  adorez  par  les  Perfes , 4 

Venus  avec  un  Pôle,  396.  Venus-Celeftc 
portée  par  Didon  à Carthage,  411. 
C’étoit  la  Lune , 4x5.  Venus-Celef- 
te  repréfentée  par  un  cippe  de  picr- 
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re , 430.  Venus  de  Paphos  par  une 
pierre  pyramidale,  431.  Venus-Ce- 
icfte  appellée  Alilat  ou  Alita  , là-mê- 
me. 

Vergobret  , Magiftrat  des  Gaules  qui 
gouvernoit  avec  une  autorité  de  Roi , 
198 , 199 

V trillae  conferve  un  Temple  octogo- 
ne, 1S8 

V ernemetis  , T emple  des  Gaules  dans 
l’Aquitaine  , 1 36 

Verveine  herbe  ; ufage  que  les  Dtui- 
••  des  en  faifoient,  xoj 

Vejla  n’étoit  point  adorée  chez  les  Per- 
fes, 4 

Vtflime;  les  Gaulois  portoient  à leur 
bouche  quelque  chofe  de  la  victi- 
me , dès  quelle  avoit  été  offerte , 
91 

Viüimes  d’expiation  en  ufage  chez  plu- 
fieurs  Nations,  88  - Humaines  , 94.- 
Nc  pouvoient  point  être  offertes  au 
Seigneur,  99.-  Employées  par  tou- 
tes les  Nations,  93.-  Pays  princi- 
paux où  elles  étoient  en  ufage  , 97-- 
Offerte  à Jupiter  Latialis , 94-  A 
Mercure , 373.  En  ufage  dans  les 
Gaules,  54-  Egorgées  par  les  Drui- 
des , toi.  Devant  des  Chênes , 
>7} 

Vierge  Conflellation , 479 

Vierges  ( les  ) pafloient  pour  avoir  quel- 
que chofe  de  Divin,  55.  Et  gouver- 
noient  l’Etat  chez  les  Germains , là- 
même. 

Ville  , Dédicace  des  Villes  obfervée 
fuperftiticufcment  au  mois  de  May, 
70 

Vincent  ( Saint  ) Martyr  , fon  Eglife  , 
Ve 

Virgile  s ce  qu’il  dit  de  Mercure,  314 
Vindomare  Chef  des  Gaulois  , 94 

Vijigoths , leur  jaloufie  contre  les  ou- 
vrages des  Romains  , 149 , 150 -Dé- 
truifent  les  édifices  publics  de  Tou- 
loufc  , là-même.-  Font  revivre  le 
goût  des,  Mofaiques , ijo 
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que vifion,  1 10  , & fuiv. 

Vaux  que  les  Gaulois  faifoient  en  al- 
lant au  combat  J 494,495 

Vohanut  terme  Grec  & Gaulois , 45 

Voûte  fingulicrc , 159 

Z) ram: , voyez  Vcrmi-Cclefh. 

Vrannt  pere  de  Saturne , 95 

X 


'Vr  Enophtx  , traité  fous  fonuom  , qui 
pafle  pour  fupposé,  45 

JCrrxes  mit  le  feu  aux  Temples  de  la 
Grèce , 35 

Xi  phi  lin  i ce  qu’il  dit  de  l’Empereur 

Commode  , 509 
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Y 

TV Samodorum  Temple,  156.  Voyez 
^ Ifarnodorum. 

Y th  oh  de  Servante  de  faint  Gordien  , lui 
fait  faire  une  épitaphe  écrite  en  ca- 
ractères Gaulois,  59,  & [hiv. 

Z 


7 Amolxu  Efclave  de  Pythagore , & 
-r  Legiflateur  des  Thraces  , 519. 
Reçoit  les  honneurs  divins , 145 , 


3*9 

Zenodtrc  le  plus  habile  Sculpteur  de 
fon  tems , 575 

z«5c  eft  Efus,  167 

Zodiaque  parragé  en  quatre  parties , • 

4*r : , 

Zoroaflre  Auteur  du  culte  de  Mithras , 


439 
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